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• 

LA  G1&AF£\ 


*  '        girafe  est  un  des  premier»,  des  plus  beaux,  dea  plus  grands 
•nimaiix ,  et  qui ,  sans  être  Buii>ible ,  est  en  mémo  temps  l'un  des 

.  «  plus  inutiles.  La  disproportion  énorme  de  M»  jambes,  dont  celles 
de  devant  sont  une  fois  phia  bngne»  odUes  de  derrière,  Êiit 
obtUde  à  rezercioe  de  am  forces  :  aon  eorpt  n'a  point  d'aaiiettey 
n  démarclie  est  vaciUante,  ses  mouvemens  sont  lenti  et  coDlraiDtB; 
elle  ne  peut  ni  fuir  ses  eanemis  den»  l'état  de  liberté  ^  ai  servir  sea 
maîtres  dans  l'état  de  dcniesticiié  :  aussi  Tespcoe  en  est  pen  nom- 
lireusej  et  a  tonyoura  été  confinée  dans  les  déserts  de  l'Etlnopîe  et 

'    de  quelt|nes  autres  provinces  de  l'Afrique  méridionale  et  dea 
•  Jhaèeê^  Gomme  ces  centrées  étoiait  inconnues  des  Grecs^  Aristote 
ne  fiiit  ancuoe  mention  de  cet  animal;  nuiîs  Pline  en  parle ,  et 

'  '«Oppien  le  décrit  d^une  maiit^  qui  n'est  point  équivoque.  Le  ea^ 

*'  melopardaiië ,  dit  cet  auteur  ^  a  quelque  ressemUanoe  au  cha- 
meau ;  sa  peau  est  /ijgfrre  comme  celle  de  la  panthère  ,«t  son  cou  est 
long  comme  celui  du  chameau  ;  il  «  la  lèle  et  les  oreilles  petites ,  les 
pieds  larges,  lesjambeslongnes,  mais  de  hauteur  fort  inégales;  celles 
dedevantsont  beaucoup  plus  éleviées  que  oellesde  derric>re,  qui  sont 
fort  courtes  et  semblent  ramènera  terre  h  croupede  ranima!  :  stir  la 
tète,  près  des  ovsiUes,  il  y  a  deux  éminenoessemblablesà  deux  petites 
cornes  droites  :  au  reste,  il  a  la  bouche  comme  un  cerf,  les  dent* 


«  Mot  «lénvê  ilt'f^irnaffii ,  sîraphah  »  znrtwihn  ,  nom  tie  cet  animal  en  Ungoé 
•rabe  ,  cl  «jne  le»  £uia|^^i:iift  ont  adopté  <ie|iiiis  plu»  île  deux  bieci«*6  j  camelopar^ 
Jét/ù  eu  grec  et  M  Utia.  PUiie  dooae  rétjrmologie  àt  «e  soai  compsié»  Camelo^ 
rmm^éit'il ,  a//f  M  MtmiUiudù  in,  ati»d  tran»/krhw  animai  ;  lukitt  j^ihiop^ 
VQcant,  coilo  êimilom  e^uo  ,pedibu»  etcruribus  bovi ,  camdù  capiu ,  atkit 
maculis  rutilum  co/orrm  fiistin^uentibus ,  unde  apprJlata  camf  lopgrdniis  : 
di(tatoritCue$»ri3  circensibus  iuUi*  primàm  visa  Romm.  tx  eo  tuôtnJe  cer- 
nitur,  aspectu  magis  guà/n  fsritau  cotspicua  :  tjuarê  êiiam  owù  ferai  nomtrh 
ia¥amii. 
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petites  et  Mancîios,  les  yeux  brillans,  la  qiiLUc  courte  ft  ^nrm'e 
de  poils  noirs  a  son  rxtr/Mïiitc*.  En  ajoutant  à  cette  deiKi  ijjlioii 
d'Oppitii  c<  lies  d'I lelio  lore  et  de  Stra]K>n  ,  l'on  a»ira  d('ia  une 
jdêc  asst'z  jublv  de  la  girafe.  1^9  ambassadeurs  d'î  lliiopie,  dit 
Hc'liodore,  aineiiLit  n(  un  animal  do  la  grandeur  d  un  clianieau» 
dont  la  peau  étoit  iîi:nT|uée  do  lâches  vives  et  de  couleurs  bril- 
lantes, et  dont  les  parties  posU  i   un  s  du  corps  étoienL  beaucoup 
trop  Iwsses,  ou  les  parties  antérieures  beaucoup  trop  élevées;  lu 
cou  étoit  menu,  fpioiqije  partant  d'un  corps  assez  épais;  la  tète 
étoit  semblable  jx)ur  la  loi  me  à  celle  du  chameau  ,  et  iK)urla  gran- 
deur nV'toit  guère  que  du  double  de  r(>llc  de  Faiilruciie;  les  yeux 
paroisaoientteintsdedifrércntes  couleurs.  I   dénia  relie  de  cet  animai 
étoit  difi'érenle  de  celle  de  tous  les  autres  quadrupèdes,  qui  por- 
tent en  marchant  leurs  pieds  diagonalement,  c'est-à-dire,  le  pied 
droit  de  devant  avec  le  pied  ^uche  de  derrière  ;  au  L'eu  que  la 
girafe  marche  Tamble  naturellement  en  portent  les  deux  pieds 
gaucbet  ou  les  deux  droits  ensemble.  G*eft  un  animal  si  doux  > 
qu'on  peut  le  condtiirc  partout  où  l'on  veut  arec  une  petite  corde 
passée  autour  de  la  tète.  U  y  a,  dît  Strabon  y  une  grande  bête  en 
Ethiopie,  qu'on  appelle  cameib/ian/a/w y  quoiqu'elle  ne  ressemble 
en  rien  à  la  panthère;  car  sa  peau  n'est  pas  marquée  de  même  : 
let  taches  de  la  panthère  sont  orbiculaires,  et  celles  de  cet  animal 
sont  longues,  et  à  peu  près  semblables  à  celles  d'un  fiion  ou  jenne 
cerf  qui  a  encore  la  livrée.  H  a  les  parties  postérieures  du  corps 
beaucoup  plus  basses  que  les  antérieures ,  en  sorte  que  vers  la 
oroupe  il  n'est  pas  plus  haut  qu'un  boeuf,  et  vers  les  épattles  il  a 
plus  de  hauteur  que  le  chameau.  A  juger  de  sa  légèreté  par  cette 
disproportion»  il  ne  doit  pas  courir  avec  bien  de  la  vitesse.  Au 
reste ,  c'est  un  animal  doux  qui  ne  lait  aucun  mal,  et  q«ii  ne  se 
nourrit  que  d'herbes  et  de  feuilles. 

Le  premier  des  modernes  qui  ait  ensuite  donné  une  bonne  des- 
cription de  la  girafe,  est  Belon.  «  J'ai  vu,  dit-il,  an  château  du 
«  Caire  Tanimul  qu'ils  nomment  vulgairement  mtmapa  :  les  Latina 
«  l'ont  anciennement  appelé  eameiopardaUê,  d'im  nom  composé 
a  de  léopard  et  chameau;  car  il  est  bigarré  des  taches  d'un  léo<« 
a  pard,  et  a  le  cou  long  comme  un  chameau  :  c'est  une  l>ètc 
«  moult-belle,  do  la  plus  douce  nature  qui  soit,  quasi  coniiuo 
«  une  brebis ,  et  autant  amiable  que  nulle  autre  bête  sa  u  vage.  Elle 
«  a  la  tète  presque  semblable  à  celle  d'un  cerf,  hormis  la  gran- 
it d(  ur,  mais  portant  de  petites  cornes  mousses  de  six  doigts  de 
«L  iuug,  couvertes  de  poil;  mai&  eu  tant  où  il  y  a  di»liuciiou  do 
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vnMe  a  la  femelle,  celles  des  màles  sont  plus  longues  :  mais  au 
deuieurant,  en  tant  le  mâle  que  la  femelle  ont  lea  oreilles  grandes 
comme  d'une  vache,  la  langue  d'un  bœuf  et  noire,  n'ayant 
point  de  dents  dessus  la  raàclielière  ;  le  cou  long,  droit  et 
grêle;  les  crins  déliés  et  ronds;  les  jambes  grêles,  hautes  et  si 
«  basses  par  derrière,  quelle  semble  être  debout;  ses  pieds  sont 
«  semblables  k  cent,  d'un  bœuf;  sa  queue  lui  va  pendante  jusque 
a  dessus  les  jarrets  ,  ix>nde,  ayant  les  poils  plus  gros  trois  fois  que 
«  n'est  celui  d'un  cheval;  elle  est  fort  grêle  au  travers  du  corps;. 
«  son  poil  est  blanc  et  roux.  Sa  manière  de  fuir  est  semblable  à 
«  celle  d'un  ciiameau  ;  quand  elle  court ,  les  deux  pieds  de  devant 
«  vont  ensemble.  Elle  se  couche  le  venir©  contre  terre,  et  a  une 
«  dureté  à  la  poitrine  et  aux  cuisses  comme  un  chameau.  Elle  ne 
«  sauroit  paître  en  terre,  étant  debout,  sans  élargir  grandement 
r  les  jambes  de  devant,  encore  est-ce  avec  grande  difficulté;  par 
«  quoi  il  est  aisé  à  croire  qu'elle  ne  vit  aux  champs,  sinon  des 
«  branches  des  arbres,  ayant  le  cou  ainsi  long,  tellement  qu'elle 
«  pourront  arriver  de  la  tête  à  la  hauteur  d'une  demi-pique.  y> 

La  description  de  Gillius  me  paroit  encore  mieux  faite  que  celle 
de  Belon.  a  J  ai  vu,  dit  Gillius  (  chap.  IX  ),  trois  girafes  au  dire; 
«  elles  portent  au-dessus  du  front  deux  cornes  de  six  pouces  de 
«  longueur,  et  au  milieu  du  front  un  tubercule  élevé  d'environ 
«  deux  pouces ,  et  qui  ressemble  à  une  troisième  corne.  Cet  ani- 
«  mai  a  seize  pieds  de  hauteur  lorsqu'il  lève  la  tête;  le  cou  seul  a 
c  sept  pieds ,  et  il  a  vingt-deux  pieds  depuis  l'extrémité  delà  queue 
«  jusqu'au  bout  du  nez.  Les  jambes  de  devant  et  de  derrière  sont 
«  à  peu  près  d'égale  hauteur;  mais  les  cuisses  du  devant  sont  s[ 
«  longues  en  comparaison  de  celles  de  derrière ,  que  le  dos  de 
«  l'animal  paroît  être  incliné  comme  un  toit.  Tout  le  corps  est 
«  marqué  de  grandes  taches  fauves,  de  figures  à  peu  près  car- 

m  rées  Il  a  le  pied  fourchu  comme  le  bœuf,  la  lèvre  supérieure 

<i  plus  avancée  que  l'inférieure  ,  la  queue  menue  avec  du  poil 
c  à  Textrémité;  il  rumine  comme  le  bœuf,  et  mange  comme  lui 
«  de  l'herbe;  il  a  une  crinière  comme  le  cheval ,  depuis  le  sommet 
«  de  la  tête  jusque  sur  le  dos.  Lorsqu'il  marche,  il  semble  qu'il 
«  boite  non-seulement  des  jambes ,  mais  des  flancs  ,  à  droite  et  à 
a  gauche  alternativement  ;  et  lorsqu'il  veut  paître  ou  boire  à 
«  terre,  il  faut  qu'il  écarte  prodigieusement  lea  jambes  de  dé- 
fi vanl.  » 

Cesner  cite  Belon  ,  pour  avoir  dit  que  les  cornes  tombent  k  la 
girafe  comme  au  daim.  J'avoue  que  je  n'ai  pu  trouver  ce  fait  dans 
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Belon;  on  voit  qu'il  dit  seulement  ici  que  les  cornes  de  la  girafe 
sont  OOUTertes  de  poil  ;  et  il  ne  parle  de  cet  animal  que  dans  un 
autre  endroit ,  à  roccaaion  du  daim  axû,oh  il  dit  que  «  la  girafe 
«  a  le  champ  blanc,  et  les  taches  phénicéesyseméea  parKlcssus,  as- 
«  ses  larges,  mais  non  pas  rousses  comme  Taxis.»  Ge|)endaDtoe  Sàit, 
que  je  n*ai  trouvé  nulle  part ,  serott  un  des  plus  îm^xtrtans  pour 
décider  de  la  nature  de  la  girafe  ;  car  si  ses  cornes  tombent  tous 
les  ans,  elle  est  du  g^nre  des  oerfii,  et  au  contraire,  si  ses  comee 
soni  permanenles ,  elle  est  de  celui  des  boeu&  ou  des  chèvres  :  sans 
cette  connoissance  précise,  on  ne  peut  pas  assurer,  comme  l'ont 
fiiitnos  nomendaleurs,  que  la  girafe  soit  du  genre  des  cerls;  et 
on  ne  sauroit  asses  s'étonner  qu'Hasselquist,  qui  a  donné  nouvel* 
lement  une  très-longue  mais  très-sèche  description  de  cet  animal, 
n'en  ait  pas  même  indiqué  la  nature,  ei  qu'î:pi^  avoir  entassé 
méthodiquement,  c'est-à-dire,  en  écolier,  cent  petits  caractères 
inutiles ,  il  ne  dise  pas  un  mot  de  la  substance  des  cornes,  et  nous 
liiisse  ignorer  si  elles  sont  solides  ou  creuses,  si  elles  tombent 
ou  non  ;  si  ce  sont,  en  un  mot,  des  bois  ou  des  cornes.  Je  rap- 
porte ici  celle  descà'ipUon  dllassclquist  *,  non  pas  |K>ur  l'utilité, 

I  «  Gflrfixi  csmelopardalis.  Cépnt  pramineiit  ;  Itbîam  rapcrio»  cmsnm  ,  in- 
«  ferini  tenue;  narct  oblongas ,  amplae,  pili  rigtdi ,  sparsî  ia  utroquo  labio  «nte* 

e  ùiis  et  Hil  latrra.  Stipfrcitia  ilgiil.i  ,  <lii>lincliMinia  ,  s«rie  iinâ  composîla.  Ocnll 
«  arllatera  capitis,  vrrtiti  cjuiim  iCMtro ,  ut  et  fronti  qiiam  coUo  jiropiores.  Dentcs^ 
«t  liagua  ,  cuitiua  aimplici&siuia  ,  cj-lindrica ,  brevissinitt  ,  Ltàii  crassa,  m  veitictt 
m  tvpitiâ  nU  ,  pilota  ,  but  pitU  longi^simi»  rigiili*  tccla  ,  apice  pilb  lopgiorUyq» 
«  SreetUrigidissiniis  ,  apicrm  Imfîtuiline  auprrantihus ,  cincta.  Apex  COrsaunt  ta 
m  nedio  horum  pilorniu  obtnsiis  nadus.  EiDinrutin  iti  frnDte^  infrn  coinaa  ,  in— 
•  fcrîùs  oblon'.'n  liuiiiilior,  sujuiTitis  clt  valior  suhrotucula .  postîcë  parùra  dc- 
«  prcftM  y  iiiurijualis.  Auiituia  ad  latria  capitis  iiilrn  coriiua  pooè  illa  posita. 
«I  CoUam  CKCtuni,  c^mpreuam  ,  looguiîmum ,  venus  capat  angostiniiirani ,  îofe<- 
a  riùs  latiatcalmn.  Crora  cylîsdriea»  «nterioribua  plus  quàm  dimidioloogtoribaa* 
«  Tiibcrcuîuiii  crassnm  ,  dnrntn  in  pcniiflcTiini.  Uiigues  Lisalr.i ,  unguiali.  Pili 
«  bievisiinii  universuiii  corpus  ,  capul  rl  |>cilis  loirunt.  Llnca  pilis  li  ,';  !i<,  Inrigio* 
«  ribus  per  dor»uui  «i  capitc  ad  caudam  eileiisa.  CauUa  lerrs ,  IiiiulH^iuni  diniidiâ 
n  longitudine»  non  jtibata.  Cotortotins  corpAri»,  capitis  ac  prdum  ,  ex  maculi» 
«  foacw  et  ferrugineiii  varicgatus.  Macula;  palm.iri  Iztitndine,  Sgnrfi  irrcgnlart  , 
«  in  'vlvoaniinaU  ex  lucMiori  et  obscariorc  variantes.  Magniludo  canteli  minoris  * 
«  longitiido  toliu*  h  IjLio  siiperiore  a«l  fin<  ni  tlorsi  .  spilb.  2^.  Longilmlo  r.»[,iti» 
«  apitb.  4  i  coUi  spilh.  ^  ad  lOi  peduni  aulcr.  »pitb.  ii  ad  i3,  poktei.  spiili.  7 
«  mâB.  Lnn^C.  cornvnni  *i* spilbenialn. Spatinm  înterconina  tpitb.  '/^  ;  longu. 
cpllonin  in  donn  poil.  3  j  latilud.  capitis  justii  tnberenittm  vel  eminAniiau 
«  spilh.  I  i/a  ,  prope  maxillara  apilh.  I,  colH  ulrinqiie  prope  caput  apitli  1  , 
o  iiiedio  apitH  ' /,  ,  ail  basin  spitb.  ?.  nA  3.1anttnî.  I.ai.  ab.J.  antciitis  sjMlb. 
«  poftter.  spilii.  t>  ad  7.  CraMtties  peUisut  coni  cervi  vul«;arij...  Dfsmjilio  iintc- 
«  cedens  jnxU  pellem  aniinftlit  Itctaj  animal  vcn6  nozidùm  vidi.  »  ^  ^ora^a 
d'Boêitiquiêti  RsalocL,  176a.  ) 
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lOMM»  pour  la  singularile,  et  en  même  temps  pour  engager  les 
voyagea»  A  ee  servir  de  leurs  lumières  et  k  ne  pas  renoncer  à  leurs 
yeux  pour  |)rendre  la  lunette  des  autres;  il  est  nécessaire  de  les 
prémunir  contre  Tusi^^e  de  pareilles  méthodes,  arec  lesquelles  on 
se  dispense  de  raisonneri  et  on  se  croit  d^autsnt  plus  savant  que 
Ton  a  moins  crespril.  En  sommes-nous  en  eflet  plu»  arancés ,  nprca 
nous  être  ennuyé»  k  lire  cette  énnmération  de  ytetila  caracld\s 
éfjuivoquet ,  iniiiilcs?  et  le§  descriptions  d.^s  ancien»  et  de»  mo- 
deim-:j  <|uc  nous  avons  citées  ci-dessus  lu-  liuruiciit-elles  pi»  de 
l'animal  en  question  une  iinii»«  plus  sensible  et  des  i<lé«\s  plus 
iielleà  ?  C'est  aux  llgun  s  à  suppléer  a  Unis  petits  c«rac  l<-res  ,  et 
le  disc"Ours  doit  être  réservé  pour  les  qr.nuls  :  un  .hmU  t  ntip  d'œil 
sur  une  ligure  en  a|)j>r('n(lrni  i  rjn Hrit  ]wi  cille  deseriplion  , 

qui  (Irvitnl  d'aulant  moins  clau'e /juVlle  est  plus  minutieuse,  snr- 
toul  nVlant  pomt  areoni[)niranée  de  la  figure,  qui  seule  \ye.ui  son- 
tt  i)ir  l'ivUf  prixici|wle  de  l'objet  au  milieu  de  loua  ces  traits  va- 
riablei  vi  de  toutes  ces  jKHÎtcs  images  qui  servent  plutôt  à  lobs- 
curcir  rpi'à  le  reprrsrnljM* 

On  nous  a  «'nvovr  («lté  année  (  1 7()»)à  l'AcadC^mie  des  Sciences, 
un  dessin  cl  une  nolit  e  de  la  girafe,  par  lacpieHe  on  a5sui*e  que 
cet  animal,  que  l'on  croyoit  particulier  à  l'Ethiopie,  ae  trouve 
«ossi  dans  les  terres  voisines  du  caji  de  Bonne-Espérance.  Nous 
eussions  bien  désiré  que  le  dessin  eiU  été  un  peu  mieux  traoé; 
na»ce  n  est  qu'un  croquis  inibrme  et  dont  on  ne  peut  fiiire  nucnn 
usage.  A  Fégard  de  la  notice,  comme  elle  contient  une  espèce  de 
description ,  nous  avons  cru  devoir  la  copier  ici.  «  Dans  un  voyago 
«  que  l'on  fit  en  1 76a ,  à  deux  cents  lieues  dans  les  terres  an  nonl 
«  du  cap  de  Bonne-E&pérance  ^  on  trouva  le  camelopardalis , 
«  dont  le  dessin  est  adjoint;  il  a  le  corps  ressemblant  à  un  boenf, 
«  et  la  tête  et  le  ood  ressemblait  au  cheval.  Tous  ceux  qu'on  a 
«  rencontrés  sont  blancs  arec  des  taches  brunes.  Il  a  deux  cornes 
€  d'un  pied  de  long  sur  k  téte,  et  a  les  pattes  fendues.  liCS  deux 
«  qu'on  a  tués,  et  dont  la  peaa  a  été  envoyée  en  Europe ,  ont  été 
«  mesurés  comme  il  auit  :  la  longueur  de  la  téte,  un  pied  huit 
«  pouces  ;  la  hauteur  depuis  Textrémité  du  pied  de  devant  jus- 
«  qu'au  garrot ,  dix  pieds ,  et  depuis  le  garrot  însqu'aU'deasus  de  la 
«  téte,  sept  pieds;  en  tont,  dix-s<  pieds  dehaufeur:la  longueur 
«  depuis  le  garrot  jusqu'aux  reins  est  de  cinq  pieds  six  pouces; 
«  »*elle  depuis  les  rein»  jusqu'à  la  queue,  d'un  ]jied  six  pouces  ; 
«  ainsi  la  longueur  du  corps  entier  es!  de  sept  pieds;  la  bauteur 
K  depuis- les  pieds  de  deiàicie  ju2i<|U  4Ux  reius  câL  de  huii  pied» 
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4t  cmq  pouoea.  Il  ne  parott  pas  que  cet  animal  puùae  être  de  quel-* 
«  que  aerrioe  ^  tu  la  diapioportioii  de  aa  hauteur  el  de  aa  Ion- 
«  gueur.  II  se  nourrit  de  feuîHes  dea  plus  hauts  arbre»;  et  quand 
«  il  veut  hoire  ou  prendre  quelque  chose  &  terre»  il  liiut  qu'il  te 
a  mette  à  gaiou.  9 

En  recherchant  dans  les  voyageurs  ce  qu'ils  ont  dît  de  la  girafe^ 
)e  les  ai  trouvés  aases  d^acoord  entre  eux  :  ils  conviennent  tous 
qu'elle  peut  atteindre  avec  sa  téle  k  seize  ou  dix-sept  pieds  *  de 
hauteur,  étant  dans  sa  situation  naturelle,  c^est^-dire,  posée  sur 
ses  quatre  pieds ,  et  que  les  jambes  du  devant  sont  une  Ibis  plus 
JiAules  que  celles  de  derrière  ;  en  sorte  que ,  quand  elle  est  assise 
sur  sa  croupe  ,  il  semble  qu*elle  soit  entièrement  debout.  Ils  con^* 
viennent  aussi  qu'à  cause  de  celle  disproportion,  elle  ne  peut  pas 
courir  vite;  qu'elle  rat  d'un  naturel  très-doux ,  et  que  jwir  cette 
qualité,  aussi  bien  (jue  jjai  toutes  les  autres  liabitud»  s  pliysi- 
quti,  et  même  par  la  forme  du  corps,  elle  approche  plus  de  la 
figure  et  de  la  nature  du  chameau  que  de  celle  d'aucun  autre 
animal  ;  qu'elle  est  du  nombre  des  rinninans,  el  (ju'(  llr  maiique, 
comnie  eux  ,  de  dents  incisives  h  la  màeiioire  sujKiieure ;  et  l'on 
voit,  par  \c  témoignage  de  (pielques-uns ,  qu'elle  se  trouve  dans 
les  parties  méridionales  de  l'Afrique,  aussi  bien  que  dans  celles  de 
l'Asie. 

ïl  est  bien  clair,  ])ar  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer,  que  U 
girafe  est  d'une  «tpèc»  unique  et  très-difiérente  de  toute  autre  : 
mais  si  on  vouloit  la  rapprocher  de  quelque  autre  animal ,  ce  se- 
roit  plutôt  du  chamean  que  du  cerf  ou  du  boeuf.  Il  est  vrai  qu'elle 
•  deux  petites  cornes ,  et  que  le  chameau  n'en  a  point;  mais  elle 
m.  tant  d'autres  ressemblances  avec  cet  animal ,  que  je  ne  suis  pas 
aurpris  que  quelques  voyageurs  lui  aient  donné  le  nom  de  c//a- 
wtêou  des  Indes.  D'ailleurs  Ton  ignore  de  quelle  substance  sont  les 
oomes  de  la  girafe ^  et  par  conséquent  si  par  cette  partie  elle  ap- 
proche plus  des  œria  que  des  boeufs;  et  peut-être  ne  aont-eUes  ni 
du  bois  comme  celles  des  cer&,  ni  des  cornes  creuses  comme  oellea 


s  Prosper  Alpin  «ftt  It  mI  «pi  sambl«  donner  une  ««trt       «!•  I»  grandair  èm 

cet  animal  ,  rn  le  comparant  \  an  petit  cheval  Jnno  iWî  Âhxnmh'ta  vidi- 
mtm  camelopardaUm  tfuem  Ârahef  Tttrnnp  et  nostri gira/fam  appei/aai;  hœc 
t<fuum  parvum  elrgantisiimumtfue  rrpraaentare  videtur.  (Pag.  236.  )  Il  y» 
tonte  apparence  que  cette  girafe  >ae  par  Pro»p«r  Âlpitt  itoil  Cpft  jenBa  »  «t  n'Moit 
|Mis  encore  acqui» ,  à  beaucoup  prë»,  to«t  ton  BCcroÎMemSDt.  H  en  eât  de  même  da 
crile  dont  Haaaalquiil  •  déciU  ^  pcM,  «t  9«*il  coapare ,  poor  U  ^•nàtut^  a  «a 
petit  cbameav* 
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é»  boeoft  ou  des  ohcrres.  Qui  «ait  a  elles  ne  sont  pas  composées  de 
pofls  réonisy  comme  celles  des  rhinocéros,  ou  si  elles  ne  sont  pas 
d^me  enbstanoe  et  d'nne  teztare  partical^?  H  m'a  paru  que  ce 
^ni  avoît  induit  les  nomenclateoTs  à  mettre  la  girafe  dans  le  genre 
descerfiy  c'est     le  prétendu  pasnge  de  Belon,  dté  par  Gesner, 
^  seroîl  en  eflèt  décisif,  s^  étoit  réel.  2*.  H  me  semUe  que  Ton 
a  mal  interprèlé  les  auteurs  on  mal  entendu  les  voyageurs  Ibrs- 
qolls  ant  parlé  du  poil  de  ces  cornes;  l'on  a  cru  qu'ils  avoîent 
voulu  dire  que  les  cornes  de  la  girafe  éloient  relues  comme  le 
le&it  des  oeiÎ6 ,  et  de  là  on  a  condii  quelles  étoient  de  même  na- 
ture :  mais  Ton  voit  au  contraire,  par  les  notes  citées  d-dessus^  que 
ces  cornes  de  la  girafe  sont  seulement  environnées  et  sormontées 
de  grands  poils  rudes,  et  non  pas  revêtues  d'un  duvet  ou  d'un  vo- 
lour» ,  comme  le  refait  du  cerf  ;  et  c'est  ce  qui  pourroît  porter  à 
croire  qu'elles  sont  composées  de  poils  réunis ,  à  peu  près  comme 
celles  du  riiinocéros;  leur  extrcmilé,  qui  est  mousse,  Êivoriaeen* 
cor-'  (\  (te  idc-e  :  et  si  Van  fait  alh  ntio.i  que  dans  tous  les  antmauX 
t|ui  piJi  uni  dvs  ()()l^au  lieu  de  corjii  a ,  tels  que  les  élans,  les  rennes, 
ccrf>.  leà  daims  et  les  chevreuils,  ces  lx)is  sont  toujours  dirisos 
en  branches  ou  andonilK  r- ,  tt  qu  au  contraire  les  coriits  de  la  gi- 
rafe sont  simples  et  n'ont  (ju'une  seule  tige  ,  on  se  |>ersuadera  ai- 
sément qu'elles  ne  sont  ^)as  de  même  n;ilure,sans  quoi  1  analogie 
seroil  ici  «  nticremenl  violée.       tnlK^cule  au  milii  u  de  la  tête, 
qui ,  selon  les  voyageurs  ,  paroîl  faire  une  troisième  curne  ,  vient 
cncon»  à  l'appui  de  cette  opinioTi  :  h''^  deux  antres,  qui  nt  K>nt  pas 
pointues,  mais  mousses  à  leur  exlréuiUé,  ne  sotit  ^)eul-elre  que 
des  tubercules  semblables  au  premier,  et  souUmont  plus  élevrâ. 
l«a  femelles,  disent  tous  les  voyag«'nrs  ont  des  <  01  nés  comme  les 
mâles,  mais  un  peu  plus  petites.  Si  ia  giraie  étoit  eu  efibt  du  genre 
desoerfe,  Tanalogie  se  déraentiroit  encore  ici  :  car  de  tous  lr«»  ani- 
maux de  ce  genre,  il  n'y  a  que  la  femelle  du  renne  qui  ait  un  bois  ; 
tontes  les  autres  femelles  en  sont  dénuées ,  et  nous  on  avons  donné 
la  ndson.  D'autre  côté,  comme  la  girafe ,  à  cause  de  1»  xccssive  hau- 
teur de  ses  jambes,  ne  peut  paître  ITierbc  qu'avec  i^eine  et  diffi- 
cullé,  qu  elle  se  nourrit  principalement  et  presque  uniquement  do 
feuilles  et  de  boulons  d'arbres,  l'on  doit  présumer  que  ks  corm  s , 
qui  sont  le  lésidu  le-plus  apparent  du  superflu  de  ia  nourriture 
orginique,  tiennent  de  la  nature  de  cette  nourriture,  et  sont  j^ar 
oonitqnent  d'une  substance  analogue  au  bois,  et  semblable  à  (  elle 
du  bofe  de  cerf.  Le  temps  confirou  ra  l'une  ou  l'autre  de  ces  con- 
Jfictune.  Un  mot  de  plus  dans  la  description  d'haaseiquist,  si  mi- 
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nuticuse d'ailleurs,  auroit  fixé  ces  doutes  et  déterminé  nettement 
le  genre  de  cet  animal.  Mais  des  écoliers,  qui  nVmt  que  la  gamme 
de  leur  maître  darts  la  tète,  ou  plutôt  dans  leur  poche ,  ne  peu- 
vent manquer  de  faire  des  fiintes,  des  bévues,  de.H  omissions  es-> 
sentieiles,  parce  qu'ils  renoncent  à  Tesprit  qui  doit  guider  tout 
observateur,  et  qu'ils  ne  voient  que  «par  une  méthode  arbitraire 
et  fiiutive,  qui  ne  sert  qu*à  les  empêcher  de  réfléchir  sur  la  na- 
ture el  les  rapports  des  obieis  qu'ils  rencontrent,  et  desquels  ils 
ne  font  que  calquer  la  description  sur  un  mauvais  modèle.  Comme 
dans  le  réel  tout  est  difiBbent  l'un  de  l'autre,  imit  doit  aussi  éti-e 
traité  diiKuemment  ;  un  senl  grand  caractère  bien  saisi  décide 
quelquefois,  et  souvent  fidt  plus  pour  la  connoissance  de  4a  chose 
que  mille  autres  petits  indices  :  dès  qu'ils  sont  en  grand  nom- 
.  bre,  ils  deviennent  nécessairement  équt\  o<^ues  et  communs,  et 
dés-Iors  ils  sont  au  moins  superflus,  s'ils  ne  sont  i^s  nuisibles 
à  la  connoissance  réelle  de  la  Nature,  qui  se  joue  des  formules , 
éciiappe  k  tonte  méthode,  et  ne  peut  être  ajierçiie  que  par  la  vue 
immédiate  de  l'esprit,  ni  jamais  saisie  que  par  le  coup  dœil  du 
génie. 

Nous  (ionnons  ici  {"Woj.  planche  Sa  )  la  fi^nrn  do  la  îîirafe 
d'après  un  dessin  qui  non»  a  été  envoyé  du  cap  dr  ]  r.inio  I  sué- 
rance  ,  el  que  non»  avoîia  reclitié  dans  quolcjucs  jjoints  (i  iijji  »  >  i  s 
nolirrs  df  M.  }v  f  lifvalicr  Bruœ.  Nous  ne  .sommes  |vis  encore  ns- 
6urés  que-  si  .s  cornes  soient  permanentes  rorame  celles  des  iMx  nfH, 
des  gabelles,  des  chèvres,  etc.  ,  ou  j>i  l'on  \  <!  ut,  comnu^  r<H,  ,  du 
rhinocéros ,  ni  qu'elles  se  renouvellent  tous  1(  s  .ms  comme  celles 
des  crrfs  ,  qiioiquelles  j)arois^«  iit  être  de  la  njème  substance  (jiie 
le  boi.s  de-,  rerl's;  il  setnblc  quV  lieîi  croissent  j>eiidantles  premieies 
ann'i's  de  la  \'ie  de  l'-iuiuial,  sans  cependant  s  élever  jamais  à  une 
>  grande  hauteur,  jiuisque  les  plus  longues  que  Ion  ait  vues  n'a- 
voienl  que  douze  à  treize  pouces  de  longueur,  et  que  communé- 
ment elles  11  ont  que  six  ou  huit  pouces,  comme  celles  delà  fi- 
gure i4.  Cest  à  M.  Aliainand ,  célèbre  professeur  à  iieyde,  que  je 
doisla  connoissance  exacte  de  ces  cornes.  Voici  1  extrait  de  la  lettre 
qu'il  a  écrite  à  ce  sujet,  le  Si  ootobA  1766,  à  M.  Daubenion,de 
l'Académie  des  Sciences. 

«  J'ai  en  l'honneur  de  vom  dire  que  i'avois  ici  une  jeune  girafe 
«  empaillée ,  et  vous  m'avez  para  souhaiter ,  ainsi  que  M.  de  Buf- 
«  fiin,  de  connaître  la  luture  de  ses  cames;  cela  m'a  déterminé  à 
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<  on  r  ii*  roHiK^r  une,  que  )e  vous  envoie  pour  vous  en  donner 
une  ]  usle  idée.  Vous  obaervereasque  cette  j^irale  étoit  fort  jeune. 

'  L?  oom  prnpur  du  Cap,  de  qui  je  l'ai  reçue,  m'a  écrit  qu'elle 
'  avoît  étc  tuL'i  cotirlun-  anprc^  de  sa  mère.  Sa  hauteur  11  est  en 
"  rl]>'t  quf  dViiviron  ëix  pieds  ,  ]v\r  conséquent  ses  corne» sont 
«  rourtcii  et  n  excctlmt  «;utTc  la  hauteur  de  th-n  x  jk)uc<  s  et  demi  ; 

<  elles  Hont  cotn  erles  partout  de  la  peau  g.irnic  de  j>od.s ,  et  ceux 
1  qui  terminent  la  |X)iute  sont  beaucoup  plus  grands  que  les  au- 

très,  et  forment  un  pinceau  dont  la  hauteur  excède  celle  de 
<t  la  corne.  La  baie  de  ces  cornes  est  Utgf»  de  pliu  d'un  pouœ  : 
«  ainsi  eUe  forme  un  cône  obtu».  PoumToir  si  elle  est  creuse  ou 
■  soUde,  si  c'est  un  boit  ou  une  aome,  je  l'ai  fait  acier  dans  sa 
«  loBgiieor  avec  le  morceau  du  crâne  auquel  elle  étoit  adhérente; 
«  je  l'ai  trouvée  solide  et  un  peu  spongieuse,  sans  doute  parce 
«  qu'elle  n'avoit  pu  encore  acquis  toute  sa  consistance.  Sa  con- 
«  léxture  est  telle,  qu'il  ne  paroît  point  qu'elle  soit  formée  de 
«  poils  réunis  comme  ce! le  du  rhinocéros ,  et  elle  ressemble  plus 
c  k  celle  du  bois  d'un  cerf  qu'à  toute  antre  chose  ;  je  dirois  même 
«  que  sa  substance  n'en  diffère  point,  si  j'étois  sÂr  qu'une  corne 
«  qu'on  m'a  donn^  depuis  quelques  jours  pour  une  corne  de  gi- 
«  nSt,  et  qui  m'a  Hé  envoyée  sous  ce  nom ,  en  fât  Téiifablement 

<  nue. Elle  est  droite^  longue  d'un  demi-pied,  et  assez  pointue  : 
a  on  y  voit  encore  quelques  vestiges  de  h  peau  dont  elfe  a  été  re« 
a  couverte,  et  elfe  ne  difiêie  du  bois  d'on  œrlque  |)ar  fe  iorme* 
V  Si  ces  olnervations  ne  vous  suiBisent  pas ,  je  vous  envermi  avee 
«  pitiiir  ces  deux  cornes,  pour  que  vous  puissies  les  examiner 
€  avec  M.  de  Buffim.  Je  dois  encore  remarquer,  par  rapport  à  cet 
a  siitmal  I  que  je  crois  qu'on  a  exagéré  en  parlant  de  fe  difierence 
«  qu'il  y  a  entre  k  longueur  de  ses  jambes  de  devant  et  celles  de 
a  derrière  ;  cette  diiiërence  est  assea  peu  sensihfe  dans  la  jeune 
*  guafe  que  j'ai.  i> 

Cl  .sf  d'après  ces  rm  nes  envoyé  par  M.  Allamand  que  nous  en 
donnons  ici  Ja  figure. 

Ma»*,  indépentlamment  de  ce» deux  comcsou  U)isqui  se  trou- 
Vfiilsur  la  lélc  de  lu  Irnulle  girafe,  aui»si  bien  que  sur  celle  du 
ni.ile,  il  y  a  au  nn'Iieu  (h'  la  tète,  presque  à  distance  é^ale,  entre 
Ic.^  narines  et  U  s  \rn\,  une  exci oi«H;mce  remarquable,  qui  pa- 
foit  être  un  os  cou\  ert  d'une  j>eau  uioiI<%  {garnie  d'un  ]>oil  doux. 
Ce  tubercule  osseux  a  plu»  de  trois  pouces  de  longueur,  et  est 
&>ft  indiné  ver»  Le  front  ^  c'esl'à-dire;  qu'il  fait  un  angle  très-aigu 
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ftv«c  ToA  du  nez.  Les  oouieun  de  la  robe  de  cet  animal  sont  d'un 

lauve  clair  et  brillant  j  et  les  tad&es  en  général  sont  de  figare 

rhomboKdale. 

Il  est  maintenant  asseï  probable,  par  rinspeclion  de  ces  coi  n'\s 
solides  et  d'une  substance  semUable  au  bois  des  cerh ,  que  la  gi- 
rafe poùrroit  être  mise  dans  le  genre  des  oeris,  et  cela  ne  serott 
pas  douteux  si  Ton  étoit  assuré  que  son  boîs  tombe  tous  les  nns  ; 
mais  il  est  bien  décidé  qu'on  doit  la  séparer  du  g^nre  des  boeu& 
et  des  autres  animaux  dont  les  cornes  sont  creuses.  £n  atten- 
dant ,  nous  considérerons  ce  grand  et  bel  animal  comme  fai- 
sant un  genre  particulier  et  unique  :  ce  qui  s'accorde  trés-bicR 
arec  les  autres  bits  de  la  Nature^  qui,  dans  les  grandes  espèces, 
ne  double  pas  ses  productions  ;  car  l'éléphant,  le  rbinooéros,  l'hip- 
popotanie,  et  peut-être  la  girafe,  sont  des  animaux  qui  forment 
des  genres  particuliers  ou  des  espèces  uniques  qui  n'ont  point  d'es- 
pèces collatérales;  c'est  un  privilège  qui  ne  parott  accordé  qu'à  la 
grandeur  de  ces  animaux^  qui  surpasse  de  beaucoup  celle  de  tous 
les  autres. 

Dans  une  lettre  que  j'ai  reçue  de  Hollande,  et  dont  je  n'ai  pu  lire 
la  signature,  on  m'a  envovr  la  descriptiou  et  les  dimcmiou^»  d'une 
giraie  ,  que  je  vais  i\t|)jH)rlrr  ici. 

«Lii  girafe  est  ranimai  le  plus  beau  et  le  plus  curieux  que  TA- 
«  frique  produise.  Il  a  vingt-cinq  pieds  de  longueur  du  bout  de 
«  3.1  trtc  a  ia  <jueue.  On  lui  a  douné  le  nom  de  chameau'-léopard, 
tt  parœ  qu'il  a  quelque  ress  iiiblance  au  chameau  jmr  la  l'orme 
<c  de  sa  tète,  par  la  longueur  de  son  cou  ,  etc.  ,  et  que  sa  robe  ros- 
«  semble  à  colle  dp«i  léopards  par  les  taches  disj>ersée9  aiis^i  réi'ii- 
«  librement.  On  en  trouvi  ;V  qllat^e-^  ingts  lieues  du  cap  de  Horiiie- 
«  Es[îérance,et  encore  ])luâ  comnmiu  mk  nt  à  une  profondeur  phis 
<t  grande.  Cet  animal  a  les  dents  coniim  \t'%  cerfs  :  ses  deux  rornf  » 
«  sont  longues  d'tm  pied;  clle,s  sont  droites  el  grosses  romnu»  le 
«  bras,  garnies  de  poil ,  el  comme  coupées  à  leurs  extrémités.  Le 
«  cou  fait  au  moins  la  moitié  de  la  longueur  du  corps,  qui,  |K>ur 
ce  la  forme ,  ressemble  assea  à  celui  du  cheval.  La  queue  seroit 
«  aussi  assez  semblable;  mais  elle  est  moins  garnie  de  poil  que 
n  celle  du  cheval.  Les  jambes  ressemblent  assez  à  celles  d'un  cerf; 
«  les  pieds  sont  garnis  de  sabots  très- noirs,  obtus  et  écirtés. 
e  Quand  lanimal  saute ,  il  lève  ensemble  les  deux  pieds  de  de- 
«  Tant,  et  ensuite  les  deux  de  derrière,  comme  un  cheval  qui 
«  anroit  les  deux  ïambe»  de  devant  attadiées  :  il  court  mal  et  de 
tt  mauvaise  graoe;  on  peut  très-aisément  rattraper  à  la  course. 
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c  n  porte  loajoiin  b  tête  très-haute  9  et  ne  se  nourrit  qae  dee 
«  feuilles  des  arbres,  ne  pouvant  paître  llierbe  à  tem^  à  cause 
c  de  sa  trop  grande  hauteur.  Il  est  même  ibroé  de  se  mettre  4 
«  gBBOOx  pour  boire.  Les  femelles  sont  en  gàiétal  d'un  feuve  plus 
€  daîr,  et  les  mâles  d'un  feuve  brun.  Il  7  en  a  aussi  de  presque 
«  Uanos,  les  ts.ches  sont  brunes  on  noires.  Voici  les  dimensiotts 
«  d'un  de  ces  animanz,  dont  les  peaux  ont  été  envoyées  en  Eu- 
€  rope.  B 

fWi.pe»lli. 


LsMgacvdttUtlM.  .  •  •   t  8  » 

Hmmw  dapMd  âtd«vmij«m«*ingwmt.   lo  •  )l 

HatÉTda  garrot  aa^dewus  de  U  téf  •••  7  »  9 

L— g— T  d^nia  le  garrot  juaqn^anz  reiiu.  ..••«•••••■  5  6  » 

Loncî»^tir  (iepuia  les  retns  jutqv^a  la  quf  uif   l  6  m 

HauUiu  iicpuis  l«pi«d»d«  dcrricra  juM^u  aux  reioa.  ......  8  5  » 


Xavoiâ  livré  cet  article  sur  la  girafe  à  l'impression  ,  lorsque 
j'ai  reçu,  le  23  juillet  1775,  la  belle  édition  que  M.  Schneider 
a  Élite  de  mon  ouvrage,  H  dans  laqurlle  j'ai  \  u,  pour  la  pre- 
mière foi"? .  les  excellentes  additions  que  M.  AlIariiLind  y  a  jointes: 
je  ne  puis  donc  mieux  faire  aujourd'hui  que  de  cojMcr  en  entier 
ce  que  MM.  Schneider  et  Allamand  disent  au  sujet  de  cet  ani- 
mal,  tome  XllI,  pa^  de  VJfuioin  natunUe,  édition  de 
Hollande. 

«  M.  de  Boffon  blâme  arec  raison  nos  nomendateurs  modernes^ 
de  ce  qu'en  parlant  de  la  girafe  ils  ne  nous  disent  rien  de  la  na- 
ture de  ses  cornes,  qui  seules  peuvent  fournir  le  caractère  propre 
à  déterminer  le  genre  anqud  elle  appartient ,  et  de  oe  qu'ils  ae 
•ont  amusés  à  nous  en  fiure  une  deicription  sèche  et  minutieuse, 
nns  y  joindie  auonne  figure.  Nous  allons  remédier  à  ce  double 
dé&ut. 

M.  ABamand,  prolmienr  dliistoire  natnrdle  à  l'univeruté  de 
ïjeyde,  a  placé,  dans  le  cabinet  des  curiosités  dliislotre  nata- 
relie  de  runivenîté,  la  peau  bourrée  d'une  jeune  girafe  :  il  a  bien 
Toola  nous  en  communiquer  le  demn,  que  nous  ayons  &it  gnn 
Ter  dans  la  phncbe  première  * ,  et  il  y  a  joint  la  deicriptioii  sut- 
Taule. 

M.  Tulbagh ,  gouTemeur  du  cap  de  Bonne-Espérance,  qui  a 
ènridii  le  cabinet  de  notre  académie  de  pludeuri  curiosilés  natu- 


*  Toat  XIII  de  c«to«Yn§e:  édition  d«  Hollande}  in^*. 
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relies  ti'vs-FamH,  ma  écrit ,  rn  m'eitvoyant  la  jeune  girafe  que  nous 
avons  ici)  qu'elle  avoit  été  tiut'  jmr  ses  chasseurs,  fort  avant  dans 
le»  terres,  oouchée auprès  de  mère,  qu*ellr  téioit  encore.  Pai  -là 
il  est  constaté  que  la  girafe  nest  pas  parliculière  k  TEthiopie^ 
comme  Ta  cru  Thévenot. 

Dès  que  je  Icus  reçue,  mon  premier  soin  fut  d'en  examiner 
les  cornes,  pour  éclaircir  lu  doute  dans  lequel  est  M.  de  Buffon  sur 
leur  substance.  Elles  ne  sont  point  creuses  comme  celles  des  boeufs 
et  des  chèvres,  mais  solides  comme  le  bois  des  cerfs,  et  d'une  con- 
sistance presque  semblable;  elles  n'en  digèrent  qu*en  ce  qu'elles 
sont  minces,  droites  et  simples j,  c'esl-A-dire ,  sans  être  divisées  en 
Branches  ou  andouillers  :  elles  sont  recouvertes  dans  toute  leur 
longueur  de  la  peau  de  Tanimal ,  et  jusqu'aux  trois  quarts  de  leur  ^ 
hauteur;  cette  peau  est  chargf'*e  de  ]K>il8  courts,  semblables  à  ceux 
qui  couvrent  tout  le  corps  ;  vers  leur  extrémité,  ces  poils  devlen- 
nent  plus  longs  ;  ils  s'élèvent  environ  trois  pouces  au-dessus  du 
bout  mousse  de  la  corne,  et  ils  sont  noirs  :  ainsi  ils  sont  très-dif- 
fêrens  du  duvet  qu'on  voit  sur  le  re€iît  des  cerfs. 

Ces  cornes  ne  paroif^enl  jioint  être  composées  de  ces  )x>ils  réu- 
nis, comme  celles  du  rhinocéros  :  aussi  leur  substance  et  leur  tex- 
ture est  tout  autre.  Quand  on  les  scie  suivant  leur  longueur,  on 
voit  que,  comme  le?*  oa  ,  elles  *onl  foi  niées  d'une  lame  dure  qui 
en  lait  la  sui  ( k  e  extérieure,  et  qui  renferme  a u-dedans  un  tissu 
s]>ongieux;  au  moins  cela  est-il  ainsi  dans  les  cornes  de  nia  jeune 
girafe  :  peut-être  que  les  cornes  d  luie  guaff  adulte  sont  plus  so- 
lides ;  c'est  ce  que  M.  de  Buflbn  est  actiicllenient  en  état  de  dé- 
terminer :  je  lui  ai  envoyé  une  des  cornes  de  ma  girafe  ,  avec  celle 
d'une  autre  plus  âgée ,  qu  un  de  mes  amis  a  reçue  des  Indes  orien- 
tales. 

<,)uoique  ces  cornes  soient  solides  comme  celles  des  cerfs,  je 
lioule  qu'elles  lombt  ni  de  méiiif  <|ue  ces  dri  nieres  :  elles  semblent 
être  une  excitiissance  de  l'os  frontal ,  comaiu  l  os  qui  sert  de  noyau 
aux  cornes  creuses  des  hiiuifs  et  des  chëvr.  H.  ri  il  n'est  gtière  pos- 
sible qu'elles  s'en  détachent.  Si  mou  doute  est  fondé,  la  gunT-  fem 
un  genre  particulier,  difiérent  de  ceux  sous  lesquels  on  comprend 
les  animaux  dont  les  cornes  tombent,  et  ceux  qui  ont  des  cornes 
creuses,  mais  permanentes. 

Les  girafi»  adultes  qnt  au  milieu  du  front  un  tubercule  qui 
semble  être  le  commencement  d'une  troisième  corne  :  ce  tu  hercule 
ne  paraît  point  sur  la  tête  de  la  nôtre,  qui  vraiicmblablement  étoit 
encore  trap  jeune. 
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Tons  let  anteon  tant  anciens  que  modernes,  qui  ont  (î»'ci  it  cet 
animal ,  disent  qu'il  y  a  une  ai  grande  difTérenœ  en  lu»  J.j  k^ngncnr 
de  ses  jambes,  que  celles  de  devant  «ont  une  fois  plus  haut»  s  que 
cAes  de  derrière.  Il  n  eî.t  jxks  jx)"*8ible  qu'ils  sv  snwnt  trompes  sur 
un  cararttre  »i  marqué  :  nuiis  j'os<'  assurer  ({u'à  cet  t'-^ard  la  girafe 
doit  cîjrjuger  beaucoup  en  grandi^smi  ;  car,  dans  la  jeune  que 
nous  avons  iri,  la  liauleur  des  jamlxi.  |>o-«k  t  irures  éj>ule  celle  des 
jauiU  s  antci  K  ui  es  ;  ce  qtii  n'empêche  pas  que  le  train  de  de^nt 
De  soit  plus  Jiaut  fjue  celui  dederrieie,  et  cela  à  cause  de  la  dif- 
Crence  qu'il  y  a  dans  la  grosseur  du  <  orjw  ,  comme  on  le  voit  dans 
la  ligiire  :  mais  cftle  diflérenœ  n'approche  ps  de  ce  qu'on  en 
(ht ,  comme  on  pouria  k  conclure  par  les  dimensions  ^ue  je  vais 
donner, 

J.t  cou  de  la  girate  est  qui  IVnppe  le  plus  ceux  qui  la  voient 
pour  la  première  fois  :  il  n'y  a  aucun  quadrupède  qui  lait  ausn 
lonn,  sans  en  exc<  pter  le  chameau  ,qui  d'ailleurs  fiuÂ  replier  son 
cou  en  diverses  iàçon»;  œ  qu'il  ne  pareil  paa  qtM  la  gpraib  fvâmo 
fan-e. 

Sa  couleur  est  d'un  blanc  sale,  parsemé  de  laciieK  fàuvet,  oa 
d'un  jaune  paie,  for!  près  les  unes  des  autres  an  cou,  {dus  éloignées 
dans  le  reste  du  corps,  et  d'une  figure  qui  ap|iroche  da  fMitalIé* 
logramme  on  du  rhombe. 

La  queue  est  mince  par  rapport  à  la  longueur  et  à  la  taille  de 
l'animal  ;  son  extrémité  est  gamiede  poils  ou  plut6tde  crins  noîrs^ 
qui  ont  sept  à  huit  pouces  de  longueur. 

Ujie  crinière  composée  de  poils  loussAtres^  de  trois  pooœs  de 
longueur,  et  indinée  vers  la  partie  postérieure  du  corps,  s'étnd 
depuis  la  tète  tout  le  long  du  cou  jusqu'à  k  moitié  du  dos;  lè,^l0 
cotatiaoe  à  la  distance  de  quelques  pouces  :  mas  les  poiAs  qoî  la 
ferment  sont  penchés  Ters  la  téte,  et  près  de  Forigiiie  de  k  queue 
cfle  semUe  recommencer,  et  s'étendre  însqu'A  son  extrémité  ;  mais 
les  poik  en  sont  fort  courts,  et  à  peine  les  distingue-l-on  de  ceux 
qui  couvrent  le  reste  du  corps. 

Ses  paupières,  tant  les  supérieures  que  les  inférieures,  sont 
gimifls  de  cik  formés  per  une  rangée  de  poils  fort  toides;  on  en 
voit  de  semhkUes,  mais  ckir^semés  et  plus  longs ,  anlMur  de  la 
booehe. 

Sa  physionomie  indique  un  anioial  doux  et  docile,  et  c'est  là 
ce  qu'en  disent  ceux  qui  I  ont  vue  Tivante. 

Celte  description  de  !a  girafe,  «Toutée  à  ce  qu'en  dit  M.  de  Buf- 
iùu  d'après  diviiiâ  auluurii,  et  accompagnés  de  la  ii^^ure  c^ue  j'ai 
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Jointe  ici|  suffit  pour  en  donner  des  idëes  plus  joales  qne  œto 
qu'on  en  a  eues  juaqu  a  présent;  il  n'y  manque  q^ue  les  dîmeuMOn* 
de      principales  pardet.  LetTOÎci  : 

pied<.  pou.  Ug; 

IiOB|^M«r  da  Mips  «ilier ,  «Mnirl  «n  IigM  dmle,  dipaU  !• 
boat  d»  flitUMan  jus^*k  Vmu»    5 

fimaÊamr  dn  inia  de  devant   •••••   ^ 

PirtSWff  du  train  de  derrière   ^ 

Longtifnr  <ic  la  tAl«,  dap«ift  k  liOBt dn  mueauinaqn'^  rorifia* 

des  corn«s   * 

Circonférence  du  bout  du  nmsf-au,  prise  derrière  les  naseaus,. 

Circooiérence  de  la  tt^te  ,  âu-dcisus  de*  yeux.  ....... 

Contour  de  Touverturc  de  la  boucUe  .*.«« 

Distance  eaire  lea  angles  de  la  nâclioj 

Di»unce  entre  )e«  naseaux.  •..••••••.*«-* 

Distance  entre  les  jen» ,  «ewiti»  «i»        droit*.  •  . 

Longotnr  dt  l'aîl  d^«n  ao^l*  k  Tmln  

DiilttMi  MMM  Im  dMUE  panpiires  «nvcrlM*  >  «  .  •  * 

DiUattM  entre  PaagU  ■atiriew  tt  le  bout  ém  ttmt 

DiiliaM  entre  VtM^  pwllriMir  «t  Us  < 


«  •  • 


DMlMie«d*nn«cwn«k  Vântvtfpristanbas  

Dîatance  dw  cornet  «vn  oreilles.  •«  •> 

XiOQpteur  des  oreillci*  •••• 

Larc^çur  de  la  l>ase ,  mesurée  sur  la  courLur*? 
Dialance  entre  les  deux  orcilUa^  prise  an  bas.  •  «  . .  • 

Ix»0(;uetir  <hi  coi<  «..•..   a 

Circonfércij<:cr  jirts  de  la  tête  »  i 

Circonf^n  tice  y  rt  «  des  épaules.  .   3 

Circoiifcf eucc  du  torps  ,  prise  derrière  ies  jambes  de  devant.  .  .  3 

Circonférence  dcTBni  le»  i.-)mbes  de  derri^  •  3 

I.onçueur       tronçon  de  la  qneae  «  t 

Circoa£crcDce  il  aon  origine  ..•••.•••*•..••  » 

Bantew  des  |oabei  de  dorent,  d^nia  la  j^bnte  dea  pieds  jni- 

^ue  sons  le  poitrine.  

fimmumir  doa  jaBU>oa  de  derrière,  d^nâs  le  plente  derpiede 

|M^e  soiiit  le  ventre  «.•«••..••••■•  3 

Longticiir  des  sabots  ••• 

Hauteur  de»  wibols  •  ••• 

Largeur  des  deux  saboU  dans  les  pieds  de  devant. 

Largeur  des  dens  ieboU  dent  lea  ptede  de  derrière  

Cireonfirenoedeadeniiabou  rénni&,  pri&c  sorleepiedide  dorent. 

les  piede  de  derrière.    i 
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DE  LA  GIRAFE.  i5 
nî  ({il  |iAlnraîi,  non  plus  que  les  longueuri*  Jes  clifTéirnles  piu  tit  s 
qui  conufosont  les  jambes,  {wrco  qu'il  ne  m'a  }>as  été  jx>ssil)le  d<'lta 
pr>^ndre  suv  une  peau  bourrée ,  où  ce»  diUéieiites  |)fu:lies  ae  sont 
pas  cxaclenient  déleraiinH  s.  » 

On  voit, par  cette  description,  non-seulement  la  grande  intel- 
ligence, mais  la  circonspection  et  la  prudence  que  M.  AUamand 
met  dans  les  sujets  qu'il  traite.  J'aurois  tàil  copier  sa  planche  pour 
«ccofDifMigner  sa  description  :  mais  comme  j'en  doone  iiiie  «litre ^ 
et  que  d'ailleurs  sa  girafe  étoit  fort  jeune,  j'ai  cru  que  \e  deroii 
m'en  dtqpraser.  Je  ferai  seulement  une  observation  au  Mijel  des 
cornes  que  le  même  M.  Allamand  a  eu  la  bonté  de  m'envojer  :  jo 
doute  beaucoup  que  la  plus  longue  ait  appartenu  a  une  girafe; 
elle  n'a  nul  rapport  de  proporlion  ayecles  autres  »  qui  sont  très- 
grosses  ,  relativement  k  leur  longuenri  tandis  que  celle-ci  est  me* 
nue,  c'est-à-dire, finrt  longue  pour  sa  grosseur.  II  est  dit  dans 
k  description  anonyme  rapportée  ci-dessus,  que  les  girafes  adultes 
ont  les  cornes  lopgues  d'un  pied  et  grosaes  comme  le  brss;  si  celle- 
ci ,  qui  est  longue  d'un  demi-pied,  éloit  en  eflet  une  corne  de 
girafe,  elle  seroit  denx  fois  plus  grosie  qu'elle  ne  l'est  :  d'aiUenn 
cette  prétendue  corne  de  girafe  m'a  para  si  semUaUe  k  la  dague 
d'un  dagnel,  c'est-à-dire,  au  premier  bois  d'un  jeune  cerf,  que  je 
crois  qu'on  peut ,  sans  se  tromper,  k  regarder  comme  telle. 

Mais  je  setois  sasea  de  Favis  de  M.  Alkmand,  au  sujet  de  k  na- 
ture des  cornes  de  girafe  :  k  tubercule  qui»  daos  cet  animal,  feît, 
pour  ainsi  dire,  une  troîiième  corne  au  milieu  du  chanfrein,  ce  tu- 
bercule, dis-je ,  est  certainement  osseux;  les  deux  petites  cornes 
jdéet  éloient  adhérentes  au  crftne  sans  être  appuyées  sur  dca  meu- 
les, dks  doivent  donc  être  r^rdées  comme  des  prolongcmens 
nsaenx  de  cette  partk.  D'ailleurs  k  poil  ou  pi  ut6t  k  crin  dont  elles  * 
joat  environnées  et  surmontées  ne  ressemble  en  rien  au  velours 
du  refeit  des  œrft  ou  des  daims  :  ces  crins  paroîssent  èire  perma- 
nens ,  ainsi  que  la  peau  dont  ib  sortent;  et  dès-lors  k  corne  de  k 
girafe  ne  sera  qu'un  os  qui  ne  diffère  de  celui  de  k  vache  que  par 
son  enveloppe ,  celui-ci  étant  recouvert  d'une  substance  cornée  ou 
coi  iie  crcuAC,  et  celui  de  la  girafe  couvert  seulement  de  poil  et  de 
peau. 

Lorsque  nous  avons  donné  k  première  addition  à  Tar- 
iîck  de  cet  animal ,  dont  k  hauteur  surpasse  ceik  de  tous  les  au- 
tres animaux  quadrupèdes ,  nous  n'avions  pu  recueillir  encore 
^ue  des  notions  impar&ites,  tant  par  rapport  à  sa  conformatioa 
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qu'à  Mt  Itabitudes.  Avec  quelque  loin  que  nous  euniotia  oamjMfis 
tout  ce  qui  a  éié  ërrit  au  sujet  de  la  girafe  par  les  anciens  natu- 
ralistes et  les  modernes,  nous  ignorions  encore  si  elle  portoît  suf 
k  tête  des  bois  ou  des  cornes;  et,  quoique  la  figure  que  nous  avoua 
^nnée  de  cet  animai  soit  moins  défectueuse  qu'aucune  de  crllea 
que  l'on  avoit  publiée*  avant  nous ,  cependant  nous  avons  re« 
connu  qu'elle  n'est  point  exacte  à  pluaîeurs  ég^urds.  M.  Gordon, 
,  observateur  très-éclairé,  que  nous  avons  cité  plusieurs  Ibis  avec 
éloge,  a  fiiit  un  second  vo^ge  dans  Tintérieur  de  TAfrique  mérl^ 
dîonale  :  il  a  vu  et  pris  phisieun  girafes; et,  les  ayant  examinées 
avec  attention ,  il  en  a  envoyé  à  M,  Allamand  un  dessin  que  j'ai 
feil  cxjpier  et  graver  ;  nous  y  joindrons  plusieurs  détails  intéressana 
sur  les  habitudes  et  la  conformation  de  cet  animal  si  remarquable 
par  sn  grandeur. 

L(  s  girales  se  trouvent ,  dit-il ,  vers  le  vingt-huitièrae  degré 
de  latitude  méridionale,  dans  les  pays  habités  par  des  nègres, 
que  les  llottenlots  appellent  Brinas  on  Briquas  ;  IVspècc  ne  pa- 
roit  pas  être  réixiruliic  vers  le  .sml  au-titlà  du  viiigl-nciivitit lo 
degré  ,  et  ne  sVHend  à  IViit  qu'à  t  inq  ou  six  degrés  du  nit  tiuk n  dti 
Cap.  ï  '  s  (^iflrtH,  (jtil  liabih  lit  les  côtes  orien laies  de  l'A frîcpie , 
ne  tonuuisM  ri  [  ymmi  lesgiial(  s;  il  p^roit  aussi  qu'aucun  voyageur 
n'en  a  vu  sur  les  cotes  occidentales  d(*  ce  conlin<  nt,  dont  ellej 
hahilent  sefdc^K'Ut  l'intérieur.  Elles  sont  c<jnll?iéfs  dans  les  li- 
mites qii«"  nous  vtuuus  d'indiquer  vers  le  sud,  i  «  ?,L  et  t  ouest ,  et 
du  côlé  ilu  noid  on  ItîS  retrouve  ;usc£ueu  Âbiâstme,  et  même 
dans  la  haute  £gyJ)t(^ 

Lorscpie  ces  aniniaiix  sont  debout  et  en  repos,  leur  cou  est  dan» 
une  position  verticale.  Leur  hauteur,  depuis  la  terre  justju'au- 
dessusde  la  léte,  est,  dans  les  adultes ,  de  quinze  à  seize  pieds.  La 
girafe  que  j*ai  fait  reprt'senler  et  dont  la  dépouille  est  da un  le  ca- 
binet de  M.  Allamand  ,  éloit  haute  de  quinze  pieds  deux  pouces. 
Sa  longueur  étoit  peu  pro|K)rlionnée  à  &sl  hauteur  :  elle  n'avott 
que  cinq  pieds  cinq  pouces  de  longueur  de  corps,  mesurée  e« 
droite  ligne  depuis  le  devant  de  la  poitrine  jusqu  a  Tanus.  Le  tmia 
de  devant ,  mesuré  depuis  terre  jusqu'au-iKs.sus  des  épaules,  avoit 
neuf  pieds  onze  i)ouces  de  hauteur;  mais  celui  de  derrière  n'étoii 
Jjaut  que  de  huit  pied<^  deux  pouces. 

On  a  cru  qu'en  général  la  grande  dilTérence  de  hauteur  qui  se 
trouve  entre  le  derrière  et  le  devant  de  la  girafe  provenoit  de 
l'inégalité  de  hauteur  dans  les  jambes  :  mais  M  Gordon  a  envoyé 
à  BL  Allamaitfl  tous  le^  os  d'une  des  jambes  de  devant  et  d'une  de« 
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jirnbes  Je  derrière;  ellt.'s  sont  à  peu  ^rèa  delà  même  longueur , 
cijiime  on  pourra  le  Toir  par  les  dlinenuons  rapportées  à  la  fin 
de  cet  article ,  en  sorte  que  l'inégaiitédes  deux  trains  ne  peut  être 

.  attribuée  à  c^tte  cause,  mais  provient  de  la  grandeur  des  omo- 
plate» et  des  apophyses  épineuses  des  vertcbres  du  dos.  L'os  de 
l'omoplate  a  deux  pieds  de  longueur,  et  les  premières  apophyses 
épineuse  s  sont  longue»  de  plus  d'un  pied  ;  te  qui  suilit  jjour  que 
le  train  de  devant  ^oit  })lus  t-lrvé  rjne  celui  de  derrière  d'environ 
nn  pied  huit  à  neufjxiiK  cs ,  comme  o!i  peut  le  voir  daiiA  Je  ic|uc> 
fette  de  cel  animal  (jue  nous  donnons  ici. 

^  La  peau  de  la  g  ira  té  est  parsemée  de  tache»  rousses  ou  d'un 
&uTe  foncé  sur  un  fond  blanc.  Ces  taches  sont  très-prèa  l'une  da 
IVatre ,  et  de  figure  rhomboïdale  ou  ovale  et  m(^me  ronde.  La 
eouleurde  œa  taches  est  moins  foncée  dana  lea  femelles  et  danska 

'  jeunes  mâles  que  dans  ks  adultes  »  et  tontes  en  général  deviennent 
plus  brunes  et  même  noiree  à  mesure  que  l'animal  vieillit.  Pline 
a^rit  que  fe  caméléopard^qui  est  le  mémo  animal  que  la  giralè, 
avoit  des  taches  blanchea  enr  un  fond  rouaifttie;  et  en  efifet^  Ion- 
qnVm  ▼eit  de  loin  une  girafe,  elle  parott  presque  entièrement 
vDOHey  perœ  que  les  tadiea  sont  beaucoup  plus  gnndea  que  lea 

I  eqpaœe  qn'eDea  luMent  entre  ellea,  de  £ig(m  que  ces  mlenrallea  ' 
acmblent  être  des  taches  bknches  semées  anr  nn  fond  lonaiâtTO. 
ÏM  forme  de  la  léte  de  la  girafe  a  quelque  reasemblanoe  avec  «lie 
de  k  file  d'nne  brebîa  :  m  longueur  est  de  pina  de  deux  pieda; 
le  oermm  est  IrèB-petit  ;  efle  ett  couverte  de  poila  paneméi  de  ta- 
«iiei  eemUalilet  k  oêllea  du  corps ,  mais  pins  petites.  Im.  lèTra  au* 
périenie  dépaaw  l%ili§rienrB  de  plus  de  deux  pouces;  il  y  ahuic 
dents  încMÎTesasses  petites  dana  lamflduniemfôrteure;  et,  coomio 
dans  tout  autre  animal  ruminent,  il  ne  s'en  trouve  point  dus  b 
mâchoire  supérieure. 

Joseph  Barbero ,  cité  par  Aldrovande,  a  écrit  que  la  girafe  » 
nue  langue  ronde ,  déliée,  violette ,  longue  de  dieux  pneda ,  et 
qu'elle  a'en  sert  comme  d'une  main  pour  cueillir  les  feuilles  dont 
die  se  nourrit  :  mais  c^est  une  erreur ,  et  M.  Gordon  a  reconnu, 
dena  tontes  les  girafe»  qu'il  a  prises  et  disséquées ,  que  k  langue 
de  ces  animaux  ressemble  per  k  forme  et  k  suhstince  à  k 
kngae  des  gaselies  ;  et  il  a  reconnu  usai  ^ne  leur  structure  inté- 
rieure est  à  peu  près  U  même,  et  que  k  vésiddednfiel  est  fort 
petite. 

Les  yeux  sont  grands,  bien  fendus,  briUans,  et  le  regard  en 
ei^tdoux.  Lcui  pÀLu  long  diauiclre  est  de  deux  pouces  neuf  Ugues, 
Jiujh/i.  8.  a 
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et  les  paupières  sont  garnies  de  poib  longp  et  roides  en  fbrmt  de 

cils  ;  et  il  n'y  a  point  de  larmier  au  bas  des  yeux. 

1m  girafe  porte  au-dessus  du  Tront  deux  cornes  un  peu  incli- 
nées en  arrière.  Nous  avions  déjà  pensé ,  d'après  oelle  que  M.  Alla- 
mand  nous  avoit  envoyée,qu  elles  ne  tomboient  pas  chaque  année 
comme  les  bois  des  cer& ,  maisqu'ellesétoient  permanentes  comme 
celles  des  bœuis»  des  béliers,  etc.  Notre  opinion  a  été  entièrement 
confirmée  par  les  obser%'ations  de  M.  Ailamand  sur  une  téte  dé- 
diamée  qu'il  a  dans  sa  collection.  Les  cornesde  la  girafe  sont  une 
excroissance  de  l'os  du  front ,  dont  elles  font  partie  ,  et  sur  le- 
quel elles  s'élèvent  à  la  hauteur  de  sept  pouces  ;  leur  circonl^ 
xenœ  à  la  base  est  de  plus  de  neuf  pouces  ;  leur  extrémité  est  ter- 
minée par  une  espèce  de  gros  bouton.  Elles  sont  recouvertes  d'une 
peau  garnie  de  poils  noirs >  et  plus  longs  vers  l'extrémité,  où  ila 
forment  une  sorte  de  pinceau  qui  manque  cependant  à  plusteur» 
individus,  vraisemblablement  parce  qu'ils  les  usent  en  se  frottant 
contre  les  arbres.  Ainsi  les  cornes  de  la  girafe  ne  sont  pas  des  bois  , 
mais  des  cornes  comme  oettes  des  boeufi ,  et  elles  n'en  diffbent 
que  yxiv  kiir  enveloppe ,  les  cornes  des  boeuft  étant  renfermées 
dans  une  sulwtance  cornée,  et  celles  de  la  girafe  étant  seulement 
rcrouverte:>  d  une  peau  garnie  de  poils. 

ItulrptiKlamment  de  ces  deux  cornes,  il  y  a  au  milieu  du  ft  ont 
un  tubercule  qu'on  prendroil,  au  premier  coup  d  œii,  pour  uiio 
troisième  corne,  mais  qui  n'est  qu'uue  cxcroianance  spongieuse 
1  os  Irontiil,  d  environ  quatre  pouces  de  diamètre  sur  deux 
poiK  rs  de  li.iuleur.  La  }xau  qui  le  couvre  est  quelquefois  calieuso 
cl  dégarnie  de  pcnis,  ii  (  iUM>  de  l'habitude  qu'ont  ces  animaux  de 
frotter  leur  tète  contre  les  arLri'.«?. 

Les  oreilles  ont  huit  à  neuf  |M)nc(  s  de  longueur;  et  l'on  remar- 
que entre  ks  oreilles  rf  les  cornes  deux  protubérances  composées 
de  ^înndêsqui  forment  un  assez  gros  volume. 

Le  cou  .1  ^ix  ])ied»  de  longueur;  ce  cpii  donne  à  «rhaque  ver- 
tèbre une  M  grarule  épron-^eur,  que  le  cou  ne  peut  guère  se-  tleclnr. 
Il  est  à  l'extérieur  garni  en-dessus  d'tuie  crinière  «pu  couunence 
à  la  tête,  et  qui  s*^  termine  au-dessus  des  ('paules  dans  les  adultes  ^ 
mais  qui  s'étend  jusqu'au  milieu  du  dos  dans  les  jeunes  girafes.  Les 
poils  qui  la  rom|>osent  sont  longs  de  trois  pouces,  et  forment  des 
touflés  altt  rnativement  plus  ou  moins  foncées. 

La  partie  du  dm  qui  est  près  des  épaules  est  fort  élevée;  il 
s'abaisse  ensuite;  il  se  relève  et  se  rabaisse  encore  vers  la  queue, 
qui  est  très^minoe  et  a  deux  pieds  de  longueur.  ËUe  est  couverta^ 
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de  poiU  ii\  s-oO!irls,  et  .son  c»xtr«^mîté  tsl  ^.u  jiw  il  luir  tuiiflede 
pnils  noirs  aplatis,  Ircs-lbrU»  cl  lon^s  ilt"  deux  pieilis  Les  iic  <^r(?s 
ht  servtiit  de  ces  crins  de  girafe  pour  li(  r  les  anneaux  de  ièr  et  de 
cuivre  qu'ils  portent  en  forme  de  br;i<  rl«  t. 

Le  ventre,  élevé  au-dessus  de  terre  de  eiii  ]  pieds  sf»])t  pouces 
Ver*  ia  poili  iiie  ,  et  seulement  de  eiiKj  pird?»  wvs  ïvs  ynnhcs  tic 
derrière, esl  rouvert  de  poils  blanchàlics.  I.rs  )<i3iil)(>,  m*mI  taelie- 
tée^  comme  le  reste  du  corps,  juw^u'au  canoo^  qui  est  sans  tache 
et  d'un  blanc  sale. 

Les  sabob  .sont  beancoup  plus  hauts  i^ar-devant  que  par-der- 
rière, et  ne  sont  point  sursiontés  d  ergots  comme  dam  les  «luti'ef 
•nimaux  à  pieds  fourchus. 

D  après  toutes  les  comparaiaons  que  Ton  a  pu  faire  entre  lea 
mâles  et  les  femelles,  soit  pour  la  forme ,  soit  pour  le»couleurt, 
on  n'y  &  trouvé  de  dillérenoe  aensible;  et  il  n'y  en  a  qu'une 
qui  est  réelle,  c'est  celle  de  la  grandeur,  les  femelles  étant  toujours 
plus  petites  que  les  mâles.  Klles  ont  quatre  mamelles ,  et  ce|ien- 
dant  ne  portent  ordinairement  qu'un  petit;  oe  qui  s  accorde  avec 
oe  que  nous  savons  de  tous  les  grands  animaux,  qui  oomntuné- 
ment  ne  produisent  qu'un  seul  petit  à  chaque  portée. 

Quoique  le  corps  de  ces  animaux  paroisse  disproportionaé  dans 
plosiaurs  de  leurs  parties,  its  firappent  cependant  ks  regards ,  et 
attirent  l'attention  par  leur  beauté^  fersqu'ib  sont  debout  et  qu'ils 
relèvent  leur  téte.  Im  douceur  de  leurs  yeûx  annonce  celle  de 
leur  naturel.  Ils  n'attaquent  jamais  les  autres  animaux ,  ne  don- 
nent point  de  coups  de  tète,  comme  les  béliers;  et  ce  n'est  que 
quand  ils  sont  aux  abois  qu'ils  se  défendent  avec  les  pieds,  dont 
ils  frap|)ent  alors  la  terre  avec  violence. 

Le  pas  de  là  girafe  est  un  amble;  elle  porte  ensemble  le  pied 
de  deitibre  et  celui  de  devant  du  même  o6té;  et,  dans  sa  dé- 
marche I  le  corps  paroit  toujours  se  balancer.  Lorsqu'elle  veut 
précipiter  son  mouvement ,  elle  ne  trotte  ,  mais  galope  en 
s'appuyant  sur  tes  pieds  de  derrière;  et  alors .  pour  maintenir 
l'équilibre,  la  oou  se  porte  en  arrière  lorsqu'elle  élève  ses  pieds 
de  devant,  et  en  avant  lorsqu'elle  les  pose  à  terre  :  mais  en  gé- 
néral les  mtfuvemens  de  cet  animal  ne  sont  pas  très-vif:»  ;  cepen- 
dant ,  comme  ses  jambes  sont  très-longues  ,  qu'elle  Snit  de  très- 
grand»  jyiiSf  et  qu'elle  yteut  marcher  de  suite  pendant  très-long- 
lemps,  il  est  difiicile  de  la  suivre  et  de  l'atteindre  même  avec  un 
bon  chev  al. 

CuM  auùiiaux  tout  fuil  ckjux,  et  l'on  peut  croire  qu'il  est  pos- 
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«ibia  éù  les  apprivoiser  el  de  les  rendre  dome8(îqu(^;  néanmoins 
ikBele  sont  nulle  part,  et  dans  leur  vint  de  liberté  ils  se  noiir- 
rioeiit  des  feuillet  et  des  fruits  des  arbres ,  que,  |>ar  la  confor- 
mation de  leur  corps  et  la  longueur  de  leur  cou ,  ils  saisissent  avec 
plua  de  fiunlitë  que  Therbe  qui  est  sous  leurs  pieds^  et  à  laquelle 
ila  ne  peuvent  Atteindre  qu'en  pliant  lee  genoux. 

hm  dwir,  atirlout  œlle  dee  jeniiee»  est  asseï  bonne  à  manger, 
et  lenie  oa  idit  remplia  d'une  moelle  que  les  Hottentots  trouvent 
esquiae:aii«iimt-ik  loaTent  à  la  chasse  dei  girafes,  qa'ib  tuent 
avec  lenie  fièdiea  empoisonnées.  Le  cuir  de  ces  animaïuc  est  épais 
d'ondemi-poaoe.  Les  Africains  s'en  servent  à  diffibrm usages;  ils 
en  Ibat  des  ^ases  oà  ils  conservent  de  l'eau. 

lies  giiafes  habitent  uniquement  dans  les  plaines  :  elles  vont  en 
petites  troupes  de  dnq  on  six ,  et  quelquefois  de  dix  ou  douse; 
cependant  Fespèce  n'ait  pas  tMS*n«1»eii8e.  Quand  elles  se  rapo- 
ient,  éUes  se  oonciient  sur  le  ventre;  ce  qui  leur  donne  des  callo- 
sités an  bas  de  la  poitrine  et  aux  jointuies  des  jambes. 

Hoas  crayons  devoir  «jouter  ici  les  dimensions  d'une  gimlb 
tuée  par  BL  Gordon  dans  le  pays  des  grands  Namaqnas. 

pMl.  poa.  lif  ■ 

'  aaalMVWwésMlicMdKoilSydqpait  It  plaBMdMpiadsds 
étnM  jwqa*au-<le»ia  du  tobercsle  qui  e«t  tmx  U  tlU , 

f^gnioiir  jepnU  le  boni  din  muMau  le  long  du  cou  ,  on  en  sui- 

▼ant  la  courbure  du  torps  juMpt'k  Torigine  de  1«  (jueue.  .  l3  6  » 
Irf)ngncar  du  corjis  depuù  la  poitrine  )U«|U^  Tuitu  CD  droite 

ligne   «  7  7 

XjoogMrmtaiTaitUcowVn».   S  m  » 

■llRaicar i«iq»*«i-dMias 4a fUMt «a lifBs Mu.   9  ii  » 

Hsttttamsmnnlkcanvbw*   4  > 

9bMtmt  àm  tnûa  de  dtiffib*  juiqaWdsiiM  é»  U  ero«ps  ta 

ligne  droite  ««».*•  •  8  a  » 

Hauteur  suivant  la  courbure   8  6 

Heatcur  de  ia  partie  lofcnnirc  du  corps  au-dessas  du  terrain 

près  de  la  poitrine   5  7  6 

Hauteur  entre  les  jambM  de  derriàre.   5  »  » 

Cïrconfirence  du  corps  derrib*  I«  jtn&tt  de  deisai.  •  •  «  •  .  to  »  s 

Gircon£irenc«  dunitot  ks  JiaA«s  de  derrière.   S  4  ^ 

de  U  tlu ,  depais  1tk««t  da  aiaaeen  jusque  dccrlk» 

lee  laiaeacei  qwi  soat  «ottt  lee  corpeeetUe  willee.  .  .  .  a  4  4 

•airaleWBldaauMnietk  aUiea  d«i  j«BX.  •  .  .  •  t  6  • 

des  ywB   a  a  4 

de  la  pramllt  dens  sa  plus  gnadt  dÎMBiioB* ....  »  3  » 

deas  M  plus  «aaffte  diatasion.   a.i  » 


biyiiizea  by  Google 


DE  LA  GIRAFE.  at 

pou.  lif. 

LoD^enr  dc«  c<him«.  •  •«••••   9  7  » 

CicoNifSIffaBct  4«ic«n«ik  t«wWM   >ii  » 

Cir— >flti—      <owm  pt>>  Al  inwit   11  7  » 

Diateac*  «itw  h»  t— «  dt  lamw.   9  s  » 

Bimac<  «»u»  Umn  ««trluiUi.  ,   »  4  " 

Loa^lMor  dM  mmIIm  «••••••••«•••«•«  »  9  » 

Cîwoniii— ■<  d«t  onOIh  pite  d«  kat  huê»   9  i«  » 

GffCOBfiMBM  d«  la  léte  dcTant  l«  corM»  »,  3  ^  4 

Cifxonfér^nce  dwnènkftdmUiackivw*   I  i  » 

Longueur  dn  coo.  ...■......••••••*•••••«•  $  n  6 

Circonférence  du  cou  prêt  de  la  téte.  *•.•••••••.••«  a  ^  C 

CirconCérence  dti  con  a  .^on  milieu.  .••••••••.,••,«  3  a  9 

Circoof^reacc  prés  des  épaules   5  3  » 

LoD^uear  dr  la  queue  et  île  >cs  crini   A  3  ^ 

longueur  êr  I  i  |-oi[rinf  en  ligne  droite   1  j  ^ 

Longueur  de  la  partie  |iu»lcrieure  (iu  curps   a  3  3^ 

Longueur  de  la  jamlie  de  devant ,  dcpuia  la  planta  du  pied  jua- 

co«d«.   9  a  3 

IiOBgw«r4i|rakItce«d«îaifn\  Pépatilt   j  7  ) 

CîNMliraoc*  ^  ]•  linb*      èmat  k l*«idMii  «i «II» Mil* 

plus  mince.  *..«•.,•...•  «•••«•••  t  a  9 

Circonférence  à  ton  mtlica  «n-èMUM  d«  cmdt.  ,  1  10  » 

Circonférence  prè»  dn  corps   3  ^  3 

Longuenr  An  ]amhtê  de  derrière,  dapaiê  i»  ^MùÈêdmfiêàê 

jusqu'aux  ^rnoux  •••»..•••••«  %  10  J 

Longueur  «iepuis  le  geuou  jUÂ<|n'iiu  bout  du  fémur   3  II  3 

Circonférence  de  la  jambe  de  derrière  à  Tendroit  le  pins  mince.  i  i  6 

GircMdïme»  W  «OM  «îUm  an-dtiMtt  d«    a  »  » 

CircoBftrmc*  pirte  du  corps,  •   5  »  » 

Haaltnrd*  lapartitaatlrMwradw'Mliots.   9  4  * 

Hamtewr  éê  1— t  paitît  pottiiieia.   »  i  » 

lM|M«r  da  la  planu  d»  pM  dt  dmtkt*   »  g  9 

Sa  la«f««r.  •   9  6  » 

LmigMMr  d«  k  plMitt  d«  paad  dt  datiièr*.   9  8  9 

Saloynr.   »  S  9 

Z^imifMÎoiM  «Km  diffSfrentês  parties  du  equelêUê  d&  la^gin^ , 
êmwyé  par  M.  Gardon  à  M.  léUamand* 

LVm  a  oonaeiré,  duis  k  figun  qjoe  Dons  CD  doiiiio^ 
piéietitatîaii  d'un  trte-lbrt  ligunent^m  «ert  à  rtnimal  k  «mtanîr 
et  diriger  «m  oou  :  œ  ligement  s'étend  le  long  des  yertèbret  dor- 
nlee  au-deseu»  de  leun  apophyses  épiœiuet;  il  eet  «dliétciit  à 
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toutes  les  cervicales,  et  îl  a  aa  direction  «a  bas  de  celle  qui  est  îm* 
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LE  LAMA  S  ET  LE  PACO". 


Il  y  a  exemple,  dans  toutes  les  langues ,  qu'on  donne  quelquefois 
au  même  animal  deux  nomsdifférens,  dont  l'un  se  rapporte  à  son 
état  de  libeiié,  et  l'au  tre  à  son  état  de  domesticité.  Le  sanglier  et  le  co- 
chon ne  font  qu'un  animal  ;  et  ces  deux  noms  ne  sont  pas  relatif»  à  la 
diflerence  de  la  nature ,  mais  à  celle  de  la  condition  de  cette  espèce, 
dont  une  partie  est  sous  lempiie  delliom  me,  et  la  u  tre  indépendan  te. 
n  en  est  de  même  des  lamas  et  des  pacos ,  qui  étoient  les  seuls  ani- 
maux domestiques  des  anciens  Américains.  Ces  noms  sont  ceux 
de  leur  état  de  domesticité  :  le  lama  sauvage  s'appelle  huanacus  ou 
guanaco,  et  le  paco  sauvage  vicunna  ou  vigogns.  J'ai  cru  cette 
remarque  nécessaire  pour  éviter  la  confusion  des  noms.  Ces  ani- 
maux ne  se  trouvent  j>as  dans  l'ancien  continent,  mais  appar- 
tiennent uniquement  au  nouveau  ;  ils  affectent  même  de  certaines 
terres,  hors  de  l'étendue  desquelles  on  ne  les  trouve  plus  :  ils  pa- 
roissent  attachés  à  la  chaîne  des  montagnes  qui  s'étendent  depuis 
la  Nouvelle- Espagne  jusqu'aux  terres  Magellaniques  ;  il.n  habitent 
les  régions  les  plus  élevées  du  globe  terrestre,  et  semblent  avoir 
besoin  pour  vivre  de  respirer  un  air  plus  vif  et  plus  léger  que  celui 
de  nos  plus  hautes  montagnes. 

Il  est  assez  singulier  que,  quoique  le  lama  et  le  paco  soient  do- 
mestiques au  Pérou,  au  Mexique,  au  Chili,  comme  les  chevaux 
le  sont  en  Europe  ou  les  chameaux  en  Arabie,  nous  les  connois- 


s  Lama  y  lhama,  glama  ,  nom  qne  1m  Espagnols  ont  donn^  à  cet  snimal  du 
Sionveau  monde ,  et  que  nous  avons  adopté.  Ils  Tappellent  aas.M  a«  Pérou  huana- 
r  us  ,  guanaco ,  cornera  de  tierra  (  mouton  de  terre  )  ^  guanapo ,  selon  le  Gentil 
(  tome  I ,  page  9^1  )  j  wianaque ,  selon  Wood  (  Voyage  de  Dompter,  tome  Y, 
page  181  ).  Autrefois  il  s^appeloit  an  Meiîqiie  ,  pelon  ichiatl  oquitli ,  tt  an 
Chili ,  huetjue  ChUlehuet/ue  ,  c^est-^-dire ,  huetfue  du  Chili  ^  car  les  premiers 
Toyagenrs  de  rAmérique  écrivoient  Chilti  pour  Chili.  Les  Anglais  ont  désigné 
le  lama  par  la  dénomination  de  Pernich  cattle  ,  c''est-à-dire  ,  bétail  du  Pérou. 
Mattbiole  lui  a  donné  le  nom  composé  tVeiaphocamelus ,  chameau-cerf. 

*  Paco ,  paco» ,  nom  de  cet  animal  dans  son  pays  natal  au  Pérou  ,  et  que  nous 
avons  adopté.  On  Tapprlle  aussi  vigogne  ,  mot  dérivé  de  vicunna  ,  autre  nom  de 
cet  animal  dans  le  même  pays. 
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DU,  LAMA  ET  DU  PACO.  aS 

MS  à  peine,  et  que  depnii  ptm  de  deox  aèdes qne  les Espignols 
vèglMnt  dans  oes  vislesooiilvées,«ucaii  de  leon  autenrs  ne  nous 
ait  donné  riiîetoiie  détaillée  et  k  description  encte  de  œs  ani- 
ntnz  dent  on  se  sert  tous  les  îours  :  ib  piélendent^  à  k  vérité» 
qo'on  ne  peut  les  transporter  en  Europe ,  ni  même  les  descendre 
de  leurs  hauteurs  sans  les  perdre ,  ou  du  moins  sans  risquer  de  les 
mr  périr  au  bout  d'un  petit  temps;  mais  à  Quito ^  à  Lima,  et 
dant  beaucoup  d'autres  villes  où  il  y  a  dea  gens  lettrés,  on  auroit 
pu  les  dessiner  ,  décrire  et  disséquer.  Herrera  dit  peu  de  clioàe  de 
cet  animaux;  Gnrcilasso  n'en  parle  que  daprcs  les  autres;  Aoosdl 
et  Grégoire  de  iiohvar  sont  ceux  qui  ont  rassemblé  le  plus  de  faits 
•ur  i  utilité  et  les  services  qu  ou  lire  des  lama»  et  sur  leurnaturel  : 
maison  ignore  encore  comment  ils  sont  coutorinés  intérieurenient, 
combien  de  temps  ils  portent  leurs  petits;  l'on  ignore  si  ces  deux 
esp-  cr  s  sont  absolument  séparées  Tune  de  l'autre ,  si  elles  ne  i>eu- 
teat  se  mêler  ,  »'îl  n'y  a  }>oiut  entre  elle»  de  races  intermédiaires, 
et  bea  ijc  o  u  p  d  a  t  1 1res  faiU  qui  seroient  nécessaires  pour  rendreleur 

histoire  roui plete. 

Qiioiqubn  prétende  qu'ils  jierissent  lorsqu^on  les  éloigne  de 
I(  ur  pvs  natal .  il  est  pourtant  crrlain  que  dans  les  premiers  tcmp» 
aprr^  la  conquête  du  Pérou,  et  ui<  ine  encore  long-temp<»  apre-s, 
l'on  a  transporté  quelques  lamas  en  £urope.  L'animai  dont  Gesner 
parle  sous  le  nom  à'aliocamelua ,  et  dont  il  donne  la  figure,  est 
un  lama  qui  fut  amené  vivant  du  Pérou  en  Hollande  çn  i558: 
c  est  le  même  dont  Matthiole  fait  mention  sons  le  nom  d!elapho^ 
camelua ,  et  k  description  qa  il  en  doni^  est  &ite  avec  soin.  On  a 
tnuHporté  phis  d'une  fois  des  vigognes ,  et  pénètre  anssi  des  kmas, 
en  Espagne,  pour  tâcher  de  ks  y  naturaliser:  on  devroit  donc  être 
■Beax  instruit  qu'on  ne  Test  sur  k  nature  de  oes  animaux,  qui 
poamiîent  nous  devenir  utiles;  car  il  est  probable  qu'ik  réussi- 
toient  aussi  bien  sur  nos  Pyrénées  et  sur  nos  Alpes  que  sur  ks 
Gofdillières. 

Le  Pérou ,  selon  Grégoire  de  Bolivar,  est  le  pays  natal,  k  vrak 
pttrie  des  knu».  On  ks  conduit,  à  k  vérité,  dans  d'aotrss  pnn 
Tioces,  comme  k  k  Nouvelle-Espagne^  mais  ifest  plut^  pourk 
cunonté  que  pour  Futilité;  au  lieu  que  dans  toute  Tétendue  du 
Béroa,  depnk  Potosi  insqu'à  Gaïucas,  œs  animaux  sont  en  tree- 
fraad  nomlnne.  Us  sont  aussi  de  k  plus  grande  nécessité;  ik  fimt 
nuls  tonte  k  richesse  des  Indkns,  et  oontribnent  beaucoup  à  celle 
fa  Emagnols.  liBur  cliair  est  bonne  à  manger,  knr  poil  est  une 
Jliiie  fine  d'un  excellent  nsege,  et  pendant  toute  leur  vk  ib  ser- 
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▼enl  eonstamment  a  traïuportei*  toutes  les  denrées  du  pays;  leur 
chaire  ordinaire  est  de  œni  cinquante  livres,  et  les  plus  forts  en 
portent  jusqu'à  deux  cent  cinquante;  ils  font  des  voyages  asses 
longx  dans  des  pays  impraticables  pour  tous  les  autres  animaux  ; 
ils  marchent  asaea  lentement  et  ne  font  que  quatre  on  cinq  lieues 
par  jour;  leur  démarche  est  grave  et  ferme,  leur  jkm  assuré;  ila 
descendent  des  ravines  précipitées,  et  surmontent  des  rochers  es- 
carpés ,  oii  le»  Iiommes  même  ne  peuvetil  les  accompagner  :  ordi- 
nairement il»  marchent  quatre  ou  cintj  jours  de  suite,  aprîs  quoi 
il»  veulent  du  repos,  et  preunent  dVux-memes  un  séjour  de  vingt- 
quatre  ou  li  t  nie  liourcs  aviinl  de  se  remettre  eu  inarclir.  On  les 
occuiv  hcaiicoup  nu  Irnnsport  des  riches  matières  que  l'on  tire  de» 
mines  du  Potosi  :  liolivar  dit  que  de  sou  temps  on  employoit  à  c© 
travail  trois  cx-nl  iiniie  de  ces  animaux. 

Leur  aa'roiss< ment  est  asso»!  prompt ,  vi  leur  vie  n'est  pas  bien 
longue;  ils  sont  eu  état  do  ^îrodnire  à  trois  an«»,  en  pleine  vigueur 
jusqu'à  dou2ie,et  ib  conum  nct  ul  ensuite  à  dépérir,  ru  sorte  quVi 
quinze  ils  sont  enlicremenl  uséî*.  Leur  naluiel  ^jaroit  cire  modelé 
sur  celui  de  s  Aîuérieaiiis  ;  iU  sont  doux  et  lle^^niatiqrH  s ,  el  lojit 
tout  avec  poids  et  mesure.  T;Ors<ju'iIs  voyagent  et  qu'ils  veulent 
sWréler  jK>ur  (juelquea  in.stuiUs,  ils  plient  les  genoux  a\-ee  la  j>lus 
grande  pri-eaution,  el  baissent  le  corps  en  propoilion  ,  afin  tl'eni- 
jM'cber  leur  charge  de  tomber  ou  de  se  déranger;  et  dès  qu'ils  en- 
tendent le  coup  de  sifflet  de  leur  conducteur ,  ils  se  relèvent  avec 
les  mêmes  précautions  et  »c  remettent  en  marche.  Ib  broutent 
chemin  frisant  et  partout  où  il»  trouvent  de  l'herbe  :  mais  jamais 
^Is  ne  mangent  la  nuit ,  quand  même  ils  auroient  jeûné  pendant 
le  jour  ;  ib  emploient  ce  temps  à  ruminer.  Ils  dorment  appuyés 
aur  la  poitrine ,  les  pieds  repliés  sou»  le  ventre,  et  ruminent  aussi 
dans  cette  situation .  Lorsqu'on  les  excède  de  travail  et  qu'ils  suc- 
combent une  fois  sous  le  luix ,  il  n'y  a  nul  moyen  de  les  faire  relever, 
on  les  frappe  inutilement  :  la  dernière  ressource  pour  les  aiguillon- 
ner est  de  leur  serrer  les  testicules  >  et  souvent  cela  est  inutile  ;  ils 
s'obstinent  à  demeurer  au  lieu  même  ou  ib  sont  tombés  ;  et  si  Ton 
continue  de  les  maltraiter,  ib  se  déMripèrent  et  se  tuent,  en  battant 
la  terre  à  droite  et  4  gauche  avec  lenr  tête.  Ils  ne  te  défendent  ni 
des  pieds  ni  des  dents,  et  n'ont,  pour  ainsi  dire,  d'autres  armes 
que  celles  de  Tindignation  ;  ib  crachent  à  la  6ce  de  ceux  qui  les 
insultent ,  et  Ton  prétend  que  cette  salive  qu'ib  lancent  dans  la 
colère  est  âone  et  mordicante  au  j^omt  de  frire  lever  des  ampoule« 
sur  la  peau. 
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Le  lama  est  haut  (l'tmviron  quatre  pieds ,  et  son  corps ,  y  com- 
jîris  le  cou  et  la  tête ,  en  a  cinq  ou  six  de  longueur  :  le  cou  seul  a 
pn-5  de  trois  pieds  de  long.  Cet  anima]  a  la  lè(e  bien  faite ,  les  yeux 
.grands,  le  museau  un  |)eu  allongé,  les  lèvres  épaisses,  la  su|ié- 
riture  fendue  et  l'inférieure  un  peu  pendante  ;  il  manque  de  dents 
incisives  et  canines  à  la  mâchoire  8U|)érieure.  Les  oreilles  j*ont 
longues  de  fjutlrc  ]Kjuces;  il  les  porte  en  avant,  les  dresse  et  les 
itraue  avec  facilité.  La  queue  n'a  guère  que  huit  pouces  de  long  ; 
cUe  est  droite ,  menue  et  un  peu  relevée.  Les  pieds  aont  fourchus 
anuBe  ceux  du  boeuf;  maisilssont  surmontés  d'un  éperon  en  ar- 
rière qui  aideaFanimalà  ae  retenir  etàt'accrocher  dans  les  pas  diffi- 
dles.  U  est  couvert  d'une  laine  courte  sur  lu  dos,  la  croupe  et  U. 
queue,  mais  fort  longue  sur  les  flancsetsousle  ventre  Du  reste,  les 
lamas  varient  par  les  couleurs;  il  y  en  a  de  blancs,  de  noirs  et  do 
■des.  Leur  fiente  ressemble  à  celle  des  chèvres.  Le  mâle  a  le 
laembre  gi'nital  menu  et  recourbé,  en  sorte  qu'il  pisse  en  arrière. 
CeU  un  animal  très-lascif,  et  qui  cependant  a  beaucoup  de  ])eine 
à  iTaoooiiiiler.  La  fianeUe  a  l'orifioe  des  parties  de  la  g^énttion  très- 
petit;  die  se  prosterne  pour  attendre  le  mâle,  et  rinvite  par  ses 
«upirs  :  mais  il  se  pasie  toofoors  plusieurs  heures  et  quélquefi»s 
an  )our  entier  avant  qu'ils  puissent  jouir  l'un  de  l'autre,  et  tout 
ce  temps  se  passe  à  gémir,  à  gronder  et  surtouta  se  conspuer  ;  et 
comme  ces  longs  préludes  les  fiitigoent  plus  que  h  chose  même, 
on  leur  prèle  U  main  pour  abréger,  et  on  les  aide  &  s'arranger. 
Bs  ne  produisent  ordinairement  qu'un  petit  et  très-mreroent  deux, 
la  mèfe  n'a  aussi  que  deux  mamelles,  et  le  petit  la  suit  au  moment 
qnil  est  né.  La  chair  des  jeunes  est  trè»-bonne  à  manger,  celle 
des  TÎenx  est  sèche  et  trop  dure;  en  général,  celle  des  himas  do- 
mestiques est  bien  meilleure  qoe  celle  des  movag^ ,  et  leur  laine 
ert  aussi  beaucoup  plus  donoe.  Leur  pean  est  asses  ferme;  les  In- 
diens en  fiusoient  leur  chausnire,  et  les  Espagnols  l'emploientpour 
fiire  des  hamoîs.  Cesanimanz  si  utiles,  et  même  si  néceaaaires  dans 
le  pays  qu'ils  faabttmt,  ne  coûtent  ni  entretien  ni  nourriture  : 
comme  ils  ont  le  pied  fourcha ,  il  n'est  pas  nécess;ure  de  les  ferrer  ; 
b  laine  épaisse  dont  ils  sont  couverts  dis|)ense  de  les  bâter  :  ils  n'ont 
besoin  ni  de  grain,  ni  d'avoine,  ni  de  loin;  riier!>e  verl^-  cjn'iU 
broutent  eux-nu  nirs  leur  sufHt,  et  ils  n'en  jircnntut  qm  n  ])etit<.î 
«juanlité  :  ils  i»ont  encore  pins  stibres  sur  la  lK)is.<>on;  ils  s'abreuvent 
de  leur  sali%  e,  qui,  dans  ce^  animal,  est  plus  abondante  que  dans 
mcun  autre, 

liUfiHapus  Qvi  lama  dw  l'ét4t  dç  nature  est  plus  fort,  plus 
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vif  el  plus  léger  que  le  lama  domaitique;  il  court  comme  un  cpiT, 
et  grimpe  comme  le  chamois  sur  les  rochers  les  plus  escarpés  :  sa 
laine  est  moins  longue  cl  tontr  de  couleur  fauve.  Quoique  en 
pleine  liberté,  ces  animaux  se  rassemblent  en  troupes,  et  sont 
quelquefois  èvu^  ou  trois  cents  ensemble  :  lorsqu'il  ajjerçoivent 
quelqu'un  ,  iJ.s  regardeol  avec  élonnement,  sans  marquer  d'alMn  tl 
m  cramle ,  ni  plaisir;  ensuite  ils  souillent  des  narine» ,  et  hennis- 
sent h  peu  près  comme  les  chevaux,  cl  enfin  ils  prennent  la  fuite 
tous  ensemble  "vers  le  sommet  tles  montagne,  lis  cherchent  de 
préférence  le  côté  du  nord  et  la  région  fj  oide  ;  ils  grimpent  et  sé- 
journent souvent  au-dessns  de  la  ligne  (it^  neigp  :  voyageant  dan» 
les  glaces ,  et  couverts  de  frimas,  ils  se  portent  mieux  que  dans  la 
région  tempérée  ;  autant  ils  sont  nombreux  et  vigoureux  dan-^  loji 
Sierras ,  qui  sont  les  parties  élevées  des  Cordillicres,  autant  ils 
sont  rares  et  rhéti&  dans  les  lAinos  qui  sont  au-dessmij».  On  chasse 
ces  lamas  sauvages  pour  en  avoir  la  toison  :  les  chiens  ont  beau- 
coup de  peine  à  les  suivre  ;  et  si  on  leur  donne  le  temps  de  gagner 
leurs  rochers  y  le  chasseur  et  les  chîena  sont  contraints  de  les  aban* 
donner,  lis  piroîssent  craindre  la  pesanteur  de  l'air  autant  que 
la  chakor;  on  ne  les  trouve  jamaisdans  les  teiTes  basses  ;  et  comme 
la  dMlne  des.  Gordillièrei,  qui  est  élevée  de  plus  de  trois  mille 
toiaes  au-dewui  du  niveau  de  la  mer  au  Pérou ,  se  lontieDt  à  peu 
pris  à  cette  même  élévatHin  au  Chili  et  iuaqu'ans  terrea  BiageUa- 
niques,  on  j  trouva  des  huanacus  on  lamas  sauvages  en  grand 
nombre,  an  lien  que  du  c6té  de  la  NouveUe-E^gpiei  o&  cette 
dialne  demontagnesse  rahaisse  oonddérablenient,  on  n'en  trouve 
plna,  et  l'on  n*y  voit  qoefeslamae  domestiquea  que  Ton  prend  k 
peine  d*y  conduire. 

Las  paeoB  ou  vigognes  mt  anx  lamas  une  eapèoe  succuraaiej 
à  peu  piès  comme  lIAne  Testau  cheval  :  ils  sont  plus  petits  et  moins 
propres  au  service,  mais]dns  utiles  par  leur  dépouille;  la  longue 
et  fine  laine  dont  ils  sont  couverts  est  une  marchandise  de  luxe 
aussi  chère,  aussi  précieuse  que  la  soie.  Les  pacos,  ^ueron  appelle 
aussi  alpaquBê,  et  qui  sont  ks  vigognes  domestiqaes  sont  sou- 
vent toutes  noires ,  et  quelquefins  d'un  bran  mêlé  de  fiinve. 
Les  vigognes  ou  pacos  sauvages  sont  de  couleur  de  rose  s^ 
che;  et  cette  couleur  naturelle  est  si  fixe,  qu'elle  ne  s'altère 
point  sous  la  main  de  l'ouvrier  :  on  fiiit  de  très-beaux  gants,  de 
très-faons  bas,  avec  cette  laine  de  vigogne;  Ton  en  ftit  d'excel- 
lentes couvertures  et  des  tapis  d'un  très-grand  prix.  Cette  denrée 
seule  fhtme  une  branche  dans  le  commerce  des  Indes  cspaguoles; 
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kcfistor  du  Canada, la  brebts  Je  Calinon(5uic  ,  la  cîièvre  deSyiie, 
ne  fourni5H<^'nt  pas  un  plus  beau  poii  :  celui  cl.'  ].i  vi^o^n"  erd  nus.si 
cher  que  soie.  Cet  animal  a  beaucoup  de  cliosrs  commune» 
arec  le  lama  :  il  e.st  fîn  mAme  }Mys ,  et  comme  lui  il  en  est  exclu- 
nTement ,  car  on  ne  le  Ironvc  nulle  jjnrt  ailleurs  que  sur  les  Cor-» 
dittièm;  il  a  aussi  le  même  naturel  et  à  peu  près  les  mêmes 
memuTBf  le  même  tempérament.  Cependant,  comme  sa  laine  e^t 
beaucoup  plus  longue  et  plus  touffue  que  celle  du  lama ,  il  paroi t 
cniadre  encore  moins  le  fînoid  ;  il  se  tient  plus  volontiers  dans  la 
màgif  «or  les  glaces  et  dans  les  contrées  les  plus  fioidet  :  on  1« 
lionre  en  grande  quantité  dans  les  terres  Magellaniques. 

Les  TÎgognes  TesKmblent  aussi  par  la  figure  «nz  lemas  ;  nuM 
dtes  sont  plu  petites,  leurs  jambes  sont  plus  ooortes,  et  lenr 
QiuÛe  plus  ramassé  :  elles  ont  la  laine  de  couleur  de  raie  sèche  un 
peu  daire;  elles  n'ont  point  de  cornes.  Elles  habitent  et  paîswnt 
dam  lea  endroits  les  plus  élevés  dc«  montugines;  la  neige  et  la 
||m  temblent  plutôt  ki  recréer  que  les  inoonunoder.  Elles  vont 
m  troupee  et  courent  très-légèrement  :  dles  eont  timides  $  et  dès 
quellei  aperçoivent  quelqu'un,  elles  s'enfuient  en  duMant  leurs 
pelHademnt  elles.  Les  anciens  vois  du  Pérou  en  avoient  i%oureu* 
«ement  défendu  la  chasse,  parce  qu'dles  nemultipUent  pas  beau* 
«oup;  et  aujourd'huilly  en  a  infiniment  moins  que  dans  le  tempa 
de  ikmwéd  des  Espagnols.  Jm  chair  de  ces  animaux  n'est  pas  si 
bimne  quecdle  des  huanacus;  on  ne  les  recherche  que  pour  leur 
toison  et  pour  Ice  bénards  qu'ils  produisent     manière  dont  on 
les  pvend  pnNm  leur  extrême  timidité,  ou,  si  l'on  veut,  leur  im- 
bédllité.  Fluaienri  hommea  a'assembleut  pour  lee  fiure  fuir  et  lee 
engager  dans  quelquee  passages  étroits  o&  Fona  tendu  des  ooidet 
i  unis  un  quatre  piedsdehaut ,  le  long  desqueike  on  laisse  pendre 
des  morceaux  de  lingeou  de  drap;  les  vigogum  qui  arrivent  à  ces 
passages  sont  teflcment  intimidées  par  le  mouvement  de  ce»  km* 
beaux  agi  tés  par  le  vent ,  qu'dleen'œent  passer  au-delà,  et  qu'ellea 
s*attroupent  et  demeurent  en  foule,  en  sorte  qu'il  eet  6dle  de 
les  tuer  m  grand  nombre  :  mais  s^il  se  trouve  dans  la  troupe 
quelques  huanacus ,  comme  Hi  sont  plue  baul»  de  corps  et  moins 
timides  que  les  vigognes ,  ils  mutent  par-dessus  les  cordes;  et  dès 
qu'ils  ont  donné  l'exemple,  les  vigognee  mutent  de  même  et 
-échappent  aux  chasseurs. 

A  regard  des  vigognes  demeitiqnm  ou  picos,  on  s'en  sert 
comme  des  lamas  pour  porter  des  fardeaux  :  mais ,  indépendam* 
a^ent  de  ce  qu'étant  plus  petits  ou  pUisfoibles  il»  pot  tout  btiaucoup 
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toioîns ,  ils  lont  encore  plus  sujets  à  des  caprices  d'olistîiuition  ^ 
lorsqu'ime  ibis  ils  se  couchent  avec  bur  charge  ^  ils  se  laisseroienC 
plutôt  hacher  que  de  se  relever.  Les  Indiens  n'ont  jamais  fett  usage 
dtt  lait  de  ces  animaux,  parce  qu'ils  n'en  ont  qu'autant  qu'il  cil 
&ut  pour  nourrir  leurs  petits.  Le  grand  profit  que  Ion  tire  de 
leur  laine  avoit  engagé  les  Espagnols  à  lAdier  de  fes  naturaliser  ert 
Europe  pour  les  dire  peupler;  nuis  le  climat  se  trouva  si  peu 
oonv^nable,  qu'ils  y  périrent  tous. Cependant,  oommu  je  ïuï  déjà 
dît,  jesui^  perAuadë  que  ces  animaux ,  plus  prédeux  encore  que 
les  lamas,  pourroient  réussirons  nos  montagnes,  et  suri  oui  dant 
les  Pyrénées  :  ceux  qui  les  ont  traiisix)rtés  en  Ll^pagne  n'ont  p.is 
fait  attention  qu'au  Pérou  même  ils  ne  subsistent  que  dans  I» 
région  froide,  c'est-à-dire ,  dans  la  partie  la  plusélevtV  dos  mon- 
tagnes; ils  n'ont  jias  fait  attention  qu'on  ne  les  trouve  i  imaib  tl  i 
les  lerres  basses,  et  (ju'ils  menrciit  tlaiis       pays  diautU;  (juaii 
cuntraire  ils  sont  eiicor»-  aujuiii  tl'hui  très  -  nom  !)reux  dans  le» 
terres  voisines  du  détroit  de  Magellan,  où  le  troid  est  lu  aiicoup 
plus  gi'and  (jiu  dans  notre  Europe  méridionale,  et  que  par  con- 
séquent il  lalloit,  pour  h  s  conserver,  les  débarquer,  non  pas  eu 
Espagne,  mais  en  J'eusse,  ou  luéine  en  Nor^vége,  et  plus  si^re- 
nienl  encore  au  ])it  d  des  Pyrénées,  des  A\[ye»  ,  etc.  ,  Oii  ils  eus- 
sent pu  gnm|x  r  et  alleincire  la  rc^îon  qui  leur  convient.  Je  n'in- 
siste sur  cela  que  j>ar€e  rjue  i'imas^iiie  que  ces  animaux  seroient 
line  excellente  acquisition  pour  Thurope,  et  pro<îuiroient  plus  do 
biens  réels  que  tout  le  métal  '  du  nouveau  monde,  qui  na  servi 
qu'à  nous  charger  d'un  |)oids  iuutile,  puisqu  onavoil  auparavant 
pour  un  gros  d'or  ou  d'argent  ce  qui  nous  coûte  une  once  de  oea 
mêmes  métaux* 

Les  animaux  qui  se  nourrissent  dlierbes  et  qui  habitent  lea 
hantes  montagnes  de  l'Asie,  et  même  de  l'Afrique,  donnent  les 
bésoards  que  l'on  appelle  orientaux,  dont  les  vertus  sont  les  plua 
exaltées;  ceux  des  montagnesde  l'Europe,  oh  la  qualité  des  plantes 
at  des  herbes  est  plus  tempérée,  ne  produisent  que  des  })eIotessan» 
vertu ,  qu*on  appelle  égagropiles;  et  dans  l'Amérique  méridionale, 
tous  les  animaux  qui  frécjuentent  les  monlsgnes  sous  la  aône  tor-* 
ride  donnent  d'autres  liéaoards  queron  appelle  occidentaux,  qui 
sont  encore  plua  solides  et  peut-être  aussi  qualifiés  que  les  ortsn-' 


*  Quel  l»i«n  ont  produit  en  eflet  cet  tiiAm  SiUics  da  Pérou  ?  il  a  péri  des  aiil« 
Boiit  dnionaict  dans  les  eiiCr«in«s  do  U  terre  pour  les  c^loitcr  ;  «1  Irar  suag  et 
Wmra  tnivovx  »*SBt  sefvi  ^ iA  ■ourehn»  dNm  poids  ÎBoomaiodo. 
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faux,  lu  vigognr  mu  inut  t  n  fournit  m  -ranci  nombre  ;  le  îiua- 
rirn«(  *-ri  domir  .iiixsi  ,  l'on  en  tire  des  cerfs  et  des  chevreaiJ» 
iljfti  ic-  montagnes  de  l;i  Nmivc  l!f-Hspagne.  Id^  lamas  elle»  pam 
nedoiiiienL  de  beaux  l>ézcxuda  qu'autant  qu'ils  sont  huanacus  et 
TÎgogiK  s  ,  r'f  si-à-dire,  dans  leur  état  de  liberté;  ceux  qu'ibpitH 
dui^  nt  djoâ  leur  condition  de  servitude  sont  petits, noin  et  sans 
vertu  :  les  meilleurs  sont  ceux  qui  ont  une  ooiileiir  de  vert  obscur, 
et  ils  viennent  ordinairement  des  vigogne»,  surtout  de  celle»  ^u» 
habitent  les  parties  les  plus  élevées  de  la  montagne,  et  qui  pai»" 
lent  habituellement  dan»  Je»  neige»;  de  ces  vigogne»  monta- 
gnardes ,  les  femelles  comme  k»  mâk»  piodui»ent  de»  bémtd», 
et  œi  béaoard»  du  Pérou  tiennent  le  premier  rang  aprè»  le»  bé^ 
soards  orientaux ,  et  »ont  beaucoup  plu»  eatimé»  que  le»  béioardi 
de  la  ^ouTeUe-Eqpugne^  qui  viennent  de»  oerfi,  et  »ont  le»  moina 
efiicaoe»  de  fou». 

9;:^^  Nou»  donnon»  ici  la  figure  d'un  lama  deaainé  d'apre»  na^ 
turc ,  et  qui  est  encore  actneUement  vivant  (  août  1777  )  à  l'Ecole 
vétérinaire  au  château  d'AJfartGet  animal,  amené  de»  Inde»  es<- 
pagnolcs  en  Ân^ierre,  nous  fut  envoyé  au  moi»  de  novembcv 
1 775  :  il  étoit  jeune  alor»,  et  aa  mère,  qui  étoit  avec  lui ,  est  morts 
presque  en  arrivant;  on  en  peut  voir  la  peau  bouraée  et  le  corpa 
injecté  aous  la  peau,  dans  le  beau  cabinet  anatomique  de  M.  Bout* 
gdaL 

Quoique  ce  lama  fût  encore  jeune,  et  que  le  transport  et  la  do- 
nie»licité  eussent  »ans  doute  influé  sur  son  aooroiaaement,  et  Teoi^ 
sent  en  partie  retardé,  il  avoît  néanmobu  près  de  dnq  pieds  da 
hauteur,  en  le  mesurant  en  ligne  dn>ile  d^mis  le  sommet  de  la 
téte  aux  pieds  de  devant,  et  dans  son  état  de  liberté  il  devient 
conaidérablemenl  plus  grand  et  plus  épais  de  corps.  Cet  animal 
ert,  dans  le  nouveau  continent,  le  représentant  du  chameau  dans 
Fanden  :  il  semble  en  être  un  beau  diminutif,  car  sa  ligure  est 
âéganle  ;  et  sans  avoir  aucune  des  difformités  du  cliameau ,  il  lui 
tient  néanmoins  {^ar  plusieurs  rapports  et  lui  ressemble  à  phi&ieun 
égards.  Comme  le  chameau,  il  est  propre  à  porter  des  làrdcaux; 
il  a  le  pjil  laineux,  les  jambes  assez  miuoLS,  les  j)ieds  courts  et 
conformé*  ù  |>eu  pi*èa  comme  les  jambes  et  les  pieds  du  chameau  : 
mai»  il  en  diffère  en  ce  qu'il  n'a  j)oin(  de  ho^se.  qu'il  a  la  qjiene 
courte  ,  U  s  oreilles  longues, t»t qu'en  général  iJ  est  Uaucoup  uueux 
lait  rl  d'une  forme  pins  agréable  j)ar  li  s  pro[)0 riions  du  corps, 
^n  cou  long,  bien  couvert  de  iaïue,  et  sa  tète  qu'il  tient  toujours 
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liante  I  lui  donnent  un  air  de  noblesse  et  de  légèreté  que  h  Nko 
tare  a  refusé  au  chameau.  Ses  oreUke  longues  de  sept  pouces  sur 
deux  poucesdans  leur  plus  grande  largeur  se  terminent  en  pointe» 
et  se  tiennent  toujours  droites  en  avant;  elles  sont  garnies  d'un 
poil  ras  et  noirâtre.  La  tête  est  longue ,  légère,  et  d'une  ferme 
élégante.  Les  yeux  sont  grande,  noirs,  et  ornés,  dana  les  an^ee 
internes ,  de  grands  poils  noirs*  Le  nés  est  plat ,  et  les  narines  sont 
écartées.  La  lèvre  supérieure  est  fendue  et  tellement  séparée  an* 
deTRnt  des  mâchoires,  qu'elle  laisse  paraître  les  deux  dents  inci- 
sives du  milieu,  qui  sont  longues  el  plates,  et  au  nombre  de  quatre 
à  la  màclioire  inférieure  :  ces  dents  incisives  manquent  à  la  mâ- 
choire supérieure,  Goiume  dans  les  autres  animaux  ruminanâj  il 
y  a  seulement  cinq  mâchelières  en  haut  comme  en  bas  de  chaque 
côté,  ce  qui  fait  en  tout  vingt  dents  mâchelières  et  quatre  incisives. 
La  tête,  le  dessus  du  corps,  de  la  croupe ,  de  la  queue  et  des  jam- 
hcBf  sont  couverts  d'un  poil  laineux  couleur  du  mtisc  un  peu  vi- 
neux, plus  clair  sur  les  joues,  sous  le  cou  et  sur  la  poitrine,  et 
plus  foncé  sur  ks  cuisses  et  les  jambes,  où  celte  couleur  devient 
brune  ci  presque  noire.  Le  sommet  de  la  tête  est  au.ssl  noirâtre, 
et  c'eiit  de  la  que  j>art  le  noir  qui  se  voit  sur  le  Troiit ,  le  tour  des 
yeux, le  nez,  les  narines,  la  lèvre  supérieure  el  h  moitié  des  joues. 
JjA  laine  qui  est  sur  le  cou  est  d*un  In  un  loncé ,  et  forme  comme 
une  crinière  qui  pend  du  sommet  de  la  téte  et  va  se  perdre  sur  le 
garrot  :  cette  même  couleur  brune  s'étend,  mais  en  diminuant  de 
teinte  ;  sur  le  dos  ,  et  y  Tonne  une  bande  d'un  brun  Ibibie.  Le» 
cuisses  sont  couvertes  d'une  grande  laine  sur  les  parties  posté* 
rieures,  et  cette  longue  laine  est  en  aases  gros  flocons  ;  1^  jambes 
ne  sont  garnies  que  d'un  poil  ras  d'un  brun  noirfttre.  Les  genoux 
de  devant  sont  remarquables  parleur  git^aseur,  au  lieu  que^dans 
les  jambes  de  derrière,  il  se  trouve  vers  le  milieu  un  espace  sous 
la  peau»  qui  est  enfoncé  d'environ  deux  pouces.  Les  pieds  sont  sé- 
parés en  deux  doigts  ;  hi  corne  du  sabot  de  chaque  doigt  est  longue 
de  plus  d'un  pouœ  et  demi  ^  et  cette  ooraecst  noireilisse»  fjate 
sur  sa  fiice  interne,  et  amndie  sur  sa  face  externe  ;  les  comea  du 
sabot  des  pieds  de  derrière  sont  singulièrea  en  ce  qu'elles  fimnent 
na  crochet  à  leurs  extrémitéa.  Le  tronçon  de  la  queue  a  plua 
d'un  pied  de  longueur;  il  est  couvert  d'une  kine  assex  courte  : 
cette  queue  veaiemble  k  une  faouppe  ;  l'animal  la  porte  droite,  aoit 
en  marehant,  aoit  en  oonimt,  et  même  lonqu^  mt  en  repos  el 
cQUcbéi 
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l>itds,  poa.  lif . 

l^j^eur  du  Uma<  ,  ^   §     ^  ^ 

Hjulear  du  Irâia  de  devant   3      3  » 

lU«tcv  dn  train  de  derrière.   3     6  » 

LotgMttrdt  lalIledmWaldM  Uvm  k  roedfttt.   »  it  » 


Cet  saimal  est  fort  doux,  il  n'a  ni  colère  m  méchaiioeté^  il  est 
même  careanat;  il  te  Irâe  monter  par  celai  qui  le  nourrît^  et  ne 
leruieroit  pas  le  même  «ervîce  à  d'autres  ;  il  marche  au  ytm,  trotte^ 
et  prend  même  une  espèce  de  galop.  Lorsqu'il  ett  en  Jiberté ,  û 
bondit  et  te  roule  sur  Tiierbe.  Ce  lama  que  je  décris  étoit  un  mâle  : 
on  a  observé  qu'il  paroh  souvent  être  excité  par  Je  besoin  d'amour. 
U  urine  en  arrière ,  et  la  verge  est  petite  pour  la  grosseur  de  son 
corps,  n  avoit  passé  plus  de  dix-huit  mois  sans  boire  au  mois  de 
mai  dernier;  et  il  nie  {>aioit  que  Ja  lx)isiK)n  ne  lui  csi  pa^  néces- 
saire ,  attendu  la  grande  abondance  de  salive  dont  rmléricur  de 
sa  bouche  eut  continuellement  humecté. 

On  îilj  dans  le  vojnge  du  commodore  Byron,  qu'on  trouve  des 
giianaquea,  c'e«l-à-(lirc  des  lamas ,  à  l'île  de»  Pinguins,  et  dans  l'in- 
iérietir  déterres,  jusqu'au  cap  des  Viei  g<  s ,  (|ui  forme  au  nord  l'en- 
tm;  du  détroit  de  Magellan.  Ainsi  ces  animaux  ne  craignent  nul- 
lement le  froid.  D.m  s  leur  état  de  nature  et  de  liberté,  iJ>^  marclicnt 
ordinairement  par  troupes  de  soixante  ou  quatre- vingts  ^  et  ne  se 
laissi'nî  jwirtt  approcher  :  cependant  ils  sont  Lrca-ai^^és  à  apprivoi- 
s»  r:  l  ar  ies  gens  de  réqui}">age  du  vais-seau  de  Byron  s'élant  saisis 
d'un  jeune  lama  dont  onadnnrnit  la  Jolie  figun-,  ib  Tapprivoisè- 
renl  au  point  qu'il  venoit  leur  lécher  les  mains.  Le  commodore 
Byron  et  le  c^ipitnine  W  dlis  comparent  cet  animal  au  daim  |Jour 
la  grandeur,  Ja  lorme  et  la  couleur  :  mai^  Waliis  est  tombé  dam 
fcfienr  en  disant  qu'il  a  use  bosse  «ur  le  dos. 


Muffon,  8* 
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D£  LA  VIGOGNE, 


JÎdui  donnons  ici  (  voyez  planche  53  )  la  figure  d'une  vî-* 
^gogne  mâle  qui  a  été  dessinée  vivanle  à  FEcoIe  vétérinaire  eA 
1774,  et  dont  la  dépouille  empaillée  se  voit  dans  le  cabinet 
M.  BourgeUt:  oel«iiinial€stjpliu(etitquelelajna,efiym 


LoB^ueur  do  corps  tnesnrî  en  ligne  droite  ,  depnit  It  ^rat 

nrt  jns<^n~a  Tririgine  de  U  CpieUfl.  ••.•«•«•••«••«  4  4  ^ 

Htutrnr  du  II  ni  II  rie  devant  ..««.■•••«•^••.»  3  4  9 

Hautcar  du  Iraiu  de  dctiière .  ........«..«.....>  a  6  S 

Haateur  du  Teutre  »tt-deMU6  de  terre.   I  8  » 

Loofpieur  de  la  tétc.  .......•....•»••«*.••■•  •  6  & 

IiOD)(aMr^  otttUw.  •<,•*.,<••,••.,».•••   b  4  ^ 

LuySar des «rtîlles.  »  t  $ 

'Craailear  de  Teil.   »  i  4 

Distance  entre  Tall  .n  îe  hont  (în  miticil.  .«•».•«•'•««  »  3  <) 

{«•Dfutir  d«  la  ^ettc  avec  »a  Uise.  ••••••«•••••««•«  »     8  ^ 


lia  vigogne  a  "beauœup  de  rapport  et  même  de  ressemWance 
avec  le  lama;  mais  olle  est  d'une  forme  plus  légère.  Ses  janitx« 
sont  plus  longues  à  pro|)orLioti  du  corps  ,  plus  menues  et  mieux 
taitas  qiiL'  celles  du  lama.  Sa  tète,  qu'elle  ]X)rUî  droite  etliâute  sur 
un  cou  loni^  cl  délié,  lui  donne  un  air  de  légèreté,  même  dans 
lelat  de  repos;  elK;  est  aussi  plus  courte  à  proportion  que  la  Icte 
du  lamaj  elle  est  large  au  front  et  étroite  à  l'ouverture  de  la  bou- 
che, ce  qui  rend  la  physionomie  de  cet  animal  fine  et  vive  ;  et 
cette  vivacité  de  physionomie  est  encore  fort  augmentée  par  ses 
beaux  yeux,  now^ .  dont  Torbite  est  fort  grande ,  ayant  seize  lii^ncs 
de  longueur;  Toi  suj^iérieur  de  l'orbite  est  fort  i-elevé,  et  la  pau- 
pière inférieure  est  blanche.  Le  nez  est  aplati  .  et  les  naseaux  , 
qui  sont  écarté  l'un  de  1  autre,  sont,  œmme  ks  lèvres,  d'une 
couleur  brune  mêlée  do  ^ris  ;  la  lèvre  supérieure  est  fendue 
comme  celle  du  lama .  (  t  ceUc  séparation  est  assez  grande  pour  lais- 
ser voir  dam  la  màeboim  inférieur  deux  dents  inciiivci  longues 
et  nia  f fis 
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La  vigogne  porte  aussi  les  oreiUet  droites,  longuet  et  te  termi'' 
mnt  en  pointe  ;  elles  sont  nues  en  dedans ,  et  oouverlet  en  de- 
hors d*un  poil  court.  T>a  plus  grande  partie  du  cotpt  de  l'aïuniel 
esk  d*un  brun  rougeàtre  tirant  sur  le  vineux,  et  le  reste  eetdtt 
couleur  itabelle)  le  destout  de  la  mâchoire  est  d'un  biaac  jaune; 
la  poitrine»  Je  dénoua  du  ventre ,  le  dedana  des  cuiaws  et  le  d«T 
eous  de  la  queue  sont  blancs.  La  laine  qui  pend  «oui  la  poitrine 
a  trob  ponces  de  longueur  y  et  celle  qui  courra  \c  corps  n'a  guèr« 
qu*un  pouces  lextrémité  de  la  queues  garnie  de  longue  laine. 
Cet  aidnal  a  le  pîed  fourchu  ,  séparé  en  deux  doigts  qui  s*écar-r 
tent  lorsqu'il  nuirclie;  les  sabols  sont  noirs,  minces»  plats  par- 
dessous  el  convexes  par-dessus  ;  ils  ont  un  pouce  de  longueur 
•nr  neuf  lignes  de  hauteur^  et  cinq  lignes  de  lai;genr  ou  dVmpata* 


Cette  Tigogne  a  vècn  qualonte  mois  If  l*Eoole  Tét£rinaire,  et 
«▼oit  passé  peut-être  autant  de  temps  en  Angleterre;  cependant 
elle  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  aussi  privée  que  le  bima  :  die  nous 
a  aussi  paru  d*un  naturel  moins  sensible;  car  elle  nedonnoit  nnOe 
marque  d'attachement  à  la  personne  qui  bi  soignoit;  eUe  cher» 
dioit  même  4  mordre  lonqu'on  vouloit  la  contraindre,  et  elle 
«eoffloîl  on  craeboit  continuellement  au  visage  de  ceux  qui  Tap- 
prochdient  On  lui  donnoit  du  son  aec  et  quelquefois  détrempé 
dans  feau  ;  elle  n'a  jamais  bu  dWu  pure  ni  d'aucune  autre  liqueuTi 
et  il  parott  qu«  la  vigogne  a»  comme  le  lama»  une  si  gninde  abon^ 
dance  de  saÛve,  qu'ils  n'ont  nul  besoin  de  boire»  Enfin  die  jette, 
comme  le  lama ,  son  nrine  ta  arrière  ;  et  par  toutes  ces  ressem-^ 
bbinees  de  nature»  on  peul  regarder  ces  deux  animaux  comme 
des  espèces  du  même  g^nre»  mais  non  pas  aises  voisinei  pour  se 
mêler  ensemble. 

Lorsque  j'ai  écrit,  en  1766»  rhisfoire  du  lama  et  du  {«ro,  je 
croyois  qu'il  n'y  avoit  dans  ce  genre  que  Ces  deux  espccca,  v\  je 

nsois  que  ral|>aco  ou  alpaca  éloit  le  même  animal  que  la  vigogne 
*uLL-  un  nom  diiiérent;  l'examen  que  j*ai  fait  de  ces  deux  ani^ 
maux.,  t  l  dont  je  viens  de  rendre  compte,  m'avoit  «icoïc  con- 
firmé dans  celle  idée  :  niais  j'ai  élc  récfmmcul  informé  que  l'aU 
paca  ou  paco  forme  une  troisième  espèce  qu'on  peut  regarder 
comme  intermédiaire  entie  le  laïua  et  la  vigogne.  C'est  à  iM,  le 
marquis  de  Nesle  que  je  dois  c<'S  connois!>ance3  nouvelles.  Ce  sei-» 
gneur,  aus^i  zélé  pour  ravaiU  Lment  des  sciences  que  pour  le  bien 
jxiblic,  a  même  formé  le  proj<  t  (le  fiiiie  venir  des  Indes  espa- 

^uoioi  un  certain  nombre  de      anim^ux^  lamas/  aipacas  e\  vi-\ 
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gognes,  ponr  tâcher  de  les  naturaliser  et  multiplier  en  France,  et 
il  seroit  très  à  désirer  que  le  gouvernement  voulût  aecondev  ses 
\n^ies,  la  laine  de  ces  animaux  étant,  comme  l'on  sait,  d'un  prix 
int  stimable.  I-es  avantages  et  les  difiBcultés  de  ce  projet  «jiU  pré- 
sentés dans  le  Mémoire  suivant,  qui  a  été  donné  à  M.  le  marquis 
de  Nesle  par  M  l'abbé  Bt Hardy,  dont  le  mérite  est  bien  connu ,  et 
qui  s'est  trouvé  à  portée^  jxir  son  long  séjour  en  Espagne^  d'être 
hkm  informé 

a  Le  nom  de  lama,  dit-il ,  e^t  un  mot  générique  que  le»  Indiens 
du  Pérou  donnent  indiiléremmenl  à  toutes  sortes  de  bctesàlaine. 
Avant  la  conquête  des  Es|)agnoLs,  il  n'y  a\'oit  jxjint  de  brebis  en 
Amérique;  ces  conquérans  les  y  ont  introduites,  et  lt%  Indiens  du 
Pérou  les  ont  appelées  lamas,  parce  qu'apparemment,  dans  leur 
langue,  c'ettle  mot  pour  désigner  tout  animai  laineux  :  rependant, 
dans  les  provinoeB  de  Cusco,  Potosi  et  Tucuman,  on  distingue 
trois  espèces  de  lamaa,  dont  les  variétés  leur  ont  fidt  assigner  des 
noms  différens. 

Le  lama,  dans  son  état  de  nature  et  de  liberté,  est  un  animal 
qui  •  la  lorme  d'un  petit  chameau.  Il  est  de  la  hauteur  d*un  gros 
âne,  mail  beaucoup  plus  long;  il  a  le  pied  fourchu  comme  les 
boBuft  ;  son  oou  &  trente  à  quarante  pouces  de  long  ;  sa  tète ,  qu'il 
porte  toujours  haute,  ressemble  asse*  à  celle  d'un  poulain  :  une 
longne  laine  lui  couvre  tout  le  oorpa;  celle  du  cou  etdu  ventre  est 
beaucoup  plus  courte. 

Cet  animal  est  originairement  sauvage;  on  en  tronve  encore  en 
peitites  troupes  sur  des  montagnes  élevées  et  froides.  Les  natureb 
du  pays  Tout  réduit  à  l'état  de  domesticité,  et  on  a  remarqué  qu'il 
vit  également  dans  les  dimats  chauds  comme  dans  les  plus  froids; 
il  produit  aussi  dans  cet  état.  La  femelle  ne  iàit  qu'un  petit  à  cha- 
que portée,  et  en  n'a  pu  me  dire  de  combien  de  temps  est  la  ges- 
tation* 

Depuis  que  les  Espagnols  ont  introduit  dans  le  rojaume  du  Pé- 
rou les  chevaux  et  les  mulets,  Pasage  des  lamas  est  fort  diminué; 
cependant  on  ne  laisse  pas  de  s'en  servir  encore,  surtout  pour  les 
ouvrages  de  la  campgne.  On  le  charge  comme  nous  chaigeons 
nos  ânes;  il  lyorte  de  soizante-i)uinae  k  cent  livres  sur  son  dos.  Il 
ne  trotte  ni  ne  galope  ;  mais  son  pas  ordinaire  est  si  doux,  que  les 
femmes  s'en  servent  de  préférence  â  toute  autre  monturo.  On  les 
envoie  paftre  dans  les  campagnes  en  toute  liberté,  sans  qu'ils 
cherchent  à  s^enfoir.  Outre  le  service  domestique  qu'on  en  ttre, 
on  a  l'avantage  de  profiter  de  leur  laine.  On  les  tond  une  fins  Tan, 
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0l|àîiidnmeiit  A  h  fin  de  juin  ;  on  emploie  dans  ces  contréea  leur 
hineaux  mêmes  osages  que  nous  employona  le  crin ,  q  u  oie,  ne  cette 
Une  mit  en«i  donce  que  notre  anie,  et  plus  belle  que  celle  de  noe 

U  hm  de  h  aeoondeeqièoe  est  Ya^MMca.  Cet  animal  ressemble 
en  ^nétel  an  lama;  maieil  en  diftère  en  ce  qu'il  est  plus  bas  de 
junixes  et  Beaucoup  plus  Urge  de  corps.  Lalpaca  t»t  aWument 
•anvage,  et  ae  trouve  en  compagnie  des  vigognes.  La  {laine  est 
pint  foofiue  et  beaucoup  plus  fine  que  ceik  du  lama;  aussi  est- 
dle  ploe  estimée. 

Ia  trottièmeespioe  est  la  vigogne,  qui  est  encore  &ciuLlah]e  aii 
lama,  à  k  réserve  qu'elle  est  bien  plus  petite;  elle  est,  comme 
Falpaca,  tout -à -lait  sauvage.  Quelque*  i^ersonncs  de  Lima  en 
nourrissent  par  rareté  et  ]>ar  pure  curioàlé  (  mais  on  ignore  si, 
dans  cet  état,  ces  animaux  se  niultiplient  et  même  ails  s'accou- 
plent ).  Les  vigognes ,  dans  cvi  i  lat  de  caplivité,  mangent  à  peu 
près  de  tontce  ({u  on  Km  présente,  du  nuu^  qu  biié de  Turquie  , 
du  pain  et  loulea  borli  s  d'herbes. 

Uint  du  k  vjgoi^iie  est  encore  plus  fine  que  rt  lle  de  J  aJpaca, 
et  ce  n'est  que  pour  avoir  dt  pouiiie  qu'oij  iui  fait  la  guerre, 
lly  a  daui  sa  toison  troissoi  tes  de  laine  :  celle  du  dos,  plus  foncée  et 
plus  fine,  est  la  plus  estimée;  ensuite  celle  des  flancs,  cjui  est 
d'une  couleur  plus  claire;  et  la  moins  appréciée  est  celle  du  vciilre, 
qui  est  argentée.  On  distingue  dans  le  commerce  ces  trois  aortes 
de  laine  par  la  différence  de  leur  prix. 

L*  s  vigognes  vont  toujours  par  troupes  assez  nombreuses;  elle» 
se  tiennent  sur  la  cioujx;  d(  s  iTïotîtagne*^  de  Cusco,  de  Potosi  et 
duTucuman,  dans  desrociieis  ji|Me8el  des  heiix  sauvages  ;  eîU  s  des- 
tendent dans  les  valions  j>our  ]>r'îître.  Ijorsqu'on  veut  les  chasser, 
on  recherché'  leurs  ]xasoii  Icitiî  cioftt-s,  qui  indiquent  les  endroits 
oàou  peut  1rs  [vo\iv\  r  ;  <  av  ces  animaux  ont  ia  propreté  et  l'ins- 
tinct d'aller  déposer  leur  crottin  dans  le  même  tas  On  com- 
ment par  tendre  des  cordes  dans  les  endroits  par  où  elles  pour* 
ment  s'échapper  ;  on  attache  de  distance  en  distance  à  ces  cordes 
des  chiffons  d  étoffes  de  différentes  couleurs  :  cet  animal  est  si 
timide,  qu'il  n'ose  franchir  cette  {bible  barrière.  Les  chasseurs 
Tout  grand  bruit,  et  tachent  de  pousser  les  vigognes  Qontre  quel* 
^ueb  rochers  qu'elles  ne  puissent  surmonter  :  rextrème  lôi^iié 
de  cet  animal  ï'empèche  de  toun^  k  td^  vm  om  qui  le  pour- 
suivent  ;  dans  cet  état ,  il  se  laifie  pNpdre  par  les  jambes  de  der- 
f  iône ,  et  l'on  est  vàr  de  n'en  pet  nyagner  yn  :  on  a  la  craanté  de 
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massacrer  la  trouj^e  eDfière  sur  le  lieu.  H  y  a  des  ordonnance»  qnî 
défendent  ces  luer'es;  mais  elles  ne  sont  pi  observées.  11  aeroit 
cependant  aiî*é  dtî  les  tomlre  lorsqu'ils  sont  pus  ,  et  de  Mi  ménager 
une  nouvelle  laine  pour  Tannée  suivante.  Ces  clia^ses  produisent 
ordinairement  de  cinq  cents  à  miUe  peaux  de  vigognes  Quand 
les  chas^urs  ont  le  malheur  de  trouver  (pielque  alpaca  dans  leur 
battue,  leur  chasse  est  perdue  r  cet  auijual,  plus  hardi,  sauvo 
immaiH[UHhlpmpnt  les  vigognes;  il  fi-ancliit  la  corde  sans  s*effrayer 
ni  s'embarrassr  r  des  chtÛbii0q[Ui  Ûoltenti  rompt  i enceinte,  et  Ica 
.TÎgognes  le  sLii  \  t  nt. 

Dans  ioulf  H  li  sCoidilières  du  nord  de  l^inia,  en  se  rapprochant 
de  Quito,  on  ne  trouve  plus  ni  lamas,  ni  alpacas,  ni  vigognes, 
dans  letat  sauvage;  cependant  le  lama  domestique  est  fort  (  oin- 
vnun  à  Quito ,  où  on  le  chaire  et  on  remploie  pour  tous  les  ou- 
vrages de  la  campagne. 

Si  on  vouloit  se  procurer  des  vigognes  en  vie  de  !r  côte  du  sud 
-du  Pérou,  il  faudroit  les  faire  df-scerulre  des  pio\  itirrs  d(  Cu<ica 
ou  Potosi  au  |X)rt  d'Arica;  là  on  les  embarfjueroit  pour  l'I 
ropc  ;  mais  la  nairigation  depuis  la  mer  du  Sud  par  le  cap  de  Horn 
est  si  longue  et  sujette  à  tant  d'évènemens,  qu'il  seroit  peut-êti'e 
très-difficile  de  les  coDaerrer  pendant  la  traversée.  Le  meilleur 
expédient  et  le  plus  sur  seroit  d'enrojer  m  bâtiment  exprès  dan» 
la  rivière  de  la  Plata  ;  les  vigognes  quVm  auroit  fiùt  prendre,  sans 
les  maltraiter,  dans  la  province  de  Tucuman ,  se  trouvaroient  très 
à  portée  de  descendre  à  Baenos-Ayres ,  et  d'y  être  embarquée»^ 
Mais  il  aeroit  difficile  de  trouver  à  Bi]eiiot-A3rres  un  bâtiment  d» 
retour  prépai'é  et  arrangé  pour  le  transport  de  trois  on  quatre 
idouaunes  de  vigognes  :  il  n'en  cotjteroit  paa  davantage  ponr 
l'armement  en  Europe  d\in  bâtiment  destiné  toutexprét  pour  eette 
«ommission,  que  pour  le  fret  d^m  navire  trouvé  par  hamnl  à 
Buenos-Ayres. 

Il  &udroit  en  ceniéi|nenoe  charger  une  inaimn  dé  commerce  à 
Cadix  de  faire  armer  un  bâtiment  espagnol  pour  la  riviète  de  In 
Plata;  ce  bâtiment,  qui  aeroit  eliai^gé  de  marcbandisee  permiaea 
pour  le  oomple  du  commerce,  ne  ieroît  aucun  tort  aux  finanoea 
dTspagne  :  on  demanderait  aeukment  k  peimi«ion  à)f  metttB 
à  bord  un  ou  deux  Iiomnieecliaxgésdela  oommianondee  vigognes 
pour  le  retour;  ces  hommes  mut  munis  de  pa«e-port»  et  do 
xuoommandatÎQns  effioaees  du  minisfem  d*Espagne  pour  les  gou- 
«remenrs  du  pays,  afin  qn'SIt  soient  aidés  dans  rbbjet  et  pour  lo 
«umès  do  learoeanmiAion.  niiiut  néceaMiiranent  que  de  Buenos^ 
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AyrM  on  donne  ordre  à  Santa-Cruz  de  la  Sierra  ,  pour  que  de* 
montagnes  de  Tiicuman  on  y  amène  en  vie  trois  ou  quatre  dou- 
lainps  de  vigognes  femelles,  avec  une  demi-douaaine  de  màles, 
quelques  a]{)ncas  et  quelques  lamas,  moitié  mâles  et  moitié  fe- 
melles, bâtiment  sera  arrangé  de  manière  à  les  y  recevoir  et  à 
les  y  placer  commodément;  c'est  pour  cela  qu'il  fàudroit  lui  dé- 
iêndre  de  prendre  aucune  autre  marchandise  en  retour,  et  lui 
ordonner  de  se  rendre  d'abord  à  Gidix  ,  où  les  vigognes  se  repo- 
•croient ,  et  d'oii  l'on  pourroil  ensuite  les  transporter  en  France... 
Une  pareille  expédition ,  dans  les  termes  qu'on  vient  de  la  pro- 
jeter, ne  sauroit  être  fort  coûteuse  On  pourroit  même  donner 

ordre  aux  officiers  de  la  marine  du  roi,  ainsi  qu'à  tous  les  IxUi^ 
ïwrns  qui  reviennent  de  l*île  de  France  et  do  llnde ,  que  si  par 
liasard  ils  sont  jetés  sur  les  cotes  de  l'Amérique  et  obligé»  d'y  cher- 
cher un  abri,  de  préférer  la  relâche  dans  la  rivière  de  la  Plata. 
Pendant  qu'on  seroit  occuj>é  aux  réparations  du  vaisseau,  il  fàu- 
droit nerienëpargnerav^eclesgens  du  pays  pour  obtenir  quelque» 
vigognes  en  vie,  mâles  et  femelles,  ainsi  que  quelques  lamas  et 
quelques  alpacas.  On  trouvera  à  Montevideo  des  Indiens  qui  font 
trente  à  quarante  lieues  par  jour,  qui  iront  à  Santa-Cruz  de  la 

Sierra,  et  qui  s'acquitteront  fort  bien  de  la  commission  Cela 

«eroit  d'autant  plus  facile ,  que  les  vaiiseaux  français  qui  revien- 
nent de  l'île  de  France  ou  de  l'Inde  peuvent  relâcher  h  Monter 
video,  au  lieu  d'aller  à  Sainto-Gatherine  sur  k  o6ie  du  Jkéni, 
comme  il  leur  arrÎTo  Irèt  eouyeat  Le  miniitre  qui  anvoit  oontrî- 
bué  à  enricliir  le  ro3raunie  d'un  animal  aatti  utile  pourroit  s'en, 
afjpiaudir  eomme  de  la  conquête  la  plue  importante.  Il  est  sur^ 
ptcnaat  qao  Ïbê  Jémài»  n'aient  îamais  eoqgé  à  essayer  de  natura- 
User  les  vigognes  en  Europe,  eux  qui,  maîtres  du  Tnomnan  e» 
du  Paragoai ,  possédoient  ce  trésor  an  nuliea  de  leon  miiarme  et 
de  lenrs  j^us  beaux  établiasemens.  » 

Ce  Mémoire  intémant  de  M.  l'abbé  BOîardym^Viyant  été  oom- 
moniqué,  j'en  fis  part  à  mon  digne  et  respectable  ami  M.  de  To-^ 
loauiy  intendant  du  commerce,  qui,  dana  toutes  les  ooGanona» 
agît  avec  sèle  pour  le  bien  pnblio.  Il  a  donc  oru  devoir  eonsolter,. 
sur  œ  Mimmie  et  enrle  prajet  qu'il  contient,  un  bomme  intel^ 
lîgeBt(M.deh  Folie,îiMpeeteorgénéraldeemannfiu>tnres},  et 
Toid  Jes  obiflmtîoneqnll  a  Ikitei  à  ee  anjet  t 

«  L'anlenr  dn  Hémoune,  animé  d'nn  lèle  très  -  louable  ^ 
ditM.  de]h  Folie,  propose,  comme  une  grande  conquèle  à  teo^ 
fir  m  JDunjitre;  la  popoktioB  dm  howi,  a^pacee  ^ngnp^ 
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giiBi  en  Fkttice;  mâts  il  1110  permettm  les  réflexxmi  laivan'lM* 

Las  lamaêy  aînn  nominés  pir  les Pérnwns»  et  eametoê  dë la 
Urm  par  ks  EB|Migiiols^  sofBl  de  bons  animaux  domertiques»  ide 
qne  l'auteur  ruuumoft  ;  aft  observe  seulement  ^'ili  ne  peuvenl^ 
point  maroher  pendant  la  nuit  avec  leurs  charges  :  c^est  la  rsisonf 
qui  détermina  les  Espagnols  à  se  servir  de  mulete  et  de  chevaux* 
An  reste ,  ne  considérons  point  «s  animaux  comme  hétes  de* 
charge  (  nos  ânes  de  France  sont  bien  pnfihnUes)  ;  le  point  essen- 
lid  est  leur  toison  :  non-aenlement  leur  kine  est  trcs-înfirieursr 
à  ceUe  des  ▼^gpgnes ,  oonuno  Tobiervo  Faulsur,  nais  die  a  une 
odeur  iorle  et  désagréable  qu'A  est  difficile  d'eidever. 

La  kine  de  l'alpaca  est  en  efiet,  comme  il  le  dit,  bien  sup^' 
Heure  à  celle  du  lama;  on  k  confond  tous  les  jours  avec  celle  de 
k  vigogne ,  et  il  est  rare  que  cette  dernière  n  en  soit  pas  mêlée. 

Le  lama  s'apprivoiî«e  Ut-s-bien  ,  comme  l'observe  l'auteur;  mais 
on  lui  objecte  que  les  Espagnols  ont  fait  beaucoup  d'essais  che^ 
eux  pour  y  liaturaliser  les  aljxicas  et  les  vigognes.  L'auteur,  qui 
prétend  le  oontrairt- ,  n'a  j^a.s  eu  à  cet  égai  cl  àes  éclaircissemens 
fidèles.  Plusieurs  fow  ou  a  fait  venir  en  Espagne  une  quantité  de 
ces  animajix  ,  et  On  a  tenté  do  \v&  faire  peupler;  les  épreuve»  qu'on 
a  niulh plîf'-fs  i\  o  t  t'-^ard  ont  été  absolument  iulVuctueuscs  ;  uja 
animaux  \o\\s  morts,  et  c'est  ce  qui  est  cause  qu  ou  a  depuis 
long-temps  al)aiulonné  ces  expériences. 

Il  y  auroit  donc  bien  à  craindre  que  ces  animaux  n'éprou- 
vassent îe  même  sort  en  France.  Ils  sont  aoroutumé»  dam  leur 
pays  à  line  nourriture  jiarticulière;  cette  nourriture  est  une  (es- 
pèce de  jonc  très -lin,  appelé  ^t?/io  y  et  j>eut-ètre  nos  lierbes  de 
pâturages  n  ont*el]e8  pas  les  mêmes  qualités^  k»  mêmes  principes 
nutritiis  en  plus  ou  en  moins. 

La  laine  de  vigogne  fait  de  belles  étoiles  ,  mais  qui  ne  durent 
pas  autant  que  celles  qui  sont  nu'tes  avec  la  laine  de»  lirebis.  >> 

Ayant  reçu  cette  réponse  satisfaisante  à  plusieurs  égards ,  et  rjui 
contirme  l'eKistcnce  réelie  d'une  troisième  eaj)cce,  c'est-à-dire,  de 
ral[>aca ,  dam  le  genre  du  lama,  mais  qui  semble  fonder  quelques 
doutes  sur  la  possibilité  d^ver  ces  animaux ,  ainsi  que  la  vi- 
gogne ,  en  Europe,  je  Faî  communiquée,  avec  le  Mémoire  précé- 
dent de  M.  Beliardy,  à  plnsienn  personnes  instruites,  et  particu- 
lièrement à  M.  l'abbé  BeaoB  »  qui  a  £ût  sur  oriaies^ibservationa 
suivantes 

«  Je  remarque,  difc-il ,  que  le  buna  vit  dansles  vallées  basses  el 
elunides  dn  PéioUi  aussi  bien  q[ue  dans  la  partie  la  plus  6oid« 
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de  k  Sierra ,  et  que  par  ooméquent  ce  n'est  pas  la  température 
àe  notre  ciiiiiat  €p»  ponrroil  &ire  obsitde  et  Tempécher  de  s'y 
habituer. 

A  le  cooridânar  oonniie  aiûiiiel  de  monture,  son  pas  est  si  doux , 
que  Ton  s*en  sert  de  préfiranoeau  eheval  et  à  l'âne  ;  il  paroit  dé 
ploe  qu'il  TMi  moMâ  duiement  qœ  l'âne ,  d'uae  menièieeiiMi  agterte 
et  sans  exiger  plus  de  soins.  (  pegs  21 3.) 

Il  Mmble  qpe  les  Espagnols  eux-mêmes  ne  savent  pas  iàire  le 
sicîlleiir  ou  le  plue  bel  emploi  de  la  laine  du  lema,  puisqu'il  est  dit 
«  que,  quoique  œUe  laine  amt  plus  belle  que  cdHe  denoa  ivabis^ 
a  et  uuâ  dcNiœque  ]■  ioîe»  on  TempIcMe  aux aiâmot  Mgee  aox- 
«  qucle  nom  employons  le  cria  »  (  ibidêm  ), 

L'elpra,  espèce  mtemédiitre  entre  le  liva  et  k  Tigogney  ét 
fmtpLlâ  pen  coaipn^nrfnie  des  netnrnMslws,  ert  ennow  enlite—MPt 
■imi^B;  néuuaoîiis  c'est  peut-être  è»  tfOv  ennnenzpiniyîens 
cdni  dont  la  conquête  seroit  la  plus  intf  ressente ,  puisque  avec 
une  laine  pins  âmniîeet  beewcenp  plus  fine  que  celle  dn  lama, 
Talpaca  parollavoîr  une  eonstitKtion  plus  fiirle  et  pJne  voiNMte  que 
cdiB  de  la  Tijgogne  (  iàidëmy. 

La  Acilité  aFoc  laquelle  se  sont  nourries  les  vigognes  yiifiées 
qnefoBaenesparcttriesitiàLiniay  nMngsantdnmaïs,  du  pain 
et  de  loules  soiies  d%er1ies  I  ^irenlit  eelk  qu'on  ireuTerail  à  fiûre 
en  grand  l'éducelion  -de  ose  annwaur.  Une  négligence  inconce- 
valile  noue  laisse  Ifprarar  aî  les  vigog^ies  privées  que  Ton  a  eues 
jusqu»  ont  pmduit  en  doniesti€ift6;  maisiene  fÛsancim  doute 
que  cet  awunal,  sodafale  par  instinct,  fiiiUe  par  nature, et  doué, 
comme  le  mouton,  d'une  lîmidilédcNioe,  ne  se  plût  en  troupeaux 
rssmiHés,  et  ne  se  propageât  toloalien^anai'asiie  d'un  parc  ou 
dans  k  paix  d'une  éuble,  et  bien  mieux  que  dans  les  valknesaur 
vages ,  où  leun  troupes  fugitives  tremblent  sous  k  serre  do  Toi* 
ieau  de  proie  ou  à  laspecl  du  chasseur. 

La  cruauté  avec  laquelle  on  nous  dit  que  se  font  au  Pérou  les 
grandes  chasses,  ou  plutôt  les  grandes  tueries  de  vigognes,  estime 
raison  de  plus  de  &e  hâter  de  sHuverdans  l  asile  domestique  une 
espèce  précieuse  que  ces  massacied  auiX)xit  bieutàt  détruke  OU  du 
moind  aObibiie  au  dernier  point. 

Les  dangers  et  les  longueurs  de  k  navigation  par  le  cap  Horn 
me  semblent,  cooime  à  iVl.  i^éliardy,  être  un  grand  obstacle  k  tirer 
les  vigogues  de  la  cote  du  sud  par  Arica,  Cusco  ou  Potoii  ;  et  ia 
véritable  route  pour  amener  c^-s  animaux  [u  ccirux  seroit  en  efJ't 
de  les  idire  descendre  du  Xucumao  piu:  Kio  de  ia  Pkta  )u»fp  4 
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Buenos-Ayres ,  oh  un  bftliment  ft-été  exprès  et  monté  de  gens  en- 
fenclnsau;^  aoitia  délicats  qu*cxigeroient  ces  animaux  dans  la  tra- 
versée, lea  amèneroit  h  Gidix,  ou  mieux  encore  dans  quelques- 
uns  de  nos  ports  les  plua  voisins  des  Pyrénées  ou  des  Cévennes,  ou 
il  seroil  le  plus  convenable  de  commencer  réducation  (le  ers  ani- 
mant dans  une  région  d'air  aoalogue  à  celte  de»  Sierras,  d'où,  on 
les  a  fait  descendre. 

Il  me  peste  quelques  n^mnrqiips  n  fnire  sur  la  lettre  de  M.  de  la 
Folie ,  qui  ne  me  2>aroit  cÀïnv  ^ue  des  doutes  assea  peu  fondés  et 
des  diiliciilles  aâses!  légères. 

I*.  Oii  a  vu  que  si  le  cheval  et  l  àne  t'emportent  par  la  cous- 
tance  du  service  sur  le  lama  ,  celui-ci  à  son  tour  leur  rsf  prélV^ 
lable  à  d  autres  égards  ;  et  d'ailleurs  1  objet  est  bien  moins  ici  de- 
œnsidérer  le  lama  comme  béte  de  somme  ,  que  de  le  regar- 
der ,  conjointemeat  avec  ia  vigf^gpo  et  lalptcai  comme  bétail  à 
toison. 

Qui  peut  nous  assurer  qu  on  ait  fait  en  Espagne  beaucoup 
d  e&sais  pour  naturaliser  œs  animaux  ?  et  les  essais  supposés  &it»^ 
]'ont-ib  été  avec  intelligence  ?  Ce  n*est  point  dans  une  j^ine 
chaude,  mais,  comme  nous  venons  de  Unsinuer,  snr  des  artmpeÊi 
de  montagnes  iroiaineide  la  région  des  neiges ,  qu'il  faut  fiiire  ro- 
trouver  aux  vigognes  un  dimat  analogue  à  leur  dimat  natat 

3*.  C'est  moins  des  vigognes  venuee  da  Pérou  que  Ton  pow^* 
voit  espérer  de  former  des  troupeaux ,  que  de  leur  race  née  en 
Europe;  et  cest  à  obtenir  celle  race  et  â  ia  miiHipUerquIl  fikn- 
droit  dkigsr  les  premîets  loini ,  qui  sans  doute  demnest  être 
gpands  et  continuels  ponr  des  animaux  déHcats  et  ainsi  dépajaéfc 

4*.  Quant  i  llier beydb,  ileil  difidle  de  croire  qu'élle  ne  ptdiiO' 
pas  être  remplacée  par  qnelqnee-uni  de  nos  graœens  ou  de  no» 
îoncB  :  mais ,  s'il  le  iiUoit  absobiment ,  je  proposerais  èt  truia^ 
porter  l'herbe  j^cAo  eUe-méme;  il  ne  serait  probablement  pis  plua. 
diffidlfr  d'c»  laira  le  semis  que  tout  autre  tenus  d*betbage^  et  ik 
leroit  beorenx  d'acquérir  une  nouTcUe  espeoo  de  pnûiie  artifi*- 
cielle  avec  une  nouvdl»  espèce  de-  troupeaux. 

5^  Et  pour  k  craînio  de  voir  dégén^wr  bi  taisottde  bi  T^sqgn» 
transplantée»  elle  paroit  peu  Ibodée  :  il  n>n  est  pas  de  la  vîgogn» 
«OBune  dfone  nce  domestiique  et  fiietioe  perieclienaée>  ou,  ù  IV» 
veut,  dégénérée  tant  qu'elle  peut  Vètee ,  telle  que  bi  cbèvre  d^Ait^ 
gora,  qui  en  eflèt ,  quand  on  la  transporte  bors  de  la  Syrie,  perd 
en  peu  de  temps  sa  beauté  ;  la  vigogne  est  dans  Pétat  sauvage 
dk  ne  possède  que  ce  que  lui  a  donné  k  lîature,  et  que kdft»^ 


Digitizeci  bv  (^^ 


DE  I/ITNàU  ET  DE  L'AI  4S 
iat9tiâté  poarroit  Miia  dooto ,  comme  dans  loate «afin»  Cipeoe» 
fertionner  pour  notre  usage.  » 

J  adopte  entièrement  ces  réflenont  trèHo>tM  ^  M-  YalM 
E  xon ,  et  je  persiste  è  croire  qu'il  ert  «UMÎ  poenUe  quH  ieroit 
important  de  naturaliser  ches  notif  cm  trois  eepècm  d'animaux 
ù  utiles  au  Pérou ,  et  qui  paroisaent  ai  dÎKpmén  k  la  dommticîté. 

L'ONAU*  ET  L'Ai*. 


I/mi  a  donné  à  ces  deux  animaux  Vépîtltt'te  de  paresseux ,  à 
«uiaede  leurs  mouvemens  et  de  la  difficnliû  qUila  ont  à  marcher: 
fwt>  noasavona  cru  devoir  leur  conserver  les  noms  qu'ila  portent 
dans  leur  paya  natal  y  d'abord  pour  ne  les  pas  coiiloiuUe  avec 
d'autres  animaoz presque  aussi  paresseux  qu'eux,  (  t  encore  [xjur 
les  distinguer  nettement Tun  de  l'autre;  car, quoiqu'ils  se  lessrm- 
liknt  à  plusieun  égaids,  ils  diffèrent  néanmoins ,  tant  à  rcxtérieur 
qu'à  rintérieurpar  dmcaractères  si  marqués ,  qu'il  n'est  plus  possi- 
Ue,  lorsqu'on  le»  a  examinés,  de  les  prendre  l'un  pour  l'autre,  m 
même  de  douter  quib  ne  soient  de  denz  espèces  très-éloignées. 
L'nnan  n'a  point  deqneae^et  n'aque  deux  on^es  aux  pieds  dede- 
Tanl;  faï  porte  une  queue  courte»  et  trois  ongles  k  tous  les  pieds. 
L'unana  le  museau  plus  long,  lefront  plus  élevé ,  les  oreilles  plus 
appaivntm  quel'aï;  il  aaussi  le  poil  tout  différent  :  à  rinténeur  ^  ses 
mcfci  sont  autrement  situés  et  oonfinméa  diffifiremmeiit  dan» 
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app«ll«  uuau  ouAiou  ;  et  le  plu»  petit ,  qu'il  nomme  jlmplement  ujuiu  ,  qui 
t^x  Ir  mime  animal  que  Vat.  «  Il  j  en  a  ,leux  sorte»  ,  dit-il  :  ancuns  sonlgranJa 
«  enviroa  comma  le»  Uèvrea,  les  auuea  «ont  deux  fois  p«Mn«  pl<ugraada.  » 
(  Miiêiatl  «I  Maragnon  »  page  aSs.  )  Ott  •  toné  «{uelquAisk  IWa  k  aov 
4slkA«-f«lM.«atisc«BMi9qai  Mbtmit  «voir  été  pm  da  rhabitads  4t  cet 
•umI  ,  n*ert  pu  Mlj  ctr  a  as  lècfct  pw  «ss  pMsi  ai  «tes  ancBsa  aalMpulia 

(de  fOB  eorpa. 

*  Hvm  àt  c«t  animal  au  Biéail ,  et  que  no«i  MtOM  adopté.  Ca  nom  -rient  d« 
loo  plaintif  a,  i,  qu'il  répéta  aoaveni.  Ouailard  h  la  G^naa»  mium  B«fftèM| 
Uff  siIm  dsLéixj  JkoM  oa  Aoauftl.idmTbOTtt  ;^«rrais%«WtldsaOriida| 
«Mil  »ssko  b  P«  dTAhMllsi  A«ar«  siIm  JlisifBb«i» 
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queIqnef-i]]M«  de  leiura  parties.  Maù  h  caractère  le  plus  dtsttnctir 
et  en  même  temps  le  plus  sitigulier,  c'est  que  l'unau  a  quarante* 
«ix  oôlesy  tattdis  que  l'aï  n'en  a  que  vingt-huit  :  cela  seul  supinMa- 
deux  espèces  très-éloignées  Tune  de  l'autre;  et  ce  nombiede  qua- 
mite-sîx  côtes  dam  un  animal  dont  le  corps  est  si  court, est  un* 
espèce  d  excès  ou  d'erreur  de  la  Nature  ;  car  de  tous  les  animaux 
même  des  plus  grands,  et  de  ceux  dont  le  corps  est  le  plus  long 
relRtivement  à  li  ur  grosst'ur  ,  aucun  n'a  tant  de  dievroni»  à  sa 
cTiarj>ente.  L'élt^[)liaut  n'a  que  quaraïUc  rates,  le  cheval  treiile- 
six,  le  blaireau  trente,  le  chien  vingl-six  .  riionniie  \  iii<;t-qua- 
tre,  etc.  Celte  diftéi^nce  dans  la  conatructlon  de  l'unau  et  de  l'aï 
suppose  plus  de  distance  entre  ces  deux  espcces  qu'il  n'y  en  a  enlro 
celle  du  chx  n  vl  du  clinf ,  qui  ont  le  mC*me  nombre  de  côtes  :  car 
les  différences  extérieures  ne  sont  rien  en  comparaison  des  diffé- 
rences intérieures;  celles-<i  sont,  pour  ainsi  dire,  les  causes  de» 
autres,  qui  n'en  sont  que  les  efl'ets.  L'intérieur,  dans  les  êtres  vi- 
vans,  est  le  foud  du  dessein  de  la  Nature;  c'est  la  lomic  con-nli- 
tuante,  c'est  la  vraie  figure  :  l'extérieur  n'en  est  que  la  surface  ou 
même  la  draperie;  car  combien  n  avons-nous  pas  vu,  dans  l'exa- 
men coin  jxire  que  nousavons  fait  des  nnim?inx  ,quc  cet  extérieur, 
souvent  très-diflérent ,  recouvre  un  inléi  ieur  parfàîlrnirnl  sem- 
blable; et  qu  au  contraire  la  moindre  dillérence  inl(  rit  ure  eu 
produit  de  très-grandes  à  l'extérieur,  et  rliani^t  nicinc  les  habi- 
tude.s  naturelles,  les  fhrnltés  ,  les  attributs  tic  laniinal  combieit 
n'y  en  a-t-il  pas  qui  sont  armés,  couverts ,  ornés  de  parties  excé- 
dantes, et  qui  cependant,  pour  l'organisation  intérieure,  ressem« 
blent  en  enti^  à  d'autres  qui  en  sont  dénués  ?  Mais  ce  n'est  jxjint 
ici  le  lieu  de  nous  étendre  sur  ce  sujet,  qui ,  pour  être  bien  traité , 
suppose  non-ieulement  une  comparaison  réflécliie,  mais  un  déve- 
loppement suivi  de  toutes  les  parties  des  êtres  organisés.  Nous 
dirons  sraienMnty  pour  revenir  à  nos  deux  animaux,  qu'autant 
la  Nature  nous  a  paru  vive»  agissante ,  exaltée  dans  les  singes ,  au- 
tant ciW  est  lente^  contrainte  et  resserrée  dans  ces  paresseux  ;  et  c'est 
moins  paresse  que  xauège;  c'est  dé&ut,  c'est  dénûment,  c'est  vice 
dans     Tunfrri^aliffn  *  point  de  dents  incisives  ni  canines;  les 
yeux  obscurs  et  couverts;  la  mAahoire  aussi  lourde  qu'épaisse  ;  le 
poil  plat  et  semblable  à  de  l'herbe  sécliée  ;  les  cuisses  mal  emboî- 
tées et  presque  hors  des  hanches;  les  jambes  trop  courtes,  mal 
tournées,  et  enoooe  plna       lenniBées  ;  point  d^assiette  de  pied  , 
point  de  pouoes»  point  de  doigts  séparément  mobiles;  mais  deux 
ou  trois  onglles  excessivement  longs ,  reoourliéa  endessoui^  qui  ne 
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fieaTent  ae  mouToir  qu'ensemble ,  et  nuisent  ploa  k  marcher 
<)aib  ne  servent  à  grimper  :  la  lenteur,  U  stupidité ,  l'abandon 
de  son  être ,  et  même  h  douleur  habituelle ,  résultant  de  cette  œn- 
formation  bizarre  et  négligée  ;  |X)int  d'armes  pour  attaquer  ou  se 
défondre;  nul  moyen  de  sécurité,  pas  même  en  grattant  la  terre; 
nulle  ressource  de  salut  dnns  la  fuite  :  confinés,  je  ne  dis  pns  au 
pays,  mais  à  la  motte  de  Irri'e,  à  l'arbre  sous  litjutl  ils  sont  nés; 
prisonniers  au  milieu  de  l'espace;  ne  jxïuvant  pirrourir  qu'une 
toise  en  une  heure  ';  grim^xmt  avec  peine  ,  se  trainani  a\  ec  dou- 
leur; une  voix  plaintive  el  par  acci  ns  entrecoupés ,  qu'ils  n'osent 
élever  que  la  nuit;  tout  annonce  leur  misère,  tout  nous  ra|)|)»'lle 
eesmonstres  par  défaut,  ces  ébauches  imparfaites  mille  f<)is  pro- 
jetées, exécutées  par  la  Nature,  qui,  ayant  à  peine  la  faculté 
d'exister  ,  n'ont  dû  subsister  qu'un  temps,  et  ont  été  depuis  ella- 
cée«de  la  liste  des  élres  :  et  en  effet,  si  les  terres  qu'habitent  et 
l'unnu  et  l'aï  n'éloient  pas  désertes,  si  les  lionmies  et  les  animaux 
puissans  s'y  tussent  anciennement  multipliés,  ces  espèces  ne  se- 
roient  pas  parA-enues  jusqu'à  nous;  elles  eussent  été  détruites  par 
les  autres,  comme  elles  le  seront  un  jour.  Nous  avons  dit  qu'il 
semble  que  tout  ce  qui  peut  être ,  est  ;  ceci  paroit  en  être  un  in- 
dice frappant  :  ces  paresseux  sont  le  dernier  terme  de  l'existence 
dans  Tordre  des  animaux  qui  ont  de  la  chair  et  du  sang;  une  dé- 
ièctnoBité  de  plus  les  auroit  empêchés  de  subsister.  Re^rder  ces 
ébaadiet  comme  des  êtres  aussi  absolus  que  les  autres,  admettre 
des  cmars  H n aies  pour  de  telles  disparates,  et  trouver  que  la 
Nature  y  brille  autant  que  dans  ses  beaux  ouvrages,  c'est  ne 
la  voir  que  par  un  tube  étroit  y  et  prendre  pour  son  but  les  fins  de 
notre  «prît 

Pourquoi  n'y  aaroit>il  pas  des  espèces  d'aninuiux  créées  pour 
la  misère,  puisque ,  dans  l'espèce  humaine,  le  plus  grand  nombre 
y  est  yooé  dès  la  naissance?  Le  mal,  k  la  vérité,  vient  plus  de 


<  Tam  Untus  egt  ittiiu  ^ssut  êi  membrorum  motus,  ut^uindecim  iptU 
diAuê  md  iapiJig  ietum  ecmtinuo  iraeix  vix  proétat,  (  Piioo  ,  Hiët,  Bra. 
ipgt  322.  )  Cette  MMrCioB  d*  Piton  ,  Mipndiil*  d«  llttfé0  et  de  Hemn,  «et 

R  n  ny  a  point  d^animal  pliu  paresseux  que  celni-ci  ;  il  np  faut  point  dejlc- 
«  Trien  pour  le  prendre  à  le  conrse,  «aetOftmaaflboiii  »  (Desmerduis,  ton.  111, 
pe^  3oi .  )  Ceci  eit  encore  esaféré. 

eOnlnl  dcnneéam  T^pith^t»  de  coureur,  parre  qv^il  Inifent  «nr  grande  joum^ 
m  fou  faire  un  quart  de  liene.  »  (Histoire  de  l'Orrrmqur ,  par  Otumlln  ,  lom.  FI, 
])a|«  1 3.  }  Cet  auteur  rst  \f  seul  qui ,  «or  le  feil  de  le  lenteur  dt  cee  aoincyx  ,  mf 
^'«totâte  avoir  ai  urocLé  du  U  \cnl^. 
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tK)U3  que  de  la  IS  ilun'  :  yiour  un  mallicureux ,  cjiu  ne  l'est  que 
parce  qu*il  est  né  lojble,  laipotctU  ou  difforme)  que  de  aiillionii 
<1  liommes  le^ont  par  laseule  dureté  de  leurs  semblables!  Les  ani- 
maux sont  en  général  plus  heureux;  l'espèce  n'a  rien  à  redoiUer 
de  ses  individus  :  le  mal  n'a  pour  eux  qu'une  source  ;  il  en  adeujt 
|X)nr  l'homme  :  celle  du  mal  moral,  qu'il  a  lui-même  ouverte  , 
est  lin  torrent  (jm  ^"est  accru  conmie  une  mer  dont  li  déborde- 
ment couvre  cl  .ifllige  la  face  en  litre  de  La  terre  :  dan^  le  physique, 
au  contraire,  le  mal  est  resserré  dansdes  bornes  étroites,  il  va  ra- 
renifiît  seul;  le  bien  est  souvent  au-dessus,  ou  du  moins  de  ni- 
veau. Peut-on  douter  du  Ixjnlieut  cK  .s  anunaux,  s'ils  sont  libres, 
s'ilsont  la  faculté  de  se  procurer  aisément  leur  subsistance,  et  s'ils 
manquent  moins  que  nous  de  la  santé ,  des  sens  et  des  organes  né- 
ceuaires  ou  relatif  au  plaisir?  or  le  commun  des  animaux  est,  4 
tous  CCI  égards  y  très-richement  doué  ;  et  les  eqpèces  di9graciée9 
ée  Funau  et  de  ra'i  sont  peut-être  les  seules  que  la  ï^ature  ait 
maltraitées,  les  seules  qui  nous  offrent  Timaj^  de  la  misère  innée. 

YoyoDâ-la  de  plus  près.  Faute  de  dents ,  ces  pauvres  animaux 
ne  peuvent  ni  saisir  une  proie,  ni  se  nourrir  de  chair,  ni  méma 
Vrouter  l'herbe;  réduits  à  vivre  de  feuilles  et  de  fruits  sauvages^ 
ils  oomument  du  tempai  se  traîner  au  pied  d'un  arbre;  il  leur  en 
&ut  encore  beaucoup  pour  grimper  jusqu'aux  branches;  et  pen- 
dant ce  lent  et  triste  exercice ,  qui  dure  qudquefoUpluaieurs  jours, 
ils  sont  obligés  de  supporter  la  faim ,  et  peut-être  de  souffrir  le 
plus  pressant  besoin  ;  arrivés  sur  leur  arbre,  ils  nen  descendent 
plus,  ib  s'accrochent  aux  branches ,  ils  le  dépouillent  par  parties^ 
mangent  sucoesaivement  les  ièuilles  de  chaque  nmeau^  passent 
ainsi  plusîeun  semaines  sans  pouvoir  dâayer  par  aucune  boisson 
cette  nourriture  aride;  et  lorsqu'ils  ont  ruiné  leur  fonds,  et  quo 
l'arbre  est  entièrement  nu ,  ils  y  restent  encore  retenus  par  Fim- 
possibililé  d'en  descendre  :  enfin ,  quand  le  bénin  se  fidt  de  nou^ 
veau  sentir,  qu'il  presse  et  qu'il  devient  pins  vif  que  la  cminte  dn 
danger  de  la  mort,  ne  pouvant  descendre,  ils  se  laissent  tomber, 
et  tombent  très-lourdement  comme  un  bloc,  une  masse  sans  res« 
Bort  ;  car  leurs  jambes  roides  et  paresseuses  n'ont  pas  le  temps  die 
•'étendre  pour  rompre  le  coup. 

A  terre,  ils  sont  livrés  &  tous  leurs  ennemis  $  comme  leur  chair 
n'est  pas  absolument  mauvaise,  les  hommes  et  les  animaux  de 
proie  les  dierchent  et  les  tuent  II  parott  qu'ils  multiplient  j[x>u , 
ou  du  moins  que  s'ils  produisent  fréquemment,  ce  n'est  quVn 
l^tit  nomlne;  car  ils  n'ont  que  deux  mamelles.  Tout  concourt 
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&  les  délrnirey  et  ii  ett  bien  difficile  que  Tespèce  se  iiiaîii<* 
tienne.  H  est  Tiai  ^oe,  ^uxMiu'ils  aoîent  knts ,  gauches  et  près* 
qpe  îaliabiies  au  inaoTeiiieBt,  Ri  sont  durs,  fiirts  de  corps  et 
Taces;  qu'ils  peuveot  supporter  long-temps  la  privation  de  toute 
Boonritore;  que  couTerts  d*UB  poii  épais  et  sec,  et  ne  pouvant 
&ire  d*cKen»oey  ils  diâsipent  peu,  et  engraisseiit  psr  le  repos ^ 
quelque  maigres  que  soient  leurs  alîmeni  ;  et  qne^  quoiqu'ils  n'aient 
ni  Ixns  ni  cornes  sur  la  tète|  ni  sabola  ans  pieds^  ni  dents  inci- 
aives  k  la  nâdMiiie  in<5rieufe,  ils  sont  œpaîdantda  nombre  dea 
animaux  ramtnans,  et  ont»  comme  eoxy  plusieurs  estomacs  ;  que 
par  conséquent  ils  peuTent  oompenser  ce  qui  manque  à  la  qna« 
lilé  de  la  nourriture  par  la  quantité  qu'ils  en  prennent  à  la  liiisf 
et  ce  qui  est  encore  eztvâmement  singnlier»  c^est  qu'au  lien  d'avoir» 
comme  les  ruminans^  des  intestins  très-longs ,  ils  les  ont  très-petlla 
et  plus  courts  que  les  animaux  carnivores.  L'ambîguiléde  laNa- 
tnre  paroit  à  découvert  par  ce  contraste  :  l'unau  et  l'aï  sont  cer* 
tainement  des  animaux  ruminans;  ikont  quatre  estomacs,  et  en 
même  temps  ils  manquent  de  tous  les  camàèresy  tant  extérieurs 
qulntfaienn,  qui  appartiennent  généralement  à  tous  les  animaux 
ruminans.  Encore  une  autre  ambiguïté;  c'est  qu'au  lieu  de  deux 
ouvertures  au  dehors , l'une  pour  Turine  et  Isutre  pour  les  excrc- 
mens,  au  lu  u  d'un  orifice  extérieur  et  distinct  j)Our  les  jiartiesde 
la  génération  ,  ces  aujniaiix  nvu  onl  (jii'iin  M-ni ,  uu  fond  duquel 
est  un  égouL  commuai,  un  cloiique  comme  dans*  ic^  oiseau Mais 
}e  ne  finirois  pas,  ai  je  voulois  m  étendre  sur  (outes  lea»  siiigub- 
ritésque  présente  la  conforniaLiou  de  cls  auuuaux  :  on  |x»Mria  les 
voir  en  détail  dans  i'exoeUeate  descripUoii  queu  a  luiic  M.  Dau- 
be n  ton. 

Au  reste,  si  la  misère  qui  rénulte  du  défaut  de  sentiment  n'est 
pas  la  plus  grande  de  toutes,  œlle  de  ces  animaux,  quoii|ue  très- 
apparenli',  pourroit  ne  pa«  être  réelle;  ear  ils  ]>aroissent  très-mal 
ou  ù es- peu  ientir  :  leur  air  morne,  leur  regard  |>i  vint ,  leur  i*é- 
slstance  indolente  aux  coups  qu'ils  reçoivent  sans  sViuouvoir, 
ariuoiK  ent  leur  insensibilité;  et  ce  qui  la  démonlie,  cesl  qu'eu 
le»  souiii'  tUint  au  scal|>fl;  en  leur  arrachant  le  cœur  et  les  vis- 
cères, ils  ne  meurent  j>us  à  i  instant.  Pison,  qui  a  fait  celte  duro 
expérience,  dit  que  le  cœur  séparé  du  corp-s  balloit  encore  vive- 
ment  pendant  une  demi-heure,  et  que  l'animai  reuiuoit  toujours 
les  jambes ,  comme  &'il  n'eût  été  qu'assoupi.  Par  ces  rapports ,  co 
quadrupède  se  rapproche  non-seulement  de  la  tortue,  dont  il  a 
jUjà la  lenteur  1  mais  cncm dea anlroi  reptiles  et  de  tousoeus.^ 
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n'ont  pas  un  centre  de  seniinif  nt  inii<|ue  ei  bien  distinct  :  or  tous 
«•êtres8onlmi.«érables  «^aii>rlre  inalheureux;el  dans  ses  produc- 
tions ies  plus  négligées,  la  i^aiure  paroit  toujours  plui  en  mère 
qu'en  marâtre. 

Cet  deux  animaux  appartiennent  également  Tun  et  l'antre  aux 
lervet  méridionales  du  nouveau  continent ,  et  ne  se  trouvent  nulle 
part  dans  lancien*  Noua  avoua  déjà  dit  que  l'éditeur  du  dUfinêt 
de  Seba  a'étoit  trompé  en  donnant  à  I*unau  le  nom  de  partuntx 
de  Ceflan$  nette  cmmr,  adoptée  par  MM.  Klein ,  Linn^cus  et 
Briiaon ,  est  encore  plus  évidente  aujourd'hat  qu'elle  ne  l^étoit 
alon.  M.  le  muqaia  de  Bfantmindi  a  un  unau  vivant  qui  lui  est 
Tetra  de  Sorniun  ;  ceux  que  nous  avons  an  Cabinet  da  Roî  rien- 
nent  da  m^me  endroit  et  de  k  Ginane;  et  je  suis  persuadé  qu'on 
trouve  IVimn»  ansâ  Uen  que  l'aï,  dans  toute  Tétendae  des  dé- 
serts de  l'Amériqu»,  depuis  le  Biésil  ^  au  Mexique,  mais  que, 
comme  il  n'a  îamais  fiiéquenté  les  terres  du  novd,  il  n'a  pu  pas- 
ser d*utt  coBlineat  à  l^tve;  et  si  l'on  «  vu  quelques-tms  de  ces 
animaux ,  soit  aux  Indes  orientales,  soit  aux  cétes  de  l'Afrique, 
il  est  sAr  qu'ils  y  «voient  été  transportés.  Us  ne  peuvent  suppor* 
ter  le  îtoîài  ils  craignent  aussi  la  pluie  :  les  alternatives  de  llin- 
mîdilé  et  de  la  séoliereise  altèrent  leur  fourrure;  qui  ressembla 
plus  à  du  cbanvre  mal  sérsnoé  qu'é  de  h  kine  on  du  pofl. 

Je  ne  puis  mieu^  terminer  cet  article  que  par  des  observations 
qui  m  ont  été  communiquées  par  M.  le  marquis  de  Montmirail, 
sur  un  iiTiau  qu'on  nourrit  depuis  trois  ans  dans  sa  ménagerie. 

«  Le  poil  de  l'unnii  est  bf  aucoup  plus  doux  que  celui  de  l'aï  

«  I!  est  à  présumer  que  tout  ce  que  les  voyageurs  dîii  dit  sur  la 
et  lenteur  excessive  des  jviresseux  ne  se  rapporte  qu  i  1  aï  L  unau, 
««  quoique  très-pesîint  et  d'une  allure  très-maJatlroite,  nioulcroil 
«  et  descend  roi  t  j^lu.sieur.s  lois  en  un  jour  de  l'arbre  le  plus  élevé. 
«  C'esisurledécbn  (hi  joui  1 1  thmslanuit  qu  il  jjaruil  ranimer  da- 
«  vantagr:  ce  qui  pouiroit  iairc  soupçonner  qu'il  voit  très-mal  le 
«  jour,  et  que  sa  vue  ne  jjeutlui  servir  dans  l'obscurité.  Quand  j'a- 
«  cbetai  œianimr»!  à  Amsterdam  ,  on  le  nourrissoit  avec  du  biscuit 
«  de  mer,  e!  l'on  me  dit  que,  dans  le  temps  ch  la  %'erdure,  il  ne  làl- 
«  loit  le  nourrir  qu  avec  des  leuillet».  On  a  es.sayé  en  effet  de  lui 
«  en  donner  :  il  en  mangeoit  volontiers  quand  elles  étoionl  en- 
a  core  tendres;  mais  du  moment  où  elles  commençoient  à  se 


t  I/aï  décrit  et  gravé  par  M.  Edwanli  Tenoit  da  pajs  de  HondonSt  Dott  An* 
lonio  de  L'Uott  àîA  ^'«a  «a  troBvs«iia  «nricoBS  d«  Porlo-litUo» 
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•  clier et  à  être  inqQ^ dci  Te»,  flics  rejetoit.  Depui^  u  ol.  un^ 
«  que  je  le  oQonrve  yivnit  dans  ma  ménagerie,  «a  nomniui-e 
€  Oidîaeireaélédnpain ,  quelquefois  des  pommer  et  des  rarfncs, 
«  ct«  boiMMida  lait  II laiiil toujours,  4uou|uav  cc  peine,  dau^ 
«  ime  de  Mi  patlet  de  devant,  oe  qu'il  vent  manger  ,  et  la  gros- 
«  arardanmoean  augmente  la  difficulté  qu'il  a  de  h  saisu^  avec 
«  m  dwii  ongles.  II  crie  rarement;  ^ou  cri  est  bref,  et  ne  se  ré- 
m  pète  jammadciix  fois  dam  le  même  tera|M.  Ce  cri,  quoique  plain- 
te tîi;  nevBMmble  point  à  celui  de  IVi,  s'il  est  vrai  (juc  ce  son  ai 
a  aoit  «dm  de  sa  voix.  situation  la  plus  naturelle  de  Funau 
«  et  qu'U  paroit  préférer  à  toutes  les  autres ,  est  de  se  suspendre  k 
«  une  brandie,  le  corps  renversé  en  bas;  quelquefois  même  il 
«  dort  dans  cette  îXMition  ,  les  quatre  jettes  acci-ochéoi  sur  un 
«  même  point ,  mu  corps  décrivant  un  arc.  La  force  de  ses  moiclea 
«  est  incmyable  :  mais  elle  lui  devient  inutile  lorsqu'il  mardw* 
car  son  allure  n  est  ni  moins  contrainte  ni  moins  vacillante! 
«  Cette  information  seule  me  paroît  être  une  causedelapaittiê 
«  de  cet  animal,  qui  n'a  d'ailleurs  aucunappétit  violent^  etnere- 
€  conno&t  point  ceux  qui  le  soignent.  » 

«  On  connoît  à  Cayen ne ,  dit  M  de  Ja  Borde ,  deux emèce» 
de  ces  animaux  ,  l'une  appelée  paresseux  /lonteux.  Vautre 
ion  paresseux  :  celui-ci  est  inie  fois  pltis  }ong  que  l'autre  etdela 
même  grosseur;  il  a  le  poil  long  ,  épais  et  blanchâtre,  pèse  euTÎ- 
ron  \^ngt-<  inq  livres.  11  ^  jelte  au  r  \en  hommes  depuis  le  hant  des 
arbres,  mais  d  une  manière  si  lourde  et  si  peaante^  qu'il  ettaiaé 
de  l'éviter.  Il  mange  le  jour  comme  la  nuit. 

Le  parejweux  lion  (eux  a  des  taches  noires,  peut  peser  douée 
hvî  L-s ,  se  tient  toujours  Mir  les  arbres,  mange  dea  feuillet  de  boîa 
canon,  qiâi  sont  réputées  poison.  I^urt  hopm  empoisonnent  le! 
chiens  quand  ils  ie^  mangent ,  et  nèinmolna  leur  cfaaîr  ert  bonne 
à  manger  :  mais  ce  iiV  st  que  le  peuple  qoi  en  &it  umge. 

Le»  deux  esp.  o  s  ne  font  qu'un  petit,  portent  Imit de fnîle 
»ur  le  dos  1!  y  a  grande  apparence  que  Iti  finoellee  mettent  faaa 
.  u  r  1  ,  a  r  bres  ;  ma  is  on  n'en  est  pas  sûr.  Ht  se  nonirineot  de  fetiillei 
«Il  iTjonbin  et  de  boiscanpn.I^mdauxeipècea  !=^t ^fement  oom* 
raunes ,  mais  un  peu  raraa  aux  environs  de  Cayenne.  Haie  nen«* 
dent  quelquefois  par  leurs  griffes  à  des  branches  d'arhte»  J^dZ 
trouvent  sur  les  rivières,  et  alote  il  est  aisé  de  couper  k  hmche 
«l  de  les  fiiire  tomber  dans  l'eau  ;  mais  ils  ne  lèchent  point  ivise 
^  y  restent  fortement  attacbée  avec  Jeu»  pattes  de  drant  ' 
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Ponr  moKtar  sur  un  arbre,  cet  «nîmal  étend  nonchalamment 
une  de  mt  pattes' de  devant,  qu'il  pote  le  plus  haut  qu'il  peut  sur 
le  pied  de  Tarbre;  il  s'aocroche  ainsi  avec  sa  longue  griffe,  lève 
ensuite  son  corps  lourdement,  et  petit  à  petit  pose  l'autre  patte, 
et  continue  de  grimper  ainsi  Tous  ces  modvemens  sont  exécutés 
avec  une  lenteur  et  une  nonchalanoe  inèzprimable.  Si  on  en  él^e 
dans  les  maisons,. ils  grimpent  toujours  sur  quelques  poteaux  ou 
même  sur  les  portes,  et  ib  n'aiment  pas  à  se  tenir  à  terre.  Si  on 
leur  présente  un  bAton  lorsqu'ils  sont  à  terre,  ils  s'en  saisissent 
tout  de  suite,  et  montent  à  l'extrémité,  où  ib  se  tbnnent  forte- 
ment accrochés  avec  les  pattes  de  devant,  et  serrent  avec  tout  le 
corps  l'endroit  où  ils  se  sont  ainsi  perdit.  Ils  ont  un  petit  cri  fort 
plaintif  et  langoureux  qui  ne  se  &it  pas  entendre  de  loin  * .  )» 

On  voit  que  le  paresseux  mouton  de  M.  de  la  Borde  est  celui 
que  nous  avons  a])|K4c  unau,  et  que  soi^  jwresseux:  honteux 
est  l'aï ,  dont  nous  avons  donné  le»  desciipUum  et  les  iigures 
{planche  53  ). 

M.  Vosmaër,  habile  naturaliste  et  directeur  des  cabinets  de 
S.  A.  S.  M^.  le  prince  d'Orange,  m'a  reproché  deux  choses  que 
j'ai  dites  au  sujet  de  ces  animaux  :  la  première ,  sur  la  manièradont 
ils  se  lais^^ent  quelquefois  tomber  d'un  arbre.  Voici  les  expressions 
de  M.  Vo«maër* 

«  On  doit  absolument  rejeter  le  rapport  de  M.  de  Buflbn,  qui 
préfend  que  ces  animaux  (  l'unau  et  l'aï  ) ,  troplentspour  desœndre 
de  l'arbre,  M>nt  obligés  de  se  laisser  tomber  comme  un  bloc  lon- 
qu'ils  veulent  être  à  terre  *.  » 

Cependant  je  n'ai  avancé  ce  fait  que  sur  le  lupport  de  témoins 
oculaires,  qui  m'ont  assuré  avoir  vu  tomber  cet  animal  quelque- 
fois à  leurs  pieds  ;  et  Ton  voit  que  le  témoignage  de  M.  de  la  Boide, 
médecin  du  roi  à  Gayenne,  s'accorde  avec  ceux  qui  m'ont  raconté 
le  fait,  et  que  par  conséquent  tan  ne  doU  poê,  comme  le  dit 
M.  Vosmaér ,  abêoUêmêni  rtfeier  mon  rapport  k  cet  égard. 

I«  second  reprodie  est  mieux  fondé,  l'avoue  très-vdontienque 
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j*at  fiât  une  mépriie  longue  j'ai  dit  que  ronaa  et  Ttï  n'aTKrient  pM 
de  deitU ,  el  ie  lie  «îa  point  du  tout  mauTais  gré  à  M.  Vbnmiër 
d'avoir  remaniaé  cette  erreur^  qui  n'est  Tenue  que  d'une  înatten- 
lîoa.  JVûme  autant  une  peraonne  qui  me  relève  d'une  erreur  ^ 
qu'une  autre  qui  m'aj^rwid  une  vérité,  parce  qu'en  eflèt  une  er- 
jenr  corrigée  ert  une  vérité. 


LE  KOU&I  OU  LE  PETIT  UNAU. 


Noi»  dmmoos  ici  la  figure  {pÊanehê  54)  d'un  animal  dont  l'ea- 
peœ  est  voisine  de  cdDe  de  l'unan  :  il  est,  à  la  vérité,  de  moitié 
plus  petit;  mais  il  lui  letsemUe  boauooup  par  la  Ibrme  du  corps. 
Cet  animal  a  été  trouvé  dana  une  habitation  de  la  Guiane  fran- 
fsise;  il  éloit  dans  la  baiae-cour,  au  milieu  des  poules , et  il 
mangeoit  avec  ciles  :  cte,  dit-on,  le  seul  individu  de  cette  espèce 
qne  Ton  ait  vu  à  ûiyenne,  d'cù  il  nous  a  élé  envoyé  pour  le  Ga- 
Uael  du  roi ,  aona  le  nom  de  ionri/mais  nous  n'avons  eu  aocune 
iiilônna6on  sur  ses  Eabitudee  naturelles,  et  nous  sommes  obligés 
de  nous  restreindre  à  une  simple  description. 

Ce  petit  unàu  NssemUeau  grand  par  un  caractère  essentiel  :  il 
n'a,  comme  lui ,  que  deux  doigts  aux  pieds  de  devant ,  au  lieu 
que  fu  en  a  troia,  et  par  conséquent  il  est  d'une  espèce  di0e- 
rente  de  tA  de  l'si  ;  il  n'a  que  douae  pouces' de  longueur,  depuis 
rextrémtté  du  nés  jusqu'à  l'origine  de  la  queue  ;  tandis  que 
Tunau  ,  dont  nous  avons  donné  l'histoire  et  la  descriptbn,  avoît 
(iix-aept  ponces  six  lignes  :  cependant  ce  petit  unau  paroisMiit 
t[re  adulte.  Il  a ,  comme  le  grand,  deux  do^s  aux  pieds  de  de- 
vant et  cinq  à  ceux  de  derrière:  mais  ilen  difi^non-seulenient 
pr  k  taille,  mais  encore  par  son  poil,  qui  est  d'un  brun  musc 
nuancé  de  grisâtre  et  de  fcuve;  et  ce  pdl  est  bien  plus  court  et 
plus  terne  en  couleur  que  dans  le  grand  unau;  sous  le  ventre,  il 
e»t  d'une  couleur  de  musc  clair,  nuancé  de  cendré,  et  cette  oou- 
W  sVc  l  iircit  encore  davantage  sousleoou  jusqu'aux  épaules,  où 
il£traie  coxume  um«  banda  foible  de  fauve  pâle.  Les  plus  granda 
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ongles  de  ce  petit  unan  n'ont  qvîc  neuf  lignes,  tandis  que  ceux 
da  grand  ont  un  pouce  sept  lignes  et  demie. 

Nous  avons  eu  le  grand  nnau  vivant  ;  mais,  comme  nous  u  avons 
pu  faire  la  description  du  i)etit  que  d'après  une  peau  bourrée, 
noua  ne  sommes  pas  en  ctât  de  prononcer  sur  toutes  les  difië- 
rences  tpii  jx  nvt  nt  se  trouver  er>tre  ces  deux  animaux  :  nom  pr^ 
sunions  néanmoins  qu  ils  ne  forment  qu'une  seule  et  même  es- 
pèce, dans  laquelle  il  ae  trouve  deux  races^  1  une  ^lua  grande  et 
lautre  plus  petite. 

J'ai  dit ,  d'après  M.  de  la  Borde,  que  le  {xire55seux,  qu'il  nomme 
mouton,  se  jette  »ur  les  hommes  depuis  le  haut  des  arbres;  cela 
a  été  mal  exprimé  par  M.  de  la  Horde  11  t  >t  certain  qu'il  n'attaque 
lea  hommes  ;  mais ,  comme  tous  les  paresseux  en  général  ne 
peuvent  descendre  des  arbres ,  ils  sont  forcés  de  se  laisser  tomber, 
et  tombent  qiiek|Ueibifl  sur  les  hommes.  M.  de  la  Borde ,  dans  ses 
noayeaus mémoires,  indique  quatre  espèces  de  paresseux;  savoir, 
le  jMirvfMtiy  oaàrif  le panuêUM  mouton,  le  paresseux  dos  hrûié , 
elle  ncmvefta  paresseux  que  nous  venons  d'appeler  kouri.  G^mme 
il  ne  donne  point  la  deacription  exacte  de  ces  quatre  espèces,  nous 
ne  pouvons  les  eompsffcr  avec  celles  que  nous  ccMiiioissons;  nous 
piésomons  seulament  que  son  paresseux  cabri  et  son  paresseux 
motttwi  sont  notre  aï  et  notre  «nau.  Il  nous  a  envoyé  une  peau 
qui  nous  paroît  être  celle  de  son  paresseux  dos  brûlé ,  maïs  qui 
n'est  pas  asses  bien  conservée  pour  que  nous  puissions  juger  si 
elle  vient  d'un  animal  dont  l'espèce  soit  diflférenle  de  celle  de  l'aï^ 
à  laquella  cette  peau  nous  paxoit  ressembler  plus  qu'A  celle 
l'unau. 

LE  SURIKAÏE. 


Cet  animal  a  été  adieté  en  Hollande,  sous  le  nom  de  surikatof 
il  se  trouve  à  Surinam  et  ^ns  les  autres  provinces  de  rAmérique 
méridionale  :  nonsTavons  nourri  pendant  quelque  temps ,  et  en- 
suite M.  de  Sèvoi  quia  dessiné  avec  autant  de  soin  que  d'intelli- 
gence les  animaux  de  notre  ouvrage,  ayant  gardé  celui-ci  vivant 
pendimt  plusieun  mois^  m'a  conuauniqué  les  remarques  qu'il  a 
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fÀîte»  sur  aes  habitudes  naturelles.  C'ett  tuà  joli  arâvd»  tt^TÎf  et 
trè»-adrat,  marchant  qiAel<|ttefiMs  debout ,  se  teoaatmml  um 
Me  le  awfia  trte-dAiit,  les  bras  pendaiis,  la  tèle  haute  at  onoii wHe 
sur  le  oou  comme  aur  un  pivot;  iX  prenoit  celte  attitude  toutea  lae 
fuis  qu'iivooloit  se  mettre  «upi^  du  fea  pow  le  chauffer.  Il  m*é^ 
pas  SI  grand  qu'un  hipin^  et  rmiemhieaaaev,  pur  h  luUeetparle 

poil.èiamangoualejileitaeQlaneatunpeupluaétaflft^eta  b 
queue  moîna  longue  :  maia  par  le  mupeeu,  dont  Ui  pertie  aopé- 
rieure  est  proéminente  et  lêlevée,  il  approclie  plua  du  eoeti  que 
d'aucun  aulio  animal.  H  a  auiû  un  caractère  presque  unique, 
puisqu'il  n'appartient  qu'à  lui  et  à  Th^rène  :  cas  deux  animaus 
sont  les  seuls  qui  aient  égilment  quel»  doigts  à  loua  ka  pîeda. 

Nous  amns  noutti  ce  snnkafee  d'ebord  aveo  du  lait ,  parce 
quH  était  fart  jeune:  mais  son  goût  pour  la  chair  se  déclara  bien- 
Idt;  il  mangsoit  aveo  avidilé  h  viande  crue,  et  surtout  la  chair  de 
poulet  3  il  cherchoît  ausri  à  suiprendre  les  jeunes  aniouiux  ;  un 
petit  hipin  qu'on  âevoit  dans  la  même  maison  seroit  devenu  sa 
proie,  si  on  l'eât  laissé  fitire.  H  aimoit  aussi  beaucoup  le 
etesieore  plus  las  oeufr,  on  Ta  vu  tirer  avec  s^s  doux  paut»  réu- 
nies des  osufs  qu'on  venoit  de  mettre  dans  JV.m  pour  cuii^  : 
il  refosoit les  fruits,  et  même  le  pain  ,  à  moiuâ  qu  on  ne  l'cilt  mâ- 
ché. Ses  pattes  de  devant  lui  servoient ,  comme  à  Técureuil,  jx>ur 
porter  à  sa  gueule.  Il  lapoil  en  buvant  comme  un  chien,  et  ne 
buvoit  point  d'eau,  à  mouis  qu'elle  ne  fût  tiède;  sa  boi^&oa  urdi- 
uaire  étoit  son  urine,  quoiqu'elle  eût  une  odeur  très- forte.  Il 
jouoit  avec  les  chatâ,  et  toujours  innocemment;  il  ne  fau>o)t  au- 
cun maJ  aux  enfens  ,  et  ne  mordoit  qui  que  oe  soit  que  le  montre 
de  la  maison,  qu  d  avoit  pris  en  aversion.  Il  ne  se  servoit  ])ii.s  de 
SC5  dents  pour  ronger;  mais  il  exerçoit  souvent  ongles,  et  grat- 
toit  le  plUre  et  les  carreaux  jusqu'à  qu'il  1*  s  vût  dt'^radf^.  il 
étoit  si  hivn  apprivoisé,  qu'il  entendoil  son  nom  ;  il  alloit  seul  par 
toute  k  maison )  et  revcnoit  dès  qu'on  l'appeloit.  Il  avoit  deux 
sorlt'S  de  voix ,  l'aboiement  d'un  Jouno  c  hien  îoi  .s<|u"il  s  ennuyoit 
dV>tre  seul  ou  qu'il  entendoit  des  brnitH  extraordinaires;  et  an 
contraire,  lorsqu'il  étoit  excité  par  des  caresses ,  ou  qu'il  ressentoit 
quelque  mouvement  de  plaisir,  il  faisoit  un  bruit  aussi  vif  et  aussi 
finappé  que  celui  d'une  petite  crécelle  tournée  rapidement.  Cet 
aniinal  étoit  femelle ,  et  paroissoit  souvent  être  en  chaleur,  quoi- 
que dans  un  dimat  trop  froid,  et  qu'il  n'a  pu  supporter  que  pen- 
dant un  bivcTi  quelque  soin  que  Ton  ait  pris  pour  le  oonrr'ur  et 
lechauffinr. 
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Noui  avons  dit  que  le  aarikale  ne  fiuaoit  aucun  mal  «lur 
en&ns,  qu'il  ne  mordoit  que  quelques  personnes  adultes,  et, 
entre  autres,  le  matti^  de  la  maison ,  qu'3  avoît  pris  en  aversion. 
J*ai  appris  depuis,  qu'en  effet  il  ne  mcwdoit  ni  la  femme  ni  lee 
enfiins  de  cette  maison ,  mais  qu'il  a  mordu  nombre  d'autre»  per- 
sonnes des  deux  sexes.  M.  de  Sève  a  observé  que  c^étoit  par  Fodo* 
rat  qu*il  étoit  induit  à  mordre.  Lorsque  quelqu'un  le  prenoity  le 
cartilage  du  bout  du  nez  se  plioît  pendant  qu'il  flairoit,  et,  sui- 
Tant  Todeur  qu'il  reœvoit  de  la  personne ,  il  mordoit  ou  ne  mor- 
doit pas.  Gela  s'est  trouvé  oonsfaunment  sur  un  asses  grand  nombre 
de  gens  qui  ont  risqué  l'épreuve;  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier , 
c'est  que,  quand  il  avoit  mordu  une  Ibis  qudqU'un ,  il  le  mordoit 
toujours,  en  sorte  qu'on  ne  pouvoît  pas  dire  que  œ  lût  par  hu- 
meur on  par  caprioe.  U  y  avoit  des  gens  qui  lui  déplaisoient  ai 
fiirt,  qu'il  cfaerdboît  A  s'échapper  pour  les  mordre;  et  quand  il  ne 
ponvoît  pis  attraper  les  jambes,  Â  se  jetoit  sur  les  souliers  et  sur 
les  jupons,  qu'il  déchiroit;  il  employott  même  qudquefiiis  la  ruse 
pour  appro^r  les  personnes  qu'il  vouloit  mordre. 

M.  Vosmaj»',  dans  une  note,  page  7,  de  sa  description  d'un 
écuFBufl  volant,  fiiît  une  remarque  qui  m'a  paru  juste,  et  dont  je 
dois  témoigner  îd  ma  reconnoisMnce. 

«  M.  de  Buffon,  dît  M.  Yosmaër,  a  viaisemblablement  été 
trompé  sur  le  nom  de  «un^teet  sur  le  lieu  de  l'originede  oel  ani- 
mal ,  qui  a  été  envoyé  Télé  dernier  par  M.  Tàlbagfa  à  S.  A.  $.  Mon  - 
seigneur  le  prince  dX>range.  U  n'appartient  point  k  l'Amérique, 
mais  bien  à  l'Afrique.  Ce  petit  animal,  dont  on  m'a  voit  adressé 
deux  de  sexe  diifêrent,  mais  dont  la  femefleest  morie  pendant  le 
voyage ,  n'a  pas  été  connu  de  Koibe ,  qui  du  moins  n'en  fiiit  au- 
cune mention,  et  il  parOtt  qu'il  ne  se  trouve  que  fort  avant  dana 
les  terres ,  ce  qu'on  peut  infêrer  de  la  lettre  de  Bf .  le  gouverneur, 
que  je  reçus  en  même  temps,  et  où  il  est  dit  : 

«  Pai  encore  rends  audit  capitaine  deux  petits  animaux  vivans, 
«  mâle  et  femelle,  auxquels  nous  ne  pouvons  cependant  donner 
«t  de  nom ,  ni  les  rapporter  k  aucune  antre  espèce,  attendu  qu'on 

«  me  les  a  envoyés  pour  la  première  fois,  et  de  bien  loin,  des 
«  déserts  et  montagnes  de  pierres  de  cette  vaste  contrée.  Us  sont 
a  fort  doux,  gentils,  et  mangent  de  la  viande  fraîche ,  cuite  ou 
a  crue,  des  œufs  cruds  el  des  fourmis,  quand  ils  j)euvent  en 
«  attraper.  Je  souhaite  que  ces  petits  animaux  arrivent  en  vie. 
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€  pakqae  je  ne  croii  pis  qu'on  en  ait  enooie  va  en  Europe  de 


Ce  témoignage  de  M.  Tulbagh  est  positif,  et  ce  que  dit  aupara- 
vant M.  Vosniaër  est  juste  ;  j  y  souscris  avec  plaisir;  car,  quoique 
jaif  eu  cet  animal  vivant  pendant  long-temps ,  et  que  je  l'aie  dé- 
crit et  fait  repré.M  ntt  r,  fe  n'étoin  assui-é  ni  de  son  nom,  ni  de  son 
climat  originaire,  que  par  le  rapport  U'un  marchand  d'animaux  , 
qui  me  dit  l'avoir  acheté  en  Hollande  sous  le  nom  de  .sutikaùe  ,  et 
qu'il  venoit  deSnrinara.  Ainsi  nous  dirons  luainlenant  qu'il  ne  so 
trouve  ix)int  à  Surinam,  ni  dans  les  autres  provinœs  tk  1  Amé- 
rique méridionale ,  maiaen  Afnque,dans  les  terres  montagneuâcs, 
au-dessus  du  cap  de  Bonne-Eipérance.  Et  h.  Tégard  du  nom ,  il  ne 
iàit  rien  à  la  ehoMy  et  nous  changerons  Tolontien  celui  de 
katB  lorsque  nous  serons  mieux  informés. 

LE  PHALANGER. 


Ces  anitnntix ,  qui  nons  ont  été  envoyés  mâles  et  fionelles  aooi 
le  nota  de  rats  de  Surinam,  ont  beaucoup  moins  de  rapports aveo 
les  rats  qu'avec  les  animaux  du  même  climat  dont  nous  avons 

donné  l'histoire  boiis  les  noms  de  marmoêê  et  àtcayopoUm.  On 
peut  voir ,  iiar  la  description  très-exacte  qu'yen  a  ftifee  M.  Dauben- 
ton,  combien  ils  sont  éloignés  des  rats,  surtout  à  l'intérieur.  Nou» 
avons  donc  cr«  devoir  rejeter  cette  dénomination  de  raU  d^S»~ 

rirmm  ,  comme  toui posée,  et  de  plus  comme  mal  appliquée:  au- 
cun naturaliste,  aucun  voyageur,  n'ayant  nommé  ni  indiqué  cet 
animal,  nous  avons  fait  son  nom,  et  nous  l'avons  tiré  d'un  ca- 
racttre  qui  ne  se  hou\o  dans  aucun  autre  animal:  nousTappe- 
lon.H  phalanger,  |)atce  qu'il  a  les  phalanges  singulièrement  con- 
formées,  et  que  de  quatre  doigts  qui  con-ejipondenl  aux  Cinq 
ongles  dont  ses  pieds  de  derrière  soril  ;<rmé*,  le  premier  est  ioudé 
avec  son  voisin,  en  sortti  que  ce  àouïAc  doigt  lait  la  fourchu,  et 
ne  se  s^'pare  qu'à  la  dernière  phalange  pour  arriver  aux  deux: 
ongles.  Le  pouce  est  sé^iaré  des  autres  doigts ,  et  n'a  point  d*onglo 
à  son  extrémité.  Ce  dernier  caractère,  quoique  remarquable, 
n'est  point  unique;  le  «arigue  et  la  mawaofie  ont  le  pouce  de 
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Blême  :  mak  aucun  n'a,  comme  œlai-Gt,  les  phalanges  aoudéei. 

U  pafolt  qae  cet  animaux  varient  entre  eux  pour  lea  couleurs 
du  poil ,  comme  on  le  peut  voir  par  les  figuiea  dn  mAle  et  de  la 
iemeUe.Ua  sont  de  la  laiUe  d'an  petit  lapin  ou  d'un  très-gros  rat» 
et  mit  remarquaUei  par  l'excessive  longueur  de  leur  quene,  l'al- 
longement de  leur  museau ,  et  la  forme  de  leurs  denti,  qui  leule 
tnffiftiit  pour  frire  distinguer  le  {Manger  de  la  marmose,  du  sa- 
rigue y  des  mil  et  de  tontes  les  autres  espèces  d'animanx  auxquelles 
w  TOudroît  le  rapporter. 

^f:;^  Nous  étions  mal  informés  lorsque  nous  avons  dit  que 
les  animaux  auxquels  nous  avons  dcmné  le  nom  de  phatangera 
appartenoient  au  nouveau  continait.  Un  marchand  dont  je  les 
ai  achetés  me  les  avoît  donnés  sous  le  nom  de  raU  de  Surinam; 
Boais  prohahlement  il  avoit  été  trompé  lui-même.  M.  PaUas  est 
le  premier  qui  ait  remarqué  cette  méprise  »  et  nous  sommes  main- 
tenant assurés  que  le  phalanger  se  trouve  dans  les  Indes  méri- 
dionales et  mdine  dans  les  terres  australes ,  comme  à  la  Nouvelle* 
Hollande.  Nous  savons  aussi  qu'on  n'en  a  jamais  vu  dans  les  terres 
de  l'Amérique.  M.  Banks  '  dit  avec  raison  que  je  me  suis  trompé, 
et  qu'il  a  trouvé  dans  la  Nouvelle-Hollande  un  animal  qui  a  tant 
de  rapports  avec  le  phalanger ,  qu'on  doit  les  regarder  comme 
deux  espèces  très-vnisines. 


*  *  «  H.  Btttks»  pftffcomat  U  cmpsfM >  prit  m  miasl  d«  la  dmt  dn  opos- 
«  sus  ;  c*iUH  «as  fiMBille^  et  U  prit  en  outre  dem  pslitt  :  il  titmTS  «p*ib  re»em. 
«  ItloitBt  l»«inc<rap  la  ^a<1nipècle  décrit  par  M.  ét  Bnflon  teti*  le  nom  éMpha" 
«  langer;  mais  ce  ii*est  pat  le  mène.  Cet  avieur  suppoM  que  cette  espèce  eti 
«  particulière  k  PAiB^riqae  ,  mais  il  sW  ■ftrentot  troi^pi  «a  point  j  il  eu  pro- 
«  bablt  que  le  phnUiifcr  «t  iadigèa»  d«s  Indes  omtnUlMy  p«iMiM  TsaÎMl  q«» 
«  prifc  M.  Brain  bvSÎ%  q«elqnc  analo^e  evee  lui  ptrlft  conformation  extraordi- 
a  Dftire  de  »r<«  pieds  ,  en  ({uoi  il  difl^re  de  IMM  IsS SalMB qndnpédas.  »  (  y^9gê 
autour  du  monde  ^  tome  IV,  page  56.  ) 

Je  crsis  que  cette  critique  est  juste ,  et  que  le  phalanger  appattient  «»  sffrt  sm 
«Unats  dtslndft  orientale*  et  ni4ridiiMia1ca  ;  bmU  t  qnoiqn*il  ait  qnalq—  !*■■« 
Mmeo  avM  Its  oposanm  ou  sarigues,  je  n*ai  pai  dit  qni'tlllltdtt  flatnie  genre  : 
an  contraire  a^sur^  qnM  diffiroit  dr  Ton^  les  sarigrtes  ,  m  a  rm  oses  et  eafopoUînS  par 
la  conformation  tlps  pieds,  cju»  me  }>aroi  soit  tinîque  dans  celte  espèce. 

Ainsi  je  ne  me  suis  pas  trompé  en  avançant  i£ue  le  genre  de*  opossum  ou  sarigues 
appaittont  m  aottwan  continant,  at  n«  M  tronva  nnlla  paît  dam  Tancicn.  A» 
Mtto»  riditeur  du  T^mg»  dê  Jf.  Cook  a*e»t  certainement  Irawpi  Ini-atoa  tm 
disant  que  l*arnmal  trouvé  par  M.  fienka  ^itde  la  clawa dw  epas«—Sitsariga<Si 
car  le  pkalaof  cr      point  dt  pocJba  tons  la  ««nUa. 


1>V  COQUALLIN.  6j 

I.E  COQUAIiLIN. 


Jai  reconnu  que  cet  aniuial,  qui  nous  â  été  envoyé  d'Amériqua 
sous  le  nom  d'écureuil  orangé ,  éfoit  le  même  que  Fcrnandè»  a 
indiqué  sous  celui  de  quauàtcallofrjiuipac/i/i  on  coztiocotequaliin ; 
mais  comme  ctii  mois  de  la  langue  mexicaine  sont  trop  difficile» 
à  prononcer  jx^ur  nous  ,  j'ai  abrégé  le  dernier  ,  et  j'en  ai  fait 
c^quaUin,  qui  sera  dorénavant  le  nom  dt'  cet  animal.  Ce  n'esl 
point  un  écureuil,  quoiqu'il  lui  ressemble  as^ez  par  la  figure  et 
par  le  panache  de  la  queue;  car  il  en  diffère  non-Mjulcment  par 
pluaieun  ounctères  extérieun  ,  maii  auaii  jpar  le  aaluxai  et  lei 
mocart* 

Le  coquallin  eit  beaucoup  plus  grand  que  récnieuil  :  induplam 
JkrètfÊÊdi  mugniiudinemj  dit  Fenaandès.  C'est  un  joli  animai  et 
trèft-remarquable  par  les  oooleiirB  :  il  a  le  ventre  d'un  beau  jaume^ 
etk  Iftt«au8n  bien  qoe  la  corpevunéi  de  blanc I  de  noir,  de  brun 
ét  d'mmgé.  U  ae  couTie  de  m  qneae  œmme  Técureuil  ;  mais  il  n'a 
oomme  loi  dei  pînœaux  de  poil  4  rextrémité  des  oreiUei.  U 
ne  amite  paa  sur  les  arbres;  il  habite^ooinme  l'écureuil  de  terre  quo 
mnâvona  appelé  le  WfM^  dan»  dea  trotta  et  abus  les  racines  dea 
arbres;  îl  y  fiiit  sa  bauge  et  y  élérc  aes  petits  :  il  remplit  aussi  son 
donucila  de  grains  et  de  fruits  poor  s'en  nourrir  pendant  l'hi- 
▼er  ;  il  est  défiant  et  rasé^  cl  atee  esses  fiuondie  poor  ne  iamais 
^apprivoiser. 

n  parait  que  le  ooqueUin  ne  se  trouve  qnedam  lespertîflsmé» 
ridkaales  de  l'Anérique.  lies  écureuils  Uonds  ou  onuigis  des 
Indes  orientales  sent  bien  phu  petits,  et  leurs  couleurs  sont  uni- 
ibnnes;  oe  sont  de  viais  écuirailB  qui  grimpent  sur  les  arbres 
et  y  Ibnt  leurs  petits^  an  lieu  que  le  cognallin  et  le  suisse  dfA- 
méifîqne  se  tiennent  sous  terre  comme  les  lapins,  et  n'ont  d'autre 
npport  avec  l'éeanttil  que  de  lui  ressembler  par  k  figue. 
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LES  GERBOISES. 


vrâiioisB  est  on  nom  g^érique^  que  ncras  empToyon»  ici  puav 
àéngjaer  des  «ninuitix  remarqiuibles  par  la  très-grande  dispro- 
jmrticMi  qui  ae  brouve  entre  lei  ïambes  de  derrière  et  celles  de  de* 
irmot,  ceJles-ci  n'étant  pas  si  grandes  que  les  mains  d^une  Uinpe, 
et  les  autres]  reasemblant  aux  pieds  d*un  oiseau.  Fous  connoissons 
dans  00  genre  quatre  espèces  ou  variétés  bien  distinctes  :  i*.  le  tar- 
sier, dont  nous  ayons  fiiit  mention  ci-devant,  qui  est  certaine- 
ment d'une  espèce  particulière ,  parce  qu'il  a  les  doigts  fiiits  comme 
ceux  des  singes ,  et  qu'il  en  a  cinq  à  chaque  pied  ;  2*.  le  gerbo  *  ou 
gerboise  proprement  dite,  qui  a  les  pieds  fiiils  comme  les  autres 
fissipèdes,  quatre  doigts  aux  pieds  de  dèrant,  et  trois  à  ceux  do 
derrière;  5V  l'alagia^n  (fout  les  jambes  sont  comme  celles dn 
gerbo,  mais  qui  a  cinq  tlcjiirts  aux  pieds  de  devant  et  trois  à  ceux 
do  derrière,  avec  un  é^KTou  qui  peut  passer  pour  un  pouce  on 
quatrième  doigt  beaucoup  plus  court  que  les  autres  :  4*.  b  daman 


«  Mm  dérivé  ài/9réumk  o«  Jêrèo» ,  Ma  dt  cel  sninsl  «a  ÀmhWf  ^JV^ 
mvons  aJoptr. 

•Nom  de  cft  ani  nil  chc»  les  TarlarCf-Mongoiu ,  elipeaous  ivons  «doplê. 
M.  Muserdiraid,  <jm  a  transmis  ce  nom,  dit  ({tCil  tignUBe  animat^uine  peui  ma^ 
€kêr;  ctpmàênX  U  mût  a/agtaga  me  puott  tsb^oiiÎB  ds  ItAi^»  qui,  dans  U 
même  pays,  désigne  le  polat«nch«  ou  écureuil^voimtU  f  MH»î  je  »<rois  porté  a  croi 
qu^n/ai'ta^n  ,  comme /etaga ,  sont  i>lutôl  dea  nom»  gênériipef  que  Sf.ccififjnes  ,  ef 
qu'ils  désignant  ua  animal  qui  vola  ,  d^auUnt  plus  que  Stralileoberg ,  cité  par 
M»  GflidÎB  êm  sojet  de  cet  animal ,  Vappelle  iiivre  voUiU, 

Cumieuhu  i€u  iâpm  Imdieut  «tiu  A'clvi.  (  AMfw.  di»  f  im^<  di^»  fig. 
p«g.  3g5.  ) 

l»   MM.  T.mrrrTî?  rt  ErUv^rl^  ont  rnpporté  au  gerho  cett?  fîpiirf  rîonnee 
pwr  Aldrovandfi  ;  mais  elle  me  paroît  convenir  uo  peu  mieux  a  Talaglaga  ;  IVp*- 
tUk  ou  quatrième  doigt  des  pieds  de  derrière  y  «I»  bw»  «arqué,  et  «W  p»r  «• 
Talaguga  dUftn  dv  ««rbtt,  911  n**  qM  ttob  doigtt  «utt  apipmc» 
d^UQ  quatrième. 

A!  ^rnvnmîr  n  f^it  une  faote  eu  appliquant  a  cet  animal  îe  non>  iVutias  :  ce 
tooloat  américain,  cl  n'a  jamais  été  employé  que  pourdcaigner  un  petit  animal  qu» 
les  Espagnol*  trouvèrent  a  Saint-Domingue  lorsquMs  y  arriTèrent  j  et,  depuis» 
qnelquet  StitMliS  VvaX  appliqué  M  «odi^ii  dliidc  :  mai»  janmb  il  n*«  p«  désigner 
ul  ruiagtsgs  ai  le  girbo*  Je  crois  qus  ce  «ot  utUu ,  qu*o»  doit  prononse»  ouUm  m 
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haùSL  oa  agneau  dlsraël ,  qui  a  quatre  doigta  aux  pieds  de  devant 
et  dnq  à  ceux  de  derrière,  qui  ponrroit  bien  être  le  même  am* 
nal  que  M.  Linnent  a  dédgné  par  la  d^omînaticin  de  mus  iott' 

Le  gerbo  a  h  tète  £ûte  à  peu  près  comme  celle  du  lapin,  maii 
il  a  lea  yeux  plus  grands  et  les  oreilles  plus  courtei ,  quoique  hautea 
d  amples  relattvement  à  sa  taille.  Il  a  le  nez  covàêm  de  chair  et 
ans  poil,  le  museau  court  et  épais ,  l'ouverture  de  la  gueule  très^ 
petite;  la  mâchoire  Mipérieure  fort  ample,  l'inférieure  étroite  et 
ooarte;  les  dents  comme  celles  du  lapin;  dea monstacbea  autour 
de  la  gueule^  compoiéea  de  longs  poils  noirs  et  blanfia."lj0a  pieds 
de  devant  sont  trèa-courta  et  ne  louchent  janaia  k  terre  :  cet  ani- 
mal ne  a*en  sert  que  comme  de  mains  pour  porter  àsa  goeule.  Ces 
mains  portent  quatre  doigta  munis  d'ongles^  et  le  rudiment  dHin 
dnqoibne  doigt  «ana  ongle.  Iiea  pieds  de  derrière  n*ant  que  troîa 
dbîglB^  dont  odui  du  milieu  est  un  peu  plus  long  que  ka  deux 
antres,  et  tous  trois  garnis  d*ong|tes.  La  queue  est  trois  fins  plus 
loagne  que  le  corps;  elle  est  couTerle  de  petits  pmls  vddes,  de 
kmême  coolmr  que  ceux  du  dos»  et  .au  hout  die  est  garnie  de 
poils  plus  longs,  plusdonxy  plus  touffus,  qui  forment  une  espèce 
de  houppe  noire  au  commencement  et  bkncfae  à  l'extrémité.  Les 
jambes  sont  nues  et  de  coulenr  de  duiir,  aussi  bien  que  le  nés 
et  les  oreilles.  Le  dessus  de  la  tèle  et  le  dca  sont  couverts  d'un 
poil  roussâtie;  les  fiapcs,  le  dessous  de  la  tète,  k  gorge,  le  ventre, 
et  kdedansdes  cuisses,  sont  blancs  ;  il  y  a  au  bas  des  rems  et  près 
de  k  queue  ude  grande  bande  notre  tiansvenak  en  forme  de 
cnissant. 

L'alagtaga  est  plus  petit  qu'un  lapin;  il  a  le  corps  j^dusconrt: 
■soreîUes  sont  longues,  larges,  nues,  minces,  transparentes,  et 
psnemées  de  vaisseaux  sanguins  très-apparens  ;  k  mâchoire  an- 


iieol  de  couti^is  ,  nom  que  quclcjiie»  tuUur*  doaaeot  a  L'acouU  ou  agouti,  et 
fM  par  coa*cquent  Tutia*  De  ilésigne  p»s  nn  lOti*  aaiBftlqn»l*«g««ti ,  qui  4loiL 
«f«  Ml  «BCOTO  Mtml  k  nis  d«  Baittl-OMilBfM ,  «I  qtt*M  j  â  ti^nT6  loriqu^on 
en  fit  la  déconverle.  «  Il  y  a  en  de  tout  Ump*  dau  les  Antilles ,  dit  Tautetir 
•  de  VHûtoire  tUs  Jniîfht  .  quelques  b^Us  i  qnaire  piedi  ,  tellet  que  Topos- 
«  mn  (  tarigoe  )  ,  le  )aTaris  (  pecart  )  ,  1«  tatou ,  Tacouti  ,  et  le  rat  luiuqué 
«  (pilori  ).  a 

*Longip€â,  Muê  C4Utdd  élongtâ  vëUUâ,  palmiê  utrmdaetflisr  plantiê 
fi9iê4é€tfiii»^mwiku$toii0it$imii»  (  IAobêmê,  Sfit.  nat^  «dit.  X,  p.  63.  ) 

Le  mot  femoribus  e»t  ici  mal  appliqué  ;  ce  ne  sont  pas  les  cuissct  ni  même 
^  jambes ,  awi*  \m  pmifis  M  da  piàd,  Iss  aitaUiaM,  que  ces  animaiu  ont 
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périeure  est  beaucoup  plus  ample  que  l'inférieure,  mais  obtuse 
et  as.se?:  large  à  l'extrcmité  :  il  y  a  de  grande»  mouslaches  autour 
<îo  la  f^iiciih  ;  les  dentHsont  comme  celles  des  rata;  les  yeuxgrancU, 
l'iris  et  ia  paupière  bruns  :  le  corps  est  étroit  en  arant ,  fort  large 
et  presque  rond  en  arrière;  la  queue  trèt-loBgue ,  et  moins  grosse 
qu*un  petit  doigt  :  elle  est  œu verte,  sur  plus  des  deux  tien  de  sa 
longueur,  de  poils  court!  et  rudes;  sur  le  dernier  tiers,  ils  sont 
plus  long»,  et  encore  beaucoup  plus  longiiy  plus  touflus  et  plue 
doux  le  bout,  où  ils  forment  une  espèce  de  touffe  noire  au 
cammeiiceDmt,  et  blanche  à  rei;trëmité.  Lespiedtdederentsont 
très-courts;  ili  ont  cÙK|  doigts  :  ceux  de  derrière ,  sont  tfèe- 
longs,  n'en  ont  que  quatre ,  dont  trois  sont  situés  en  vmoX ,  et  le 
quetiième  est  à  un  pouce  de  distenw  dee  tutrae  :  tous  «s  doigte 
sont  garnis  d'onces  plus  courts  dans  ceux  de  devant,  et  un  pea 
pfaiskiigii  dans  cenx  lie  derrière.  Le  poil  de  cet  eaimel  est  don 
et  assex  long,  fiinve  inr  le  dos,  bknc  aone  le  Tentre. 

L'on  voit»  en  oomperant  ces  deux  descriptiooe,  dont  la  pre^ 
miéro  est  tiièe  d'Edwards  et  d'Httselquîsty  et  la  aeoonde  de  Gnte* 
lin ,  que  ces  animaux  se  renembienl  praïqne  autant  qu'il  csl  poe* 
atble;  le  gerbo  est  seolemenl  plua  petit  que  Falaglaga  »  «t  n'a  qu# 
quatve  doigis  aux  pieds  de  devant^ettiob  à  ceux  de  derrière^  laiia 
éperon,  au  lien  que  celui-ci  en  a  dnq  aux  piedt  de  devint,  el 
quatre,  c^ett-inlue,  trois  grands  et  un  éperon ji  à  cenx  de  der^ 
Tîère  :  mais  je  suis  trèe-pc^  i  croire  que  cette  difiEéronce  n'est 
pas  confiante;  car  le  docteur  Shaw,  qui  a  donné  la  deacriptioii 
et  bi  figure  d'un  gorbo  de  Barbarie,  le  représente  avec  cet  éperon 
ou  quatrième  doigt  aux  pieds  de  derrière;  et  Bft.  Edwards  re- 
marque qu'il  a  fo^gneosenunt  observé  les  deoxgorbos  qu'il  a  ma. 
en  Anglelerro,  et  qu'il  ne  leur  a  pas  trouvé  cet  éperon  :  ainri  oa 
canusière  qui  paroitroît  distîngncr  spécifiquement  le  gerboetlala* 
gtags,  n'étant  pas  constant, devient  nul^etmarque  plut&t  l'identité 
que  la  divenité  d'espèce.  La  diffiSrenœ  de  grandeur  ne  prouve  pu 
non  plus  que  ce  soient  deux  espèces  différentes;  il  se  peut  que 
IIM.  Edwards  etHetHslquist  n'aient  décrit  que  de  jeunes  gerbes , 
et  M.  Gmelîn  un  vieux  alagtaga.  Il  n  y  a  que  deux  choses  qui  me 
lalsient  quelque  doute:  k  proportion  de  la  queue,  qui  est  beau- 
coup plus  grande  dans  le  gerbo  que  dans  lalaglaga ,  et  la  diflé- 
renoe  du  climat  où  ih  se  irouvent.  Le  gerbo  est  commun  en  Cir- 
cassie,  en  Egypte,  en  B;n  [>  n  le  ,en  Arabie, et  lalagtaga  en  Tartane, 
sur  le  Wolga,  et  ju:*tju  t  a  Sibérie.  Il  est  rare  que  le  même  animal 
Labitu  des  climats  aussi  différena;  et  lorsque  cela  arrive,  l'cspcco 


Diyiiizeo  by  Google 


DES  GERBOISES.  61 

•ubît  de  grandes  variétés:  c'est  aussi  ce  que  nous  présumons  être 
arrivé  à  celle  du  gerbo,  dont  Talaglaga^  malgré  ses  diilércuceâ^  ne 
nous  p«roît  être  qu^ïne  variété. 

petits  animaux  cachent  ordinaii  ement  leurs  roains  oii  pîixls 
de  devant  dans  leur  j)oii;  en  sorte  qu'on  dii  uii  (jnîls  n'ont  d'autrea 
pieds  qne  ceux  de  derrière.  Pour  m  lraiii*j>oi  ter  d\in  lieu  à  un 
autre,  ils  ne  marchent  pas,  c\bl~à-<lire  qu'ils  n'avancent  pas  les 
piedà  l'un  aprt*s  l'autre;  mais  ils  sautent  Uw-lôgcn'nient  pI  In^s- 
Vîtc^  H  ti-T)i.s  un  quatre  pieda  dedistuncr,  et  toujouis  tlrbont, 
coiTitiie  des  oist-aux.  En  repos,  ils  sont  ai>M>  sur  leurs  genoux  ;  il» 
ne  dorment  que  le  jour,  et  jamais  ]«  nuit.  Ils  mangent  du  ^rain 
et  des  lierl>  s  eonunc  les  licvre».  Ils  sont  d'un  naturel  assez  doux» 
et  n^fannioins  ils  ne  ^  apprivoisent  *|up  jn^cpi'à  un  rertain  point. 
Ils  secî'^uâeiit  des  Lerru  r.s  comme  le.s  la])ms,  et  en  ht  auœup  moins 
de  temp<;  :  ils  y  font  un  magasin  d'herbes  sur  la      de  leté^  et  dans 
les  pays  froids  ils  y  jxissent  l'hiver. 

Comme  nous  n'avons  pas  été  à  portée  de  faire  la  dissection  de 
cet  animal ,  et  que  M.  Gmelin  est  le  seul  qui  ait  parlé  de  la  o6q- 
fimnatioii  de  ses  parties  intérieures^  nous  donnons  ici  ses  obser* 
vations  en  attendant  qu'on  en  ait  de  plut  |iréciaet  et  de  flua  éten- 
dues*. 

A  l'égard  du  daman  on  agneau  dlanâ,  qui  nous  paroit  être 
dn  genre  des  g^boises^  parce  qu'il  a  comme  elles  les  jambea  de 
devant  tréa-courtes  en  comparaiaon  de  celles  de  derrière,  nous  ne 
pou  vont  mieux  fiiîre^  ne  l'ayant  jamais  vu ,  que  de  citer  ce  qu'en 
dit  le  docteur  Sfaaw,  qni  étoit  à  portée  de  le  comparer  avec  le 
gerbo,  et  qui  en  parle  comme  de  deux  espèces  diflérentes.  «  Le 
«  daman  Israël,  dit  cet  auteur  y  est  aussi  un  animal  du  mont  Li- 
ft ban,  mais  également  commun  dan»  la  Syrie  et  dans  la  Phéni- 


*  «  OEsopliagns  ,  -ati  in  îrpore  et  cnniculo  ,  mcdio  Tentriealo  'm^iritnr  ;  intet- 
n  tinmu  «<scaai  brève  admodùni  ,  »«d  sinpluni  est ,  in  pftKCMuiii  venaiformcm, 
«  duos  polUces  loof  um ,  aines».  CholedocLiu  mox  iafm  pjl«rMi  iaMi^iaaiM 
m  nbit.  Tcmm  arâm»  citfinft  aqvl  pki».  Vun  nvlla  pluiè  dittittetio  ;  vagin» 
«  cnna»  canalir  iotUr,  sine  ullii  artiéciu  in  pnbem  luqne  proien»  ,  in  iIdo  mos 
et  conmi  dividllnr,  «^m»  ,  vh\  ovnrn5  »|»propinf^nant ,  muUn»  jntiexione»  fariunt 
«  etioovAriu  Urminantur.  Pen«i«  mticula»  l>«J»«tMU»  taagnum  ,  ciii  cire*  ve»ic« 
«  «rinaria  coUum  Tesicidae  semioalet,  «aoiM  «MS  dM4i«  longs,  gradks  Si 
c  atVMBitotibiM  iatorta  «djacciit.  Fonnen  •«!  ùam  «pasdam  iatar  mnum  «I 
«  penem ,  ant  inter  anum  et  TuWam  ,  a«lla  mvé»  potui  i)isceitier«  ,  licH  qnasvia 

a  iu  iodagatione  i<it«  cautelaE  a^ibnerin»         CnnicnU  Am^ricnni  ,  porcrllî  p'ih* 

«  ei  voce.  Marcgrav.  Fabrîci^  inlcnurum  païUum  ai»  bo«  aatuaii  ooo  iiiuituia 
«  aUodunl.  » 
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«  cie.  Cest  une  bête  innocente^  qui  ne  fidt  point  de  mal,  et  qui 
«  re«emble  pour  la  taille  et  pour  la  figure  au  lapin  ordinure, 
«  aet  dents  de  devant  étant  auin  difpotéet  de  la  même  manière; 
«  seulement  U  est  plus  brun ,  et  e  ks  yeux  plus  petits  et  la  téle 
«  plus  pointue;  ses  pieds  de  devant  sont  coarlS|  et  oenx  de  der* 
«  rière  loo§s,  dans  la  même  proportion  que  cens  du  jerboa 
«  (  gerbOf).  Qi'**^^'^  *^  ctdie  quelquefois  diins  la  terre,  ta  re- 
«  tndte  ordinaire  est  dans  les  trous  et  ftnies  de  rochers;  œ  qui 
«c  me  frit  croire}  oontînoe  M.  Sbaw,  que  oTest  cet  animal  plutôt 
«  queleîerboaCgerbojqnVmdoitprendrepourlesa^pAaisdel'Eat* 
«  tare  ;  personne  n'a  pu  me  dire  d^oà  vient  le  nom  moderne  do 
«  daman  Israét,  qui  signifie  agruau  d'InaëL  n  Prosper  Alpin, 
qui  avoit  indiqué  cet  animal  avant  le  docteur  Shaw,  dit  que  sa 
diair  est  excellente  à  manger,  et  qu'il  est  plus  gros  que  notre  la* 
pin  d'Europe  s  mais  ce  dernier  frit  parott  douteux;  car  le  docteur 
Shaw  l'a  retranché  dn  passage  de  Prosper  Alpin ,  qu'û  cite  an  reste 
en  entier. 

Nous  donnons  ici  (  vnyei/)/.  55  )  la  figure  delà  gierboise 
{ gerho  ),  qui  manquoit  dans  far^e  précédent,  où  nous  avons 
donné  une  courte  histoire  des  différentes  espèces  de  gerboises,  et 
nne  description  particulière  de  celle-ci,  tirée  dTdvirardset  d'Hae- 
selquist.  Les  petites  différences  qu'on  pourroit  y  remarquer  ne  ib- 
roient  tout  au  plus  qu'une  légère  variété  dans  cette  esp^,  dont 
les  couleurs  et  la  langueur  des  pattes  de  devant  et  des  ongles  ne 
paroissent  pas  constantes. 

n  existe  dans  le  désert  de  Baroa  nne  gerboise  diffihmnte  de  oeIIe~ 
ci ,  en  ce  qu'elle  a  le  corps  encore  plus  mince,  les oreillesplns Ion* 
gues ,  arrondies,  et  à  peu  près  également  lai^  du  haut  en  bas; 
les  ongles  des  quatre  pieds  beaucoup  plus  courts,  et  les  couleurs 
en  général  moins  foncées;  la  bande  sur  les  cuisws  moins  marquée; 
ks  talons  noirs;  la  pointe  du  museau  beaucoup  plus  aplatie.  On 
voit  que  ces  disconvenances  acmt  encore  asseï  légères,  et  qu'on 
peut  les  regarder  comme  de  simples  variétés. 

Les  gerboises  se  trouvent  dans  tous  les  climats  de  l'Afrique  ^  de- 
puis  la  Barbarie  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance;  on  en  voit 
aussi  en  Arabie  et  dans  plusieurs  autres  contrées  de  l'Asie  :  mais  il 
paroit  qu'il  y  en  a  de  grandeur  très-différente ,  et  il  est  asstz  cion- 
nanf  que,  dans  ces  animaux  à  longues  janil^es,  il  s'en  trouve  de 
Tin,^t  et  même  de  cent  foia  piuâ  t^uc  icâ  ^iites  ^erbois^  dont 
nou^t  avons  parlé. 
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m  iPaî  vn,  clît  M.  le  vicomte  de  Quei  iiociU  ,  à  la  ménagerie  du 
Cap,  un  cinijiiai  ptih  cUn5  le  {)ay:j,  qu'un  nouinie  lièpre  sauteur. 
Il  t-sl  de  la  grandeur  du  hipin  d'Euroj>e;  il  a  la  lèle  à  peu  près 
comme  lui,  les  oreilles  au  moins  de  la  même  lon^Mienr,  les  |)altes 
de  devant  très-œurles  et  Irès-petite.s  :  il  s'en  sert  pour  porttr 
gueule,  et  je  ne  crois  |vis  tin  t  Ik*  lui  servent  beaucoup  à  marcher; 
il  k»  lient  ordinairement  r.iuinssées  dans  son  long  poil,  qui  lei  re- 
couvre entièrement  :  les  jxittea  de  derj  iere  ^ml  grandes  ei  cro<^ses  : 
K-s  doigts  du  pied  ,  au  nombre  de  quatre,  sont  longs  et  sép-irés  ;  la 
queue  est  de  la  longueur  du  mrps  au  moins ,  et  couverte  de  longs 
poils  couchés;  le  pod  du  corps  esl  jaunâtre  ;  le  bout  des  oreilles  et 
celui  de  la  queue  sont  de  la  même  couleur;  les  yeux  sont  noirS| 
grands  et  saillans.  On  le  nourrissoit  de  feuilles  de  laitue.  Il  aime 
beaucoup  à  ronger;  on  lui  mettoit  exprès  dans  m  cage  de  petits 
laocceaux  à&  boia  pour  ramuier.  » 

M.  l  orster  nous  a  communiqué  un  dessin  de  celte  grande  ger- 
boise ou  lièvre  sauteur  du  Cap ,  que  noua  donnons  ici.  Ge  ckaaii» 
étoit  acoompagné  de  la  notice  attivanle  : 

Ci^Ue  gerboise,  dit-il ,  a  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant,  et 
(juaLre  à  ceux  de  derrière  :  les  ongles  du  devant  sont  noirs,  longs  ^ 
minces  et  courbés;  ceux  des  jambes  de  derrière  sont  bruns,  gros, 
courts,  de  £gure  conique,  un  peu  courbés  vers  rextrémité  :  Tceil 
est  noir  et  fort  gros;  le  nés  et  les  naaeaux  sont  d'un  brun  roux  ; 
1^<  oreilles  sont  grandes,  lisses,  nues  en  dedans,  et  couvertes  en 
dehors  d'un  petit  poil  court  qui  est  couleur  d  ardoise.  La  téte  rea- 
aemUe  assez  à  celle  des  petites  gerboise*  ;  il  y  a  des  moustaches  au- 
tour de  la  gueule  et  aux  angles  des  yeux.  Les  jambes,  on  plutôt 
I    In  bras  de  devant,  sont  très-courts,  et  les  mains  fort  petites  ;  les 
I    jimbes  de  derrière,  au  coninûre,  sont  très-grosses,  et  les  pieds 
CKfionvement  longs.  La  queue,  qui  est  aussi  fort  longue  et  fort 
.    diargée  de  poil ,  paraît  mince  à  sa  naissance  ,  et  fort  grosse  à  son 
estrémilé  relie  est  d*un  fauve  foncé  sur  la  plus  grande  partie  de  sa 
longueur,  et  d'un  brun  minime  vers  le  bout.  Les  jambes  et  les  pieds 
sont  d'an  fonve  pâle  mêlé  de  gris  ;  la  couleur  du  corps  et  de  k  téle 
srt  d'un  jaune  pâle  presque  blanc  ;  les  cuisses  et  le  dessous  du  corps 
Mplus  jaunes;  tout  le  dessus  du  oorpa^  ainsi  que  Textréimié  do 
b  mâchoire,  le  dessus  du  nés ,  les  mains,  ont  une  teinte  de  fiiuve; 
lederrière  de  la  téle  est  couvert  de  grands  poils  mêlés  de  noir,  do 
ins  et  de  fimye.  » 
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Au  reste,  bous  penaona  que  cette  gerboise  du  Gap  |  décrite 
M.  de  Querhoent  et  par  M.  Forster,  est  la  même  que  celle  dont 
H  AUamaiid  a  donné  l'histoire  et  la  6giire(pbuiclieXV  de  TJXi»- 
toire  naiurélU,  édition  de  Hollande  ). 

Il  noua  pttolt  aniai  que  ranimai  dont  noua  avons  donné  la  dca- 
cription,  aona  Je  nom  de  tarsier,  est  dn  même  genre  qne  lea  ger* 
boiea,  et  qu'il  appartieni  à  l'ancien  continent  Aocone  eapeœ  de 
gerbcÀaa,  grandes  et  petitei,  ne  ae  trouvant  qu'en  Afrique  et  en 
Asie  I  nous  ne  pouvons  guère  douter  que  le  tarsier  ne  soit  de  l'une 
on  de  l'autre  de  ces  parties  du  mondei 

'  Tai  vu  plusieurifigmres  de  gerboises  deaaînéeadlaprds  des  pièœa 
antiquesi  et  surtout  d'après  une  ancienne  médaille  de  Cyrène , 
qui  portoit  en  rêvera  une  gorboîse,  dont  la  figure  ne  reaaemUe 
point  à  celle  delà  gerboiae  ^kmt  le  doclenr  Sbaw  a  donné  la  des* 
cription  aoua  le  nom  de  damaf^mnaëif  car  elle  en  dtflAie  beau- 
coup par  la  grandeur^  par  k  forme  de  la  tête,  par  lea  yeux,  et  par 

Éuaieurs  antrea  caractères.  U  est  aisé  de  démontrer  que  le  doo* 
ur  Shaw  s'est  trompé  en  rapportant  le  daman-iamel  à  cette  es- 
pèce de  gerbdse.  Gdle  qui  est  deasînée  sur  la  médaille  de  Cyrène 
est  une  vraie  gerboiae  t  et  n'a  nul  rapport  avec  le  daman.  Dana 
d'autreâ  gravures  tirées  des  Marines  antiques  d'Oxford ,  j'ai  vu  la 
figure  de  quelques  gerboises ,  dont  les  unes  avoient  les  pattes  de 
devant  I  et  surtout  les  oreUks ,  beaucoup  plus  longues  que  celles 
dont  nous  donnons  ici  les  figures.  Mais  au  reste  ces  gerboises  gra- 
vées sur  des  marbres  antiques  ne  sont  pas  asses  bien  représentées 
pour  pouvoir  les  rapporter  aux  eapèces  que  nous  venums  d^ndi- 
qucr. 


SUR  LA  GERBOISE  OU  GEKBO, 

Far  M.  le  Profosseur  AiifcAnawp. 

i;:::^Dan8  lliisloire  des  gerboiaes,  M.  deBoflbn  distingue  quatre 
espèces  di£B§rentes  de  ces  animaux  ;  mais  il  n'en  a  vu  qu'une ,  qui 
est  celle  du  tarsier  ;  ansai  est-ce  la  seule  dont  il  aitdonné  la  figure. 
Ce  qu'il  a  dît  des  trois  autres  est  tiré  des  auteurs  qui  en  ont  parlé 
avant  lui  :  il  a  emprunté  entre  autres  la  description  du  gerbo  qui 
appartient  à  la  seconde  espèce,  de  MM.  Edwards  et  Hasselquist 
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iet  «nîmâl  ert  mtjamÛemeai  vivant  à  Amsterdam ,  ches  it;  c)oc^ 
Var  Kiockiier  y  qui  nous  •  perm»  de  le  faire  dessiner  j  «l  qui  a 
vouIo  Douà  oMnniuiiM|Ufir  ce  qu'il  a  ofi«rt  de  plus  mmr» 
qmiÀc»  Cett  en  fiunnt  nmgb  de  ses  oiMervations  que  nous  allont 
lytHiler  qœlqoei  pertionkritéi  àoelletqiMlkL  deBufibn  en  •  nip- 

dwacipdon  que  odoi-ci  en  e  liûle  crt  Irèt-exade.  On  re« 
trouve  dane  le  gerbp  de  M.  Klookner  tout  œ  qu'il  en  «  dit ,  à  Tes* 
cepCMNi  de  œllt  gnade  l»nde  nnire  tnnivemie  en  Ibnne  de 
croiwtnt  qui  eit  en  bes  dee  leine  y  près  de  la  queue  :  <fest  une 
■lefle ,  et  peut-être  oette  bende  ne  ee  ToNrelIe  que eur  le  mâle;  ce 
^i  me  porte  à  le  croire,  e'est  que  j'ai  mie  dam  le  cabinet  de  Taca* 
demie  de  Leyde  b  peau  d'un  autre  gerbo  femelle,  où  cellm  bande 
iic  proit  pas  non  plus. 

M.  KIockner  a  reçu  cette  gerboi^  de  Tunis  :  la  misse  dans  la- 
quelle elle  lui  a  éle  aj)|^xji  lée  éloit  garnie  en  dedans  de  fer  bl.uic; 
eiieen  a  voit  enlevé  avec  ses  dtîiilâ  quelques  pièces,  et  en  a  voit  roni»é 
le  bois  en  diflerens  endi  oits.  Elle  foit  la  même  chose  dans  la  cage 
où  elle  est  artîiellenient  gardée;  elle  n'aiiiK-  pas  a  •  ir  -  i  t  nfermée  : 
cejxndanl  »  Ue  n VsL  point  faroucbe;  car  elle  souilre  qrt  on  la  lire 
de  son  nid  et  qtion  ly  remette  avec  le  main  nue,  sans  (ju'elle 
monle  jamais.  Au  reste,  elle  ne  s  apprivoise  que  jiisqu  a  un  certain 
pint,  comme  Ta  remarqué  M.  de  Buflbn  ;  car  elle  ne  peroît  mettre 
aucune  différence  entre  œlui  qui  lui  donne  à  menger  et  dea  étnn* 
{Sn.  Lortqu  elle  est  en  repoe^  die  tU  assise  sur  ses  genoux^  ti  Mi 
iaoïbei  de  derrière  étendues  sous  le  ventre  atteignent  presque  ses 
îtaibes  de  devant,  eu  formant  une  espèce  dVirc  de  cercle  :  sa  queue 
alon  est  posée  le  long  de  son  corps  ;  danscette  attitude»  elle  reeuetUe 
les  grains  de  falé  on  les  pois  dont  elle  se  nourrit  :  cVut  avec  ses  pallsi 
de  devant  qu'elle  les  porte  k  sa  bouche,  et  cela  si  promptement, 
qu'on  a  peine  k  en  suivre  de  foil  les  mouvemens;  elle  porte  cha-i 
qne  grain  k  m  boodie,  et  en  K|etle  Técorce  pour  ne  manger  que 
fiatérieur. 

Quand  eBe  se  ment,  elle  ne  mardiie  pas  en  avançant  un  pied 
devant  Tautrey  mais  en  sautant  comme  une  aautf relie ,  et  en  s'ap- 
pnjant  uniquement  sur  l'extrémité  des  doigts  de  ses  pieds  de  der- 
rière; alors  die  tient  nés  pieds  de  devant  si  bien  appliqués  contre 
n  poitrine,  qu'il  semble  quelle  n'en  a  point  La  figure  qu'en 
offiT  ]r\  plrii'.clie  la  repn'senle  dans  Vatlitude  où  elle  est  quand  ellô 
•e  pr<  t>;ii  I»  à  sauter^  et  il  est  diiaciie  de  Goucevoir  comment  elle 
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peut  86  aoutenîr;  quelqaefoii  même  aon  corps  forme  ^  avecaet 
ïambes  y  un  angle  plnt  aigu  encore  :  wum,  pour  ronliiiaire ,  elle 
•e  tient  dans  une  situatien  qoi«pprocbe  plus  de  la  perpendicu- 
laiie.  Si  on  l'épouvante,  elle  aanteà  sept  ou  huit  pieds  de  distance. 
Ixtnqu'elie  veut  grimper  sur  une  hauteur,  elle  frit  usage  de  sea 
quatie  pieds;  mais  lorsqu'il  fiiut  descendre  dans  un  creux,  ella 
traîne  après  soi  ses  jambes  dederrière  sanss'en  servir,  et  elle  avança 
en  s  aidant  uniquement  des  pieds  de  devant. 

Il  semble  que  la  lumière  incommode  cet  animal  :  aussi  dort-U 
pendant  tout  le  jour ,  et  il  faut  qu'il  soit  bien  pressé  par  la  fiiint 
pf)ur  qu'il  lui  «m  is  e  de  manger  quand  le  soleil  luit  encore  :  mai* 
des  qu'il  comimncL  à  fiiit  t  obscur,  il  se  réveille,  et  durant  tout« 
la  liutt  il  est  continuellenient  en  mouvement,  et  c'est  alors  seule— 
nrent  qu'il  mange.  Quand  le  jour  paroît,  il  rassemble  eu  las  lesablc 
qui  est  dispersé  dans  sa  cage;  il  met  par-dessus  le  coton  qui  lui 
sert  de  lit,  etqui  est  fort  dérangé  par  le  mouvement  qu'il  vientdo 
ae  donner  ;  et ,  après  avoir  raccommodé  sou  nid,  il  s'y  fourre  jus* 
^u'À  la  nuit  suivante. 

Pendant  le  voyage  qu'il  a  fait  de  Tunis  à  Amsterdam,  et  qui  a 
été  de  quelques  mois ,  on  l'a  nourri  de  gruau  ou  de  biscuit  sec  sans 
lui  donner  à  boire.  Dès  qu'il  fut  arrivé,  le  premier  soin  de 
M-  Kiockner  fut  de  lui  présenter  un  morceau  de  pain  trempé  dans 
Teau,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  fût  fort  altéré;  mais  il  ne  vou- 
lut point  y  toucher,  et  il  préféra  un  biscuit  dur  :  cependant 
M.  S.lockner,  ne  soupçonnant  pas  qu'il  pût  se  passer  d'eau ,  lui 
donna  des  pois  verts  et  des  gnûns  de  blé  qui  en  étoient  imbibés  ; 
mais  ce  fut  inutilement^  il  n'en  goûla,  point  :  il  fidlut  en  revenir 
à  ne  lui  donner  que  du  manger  sec  sans  eau  ;  et  jusqu'à  présent, 
depuis  une  année  et  demie,  il  s'en  est  bien  trouvé. 

Quelques  auteurs  ont  rangé  cet  animal  parmi  lea  lapins,  aux» 
quels  il  ressemble  par  la  couleur  et  la  finesse  de  son  poil,  et  par 
la  longueur  de  ses  oreilles;  d'autres  l'ont  pris  pour  un  rat ,  parce 
quil  est  à  peu  près  delà  même  grandeur  :  mais  il  n'est  ni  lapin  ni 
fat;  l'extrême  disproportion  qu'il  y4i  entre  ses  jambes  de  devant 
et  celles  de  derrière ,  et  l'excessive  longueur  de  sa  queue,  le  distin- 
guent des  uns  et  des  autres.  Il  ferme  un  genre  a  part  et  méuie 
très>singu]ier  avecl'akgtaga,  dont  M.  Gmelin  nous  a  donné  la 
description  et  la  figure,  mais  qui  approche  si  fort  de  notre  gerho, 
qu'on  ne  peut  le  regarder,  avec  M.  de  liuiiuu,  que  cuuime  uns 
variété  de  la  même  espèce. 

JX     ikut  pas  oublier  que  le  ^erbo  a  autour  de  U  L)0uche  uue 


monitecfae  compoiée  de  poib  assez  roidcîï ,  paimi  lesciucl.'i  il  y  t-ji 
•  on  de  côté  d'une  longueur  extraui  dixiauo,  puis^^u  il  est  ioi^  de 
troLt  pouces. 

Je  me  suis  servi  de  la  pf^nii  bourrée  qui  est  dans  le  cabinet 
cit  lacadémie  de  Leyde,  pour  preudte  les  dimensiotu  que 
Toici  : 

hmgnenr       corp«!  rntîfr,  mesTir^e  an  liyi* ^Tlrftt ,  Jfjuit  fe  **** 
Lout  du  nitiscm  jtut^a'îi  i'anm.  •••^••••««».,  ^     ^  ^ 

I^nfrucur  tics  orrillcs.  ^  .  ...^ 

Di4Laacc  entre  l'oreille  Pt  l'fpil.  •••••»••,,,      n      jt  6 

Looçvear  de  Tcii  d  un  an«îc  •«  1  autre  ..•••».,,,  ;p  52» 

OnTcrtnre  de  l'œil  ,   ^  #j* 


«Btre  r«U  H  I«  bout  du  miuean.  .  ^  .  .   ,  „ 

r«ic«éulMiita««nMt«.   ,  2  6 

CweoofinM^  la  lél»«itnlM«ni]ltgMlct  jMtt.  ,  »  5  » 

CiicaolIbmM  dm  c«rp»  prise  dirrièraktitadM»  d«d«nBl.  .  ^  »  5  S 

CiKMfEmceprist  dtfvaBtlMjiii^bttdtdarièrti.   «61 

Lo^Mwr  dM  )ttaili««  d«  dfftm»  dapus  L*cvli4vîlé  àm  doigta 

jaflqn^a  U  poitrine  •>••>•••«•...  »  9 

longueur  des  jambes  d«  dwrièn»  dcpiia  Pntrlnilé  des  pisds 

jTJMjn'sk  l'aLtlomcn,  »••%••«•.•»•••,•,,«.»  9  5  ^ 

1L,ougucur  de  la  ^ueiie.  ,  •»   H  3  > 

Ces  dimennions  sont  celles  du  gerbo  dont  j'ai  la  dépouille^  et 
f&e»  «ont  à  pea  près  celles  du  gerbo  de  M.  le  docteur  Klockner , 
d  de  praque  fous  œnx  qui  ont  été  décrits  par  les  naturalistes;  il 
y  en  a  cependant  qui  sont  beaucoup  plus  grands.  Prasper  Alpin, 
en  pariant  do  daman  on  agneau  àisnëi,  que  M.  de  Buffon  range, 
atec  raison  »  an  nombre  des  gerboises,  avoit  déjà  dit  que  cet  ani-^ 
ml  est  plus  gros  que  notre  lapin  d'Europe  ;  ce  qui  a  paru  dou- 
leoz  au  docteur  Shaw  et  même  &  M.  de  Bufibn.  A  présent  nous 
lommes  certûns  que  cet  auteur  n^a  point  cogéré.  Toute  VEu- 
lape  iait  que  MM.  Buiks  et  Sohnder ,  animés  d'un  zèle ,  je  dirois 
presque  héroïque,  pour  avancer  nosconnoissarues  dans  rasirono- 
mie  et  dans  l'histoire  naturelle ^  ont  entrepris  le  tour  du  monde  : 
À  lenr  retour  en  Angleterre,  ils  ont  f^it  voir  deux  gcrbos  qui  sur- 
|iaNM-nt  en  grosseur  nos  plus  grands  lièvres  ;  en  courant  6ur  leurs 
deux  pJetls  de  derrière,  ils  mettent  en  défaut  les  meilleurs  chiens. 
Ce  n'est  là  qu  une  des  moindi  rs  curiosité»  (ju'iîs  ont  apjxjrtées  avec 
eux;  ils  «n  ont  lait  une  ample  collection,  (]ui  leur  Iburnira  de 
quoi  remplir  un  millier  de  planches.  Ou  prépnre,  par  ordre  de 
fanirauié  d'Angleterre,  une  relation  de  leur  voyage  :  on  y  Terra 
des  psjrticBiUntét  trèrintéie^nt^  sur  un  pays  des  Kms  a«i« 
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tralflfty  que  nous  ne  connoissions  jusqu'à  présent  que  de  nom;  fe 
veux  jMrler  de  Ut  NouTelie-Zélande ,  etc.  ^ 

Par  ie  même. 

(^^Z^  Dans  rhisloire  que  j'ai  donnée  du  gerbo,  j'ai  remarqué 
quePnwper  Alpins  eu  raison  de  dire  que  le  daman,  qui  apj^ar- 
lient  au  genre  des  gerboises  %  étoit  plus  gros  que  notre  lapin  d'Eu- 
rope. J'ai  avancé  cela,  fimdé  sur  œ  qu'on  m'avoit  écrit  d'Angle- 
terre, que  M.  fianka,  revenu  de  son  voyage  autour  du  monde» 
«voit  apporté  un  de  cpj  animaux  qui  aurpassoit  en  grosseur  nos 
plus  grands  lièvres.  A  présent  je  suis  en  él.it  de  dire  quelque 
chose  de  plus  positif  sur  cet  animal,  dont  M.  Banks  a  eu  la  bonté 
de  me  &irç  voiir  la  dépouille ,  et  dont  noua  avona  la  description  et 
la  figore  dans  la  relation  du  voyage  de  M.  le  capitaine  Gook.  Il 
diff^  de  toutes  les  eapèoea  de  g^boises  décrites  jusqu'à  présent, 
non-seulement  par  sa  grandeur,  qui  approche  de  celle  d'une  bie- 
bia,  mais  encore  par  le  nombre  ou  raxiangement  de  ses  doigta. 
Barkinaon ,  qui  éloit  parti  avec  M.  Banka  en  qualité  de  son  dessi- 
nateur,  et  dont  on  a  publié  lea  mémoires,  noua  apprend  qu'il 
«voit  cinc}  doigts  aux  pieds  de  d^nt,  armés  d'onglea  crochus,  et 
quatre  à  ceux  de  derrière  ;  comme  c'étoit  un  jeune  qui  n'étoit  pas 
encore  parvenu  à  toute  sa  grandeur,  il  ne  pesoit  que  trenlc-huît 
livres;  sa  téte,  son  cou  et  ses  é|3aules  étoieiit  foi  l  petits  eu  coni- 
jxiraisori  des  autres  pai  tiea  tle  i»on  corps;  ses  jambes  de  devant 
avoient  huit  |k>iu  es  de  longueur,  et  celles  de  derrière  en  avoient 
vingt-deux;  il  avançoit  en  taisant  de  très-grands  sauts  et  en  se 
tenant  debout;  il  tenoit  hpr  jambes  de  devant  appliquées  à  sa  jK)i- 
trine;  et  elles  paroii»i»uieiiL  ne  lui  servir  qu'à  creuser  la  terre;  sa 
queue  éloit  épaisw  à  son  origine,  et  son  diamètre  alloit  en  dimi- 
nuant jusqu'à  son  exlitDiilé;  tout  son  corps  étoit  couvert  d'un, 
poil  ^rLs-d( -souris  foncé,  excepté  à  la  tète  et  aux oreiUea, qui 
«voient  quelque  re^isemblance  à  celles  d'un  lièvre. 

Par  cette  description,  on  voit  que  cet  animal  n'eatpas  le  gerbo 
qui  a  quatre  doigta  anx  pieds  de  devant  et  trois  à  ceux  de  derrière ^ 
ni  le  daman  ou  agneau  d'Israël,  qui  a  quatre doigtaaux  piedadede* 
Tant  et  cinq  k  ceux  de  derrière  avec  lequel  ])ar  conséquent  je 
n'auroia  pas  àA  le  confondre  :  Takgtaga  eat  Feapèoe  dea  gerboiaes 

*  Le  daman  du  docteur  Àhavr  appartient  en  effet  au  ^ture  f\e\  gerboiio»  ^  mai» 
SMM  TCrronSf  eomni*  «ont  vcaoni  <i*ea  avertir  «  les  raison»  «jai  nous  p«r«aa<lcu( 
qne  le  Joctenr  Skaw  •  mat  appliqué  k  cet  aaimal  le  nom  de  itaman. 

•  Cela  «tt  vrai  du  pr<?tendu  daman  dm  doctcwr  Shaw,  fat  une  gerboise,  mai* 
hn  k  r^vd  d«  Téhu^le  damaa ,         qoa  Uoia  d»iftt  an  pieds  de  dinikra. 
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fûen  approche  le  plus  par  le  nombre  des  doigts;  il  en  a  dnq  atuc 
piedsde  devant  et  trots  à  oeo^  de  derrière,  avec  nn  éperon  qui 
peat  passer  pour  un  pouce  ou  quatrième  doigt  ^  comme  le  re^ 
anrqueM.  deBnfibn  :  mais  la  diflRSrence  de  grandeur,  la  distance 
des  lienz  et  la  divenité  du  dîmat  oà  ces  deux  animaux  ae  trou- 
vent, ne  permettent  guère  de  les  regarder  comme  une  seule  et 
aiêflK  espèce.  Gdni  (que  M.  BanU  nous  a  fliît  eonno^tre  est  ha- 
bduit  de  la  Nouvdle-HbUande^  et  l'akgtaga  est  comiuuD  en  Tar- 
tarie  et  sur  le  Wolga. 

Mous  avons  acluellement  en  Hollande  un  fininml  vivant ,  qui 
ponrroit  être  le  même  que  ctliii  de  la  Aouvefle-Hollande  :  on  ou 
jugera  j .  ir  la  liescriptiou  suivante,  dont  je  suis  nxlevable  à  M.  le 
(iocteur  Klockner  ,  h  qui  j'ai  tlù  aussi  celle  que  j*ai  donnée  ci«de- 
vant  du  jx^tit  gti  bo. 

Cet  animal  a  élé  apjx)rté  du  cap  de  Bonne-Espérance  par  le 
lieur  liolst,  h  qui  il  apparli*  nl;  il  a  été  pris  sur  une  nioutagne 
nommée  SneTm-ber<j^ ,  située  à  une  très-grande  distanœdu  Cap  et 
fort  avant  dans  les  terres;  les  paysans  hollandais  lui  donnent  le 
nom  de  aerdmannetje ,  de  springendehaaa  ou  Uèvrê  ëautani  ;  il 
al  de  la  grandeur  d'un  lièTie  ou  d*nn  lapin  ;  son  pelage  est  de 
coalenr  &ave  parle  hauti  mais  de  couleur  de  cendré  sur  la  pean» 
dentremèlé  de  quelques  poils  plus  longs,  dont  la  pointe  est  noire; 
m  tète  est  fort  courte,  mais  lai|^  et  plate  entre  les  oreilles,  el  ellé 
•e  termine  par  un  museau  obtus  qui  a  un  fort  petit  nea;  sa  mâ- 
dioire  supérieure  est  fort  ample  et  cache  l'inférieure,  qui  est  très- 
courte  et  petite;  il  n'est  point  de  quadrupède  connu  qui  aitToci* 
Tertnre  de  la  gueule  si  en  arrière  au-dessous  de  la  tète. 

Les  oreflles  sontd'un  tiers  plus  courtes  que  celles  dn  kpîn;  ellea 
«Rit  fort  minces  et  transparentes  au  grand  jour;  leur  partie  supé* 
Heure  est  noirâtre,  rinférieure  est  de  couleur  de  chair  et  plus 
tiansparente  que  la  partie  supéiieura.  lia  de  grands  yeux  à  fleur 
de  tête,  d*an  Imin  tirant  sur  le  noir  ;  ses  paupières  sont  garnies 
de  cils  et  surmontées  de  cinq  ou  six  poils  très-longs.  Chaqne  raA- 
cboîre  est  garnie  de  deux  dents  incisives  très-fertes;  celles  de  la 
mâchoire  supérieure  ne  sont  pas  si  longues  que  celles  de  la  mâ- 
choire inlLi  icurc  ;  la  Icvre  d'tu  haut  est  garnie  d'une  mouslaclie 
iomposée  de  longs  |X)il9. 

Les  pii-di*  de  devant  sont  p»Mils,  courte,  el  situés  toiil  prés  du 
cou  :  ils  ont  clineun  cinq  doigts  aussi  Irès-couj  Ls,  placés  «ur  la 
raé;pe  ligne  :  iU  ^on  [  niiiu--  (lozii^lcs  enKÎujs,  de  deux  tiers  j'ius 
grands  que  k&  dui^^Ui  meuic^i  il  y  a  au-dessous  uue  éminciicechai  - 
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nue  sur  laquelle  ces  ongles  reposent.  Les  deux  ïambes  de  derrière 
sont  plus  grandes  que  relies  de  devant  :  ks  pieds  ont  quatre 
doigts ,  dont  les  deux  intérieurs  sont  plus  courts  que  le  troî- 
nèmûf  qui  est  un  tiers  plus  grand  que  rextérieur;  iJs  sont 
tous  garnis  d'ongles,  dont  le  dos  est  élevée  et  qui  sont  concaves 
en  dessous. 

Le  corps  est  étroit  en  avant  et  un  peu  plus  gros  en  arrière;  k 
queue  est  aussi  longue  que  le  corps;  les  deux  tiers  en  sont  oou«* 
verts  de  longs  poils  &uves,  et  Tautre  tiers  de  poils  noirs. 

G>mme  les  autres  sortes  de  gerboises,  il  ne  se  sert  que  de  ses 
pieds  de  derrière  pour  marcher,  ou ,  pour  parler  juste,  pour  sau- 
ter :  aussi  ces  pieds  sont-ils  très-forts  ;  et  ai  on  le  prend  par  Ut 
queue ,  il  en  fiâppe  avec  beaucoup  de  violence.  On  n'a  pu  déter- 
miner la  longueur  de  ses  plus  grands  sauts,  parce  qu'il  ne  peut 
pas  exercer  sa  force  dans  le  petit  appartement  (yà  il  est  renfermé  t 
dans  IV-tat  de  lilx^rtt',  on  dil  que  ces  animaux  font  des  sauts  de 
vingt  à  trente  pieds. 

Son  c  ri  est  une  espèce  de  groîmemcnt.  Quand  il  mange,  il  s'as- 
sied en  élendanl  lioi  izontalemeiiL  ses  grandes  jambes  et  en  cour- 
bant son  dos.  Il  se  t^i  i,  de  ses  pieils  de  devaiiL  comme  de  main» 
jx)ur  porter  su  nourriture  à  sa  gueule  :  il  s'en  sert  aussi  jx>ur  creu~ 
ser  la  terre;  ce  qu'il  feit  avec  tant  de  promptitude,  qu'en  peu  d& 
minutes  il  ]>e'it  s'y  enfoncer  loul  a-fîiit. 

tSa  nourriture  ordinaire  est  du  pam,  des  racines,  du  blé,  etc. 

Quand  il  dort ,  il  prend  une  attitude  singulière  ;  il  est  assis  avec 
les  genoux  étendus;  il  met  sa  tete  à  peu  près  entre  ses  jambes  d» 
derrière,  et  avec  ses  deux  pieds  de  devant  il  tient  ses  oieilles  ap- 
pliquée sur  ses  yeux  :  il  semble  ainsi  protéger  sa  tète  par  sea 
mains.  C'est  pendant  le  jour  qu'il  dort,  et  pendant  la  nuit  il  est 
ordinairement  évefllé. 

Par  cette  description  on  voit  que  cet  animal  doit  être  rangé 
dans  la  classe  des  gerboises  décrites  par  M.  de  Buffi>n,  mais  qu'if 
en  diflbe  cependant  beaucoup,  tant  par  sa  grandeur  que  par  lo 
nombre  de  ses  doigts.  Nous  en  dminons  ici  la  figure,  qui,  quoi- 
qu'elle ait  beaucoup  de  rapport  avec  celle  que  nous  avone  donnée 
du  gerbo,  en  difieie  cependant  asseï  pour  qu'on  ne  puisse  pas  lea, 
confondre  :  nous  avons  lait  graver,  au  bas  de  la  plandie,  lea 
pieds  de  cet  animal,  pour  qu'on  comprenne  mieux  ce  quo 
nous  en  avons  dit» 

S'il  est  le  même  animal  que  celui  qui  a  été  décrit  dans  la  rela- 
tion du  vojftge  du  capitaine  Gooi.,  comme  il  ^  a  gicuidti  appa-> 
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Mwe,  h  iigim  qni  s'en  troim  dan»  Toinmge  anglais  et  dans  la 
tndnctîaii  française  n'est  pas  exacte;  U  tète  en  est  trop  longue; 
les  ïambes  de  ddvantne  sent  jamais  dans  la  aîtiiatHMi  où  elles  sont 
^présentées  oonunependlmtes  ym  le  bas  :  le  nôtre  les  tient  ton- 
jours  appliquées  à  sa  poitrine ,  de  façon  que  ses  ongles  sont  pla- 
cés immédiatement  sous  sa  mâclioixo  infSfîeurs;  situation  qui  sW 
corde  avec  celle  que  leur  donne  l'auteor  anglais^  mais  qui  a  été 
■al  exprimée  par  le  dessînatenr  et  par  le  grayeur. 

Toici  les  dimensions  de  notre  grand  gerbo ,  qui  feront  mieux 
«mnoÀtrecombîeo  il  diffère  do  tontes  lM«ntVBiespè^  a 

LoB^rar  do  corps  f  rnesnr^^  en  îî^e  JroîU  ,  depuis  le  bout  du 

museau  ju&qu^  Foriglne  de  la  queue   j  3  » 

Longe  (ir  ilrs  oreilles.   >  a  9 

Dutatu;e  euirc  lc«  yeux  •...•«•.•••••  m  a  » 

Loofoenr  de  Tonl        anfle  m  l^wlN.   «.•••  »  l  l 

OnOTtaM  d*roiL   s  s  9 

GiffcaafiMM«an«oipspnMdemte»1is|aBbMd«dtvaat«.  .ans 

Cu«d«OmMtpmod«miii]Mjftdbei  dadwrièr».   L  9  a 

VmOiau  a«s  janhct  ^  dm»ly  èagma  VotifoM Aes ongUt. 

jiiw|n%  la  poitrine  •     »     9  I 

des  jambes  à»  âunkff  è&gm»  l*«itvéMi|i  das  pÎMb 
insqn^  raldomeo.  ••»••««••■•••.•>•.•••«     *     8  9. 


En  comparant  ces  descriptions  de  M.  AUaniand  ,  et  en  résu-* 
mant  It  s  (observations  que  1  ou  vient  de  lire,  nous  trouverons  dan» 
ce  ocnre  des  qerboi'^ei  fpiatre  esj)èœs  bien  distincteuicnL  connues: 
r.  la  gerboise  ou  gerùo  d'Edwards,  dHassel(iUii»t  et  de  M.  Alla- 
mand,  dont  nous  a  von*?  donné  la  description  ,  et  à  laquelle  nous 
laissons  simplement  le  nom  de  gerboise,  en  peri>i>l ml  ;\  lui  rap- 
iXNTter  lalagtaga,  et  en  lui  rapportant  encore,  comme  simple 
i-ariélé,  UkgerboUe  de  Barca  de  M.  le  chevalier  Bruce  ;  2*.  noire 
immr,  qui  est  bien  du  genre  de  la  gerboise,  et  même  de  sa  (aille, 
mais  qui  néanmoins  forme  une  espèce  difTérenle,  puisqu'il  a  cinq 
dbigta  à  tous  les  pieds  ;  3*.  la  grande  gerboise  ou  lièpre  muteur  du 
Cap,  que  nous  Tenons  de  monnoltre  dans  les  descriptions  de 
MM.  de  Querbœnt ,  Forsler  et  Allamand  ;  4Ma  très^ande  ger^ 
êoUe  de  la  KoUTeUe-HolIande^  appelé  kanguroo  par  les  naturels, 
du  pays  :  eUe  approche  de  la  grosseur  d'une  brebis,  et  par  consé- 
quent est  d'une  espèce  beaucoup  plus  forte  que  celle  de  notre 
^paode  gerUie  aa  likim  sauteur  du  Gap ,  quoique  M«  Allsmawi 


^«  HISTOIRE  NATURELLE 

semlile  les  nppbrter  Tune  k  Tautre.  Nous  n'avons  pu  ent  deroîr 
copier  la  figure  de  cette  gerboûei  donnée  datt«  le  premier  Voyage 
du     pi  laine  Goolcy  fiaree  qu'elle  noos  paroit  trop  défectueuse  e 

riaii»  noiKs  cl(  vons  rap|>orler  ici  ce  que  ce  célèbre  navigateur  a  dit 
de  ce  slngidiei-  anima!  ,  qui ,  jusqu  a  ce  jour,  m;  g'est  trouvé  nulle 
pirt  que  dans  le  cou  tint  ut  de  la  Nouvelle-Hollande. 

«  Comme  je  me  promenoi^le  matin  h  i>n  dedistincedn  vaisseau, 
dil'il  (à  la  baio  d'EncUavour,  côlc  de  la  Noiivelle-lîoDaude  ) ,  jo 
vh  un  des  animaux  que  les  gens  de  Téquipoge  mavoicnt  décrits 
ai  souvent;  il  étoit  d'une  légère  couleur  de  souris,  et  ressembloil 
beaucoup,  par  la  grosseur  et  la  figure,  à  un  lévrier  ;  et  je  Tau  roi» 
en  effet  pris  pour  un  chien  sauvage,  si ,  au  lien  de  courir,  il  n'a-> 
Toit  pas  sauté  comme  un  lièvre  ou  un  daim....  M.  Banks,  qui  vit 
îm|iarfattement  cet  animal ,  pensa  que  son  espèce  étoit  encore  in* 
connue...  Un  des  jours  suivans,  comme  nos  gens  partoîentan  pre- 
mier crépQsc4tle  du  matin  pour  aller  chercher  du  gibier,  ils  virent 
quatre  de  ces  animaux ,  dont  deux  furent  très-bien  chassés  par  le 
lévrier  de  M.  Banks;  moi»  iîs  le  laissèrent  bientôt  deirière,  en 
sautant  par-dessus  l'iierbe  longue  el  épai.ss<  cjuiemprchoit  le  cinea 
de  courir.  On  oh^t  i  vaqne  ces  luim  inx  ne  marclioit ut  pas  sur 
leurs  quatre  iaïubt-s,  niais  cpi'iKs  .Hiiuloient  sur  les  deux  de  dtT- 

rière  *,  rouimp  ]e  f^c>  bi/ao\i  mus  jacuhis       Enfin  M.  Gore ,  mua 

lieutenant ,  faisant ,  peu  de  jours  après ,  une  promenade  dansFiiU 
térieur  du  piy»  avec  son  Fusil,  eut  le  boniieur  de  tuer  un  de  œe 
quadra[H-des  (jui  avoicnt  été  si  souvent  1  objet  de  nos  spéculationa. 
Cet  animal  n  a  pasasses  de  rapport  avec  aneun  autre  déjèconnuy 
pour  qu'on  puisse  en  Ikire  U  compamison  :  sa  6gure  est  très- 
analogue  i  celle  du  gerbo,  A  qui  il  ressemble  aussi  par  ses  mou— 
Temens:  mais  sa  grosseur  est  Ibrt  diflërente,  le  gerbo  étant  de  là 
taille  d'un  rat  ordinaire ,  et  cet  animal  parvenu  à  son  entier»  croie- 
sance,  de  celle  d'un  monlon.  Celui  que  tua  mon  lieutenant  étoit 
jeune  ;  el  comme  il  n*avoit  pas  encore  pris  tout  son  accroi^si  rn  -nt, 
il  ne  |)esoit  rpie  Irente-buit  livres.  L;i  trie,  le  ro»i  et  l  .s  epaidea 
sont  Irès-jM  t  ts  en  pro|)ortion  des  autres  partifs  du  corps.  L.» 
queue  est  pres<^ue  aussi  longue  que  le  corps;  tîlt*  ««st  é|xusse  à  sa 
naissarue.  et  rlfr  se  termine  en  po  nte  à  l'extrémité.  Les  jambes  de 
devant  n  o  :t  que  huit  pouces  de  long ,  et  celles  de  derrière  en  ont 


'  Letn(tHct»«r  dit  le$  deux  dê  dê¥aiai  auis  «*«ftt  éti^esmmt  «at  fk^Uy 
«•mmc  Is  pivuTS  es  cpii  snit. 
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DES  GERBOlSEa 
Tuigt-deitt;  n  nurche  par  aauls  et  ptr  bonds  ;  il  ûmi  don  la 
fâledi«îie>«tattpM«Nrtibrt  longs;  ii  replie  m  jainbei  4» devant 

tout  près  de  la  poitrine,  el  il  ne  paroi!  s  en  servir  que  |X)ur  creuser 
la  terre.  La  peau  est  couverte  d'un  poil  court ,  gt  is  ou  ouleur  de 
louris  toncé,  il  ùut  vn  exc^'pler  U  h  te  et  les  oreilles,  (|ui  ont  une 
Itgtre  resserablance  avec  cellea  du  lièvre.  Cet  aniiîi;il  ost  appelé 

lah^uroo  par  les  naturds  du  p^y^  Le  même  M.  Gore,  dans 

une  autre  chasse ,  tua  un  second  tanguroo  qui ,  avec  la  peau^  lea 
tttmiika  et  ia  télé,  peaoit  qnatre-Tingt-quatre  liTvea;  et  néni* 
moina ,  en  IViamiiHint  ^noaa  reoonnâmea  qu'il  n'avoit  pas  encxm 
prit  toute  aa  uruiManoe ,  parce  qne  lea  denttmAciielièrea  întérieutea 
a'éloient  pas  encore  fbrméei....,  Gea  animiiuc  paroiaient  étn»  Tea* 
pènde  qôadmpèdeB  la  ptna  commoiieA  k  NouvéUe^Hollaiide;  et 
nof  en  rencontriona  presque  toulea  lea  foiiqne  noua  allkma  dam 
Inboia*» 

On  voit  clairement  par  cette  do»rn*ption  historique  que  le  kan- 
jfnroo  ou  Irès-grande  lx)ifte  de  h  Nonrelle-Hollande  n'est  pas 
k  tîK  n>e  animal  que  la  grande  get  Ik>  ou  lièvre  sauteur  du  rap 
de  Bonne-Espérance;  et  MM.  Forsler,  (jni  onf  été  à  portée  d'en 
f^ire  ta  comparaison  avec  le  kanguroo  de  la  r^ouvelle-Hollandey 
oui  penaé,  eomme  noua,  que  c'étoient  deux  espècna  dtfférentea 
dans  le  genre  des  gerboises.  D'un  autre  côté,  si  Ton  compare  ce 
dit  le  docteur  Sfaaw  de  l'animal  qu'il  appelle  daman,  avec  la 
tkMription  du  lièvre  aaoteur,  on  reconnottra  aiaément  que  oea 
àmx  animaox  ne  fimt  qu'une  §enle  et  même  eapèoe»  et  que  ce 
lavant  vc^ageur  a'eat  trompé  anr  l'applioatioB  du  nom  daman, 
qui  appartient  è  on  animal  tout  difiërent. 

On  pent  aussi  iliferer  de  ce  qui  vient  d'être  dît  que  l'espèce  du 
lièvre  sauteur  appirlient  non-seulement  à  l'Afrique  ,  mais  encore 

a  Phénicie,  la  Syrie,  et  antres  régions  de  TAsie  mineure,  dont 
li-  ( oni nmnicalion  avec  l'Atritpie  est  bien  établie  par  TArabie, 
lK>ur  cl(  s  animaux  surtout  qui  viv«  nt  dans  les  Rablen  brùlans  da 
désert.  £n  séparant  donc  le  vrai  damun  des  gerboiaes^noua  davont 
ttifiiqucff  Jea  caraotèroa  qui  lea  diatingumi. 
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LA  HAMGOUSTË  . 


Jjk  numgooste  est  domestîqne  en  l^gypte  ooHune  le  chat  Test  eit 
Europe ,  et  eUe  sert  de  même  à  prendre  les  souris  et  les  rats  :  maïs 
son  goût  pour  b  proie  est  encore  plus  vif  ^  et  son  instÎBCt  plus 
étendu  que  celui  du  chat  ;  car  elfe  chasse  également  aux  oiteauz» 
aux  quadrupèdes  I  aux  serpens,  aux  lénards^  aux  insectes,  atteqn» 
en  général  tout  ce  qui  lui  pandt  vivant^  el  se  nourrit  de  tout» 
euhstanoe  animale.  Son  courage  est  égal  à  la  véhémence  de  son 
«ppétit  :  elle  ne  s'effraie  ni  de  la  colère  des  chiens ,  ni  de  la  maKœ- 
tlcs  (  liais  ,  (  L  lie  redoulo  pas  même  la  raorsuio  des  serpens  :  elle  lea 
^loiiîMiil  ;)X'ec  acliai nemcnt ,  les  saisit  el  les  tue,  quelque  veni- 
meux (j  ii  ils  soif  rif  :  et  lorsqu'elle  commence  ressentir  les  iniprt  s* 
fiions  de  ](  ut  \  c  îiiii ,  elle  va  chercher  des  antidotes,  et  partieulic- 
renient  une  racine  que  les  Indiens  ont  nommée  de  son  nom,  et  qu'il» 
disent  être  un  des  plus  sûrs  et  des  plus  puisaans  remèdes  conti'e  1% 
tnoraure  de  la  vipère  ou  de  Faspic.  Elle  mange  les  œufs  du  croco- 
dile ,  comme  ceux  des  poules  et  des  oiseaux  ;  elle  tue  et  nang^ 
ausn  les  petits  crocodiles^  quoiqu'ils  soient  déjà  très-forts  peu  d» 
temps  après  qu'ils  sont  sortis  de  l'oeuf)  et  comme  la&Ueesttmt- 
jours  mise  par  les  hommes  à  la  suite  de  la  vérité,  on  a  prétend» 
qu'en  vertu  de  cette  antipathie  pour  le  crocodile,  h  mangouste 
entroit  dans  son  corps  lorsqu'il  éloit  endormi,  et  n'en  sorloil 
qu  après  lui  avoir  déchiré  les  viscèrea. 

Les  naturalistes  ont  cru  qu'il  y  avoit  plusieurs  espèces  de  man- 
goustes ,  pan  (  tpi  il  y  en  a  de  plus  graiules  et  de  plus  petites,  et 
de  poils  dillérens  :  mais^i  1  ou  fait  attention  qu  êtant  souvent  éle- 
V('(^s  dans  les  maisons,  files  oui  dù,  comme  les  autres  arumaux 
cloinostiques ,  subir  d^  variétés,  ou  se  persuadera  facileitu  ni  fjn® 
ceLLc  diversité  de  couleur  et  cette  diflérence  de  grandeur  n  indi- 


I  Mangouste  ,  luoi  dërtvé  <1«  manguua  ,  noiu  de  cet  animal  aux  Indet. 
ickneumon  «o  gree  et  «a  kiin  ;  u^r-^Ua  «i  imIm,  tel«B  It  ^oeltur  Sbsw- 
Mungo  par  les  PortngsU,  «fc  muttcui  psr  les  Hollaiidsw  d«  rinds,ssl<Hl» 
Ksnpfcr  ;  f  ail  oa  fuiltfek  k  Ceylaa,  idsB  Gtccia4a  JanUo  j  ehirù 
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DE  LA  MANGOUSTE.  jS 
%ximi que  de  simples  variétés,  et  ne  tufiBsent  pM  pour  eomtitoer 
de»  e^ces ,  d  auUnt  qaedana  deux  mangoustes  que  j'ai  vue»  vi- 
vantes, etdanaplaneiinatttres  dont  les  peaux  étoîent  boun^i'ai 
Komnu  les  nuances  intenmédiaires,  tant  pour  la  grandeur  que  pour 
la  couleur^  et  mnatquéquepas  une  uedifféroitde  touieslesautm 
par  ancun  cnraotère  évident  et  ocnistant  ;  il  paraît  settkment  qa*en 
^pte,  o&  ]eBniaiip>ustes  sont,  pour  ainsi  dire»  domestiques, 
elles  sont  plus  grandes  qu'auxlndes,  oh  éOes  sont  sauvages  S 

Les  nomendateurs,  qui  ne  veulent  jamais  qu  un  être  ne  soit 
que  ce  qu'il  est^  c'est^-dire,  qu'il  soit  seul  de  son  genre,  ont 
lieanconp  varié  an  sujet  de  la  mangouste.  M.  IJuna'us  en  uvoiL  d'a- 
îiord  fait  un  blaireau,  ensuite  il  en  lait  un  furet;  Hasselquist, 
d  après  les  premières  leçons  de  miu  maître,  en  fait  aussi  un  blai- 
reau ;  MM.  Klein  et  Brisson  i  ont  mise  dans  le  genre  des  belette?»; 
danlres  en  ont  (iit  une  loutre,  et  d'autres  un  mi.  Je  ne  cite  ces 
idées  que  pour  laire  voir  le  peu  de  consistance  (ju  elles  ont  dans 
la  It  le  même  de  ceux  qui  les  imngiuent,  et  aussi  pour  mettre  eu 
garde  contre  ces  tl*  numiuations  qu'ils  appellent  génériques,  et 
qui .  presque  toutes,  sont  £iasies ,  ou  du  moina  arbitraires,  vagues 
et  équivoques  *. 


s  «  €«ct  ieimmaaa,  41l  Edwsidi,  vcnatt  ét»  Indes oricoUUs,  ctéloîl  ibrtpstit: 
«  i*n  ai  ▼«  nn  autre,  ^caud*Bg7pt«,^i4loît  plus  du  double..,..  La  ttttU  diff^ 

^wenr.e;  qu'il  y  nvoit,  entre  la  prftn'1**nr,  mXTf  1rs  i]rnx  ifHncnmon<i  ,   c^Mt  fJTie 
«celui  d'Egypte  avoit  nne  petite  toutie  de  poil  a  IVxtrcmilc  de  la  queue,  au  lieu 
c  tfne  le  queue  de  celui  de*  Iodes  ht  tenninoit  eu  pointe  j  et  j«  croi«  que  cela  fait 
«  dan  «pèccs  diettaclet  et  a^parêca ,  parce  que  cslfei  dci  IttdsSt  ifù  éCoit  si  pslit 
«€■  coaiparaUon  de  celoi  d'EgjrpCa,  avoit  ct^da&t  piis  SOB  «aiier  accroiw*- 
*  ment.  >»  (Edwards»  P*8*  *99'  )         différences  ne  tn*ont  pas  pirn  sTiffnnnti'j 
p<mr  Élahlir  deux  espicea,  attendu  quVntre  les  plus  petites  et  les  pln;^  gi  iti'1<  s , 
cW>«-dire  ,  entre  treiae  et  viagl-denz  pouces  de  longueur ,  il  s'en  trouve  d'iatcr- 
Mlduûfct ,  tumrnt  ds  quatê  «t  d»-«epi  poacss  dt  |mid««r.  Stb» ,  qui  a  drané 
Il  êpm  tt  la  deicnpiîoii  (toIum  I,pa§sM,  ublsXLI  )  dWe  de  ces  petites 
■uDgonstct,        evoit  eue  vivante,  lai  TWOit  de  Cejlan ,  dit  quMle  étoit 

trèj-tnalprnjiTe  ,  et  qu'on  n'avoit  pu  l'apprï vrvi^»»r.  Cette  difTcrrnce  de  naturel 
pourroit  iaire  prusn  que  cette  petite  tiian^ousle  est  d  une  espace  différente  des 
antres  :  cependant  elle  leMcuaLle  ai  fort  à  celle  dont  nous  avons  pailé,  qn*OA  ne 

pctt  dovicr  «s  b«  Mit  U  mâm»  «nnieli  n  d^Ultius  j«  pw»  utarcr  aoi- 
mIm  avoir  vn       à»  cm  pstiiss  mangoustes  q«i  étoît  si  privés,  ^  son  maltrs 

(M.  le  président  de  Koliien),  qui  raimoit  beaucoup,  la  portoit  toujours  dans 

iOD  rli^prin  ,  pt  f:ii:^nit  à  tout  le  morifle  IMloge  de  »»  ^entillesic  et  de  sa  propreté. 

^  llas&el(|ui$t  termine  sa  longue  et  sèche  description  de  la  mangouste  par  ces 
Aou  :  GalU  in  ^gypio  conversanttt ,  ^ui  oumUmê  rêbui  quai  non  cognos" 

^uod  secuti  qui  UHnè  fUthma  dêABfjftù  Mimai.  A]|pia«  Btlsa»  m^nm 
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HISTOIRE  NATURELLE 
Im  mangouste  habite  vokmtàm  aux  borda  des  €aax  :  dans  Tea 
îiKmdatiûiif  »  elle  gagne  les  terres  élevées^  et  s'approdie  souvenl 
des  lieux  habités  pour  y  chercher  sa  proie,  Elle  marche  sans  fiiir» 
aucun  bruit ,  et  aeloii  le  besoin  elle  varie  sa  démarche  :  quelque- 
fois elle  porto  la  tHe  haute,  raccourcit  son  corps  et  s'élève  sur  se» 
jambfs;  (rniin-s  fois  ».  a  l'air  de  ramper  et  de  s'allonger  corn  me 
un  ser|x'nt  ;  souvent  rlle  .s'assied  sur  ses  pieds  de  derrière,  cl  plu» 
eourent  enron'  elle  r  elance  tomme  un  trait  sur  la  proie  (]uVlle 
veut  saisir.  ïiiic  a  les  yeux  vi(s  et  pleins  de  feu,  la  physionomie 
fine,  le  corps  très-agilo,  les  jambes  courtes,  la  queue  grosse  et 
très-iongue,  le  poil  rude  et  souvent  hérissé.  Le  mâle  et  la  femelle 
ont  tous  deux  une  ouverture  remarquable  et  indépendante  des 
conduite  naturéb,  une  espèce  de  poche  ^  dans  laquelle  se  filtre 
une  humeur  odorante  :  on  prétend  que  la  mangouste  ouvre  cette 


Si  cel  homme  eût  seulement  lu  BcIod  et  Alpin  ,  qu'il  cite ,  il  ouroit  vu  que  c« 
»p  sont  pas  îe.%  Krsn,  aii  qui  ont  Jontx^  Ir  nom  'h  rat  de  Pharaon  h  la  mangouste  , 
mais  les  Egyptiens  mênies,  et  tl  »c  sci  uit  ^LsleDa  de  prendre  dr  lii  occasion  tic  ra«l 
|>trler  de  notre  nation  j  mais  Ton  ne  doit  fus  être  surpris  de  trouver  riroputation 
«l^HB  pMatti  dan*  Fonirnga  d*iio  éeoMm*  En  eBîtl ,  cette  detcriplipii  d«  la  man- 
gaatia,  aittai  qua  calla  de  la  ^rafis  ai  da  qvalqma  auUaa  animatix ,  donuée*  par  c« 
SMaenclateuT,  aa  ponvont  jamais  servir  qu^  akcéder  ceux  qui  vouJroicut  sVn- 
nuyer  b  Ifs  Vire  :  \*.  parce  qn'clles  sont  smns  fîgare<»  ,  »^!.  >]w  1»»  tmittiLtc  ilrs  mots  n  e 
peut  supplii'!  j  la  rrpicsenlatioii  j    un  coup  crœil  viiut  luieu^  dans  ce  geure  qu'un 
long  détail  de  paroles  :  s<>.  parce  ^ue  ces  mois  ou  paroles  suut  la  plupart  d'un 
lalin  Laibaia,  «mi  plat6l  aa  sont  d*aacana  laiifya  :  5*.  parca  f«a  U  aiétliode  da  c«» 
dcacriplioas  a*ait  ^*aoa  lentiaa  ^a  towt  hamoia  paat  amviay  aC  qni  na  avppuaa 
ai  géaiay  ai  «ilou  d^iataltîgence  :  4*-  parce  que  la  description  étant  trop  mini», 
tiense,  les  caractèret  remarquables  >  aingulicra  et  distinctils  de  l'être  qu'un  dcciit  , 
y  sont  confondus  avec  les  signes  les  plusoLirni"*  ,  les  plus  indiRVnus  Lt  1«"«  p'us 
équivoques:  5**.  culjn  parce  que  le  trop  grand  nombre  de  peUts  rajq»orts  et  de 
«aa^binaisons  précaires  dont  on  est  obligé  de  charger  sa  mémoire  ,  rendent  le  trairail 
da  lactanr  plus  grand  qu«  calû  d«  rral«ar«  al  laa  kitaaloaaleadeas  awaî  ifnocaa* 
qnHltl*éiaiaat.  Une  pf«avaqn*aTac  cette aeélàada  «a  «a  diapeaae  da  lire  et  da  a*ia»- 
train, a^eat  i^.la  fanMeîmpaiatiaaqaa  Teatear  faitaaa  Fnafaîaeasnietdarat  da 
Pharaon  :  cVst ,  2<*.  Terreur  qu*il  commet  en  donnant  a  cetanimal  leuom  ara)>e 
/jcm.t,  ian<1i"î,  que  ce  mot  arabe  e»t  1<"  nom  rlu  furet ,  et  non  pas  celui  de  la  niangoiistt;  * 
il  ue  falloit  pas  même  savoir  Tarabe  pour  éviter  culte  f«iule,  il  auroit  sufii  d'.jvi>ir 
lu  las  vojragcft  de  cens  qui  Pavoienl  précédé  dans  le  même  pays  :  3".  romis^ioa 
qn*il  fait  dea  cliaaaa  auaati^ea  >  aa  «lênia  temps  qa*i]  a^étead  aaoe  oteeura  aar  laa 
iadifEireatae;  par  axenple,  il  dlerit  la  girafe  aaaaiaaiaatiaaieBieatqm  la  aaaa- 
gouste ,  et  ne  laiiaa  paa  qaa  da  Moquer  le  caractère  eiecatial»  qai  ait  da  «avoir  si 
les  cornes  ^ot!f  permanentes,  on  si  cllrs  tombent  tous  IfS  ann.  D:»n»  vingt  foi» 
plus  de  parule^  qu'il  u'vu  laul  ,  Wm  ne  trouve  pas  [e  n-.ol  nécessaire,  et  l'on  p<"ut 
jnger  par  sa  description  si  la  giraie  est  du  g'-nre  des  cerfis  ou  de  celui  des  bii:uts. 
Maia  c*eil  aiaea  a*atrêter  lar  aaa  critique  que  tant  Itonme  lanaé  oa  awnqaera  paa 
da  laiia  »  lamqaa  da  pareil»  oavroBC»  lui  loaibaroat  entre  lea  nuûna. 
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DF  LA  MANGOtrSTE.  ^ 
poche  pour  «e  rafraîchir  lorsqu'elle  a  trop  chaud.  Son  jmiit.ui 

itup  poinlii  et  sa  gueule  tlroite  l'empêchent  de  saisir  et  de  mordia 
Ie5  cjjoMs  un  peu  grosses:  innis  elle  sait  suppléer,  par  agilité,  par 
coumu'- ,  aux  aruies  et  à  la  force  qui  lui  manquent;  elle  étrangla 
aisénicut  un  chat,  quoique  plus  i^rosetpiu»  fort  quelle;  souvent 
elle  combat  les  chiem^  et,  quelque  graiid«^qu'ii8  aoienlj elle  s'en  fiut 
respecter* 

Cet  «ninml  croit  promptement  et  De  vît  pas  long^tempa.  Il  m 
trtHiTe  em  grand  nombre  dana  tonte  TAaîe  méridionale,  dtpuii 
l'Egypte  jusqu'à  Jai;a|  et  il  paroît  qu'il  se  trouve  aussi  en  A&ique 
îuaqu'au  cap  de  Bonne-Espérance  :  mais  on  ne  peut  l'élever  aisé- 
ment ,  ni  le  garder  long-temps  dans  nos  climats  tempéré,  quel* 
que  scnn  qu'on  en  prenne;  le  vent  rincomniode^  h  Iroid  Je  fait 
mourir:  pour  éviter  Tun  et  l'autre,  ut  couiierver  sa  chaleur,  il  se 
met  en  rond,  et  raclie  sa  [vie  entre  ses  cuisses.  11  a  nue  petite 
voix  tlouce ,  unf  espère  de  niuruuire,  et  M)n  cri  iie  de\  it  ni  ai^re 
que  lors<}u'on  l*  Irap^f  et  qu'on  l'irrite.  Au  reste,  la  mangouste 
étoît  en  vénération  chez  les  anciens  Egyptiens ,  et  raériteroit^«> 
core  bien  aujourd'hui  d*étre  multipliée,  ou  du  moins  épargnée  y 
poiaquelle  détruit  un  grand  nombre  d'animaux  nuisibles,  etaar^ 
tout  les  crocodiles,  dont  elle  sait  trouver  les  œufr,  quoique  cadiéi 
dana  le  sable  :  la  ponte  de  ces  animaux  est  si  nombreuse ,  qu'il  y 
auroit  tout  à  crdndre.  de  leur  multiplicatioii,  ai  la  mangousto 
n'en  déCraisoit  les  germes. 

^^Z^  Nons  donnons  ici  la  figure  d'une  grande  mangousLe  qui 
noii  .  paroit  foruier  une  variété  dans  l'espèce  des  mangoustes;  elle 
a  ic  musi  au  plus  gros  cl  un  peu  ttioins  long  ,  le  poil  plus  hérissé 
et  phis  luup; ,  K  -s  oncles  nussi  plu.s  longs,  la  q'igtt'ff  plus  llfTissép^  fft 
suau  plus  longue  k  prQportuin  du  corp^ 
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LA  FOSSANE-. 


QtmvQUES  voyageur»  ont  appelé  la  Ibasane  gmtttê  de  Madageu^ 
var,  parce  qu'elle  ressemble  à  la  geuelte  par  les  couleurs  du  poi! 

v\  ixir  quelques  autres  rapports  :  cependant  elle  est  coiistainnient 
phis  petilc  ;  et  ce  qui  nous  fait  penser  que  ce  nest  poiiil  uiiege- 
nette,  cest  quelle  n'a  pas  la  poche  odorilVrantc  qui,  dans  cet 
animal,  est  un  attribut  essentiel.  Coninx  nou^  étions  ineertaius 
de  ce  n«if ,  n'ayant  pu  nous  proc.urer  ranimai  pour  le  disséquer  , 
jnous  avons  consulté  par  lettres  M.  Poivre,  qui  nous  en  a  en- 
voyé la  peau  bourrée,  et  il  a  eu  la  bonté  de  nous  xépondre  dans 
les  termes  suivans  : 

Lyon,  i^Juilleê  1761.  «  La  fossane  que  j'ai  apportée  de  Mada- 
cc  gascar  est  un  animal  qui  a  les  mœurs  de  notre  fouine.  Les 
«  habitans  de  111em*ont  assuré  que  la  fossane  mâle  étant  en  cha« 
a  leur,  ses  parties  avoîent  une  forte  odeur  de  musc.  I^orsque  )'ai 
«  fidt  empuUer  ceUe  qui  est  an  Jardin  du  Roi ,  je  l'examinai  at- 
ic  tentivementf  je  n'y  dëoouyris  aucune  poche,  et  je  ne  lui  trou- 
«  vai  aucune  odeur  de  parfum.  J'ai  élevé  un  animal  semblable  à 
«  la  GKliinchine,  et  un  autre  aux  lies  Philippines*;  l'un  et  l'autro 
«  étoient  des  mâles;  ils  étoient  devenus  un  peu  &miliers;  je  les 
a  a\  OIS  eus  très-petits ,  et  je  ne  les  ai  guère  garde»  que  deux  ou 
a  trois  mois  :  je  n'y  ai  jamais  trou\  é  de  |x>che  entre  les  parties 
a  que  vous  m'indiquez;  )e  me  suis  seulement  aperçu  que  leurs 
«  excrémens  avoient  lu^urde  ceux  de  noire  foume.  lis  niaii- 
«  geoient  de  la  viande  et  des  ii  uils;  mais  :K  préféroicnt  ces  der- 
a  niers,  et  monlroient  surtout  un  goût  plus  décidé  pour  les  ba- 
c(  nanes,  sur  lesquelles  ils  se  jetoient  avec  voracité.  Cet  animal  est 
«  très-sauvage,  ïort  difficile  à  apprivoiser;  et ,  quoique  élevé  bien 
a  jeune ,  il  conserve  toujours  un  air  et  un  caractère  de  férocité; 
«  ce  qui  m'a  paru  extraordinaire  dans  un  animal  qui  vit  volon- 


1  Fou^  ou  fQSMnê^  aon  dt  «t(  uûaud  k  flfadsfusar^  <i4|u  sont  atons 
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Du  VANSIRE.  ^9 
ic  tien  de  firoita.  LVnil  de  la  fiMnne  ne  présente  qa\in  glolw  noîr 
«  fort  grande  comparé  à  la  grosseur  de  sa  fêle;  ce  qui  donne  4 
«  cet  animal  un  air  méchant.  9 

N ont  tommes  très-aiaes  d'avoir  cette  oocftsîon  de  marquer  notre 
reconnoissance  à  M.  Poivre ,  qui ,  par  goût  pour  rhistoire  natu- 
relle, et  par  amitié  pour  ceux  qui  la  cultivent,  a  donne  au  Ca- 
l)inet  un  assez  grand  uombie  de  morœaui  rares  et  précieuji.  dans 
tous  les  genres. 

II  nous  paroît  que  l  uiiinial  appelé  berbé  en  GuintV  c^t  le  même 
que  la  fossane  ,  et  que  par  conséfjuent  celt(  t  spèce  »c  trouve  ea 
Afrique  coinnir  e  n  Asie,  (c  Le  bei  bé,  tlisriiL  K  a  \ oya^our»,  a  le 
c  museau  plus  poiutu  et  le  corps  plus  |>elit  que  le  chat;  il  est 
«  marqueté  comme  la  civette.  »  iSous  ne  connoiaaonspas  d'animal 
auquel  ces  indicatians,  qui  sont  asses  préoisesi  conviennent  mieux 
qii* À  la  fijsnne. 


LE  VANSIRE  \ 


C«£DX  qui  ont  parlé  de  cet  animal  l'ont  pris  pour  un  furet,  atv* 
quel  en  efiet  il  ressemble  à  beaucoup  d'égards  :  cependant  il  en 
diffère  par  des  caractères  qui  nous  paroksent  suffisans  pour  en 
fidre  une  espèce  distincte  et  séparée.  Le  vansîre  a  douze  dents' 
mâdielières  dans  la  mâchoire  su^jérieure ,  au  lieu  que  le  furet  n'en 
a  que  huit;  et  les  mftcheUères  d'en  bas ,  quo^u'en  égal  nombie  de 
dix  dans  ces  deux  animaux,  ne  se  ressemblent  ni  par  la  forme  ni 
par  la  situation  respective  :  d'ailleurs  le  vansire  diU^re,  par  la 
couleur  da  po3,  de  tous  nos  furets,  quoique  cettx--ci,  comme 
tooe  les  ammaux  que  lliomme  prend  soin  d'élever  et  de  multi- 
{dier^ varient  beaucoup  entre  eux,  même  dn  mâle  à  la  femelle. 


•  Mét  ékmé      vohm^*hùvt ,  nom  àit  «et  •tttntl  à  Madagascar.  «lia  pro- 
«flBC»  de  Bttita,  dans  le  royaume  de  Congo,  ofTro  nne  infinité  de  bMliSMbIct 
(  m  rtrtrr<!  > ,  qiii  pocUnl  !•  HO»  d^MMATM.  »  (  Uiitoin  générale  éêi9Cjage$* 

%xtm<-  ^  ,  ]>age  ^7.  ) 

il  n  ;  a  point  de  sables  ou  d«  martres  h  Coti|^f  et  U  ressemblance  du  nom 
KMS  fril  CMue  ^ue  Hiuue  de  Congo  f  ourail  bisa  llrt  ]«  vassift  dt  Medagesctf. 


$o  îriSTOTUF  NATURELLE 

Il  noil8  j>aroit  qm  i  iiiimal  iiuliqué  p;» r  Seba  sOUS  la  dénOTnî» 
nalioFi  de  belette  de  Java^  (ju'il  dit  que  les  habiJans  de  ccUe  île 
noiiiment  hcger  (u.^an ,  et  qu'ensuite  M.  Briihsotia  nommé  furet 
dt  Jatfa^  pourroit  bien  éire  le  nièiue  animal  que  le  vansire  ;  c'est 
au  moins  de  tout  let  animaux  connus  celui  duquel  il  approche  la 
plut.  Mais  ce  qui  nous  empêche  de  prononcer  décitiveiDenty  c'tti 
que  la  deicriptioa  de  Seba  n'etk  pot  attei  complète  pour  quVm 
puisse  toblir  la  juste  oomparaison  qui  seroit  nécônirc  pour 
juger  sans  acrupule.  Nous  la  mettons  sous  les  jeux  du  lecteur 
pour  qu'il  puiaK  Ittî-mème  la  comparer  avec  la  nètre. 

^pr^  Le  vansire  est,  comme  nous  lavons  dit,  un  nniinal  dd 
31  idiigTscar  et  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  qui  ressemble  beau- 
coup) au  luret,  a  rexception  du  nombre  et  de  la  forme  des  dents, 
et  de  la  longueur  de  la  queue .  qui  nsl  beaucoup  {)lus  grande  dans 
le  vansire  (jue  dans  notre  iurel.  iNou^  donnons  ici  la  figure  d  un 
animal  qui  nous  a  été  envoyé  de  la  partie  orient*i!e  de  l'Afriquo, 
sous  le  nom  de  neipse.  Par  sa  forme  ,  aussi  bien  que  ])ar  c^-tte 
dénomination  y  j'ai  reconnu  que  c'étoit  une  espèce  de  furet  ;  car 
netna  ou  mmt  est  le  nom  du  furet  en  langue  arabe ,  et  ces  furets 
d'Arsbie  ou  ces  nenu  ressembla  nt  beaucoup  plus  au  vansire 
qu'à  nos  forets  d'Europe.  Yoioi  la  description  qu'en  a  fiiite  M.  da 
Sève. 

a  Le  nom  es|  nn  ▼nu  foret,  à  le  considérer  dans  le  détail  do 
sa  forme  et  de  sa  souplesse.  Quand  il  marche ,  il  t'allonge  et  parolt 
bas  de  jambe.  Il  a  beaucoup  de  oonrormtté  avec  nos  furets.  Cduî* 

ci  éloit  mâle,  et  avoit  treize  pouces  dix  lignes  de  longueur  du 
niuseau  à  l'anus,  le  tronçon  de  la  queue  un  pied;  la  bauteui  ilu 
tiTiin  de  devant  tsl  de  cinq  |>ouc<b  .héx  ligues .  celle  du  traui  d^ 
derrière  six  |X)uce.s  six  bgnes  ;  l'oreille  est  sans  pciil  et  d«^  la 
même  forme  que  celle  du  furrl  coinnum.  Sou  œil  est  vif,  et  iin» 
d'un  fîiuve  foncé;  son  muëeau,  qin  est  lics-fin,  ne  m'a  pas  paru 
avoir  de  moustaches.  Tout  le  corps  est  couvert  d'un  poil  long, 
jas|ié  d'un  brun  foncé,  mêlé  d'un  blanc  sale  qui  a  dix  lignes  de 
longueur;  ce  qui  £iit  que,  par  ses  rayures ,  il  ressemble  au  lapin 


*  «  JiivanicA  h^c  anustela  ,  hie  rrpraMataU,  collo  et  cor]»ore  est  trrvioriba» 
M  qn'aoi  lUMini  ;  c*p«l  tegmies  piti  obttork  i^dtc«|  sut ,  nifi  donvm  ,  «litulà 
«t  verà  flavi      ventrem  vesUniit,  oradâ  iaMrui  ia  «pîfiMS  «««tUM  Si  Bifriwaliia 
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ricfu.  Le  ventre  est  coiiverl  d'un  poil  fauve  clair  sans  mélange; 
Je  fond  du  |ioilile  Ui  lèlc  ,  autour  de  l'oeil,  est  d  une  coideur  jau- 
nAfîv  claire,  et  sur  le  nez,  les  joues,  les  autres  parties  de  la  face 
ou  ic  jM)il  est  court,  un  toïi  fauve  plus  ou  moins  brun  par  en— 
droiiâ  règne  partout  sans  mélange  ,  se  continue  et  ae  perd  en  di- 
minnaut  dans  les  parties  de  la  tète  au-dessus  des  yeux  ;  ses  jambes 
amt  couvertes  d'un  poil  ras  fauve  foncé  ;  les  pattes  ont  qoatre 
doigts ,  et  un  petit  doigt  par  derrière;  les  ongles  sont  petits  et 
Mrs;  k  queue,  qui  est  au  moins  du  doubla  plus  longue  que 
oellè  de  nos  furets,  est  très-grosse  au  oommenoement  du  tron* 
çon  y  et  très-menue  au  bout ,  qui  finît  en  pointe  ;  de  grands  poils 
jaspés  comme  sur  le  corps  couvrent  cette  queue.  Cet  animal 
ne  boit  point,  à  ce  qu'a  dit  avoir  observé  le  garçon  qui  en  a 
sqîb. 

Df;^  M.  Foi'ster  a  bien  voulu  m'envoyer  les  remarques  suivantes 
au  sujet  de  cet  animal. 

«  J  ai  vil ,  dit-il,  à  la  ménagerie  du  cap  de  Bonne-Ks|>érance, 
un  annria]  tlu  genre  des  mangoii^itrH  ,  rpii  venoit  de  l  ilc  de  Mada- 
gascar, et  (pii  répondoit  exaclejucii  t  a  la  description  du  vansire 
donné  par  M.  de  Buffon.  Il  se  plaisoit  beaucoup  à  êti^  dans  UA 
baquet  rempli  d'eau,  d'oCi  il  sortait  de  temps  en  temps.  Le  garde 
qnî  prenoit  soin  de  la  ménagerie  nous  assura  que,  lorsqu'on  te- 
aoit  cet  animal  pendant  quelque  temps  à  sec  et  hors  de  l'eau ,  il 
s*y  replongeoit  «vec  empressement  dès  qu'on  lui     kissoit  k  li- 
berté. La  figure  qu'en  a  donnée  M.  de  Buffon  est  asses  exacte  ; 
mais  elle  paroit  un  peu  trop  allongée,  parce  qu'elle  a  été  donnée 
sur  une  peau  bourrée  de  cet  animal ,  et  d'ailleurs  k  poil  est  plus 
court  que  celui  du  ¥attsîre  de  k  ménagerie  du  Cap.  Ce  dernier 
étoit  à  |)eu  près  de  la  taille  de  la  marte  ordinaire  ;  sa  queue  égaloit 
en  longueur  rcllo  du  corps  juscpra  la  ttie;  son  \Kn\.  éloit  de  cou- 
leur brune  noii  atre;  il  y  a\  oit  cinq  doigts  à  chaque  pi(ïd ,  bien 
dnisea  et  sans  membrauei»   Li  s  dent»  incisives  t  toirntau  noiu- 
bre  de  six,  tant  en  haut  ((uen  bas;  il  y  avoit  huit  màchelicK* 
à  cbaque  mâchoire^  c'est-à-dire,  quatre  de  cliaque  coté,  et  les 
canines  étoient  isolées;  œ  qui  kit  en  tout  trente-deux  dents. 
L'animal  marcboit  comme  ks  nungoustes,  en  appuyant  sur  k 

tilOD.» 
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Si  te  ntxmhte  des  imembknees  en  général,  ai  k  ptr&îte  confbr- 
ibrinilé  dm  ptrtifs  intérieuret  nififiioieiit  pour  amnr  Tunité  de* 
espèces»  le  loup ,  le  renard  et  le  chien  n'en  formeraient  qu'une 
seule  ;  car  le  nombre  des  reuemUences  est  beaucoup  plus  grand 
que  celnî  des  daFérencss ,  et  la  «mUilude  des  parties  întenies  est 
eniici  e  :  cependant  ces  trois  animaux  ferment  trois  espèces  non- 
seulement  disiinctes,  mais  encore  asaes  éloignées  pour  admettre 
entre  elles  cl  fiuii^î*  espèces  ;  et  comme  odk  du  chacal  es*  mtermé- 
diaiiL  entre  le  chien  et  le  loup,  Tespèœ de llsatis se troirre phcéa 
de  même  entre  le  renard  ci  k  cliien.  Jusqu'à  ce  jour,  l'onn^aToit 
regardé  cet  animal  que  comme  une  variélé  dansTespècedu  renard  : 
nais  la  description  qu'en  a  donnée  M.  Gmelin ,  et  de  laquelle  nous 
ferons  ici  IVxlrait,  ne  permet  plus  de  douter  que  ce  nesuieul  deux 

espèces  différentes.  ,   mr   j     .  . 

Llsalb  est  très-commun  dans  loutt  s  les  terres  du  Nord  voisme» 
delà  mer  Glaciale ,  et  ne  se  trouve  guère  en-deçà  du  69»  degré  de 
latitude.  H  est  tout-à-fiiit  ressembiant  au  renarti  par  la  forme  du 
corps  et  par  la  longueur  de  la  queue;  mais  par  la  tète  il  resst^mble 
plus  an  cbîen  :  il  a  le  poil  plus  doux  que  le  renard  commun ,  et 
son  pdage  est  bbinc  dans  un  temps ,  et  bleu  cendré  dans  d'autres 
temps.  La  «Me  est  courte  ft  proportion  du  corps;  elle  est  large  au- 
près du  cou ,  et  se  termine  par  un  museau  asses pointu  :  les  oreille* 
sont  presque  rondes.  Il  y  a  cinq  doigte  et  cinq  ongles  aux  pieds  de 
devant ,  et  seulement  quatre  doigts  et  quatre  ongles  aux  pieds  de 
derrière.  Dans  le  mâle,  la  verge  est  à  peine  grosse  comme  une 
plume  à  écrire  ;  les  testicules  sont  gros  comme  des  amandes,  et  si 
fort  cachés  dans  le  ]  od ,  qu'on  a  peine  à  le»  trouver.  Les  poikdotlt 
tout  le  corps  est  couvert  sont  lon^s  d'environ  deux  ponces;  il» 
«ont  lisses,  touffus  et  doux  comme  de  ia  laine  :  les  narines  et  la 
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mâchoire  inférieure  ne  aont  jias  revêtus  de  poil  ;  la  petu  est  ap^' 
rente,  noire  et  nue  dans  ces  parties. 

I/esloiiiac,  la»  intestins ,  les  viscères,  les  vaisseaux  spermaliques, 
tant  du  mâle  que  de  la  femelle,  aont  semblables  à  œux  du  chien;  il 
ya  de  même  un  o»  dam  la  verge ,  et  le  iquelette  entier  rcisemble  à 
celai  d'un  renard. 

ÎM  voix  de  risatia  tient  de  l'aboiement  da  chien  et  do  glapiase- 
mcnt  du  renard.  Les  marchands  qui  font  commerce  de  pelleteries 
diilinguent  deox  sortes  d'isatis»  les  uns  blancs >  et  les  autres  bleu 
cendré  :  orax-d  sont  les  plus  estimés;  et  plus  ils  sont  bl»  ou 
bruns,  plus ib sont chen.  Cette diflërence  dans  la  œult m  du  poiJ 
pas  C|îi'il8  soient  d'esy^ces  differeiitt^  ;  tles  cha&.seiirs  t  x^>eri- 
mentés  ont  abiàurt  à  M.  dint  lai  (jue,  dans  la  même  jx^rtec,  il  6e 
trou  voit  de  ledits  isatis  blancs  et  d'autres  cendrés^  ainsi  l'un  n'est 
une  variété  de  I autre. 

Le  climat  i\vs  is^jiis  est  le  Nord,  et  les  terres  qu'ils  habitent  de 
préférence  sont  celles  des  Liords  de  la  mer  Glaciale  etdesfleuTes 
qoi  y  tombent.  Ils  aiment  les  lieux  découverts,  et  ne  demeurent 
pis  dans  les  bois  :  on  les  trouve  dans  les  endroits  les  plus  froids, 
les  plus  montoenx  et  les  plus  nus  de  k  Norwégc,  dek  Laponie, 
de  la  Sibérie ,  et  même  en  Islande.  Ces  animaux  s'accouplent  au 
mois  de  mars;  et'  a^nt  les  parties  de  k  génération  conformées 
flamme  le»  chiens ,  ik  ne  peuvent  se  séparer  dans  le  temps  de  1  ac- 
amplement.  Leur  chaleur  dure  quinze  jours  ou  trois  semaines  : 
pendant  ce  temps ,  ils  sont  toujours  à  Tair  ;  mais  ensuite  ils  se  reu- 
rent  dans  des  terriers  qu'ils  ont  creusés  d'avance:  ces  U  riiers,  qui 
sont  étroib  et  fort  proloiids,  ont  plusieurs  issues;  ils  les  tiennent 
propres  .  et  y  porlent  de  la  inouss<>  pour  élrc  plus  à  Taise.  La  dn- 
uv  c!('  la  m  utation  est,  couhîil*  (hnis  les  chiennes,  d*environ  neuf 
^oiaines  :  les  femelles  mettent  bas  k  la  ûn  de  mai  ou  au  commen- 
cement de  iuin^  et  produisent  ordinairement  six,  sept  ou  huit 
{Ktils^  Les  isatis  qui  doivent  être  bkncssont  jaunâtres  en  nais- 
sent, et  ceux  qui  doivent  être  bleu  cendré  sont  noirâtres,  et  leur 
pofl  à  tons  est  alors  très-court  :  k  mère  les  alktte  et  les  garde 
dans  le  terrier  pendant  dnq  ou  six  semaines^  après  quoi  elle  les 
6tt  aorlir,  et  kur  apports  à  manger.  Au  mois  de  septembre,  kur 
pofl  adéjà  plus  d'un  demi-pouce  de  longueur.  Les  isatis  qui  doivent 
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devenir  blancs  le  aont  déjà  «ir  tout  le  corps  ^  à  l'exception  d'une 
bande  longitudinale  sur  le  dos  y  et  d'une  autre  transversale  sur  le» 

épaules ,  qui  sont  brunes;  et  c'est  alors  que  l'isatis  s'appelle  renard 
croisé'  niais  celle  croix  brune  disparoît avant  l'Iilver;  cl  alors  il» 
bc)iiL  (  uliurernent  blancs ^  et  leur  j)oil  a  plus  de  deux  j)ouL  ?s  dô 
longueur  r  vers  le  mois  de  mai,  il  commence  à  tomber, et  la  muo 
s'achève  en  entier  dans  le  mois  de  juillet  Ainsi  k  fourrure  ncn 
est  bonne  qu  en  hiver. 

L'isatis  vit  de  rats,  de  lièvres  et  d'oiseaux;  il  a  autant  dft  finesse 
que  le  renard  pour  les  attiaper  :  il  se  jette  à  l'eau,  et  traverse  les 
lacs  pour  chercher  les  nids  des  canards  et  des  oies;  il  en  mange  les 
oeufii  et  les  petits,  et  n'a  pour  ennemis,  dans  ces  climats  déserts  et 
froidsi  que  le  glouton ,  qui  lui  dresse  des  embûches  et  l'attend  au 
passage. 

Gomme  le  loup»  le  renard ,  le  glouton ,  et  les  autres  animaux 
qui  habitent  les  parties  du  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  ont  passé 
d'un  continent  k  l'autre  j  et  se  retrouvent  tous  en  Amérique,  Tisa* 
tis  doit  s'y  trouver  aussi  ;  et  je  présume  que  le  renard  gris  argenté 
de  l'Amérique  septentrionale,  dont  Gate^Ly  a  donné  la  figure, 
pourroit  bien  être  l'isatis  plutôt  qu'une  simple  variété  de  l'e^co 
du  renard. 

Par  une  lettre  datée  de  Londres,  le  19  £év.  1768 ,  M.  Col'* 
llnson  m'écrit  dans  les  termes  suivans  : 

«Un  de  nies  amis,  M.  Paul  Demidoff,  Russien  .  tjui  admire  vo» 
«  ouvrages,  vous  envoie  le  dessin  cl  iui  animal  (juî  h  est  ]>uiut  eri- 
K  corc  décrit,  appelé  coasac.  Il  vient  des  granils  déserts  de  Taria- 
«  rîe ,  s  i  I  nés  en  tre  les  rivières  Jatk,  Emha  et  les  M>urce8  de  Vlrthh , 
«  G  s  cosaacs  y  sont  eu  si  grand  nombre,  que  lesTarlaros  en  ajj- 
((  porlrnt  tous  les  ans  rinfjuante  mille  )x-auxà  Oremùurg/tj  doU 
a  on  les  porte  en  Sibérie  et  en  Xui'quie.  » 
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ft  Tji  forme  de  la  tète,  le  doux  regard  et  laboiement  do  cet 
r  îtiimal,  scmljlent  le  rapprocher  du  chien  ;  néanmoins  il  a  do 
<[  coniiniin  avec  le  renard  sa  queue  et  sa  fourrure  tivs-lnUo  et 
«  Irès-douce.  Son  sang  esl  d'une  nature  firdenlt  ,  (  t  j1  i^-|>andi 
«  une  asses  aiauvaifte  odeur  par  ia  rssjpiratioa,  comme  ie  cliacal 
<t  et  le  loup.  » 

H  m'a  piru ,  par  ce  dessin^  Ct  encore  plus  par  celte  oourte  des- 
criptian  de  M.  Demîdoff  et  par  odle  de  M.  Gmebn^  que  cet  ani- 
mal  est  llaatb  dont  houb  avons  parié^  et  c'est  poor  oda  que  je  Taî 
lait  gcaver  (  rcjesphncfie  55  )« 

iiuuiiijxafumiviaixinrtiTrw^^     ivimf  inn"**" **  *  ■■■■■■■■■■■■mi  ■  

LE  GLOUTON 


gkmtoii,  groade  corps  et  las  des  ïamiies,  est  à  peu  près  de 
la  fiinne  d'an  bkîreau  ;  mais  il  est  une  Ibîs  pins  épais  et  plua 
grand  :  il  a  k  tète  courte^  les  jeux  petits,  les  dents  trèa-fi>rteS|  le 
corps  trapu ,  la  queue  plutôt  courte  que  longue,  et  Inen  fournie 
de  poil  k  son  extrémité.  Il  est  noir  sur  le  doit;  et  d'un  brun  roux 
sur  les  flancs  :  sa  fourrure  est  une  des  pUi^i  belles  et  des  plus  re- 
cherchées. On  le  trouve  as.scz  co  nu  nullement  en  Laponie  cl  clans 
toutes  les  terres  roisînes  de  1 1  mer  du  Nord,  tant  en  Europe  qu'en 
A?<ie  :  on  le  retrouve  sons  le  nom  de  carcajou  au  Canada  et  dans 
Iri  auti\  s  jvirties  de  l'Amérique  la  plus  septentrionale  j  il  y  a  même 
toute  apparence  que  l'animal  de  la  baie  de  Uudson  que  M.  £dmfda 
a  donné  sous  le  nom  de  qiUckhatch  ou  u^oliftnnne,  petit  ours  ou 
louveteau,  selon  son  traducteur,  est  le  même  que  le  carcajou  da 
Canada ,  le  même  que  le  glouton  du  nord  de  l'Europe;  il  me  pa-* 
joit  aussi  que  l'am'mat  indiqué  par  Fernande  sous  le  nom  de  ie^ 
ftfiMeuiili,  on  chkn  dé  montagne,  pourroit  Inen  être  le  ^uton^ 
dont  Tespèce  s'est  peut-être  répandue  jusque  dans  les  montsgnea 
«iésertes  de  la  Nouvelle-Espagne. 

Olaiis  Magnns  me  parott  être  le  premier  qui  ait  fiiit  mention 
<le  cet  animal  :  il  dit  qtiil  est  de  la  grosseur  d'un  grand  chien;., 
qu  li  a  les  oreilles  et  la  t';ire  d'un  rli  it,  les  pieds  et  les  ongles  très-» 
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forts;  le  poil  bran, long  et  toufiu;  la  queue  fournie  comme oéRo 
du  renard I  mais  plus  courte.  Selon  Schefier,  le  glouton  a  la  této 
ronde,  les  dent»  fortes  et  aiguës,  semblables  à  celles  du  loup ,  le 
poil  noir,  le  corps  large  et  les  pieds  courts  comme  ceux  de  la  loutre. 
LaHontaii ,  qui  a  parlé  le  premier  du  carc^jou  de  TAméi  i{|iit'  sep- 
tentrionale, dit  :  «  Figurez-vous  un  double  biaire.iu  ,  c'est  riniage 
«  ia  plus  ressemblaiite  que  je  puisse  donner  de  eet  animal  »  Se- 
lon Sarrassin,  qui  probablement  n'en  a\  oit  vu  <.{uv.  ck  pvùls  ,  1<  s 
caraijous  n'ont  guère  que  deux  pieds  de  iongtîcnr  de  corps,  ci  huit 
pouces  de  queue.  «  Ils  ont ,  dît-il ,  la  tète  fort  courte  et  fort  grosse, 
«  les  ^eux  petits,  les  mâchoires  très-fortes,  g^umies  de  trente^ 
st  deux  dents  bien  tranchantes.  »  Le  petit  ours  ou  louveteau 
d'Ed^rdsi  qui  me  paroit  être  le  même  animal ,  étoit,  dit  cet 
auteur,  une  fois  aussi  gros  qa^un  renard  ;  il  avoit  le  dos  arqué ,  la 
tâte  baise,  les  jambes  courtes,  le  ventre  presque  traînant  à  terre , 
la  queue  d*nne  longueur  médiocre  et  touffue  vers  Textrémité. 
Tous  s'accordent  à  dire  qu'on  ne  tronve  cet  animal  que  dans  les 
parties  les  plus  septentrionales  de  l^Europe ,  de  l'Asie  et  de  TAmé- 
rique  :  M.  Gmdin  est  le  seul  qui  semble  assurer  qu'il  voyage  jusque 
dans  les  pays  diauds.  Mais  ce  me  parolt  Irèê-suspect,  pour  ne 
pas  dire  fiinx  î  Gmelin,  comme  quelques  autres  naturalistes,  a 
|H  ut  être  confondu  Thyène  du  Midi  avec  le  glouton  du  NonI  , 
qui  se  ressemblent  en  effet  par  les  liabituJeij  iialuitUes,  et  sui  toiit 
p^r  la  voracité,  mais  qui  sont,  à  tous  autres  égards,  des  animaux 
très-ciillérrJis. 

Le  glouton  n a  j>as  les  jambes  fi i tes  j)our  courir;  il  ne  peut 
même  marcher  que  d'un  pas  lent  :  mais  la  ruie  supplée  à  la  légè- 
reté qui  lui  manque;  il  attend  les  animaux  au  passage;  il  grimpe 
sur  les  arbres  pour  se  lancer  dessus,  et  les  saisir  avec  avantage  ;  il 
se  jette  sur  les  élans  et  sur  les  rennes,  leur  entame  le  corps,  et  s'y 
attache  ai  fort  avec  les  griffes  et  les  dents,  que  rien  ne  peut  l'en 
séparer  :  ces  pauvres  animaux  précipitent  en  Tain  leur  course  ; 
en  vain  ils  se  frottmt  contre  les  arbres,  et  font  les  plus  grands 
efforts  pour  se  délivrer;  l'ennemi,  assis  sur  leur  croupe  ou  sur 
leur  cou ,  continue  à  leur  sucer  le  sang ,  a  creuser  leur  plaie,  à  les 
dévorer  en  détafl  avec  le  même  adiamement,  la  même  avidité, 
jusqu'à  ce  qu'il  les  ait  mis  k  mort.  Il  est,  dit-on,  inconcevable 
combien  de  temps  le  glouton  peut  manger  de  suite,  et  combien 
û  peut  dévorer  de  chair  en  une  seule  fois. 

G?  que  les  voyageurs  en  rapjwirlent  est  peut-être  exagéré  :  mais, 
en  rabattant  beaucoup  de  leurs  récits,  il  en  reste  encore  a&H'£ 
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ponréti*  ooiramea  que  le  glouton  est  beauoonp  plos  rorac% 
^'ancua  de  nos  Animftuj:  de  proie  ;  «uwi  Ta-t-on  appelé  le  vau^ 
Umt  âêê  quadrapèd—.  Plut  ÎBMtîabiey  plus  déprédateur  que  le 
loup,  il  détroiroît  tous  les  autres  aniinauz^  s'il  avoit  aatant  d'a- 
gilité :  mais  il  est  réduit  a  se  traîner  pesaniiiient,  et  le  seul  ani- 
mal  qu'il  puiwe  prendre  à  la  course  est  le  castor,  duquel  il  vienl 
très-aisément  à  bout,  et  dont  il  attaque  quelquefois  les  calMnee 
pour  le  din  orer  avec  &ea  petits ,  lorsqu'ils  iit  peuvent  assez  lô» 
ygtM»r  i'eau  ;  car  îe  castor  le  d»"\iince  à  la  nage,  et  le  glouton, 
qui  voit  échapper  sa  proie,  se  jette  sur  le  poisson  ;  et  lorwpie  toute 
disir  rivante  vient  k  lui  manquer,  il  cherclie  les  cadavres,  les 
déterre,  les  dépèce  et  les  dévore  jusqu'aux  os. 

Quoique  cet  animal  ait  de  la  finesse,  et  mette  en  œuvre  de« 
msea  réfléchies  pour  se  saisir  des  autres  animaux ,  il  semble  qu'il 
n'ait  pas  de  ifntimfut  dîstiiict  pour  sa  conservation,  pas  même 
llnstinct  commun  pour  son  salut  :  il  vient  à  l'homme  ou  s'en 
laisse  approcher,  sans  apparence  de  crainte.  Cette  indifférence» 
Cl  1  aroit  annoncerl'imbécîllité,TiMitpeul4tre  d'une  «use  tr»- 
âiiïci  cnte.  Il  est  certain  que  le  glouton  n'est  pas  stnpîde ,  puis- 
qu'il trouve  le»  iiioyc  n8  de  satisfaire  k  son  appétit  touîoors  pres- 
sant ,  cl  ))lus  qu'rnnnodéré  ;  il  ue  manque  pas  de  courage,  puis- 
qu'il attaque  iudilleremment  tous  Jes  animaux  ((iTil  rencontre, 
et  qu'à  la  vue  de  J'homme  il  in'  Ant,  ni  ne  marrju(>,  par  aucun 
aoaTenienty  le  sentiment  de  la  peur  sponlan* V  :  s  d  manque  tlono 
d'attention  sur  lui-même,  ce  n'est  pomt  indiil»  lence  jx>ur  sa  œu- 
MTvationi  ce  n'est  qu'habitude  de  sécurité.  Comme  il  li.il)iia  un 
M»  presque  désert,  qu'il  y  rencontre  très-rarement  des  iionimes, 
qu'il  n'y  oonnOlt  point  d'autres  ennemis ,  que  toutes  k»  fois  qu'il 
a  mesuré  ses  Ibrom  arec  Irn  animaux  il  sest  trouvé  supérieur,  U 
marche  avec  confiance,  et  n'a  pss  le  germe  de  la  crainte,  qui 
«Impose  quelque  épieuve  malheureuse,  quelque  expérience  de 
„  1  lesse  î  on  le  voit  par  l'exemple  du  lion ,  qui  ne  se  détourne 
pa.  dr  rimmnie,  à  moins  qu'il  n'ait  éprouTélaforoedesesarmcs; 
et  b  glouton ,  se  traînant  sur  la  neige  dans  son  climat  désert,  ne 
laiik-       d'y  marcher  en  toute  sécurité,  et  d'y  régner  en  lion, 
moins  par  sa  force  que  par  la  foible.ss.  de  ceux  qui  l'environnent. 

l'isatis,  moins  fort,  mal.  beuicoup  plus  léger  que  le  glouton, 
luiiertde  pourvoyeur  :  celui-ci  le  suit  à  la  chassa  ,  et  souvent  lui 
•dtve  m  proie  avant  qu'il  l'ait  enUmée  :  au  momi*  il  la  jwrlage  ; 

mr  an  moment  que  le  glouton  arrive,  l'isatis ,  ix>ur  n'être  pas 
maigè  lui-même I  abandonne  ce  qui  lui  reste  à  manger.  Ces 
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deux  animaux  le  creusent  égalemenl  des  terriers  ;  mais  leurs  «n- 
Irea  habitudes  sont  diffiérentes  :  l'isatis  va  souvent  par  troupe  ;  le 
glouton  nuurcfae  seul  »  ou  quelquefois  avec  sa  femelle.  On  les  toon ve 
oïdinairement  ensemble  dans  leurs  terriers.  Les  chiens  ,  même 
les  plus  courageux,  craignent  d'approcher  et  de  combattre  le 
glouton  ;  il  se  défend  des  pieds  et  des  dents,  et  leur  fiiît  des  bles- 
sures mortelles  :  mais^  comme  il  ne  peul  échapper  par  la  fuite^  les 
hommfôt  n  virnueut  aii>ciiîeiil  à  bout. 

La  cliaiâ  ilu  glouton ,  œmme  celle  de  tous  les  animaux  voraccs^ 
eâl  Urs-mauvaise  à  manger;  on  ne  le  cherche  que  pour  en  a\  oir 
îa  peau,  qui  faiL  une  tic&~bonne  et  raagniliqne  Ibiirrui'e  :  on  i»e 
mot  Ru-dessua  que  celle  de  la  zllx4ine  et  du  renard  noir;  et  Ion 
]îrt'tend  que,  quand  elle  est  bien  choi^iL- ,  bit  ii  piV-parée,  t'Iîe  a 
plus  de  lustre  qu'aucune  antre,  et  que,  sur  un  iund  d^un  beau  noir^ 
la  lumière  se  réfléchit  et  brille  par  parties  comme  sur  une  étofié 
damassée. 

Nous  donnons  ici  (  Y€tf^  planché  56  )  la  figure  do  glou- 
ton ,  qui  manquoit  dans  l'artide  précédent  Cet  animal  m*a  élé  * 
envoyé  vivant  des  partks  les  plus  septentrionales  de  ta  Russie  ;  il 
a  néanmoins  vécu  pendant  plus  de  dix-hnit  mois  à  Paris;  û  éîoit 
si  fort  privé,  qu'il  n'étoit  aucunement  féroce  et  ne  fiiiaok  de  mal 
à  personne.  Sa  voracité  a  été  aussi  exagérée  que  sa  cruauté  :  il  est 
vrai  qu'il  mangeoit  Iteauooup  ;  mais  il  n'importunoit  pas  vive- 
ment ni  fréquemment  quand  on  le  privoit  de  nourriture.  Le  des- 
sin représente  très-bien  cet  atunial,  dont  néanmoins  j'ai  cru  de^voir 
donner  ici  la  description.  Il  avoit  deux  pieds  deux  pouces  de  lon- 
gueur depuii»  le  boul  du  nez  jusqu  à  Toriffine  de  la  cjueiie  :  le 
museau  noir  jusqu'aux  sourcils;  les  yeux  jx  lils  rt  iioii-s  ;  dejuns 
lus  sourcils  jus<ju'aux  oreilles  le  poil  étoit  blanc  nit  li-  de  brun  ;  les 
oreilles  fort  mûries,  c'est-à-dire,  d'un  pouce  do  longueur;  le  poil 
ras  sur  les  oreilles;  sous  la  mâchoire  inférieure,  il  est  tacheté  de 
blanc ,  ainsi  qu'entre  les  deux  pieds  de  devant  ;  les  jambes  de 
devant  ont  onxe  pouces  de  longueur  depuis  l'extrémité  des  sn- 
gles  jusqu'au  corps;  celtes  de  derrière  un  pied;  la  quene  but 
pouces,  y  compris  quatre  pouces  de  poil  à  sou  extrémité;  les 
quatre  jambes ^  k  queue  et  le  dessus  du  dos  noirs,  ainsi  qui  le 
dessous  du  ventre;  au  nombril  une  tache  blanche;  lee  pertes  . 
de  la  génération  rousses;  le  poil  roux,  depnis  les  épaules  juscp'& 
l'origine  de  la  quene  ;  le  poil  intérieur  ou  duvet  blanc,  il  n'est 
pas  aussi  épais  dans  ces  endroits  que  sur  le  dos  ;  lee  pieds  d» 
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devmty  depuis  le  talon  jusqu'au  bcmt  des  ongles ,  longs  de  trcns 
ponces  neuf  lignes  ;  dnq  ongles  fort  crochus  et  séparés ,  cdni  du 
mOien  d'un  pouce  et  demi  de  long;  cinq  durilkns  sous  les  on- 
^  y  quatre  se  tenant  ensemble  et  formant  sous  le  pkd  un  demt- 

cHtle  et  un  antre  an  talon  ;  cinq  ongle»  de  même  aux  pieds  de 
derrière,  neul  ilunilons  et  jx>inl  cli;  Ulon.  Largein-  tlu  pied  do 
devant ,  deux  pouces  demi  ;  longueur  de»  pif  cis  de  derrière , 
quatre  ponces  neuf  l!i;ue.s;  largeur  don  pieds  de  derrière,  deux 
pouct-s  neut  lignes.  Six  dents  inri'<î\ ls  à  la  raîichoire  s^ip^Vicure , 
dont  une,  de  chaque  côté,  un  jx'u  plus  grosse  que  les  qiiatreau- 
Ires;  deux  grosses  dents  de  sept  lignes  de  longueur  un  peu  cro-^ 
cboes,  comme  on  le  voit  dans  la  tète  au  bas  de  la  planche  ;  cinq 
dents  mâchelières ,  dont  une  du  côté  de  la  gorge  entre  en  dedans 
de  ta  gqeuk,  et  dont  deux  sont  beaucoup  plus  grosses  que  les  trois 
autres.  Cinq  dents  mâchelières  k  la  mAcboire  infihrienrei  dont  une 
ibrt  grosse  ;  deux  grandes  dents  un  peu  crochues ,  et  six  petites 
presque  ras.  Un  peu  de  poil  de  deux  pouces  de  longueur  autour 
de  la  gueule  et  au-dessus  des  yeux. 

Cet  animal  étoit  assesr  doux  ;  il  craint  l'eau ,  il  a  |»eur  des 
chevaux  et  des  liounnos  habilles  de  noir;  il  marche  en  sautant , 
mange  considéra blciiit  11 L  Quand  il  avoit  bien  mangé,  et  qu'il 
resloit  de  la  viande,  il  avoit  soin  do  la  cacher  dans  sa  cage  et  do 
h  <  oîivrir  de  {jaille.  Kri  buvant,  il  ia|x»  comme  un  chien  ;  il  n'a 
aucun  crL  Quand  il  a  bu,  il  jette  avec  ses  jiattes  ce  qui  reste  d'eau 
par-dessous  son  ventre.  11  est  rare  de  le  voir  tranquille ,  parce 
qu'il  se  remue  toujours.  II  mangeroit  plus  de  quatre  livres 
de  viande  par  jonr  si  on  les  lui  donnoit;  il  ne  mange  point  de 
pain  9  et  mange  si  goulûment  presque  sans  mâcher,  qu'il  ^en 
étrang^. 

Cet  animal^  qui  n'est  pas  raie  dans  la  plupart  des  contrées 
septentrionales  de  l'Europe,  et  même  de  l'Asie,  ne  se  trouve 
Iréquemment  en  Norwége,  sdon  Ponloppidan,  que  dans  le 

dicxsèse  de  Droulheim.  Il  dit  que  la  peau  en  est  très -précieuse, 

et  qu'on  ne  le  tire  jx)int  à  coups  de  fusil  pour  ne  la  jms  endom- 
mager; i][ue  le  ^Kiii  eu  est  doux  et  d  uu  noir  nuancé  de  brun  et 
de  jaune. 

J'ai  dit  que  le  plouloii  nVsl  pas  rare  dans  les  contrées 
septentrionale»  de  TEuiope  el  nu  nu-  tio  l'Asie.  M.  Krarhi  niu- 
nikow  rapporte  à  ce  sujet  qu'il  y  a  au  ivamtschatka  un  animal 
«ppdé  glouton  ,  dont  la  fourrure  est  si  estimée  »  que  pour  dira 
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qu'un  homme  est  richement  habillé,  on  dit  qu'il  est  vêtu  do 
fourrure  de  cr[outon.  «  Lf's  t  înmes  dp  Ramtschatka  ,  dit-il,  or- 
a  neni  leurs  cheveux  avec  les  pattes  blanches  de  cet  animal,  et 
«  eUea  enlbiit  très-grand  cas;  cependant  les  Kamtschatkadaies  en 
«  tuent  à  peu ,  qu'ils  sont  obligés  d'en  tirer  de  Jukmthi,  qui 
«  leur  rmeonait  Ibrfc  cher.  Ils  préfèrent  lat  bknc^es  et  les  jau- 
nés»  quoique  les  noirai  et  les  brunes  soient  plut  estimées...  Us 
«  ne  peumit  fiure  on  plus  gnnd  présent  à  leun  femmes  ou  à 
«  leurs  meitressesiqnede  leur  donner  une  de  œs  peaux;  et  c'est 
«  pourquoi  elles  se  vendoient  eutrefeis  depuis  trente  |asqu'à 
«c  soixante  roubles;  ils  donnent  pour  deux  de  leurs  pattes  juai|u'à 
«  deux  outors  marins  (  saricoTÎennes  ).  On  tronye  aussi  lieaa<« 
«  coup  de  ces  gloutons  dans  les  environs  de  Karaga,  è^Anadirëkm 
a  et  (le  KoUma.  IL»  sont  très-adroits  à  la  chai>i>e  des  cerfs ,  et  voici 
u  la  manière  dont  ils  s'y  prennent  pour  les  tuer.  \h  motilenl  sur 
m  un  arbre  avec  quelques  hrifis  de  cette  moiisse  qu  ili>  ont  cou- 
«  tume  de  man^fi  :  lorsqu'ils  en  voient  venir  quelques-uns,  ils 
<t  la  laiSiieiU  tomber  à  terre;  et,  prenant  le  moment  que  le  cerf 
«  s  approche  pour  la  manger,  ils  s'élancent  sur  son  dos,  le  sai- 
<(  sissent  par  le  bois  p  lui  orèveat  les  yeux,  et  le  tourmentent  si 
<t  fort,  que  oe  malheureux  animal,  pour  mettre  fin  à  ses  peines 
«  et  se  défaerrasser  de  son  ennemi,  se  heurte  k  tète  contre  un  et^ 
a  bre»  et  tombe  mort  sur  la  place*  Il  n'est  pas  plutôt  à  bas,  qoo 
«  le  glouton  le  dépèce  par  morceaux,  cacheta  chair  dans  la  terre^ 
«  pour  empêcher  que  les  autres  animaux  ne  k  mangent,  et  il 
«  n'y  touche  point  qu'il  ne  l'ait  mise  en  sAreté.  Les  gloutons  qui 
«  se  trouvent  aux  environa  du  fleuve  Lêne  s'y  prennent  de  k 
«  même  manière  pour  tuer  les  chevnux.  Cependant ,  quelquo 
«  cruels  que  paroissent  ces  animaux,  on  les  prive  aisément,  et 
<f  ils  paroissent  alors  bien  mcsns  vorsces.  » 

LE  CARCAJOU. 


]S  ous  donnons  (  voy.  planche  56.  )  la  figure  d'un  animal  d'Anit- 
rique,  dont  on  a  (  nvoyé  la  peau  Ix^nrrée  à  M.  Aubry,  curé  de 
Saint-Louis,  sous  le  nom  de  carcajau,  mais  qui  n'a  pas  autant 
de  rapport  que  )e  i'aurois  pensé  avec  cet  animal  que  j'ai  dit  être 
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kménieqaeleglcmtioiideBoCre  nord;  w  flflemUeml^  ap- 
procher de  trè^-pii*  de  Keipèee  de  notre  blaireau  d'Europe  :  ses 
«B^ee  ne  aoiit  point  fàiu  pour  déchirer  une  proie,  mais  pour 
creuser  la  terre  ;  en  sorte  que  nous  le  regardons  comme  une  espèce 
voisine,  ou  même  comme  une  variéfé  de  ÎVsppce  du  blairfôiu;  il 
ne  faut  que  1^  comparer  avec  la  fi::^nre  cle  notre  bhurpan  pour  en 
rr-t  onnoître  la  resHcmblance.  Cependant  il  en  diffère  en  ce  qu'il  n'a 
jii'  quatre  doigU  aux  piada  de  devant,  tandis  que  notre  bluram 
431  a  cinq  ;  mais  le  cinquième  petit  doigt ,  qui  parott  lui  manquer» 
peut  mvmr  été  oblkéré  dana  h  peea  deasédiée.  Il  difiihmt 
mmi  da  cueeîoaoa  gkmtoii  par  M  mêBie  emdève;  €tr  legkm- 
Ion  m  aim»  eomine  le  Uaireaa ,  cinq  doigte  aux  pieds  de  deviat: 
uîmi  Boiift  dcNitOBa  beaucoup  que  cet  animal,  eBToyésocu  le  nom 
de  earet^oUf  toit  en  elfet  le  vnd  caroa)ou.  Noua  joignons  id  la 
dMrimiQnde  sa  peau  iMmrr^ ,  qui  est  bien  oomervée  dans  le 
cabinet  de  M.  le  curé  de  Saint-Louis.  On  lui  a  assuré  qu'il  venoît 
du  pays  des  Esquimaux.  U  a  deux  pieds  deux  ponces  du  bout  du 
museau  à  l'origine  de  la  queue.  Quoiqu  il  ressemble  beaucoup  au 
blaireau ,  il  en  difft  i  c  y^v  la  couleur  et  la  qualité  du  poil ,  qui  est 
bien  plus  doux,  phis  soyeux  et  plus  long;  et  ce  n'est  que  par  ce 
%eul  caractère  qn  il  pourroit  se  rapprocher  du  carcajou  et  du  glott* 
ton  du  nord  de  lïiorope.  II  est  à  peu  près  de  la  couleur  du  loup* 
«rrier,  d'un  blanc  grisâtre  ;  sa  téte  est  rayée  de  bandes  blanches, 
aMMs  différemment  de  celle  du  hbifean.  Les  oreilles  sont  ooortes 
al  fainicbes;  il  a  tnnte-^enx  dents,  six  indsÎYes ,  deux  canines 
kut  grasses  y  quatrs  mAchelières  de  chaque  c6té,  et  le  blaireau  en 
a  cinq,  bout  du  nés  ert  noiritre.  Les  poik  du  corp ,  qui  ont 
oouuBttBément  quatre  ponces  et  demi  on  cinq  pouces,  sont  de 
quatre  couleurs  dans  leur  longueur,  d'un  brun  clair  depuis  l'ori- 
gine jusqu'à  près  de  la  moitié,  ensuite  fauve  clair,  puis  noirs  près 
de  l'extrémité  qui  est  blanche;  le  dessous  du  corps  est  couvert  de 
pojls  bUncs;  les  jambes  sont  aussi  couvertes  de  longs  poils  d'un 
bnin  musc  foncé.  Les  pieds  de  devant  n'ont  que  quatre  doigts, 
et  Cf^iix  (Il  derriè  re  cinq.  Les  ongles  des  pieds  de  devant  sont  tort 
grands  ;  le  plus  long  a  jusqu'à  seize  ligues,  et  le  plus  long  des 
pieds  de  derrière  n'en  a  que  sept  La  queue  n  a  que  trois  pouces 
huit  lignes  de  tronçon;  eDe  est  terminée  par  de  longs  pofls  qui 
reniriroanenty  et  qui  sont  de  couleur  fiiuTe. 

Je  suis  peranadé  que  le  carcajou  d'Amérique  est  le  même  ani- 
mal que  le  ponton  d'Europe,  ou  du  moins  qu'il  est  d'une  espèce 
trèe-Toisine;  mais  je  dois  observer  que ^  faute  d'être  assesinforméi 
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jtî  crois  Hrc  tombé  clans  une  méprise  occasiont  e  ynr  la  rps«trm— 
Lumcedu  nom  et  tie  fjiielques  habitude»  naf un  lU  s ,  commuiuv-»  ;» 
(Il'Ux  animaux  dillérens.  J\n  cru  que  le  kinkaioii  étoit  If*  nirnif^ 
animal  que  le  carcajou ,  et  je  n'ai  reconnu  cette  erreur  qu'a  la  vuo 
de  deux  animaux  y  dont  Vim  étoit  k  la  foire  Saint-Germain ,  en 
1773,  asDoncé  sur  l'affiche,  onîmo/  inconnu  à  tous  Us  natura-^ 
iUt€$;  et  il  rétoit  en  efiet.  Un  autre  tout  pareil  est  encore  actuelle- 
ment vivant  k  Pari» ,  cfaes  M.  CSiauveau^  qui  Ta  amené  de  k  Neu— 
veUe-Espagne  )etM.Measier^a8tronomede  l'Académie  detScienoea  » 
l'a  nourri  pendant  deux  ou  trois  ans.  C'est  odui  dont  noua  donnon» 
ici  la  figure,  et  que  nous  croyons  être  le  vrai  kinkajou.  M.  Chau— 
veau  pensoit  que  ce  pouvoit  être  un  acouchi  ou  un  coati  ;  il  di^ 
qu*à  la  vérité  il  n'a  ni  le  nez  allongé  ni  la  queue  annelée  du  coati  , 
mais  qu  il  a  d  ailk  uiij  le  même  poil ,  les  mêmes  membres ,  le  mémo 
nombre  de  doigts,  et  surtout  des  dents  tniiiiiits  |>iucille:j,  et  telles, 
que  M.  Perrault  les  a  fait  dessiner  pour  le  coati ,  c'est-à-dire ,  angu- 
leuses et  cannelées  sur  les  trois  face^.  M.  Chauveau  avoue  qu'il  dif- 
fère encore  du  coati  par  sa  queue  prenante,  avec  laquelle  il  se  suspend, 
et  s'accroche  à  tout  ce  qu'il  rencontre  lorsqu'il  veut  descendre. 

m  II  ne  la  redresse  même^  dit-il ,  que  quand  ses  pieds  sont  assu- 
a  rés;  il  s'en  sert  heureusement  pour  saisir  et  approcher  de  lui  les 
a  choses  auxquelles  il  ne  peut  atteindre.  U  se  couche  et  dort  dè» 
ce  qu'il  voit  le  )Our  ^  et  s'éveille  k  l'approche  de  la  nuit.  Alors  il  ea^ 
«  d'une  vivacité  extraordinaire.  Il  grimpe  avec  une  grande  fiic»— 
a  lité,  et  furette  partout.  Il  arrache  tout  ce  qu'il  trouve,  'soit  en- 
<(  jouant,  soit  en  cherchant  des  insectes  :  sans  cela  on  pourroit  le- 
«  laisser  eu  liberté  ;  et  iiu me ,  avant  d't  U  c  tn  France,  on  ne  l'atta- 
«  choit  pas  du  tout;  li  ^rtoit  et  alloit  où  il  vouloit  pcndaiii  li^. 
«  nuit,  et  le  lendemain  matin  on  le  retrouvoil  lou jours  couché  à. 
<c  la  même  place.  On  vient  à  bout  de  1  é\  t  Uler  en  1  excitant  pen— ^ 
«  dant  le  jour;  mais  il  semble  que  le  soleil  ou  sa  réverbération. 
«  reâraie  ou  le  suiloque.  11  est  asses  caressant ,  sans  cependant 
M  être  docile  ;  il  sait  seulement  distinguer  son  maître  et  le  suivre, 
a  II  boit  de  tout,  de  Teau,  du  café,  du  lait,  du  vin  et  même- 
«  de  l'eau-de-vie,  surtout  s'il  y  a  du  sucre;  et  il  en  boitiusqu'à. 
a  s'enivrer^  ce  qui  le  rend  malade  pendant  pluaieurs  jours.  Il 
a  mange  aussi  de  tout  indistinctement,  du  pain,  de  la  viande , 
«  des  légumes,  des  racines,  principalement  des  fruits;  on  lui  a. 
«  donné  long-temps  tx^urnourritureordinairedu  pain  trem^xr  de 
«  kit ,  des  légumes  et  des  fruits.  U  aime  ^lassionnémeut  les  odeurs 
a  et  est  très-iriand    ^uciu  et  de  cuiiiiiui  es* 


Digitized  by  Google 


DU  CÀRCA.JOV.  93 
f  n  ie  {ette  sur  les  vofeiUes ,  et  c^esl  toujonn  aous  l'aile  qu'A  les 
t  mml;  il  psroit en  boiie  le  auig»  et  il  leskîate  aans  les  déchirer: 
t  quand  fla  le  dioix  ;  il  préfère  un  canard  à  une  poule ,  et  cepen- 
i  dant  il  craint  Teau.  Il  a  différens  cris;  quand  il  est  seul  pendant 
<  U  nuit ,  on  l'entend  trcs-souvenl  jeter  deis  sous  qui  rt'î»seiiiblenl 
k  sl:m:z  en  petit  à  1  a boii  nictit  il  un  (  h k  ji  ,  et  il  commence  toujours 
k  par  éternuer.  Quand  il  jouu  cL  4U  un  Im  fait  du  mal ,  il  se  plaint 
«  jar  un  petit  m  pareil  à  uelni  d'un  jeune  pii^rO!!.  Quand  i!  me- 
«  nacc ,  il  siltle  à  piu  près  comme  nue  oie;  quand  il  est  en  colère, 
«  ce  sont  des  cris  coniu»  et  éclalaus.  Il  ne  an  met  guère  en  colère 
t  que  quand  il  a  faim  ;  il  tire  une  langue  d'une  longueur  déme- 
«  torée  lonqu'il  baille.  Céloit  une  femelle^  et  Ton  a  cru  remar- 
«  qner  que,  depuis  trois  ans  qu'elle  est  en  France ,  elle  n'a  été 
c  qu'ime  Ibis  en  chaleur  ;  eUe  éloit  alors  presque  toujours  fa-* 
f  riense  » 

Voici  la  description  que  M.  de  Sève  a  faite  d*un  animal  tout 
MmUahie ,  qui  étoit  à  la  foire  Saint-Germain  en  1 77$. 
s  Par  le  poil ,  dit-il ,  il  a  plus  d'analogie  à  la  loutre  qu'aux  au- 

s  très  Hiuniaux;  niais  ii  n'a  point  de  mejubraries  entre  les  doigts 
«  des  pieds  :  il  a  la  queue  aussi  longue  que  le  corps,  au  lieu  quo 
«  celle  de  la  loutre  n'est  t^ue  inuiUe  de  la  longueur  du  eorps.  Il 
«  a  bien  en  marchant  lall nre  de  la  tourne  p.'ir  son  c>orps  allongé; 
«  mais  il  n'y  r^aemble  pas  par  la  queue,  ni  pir  les  (ormes de  la 
«  ti'te ,  qui  ont  plus  de  rapport,  dam  cette  partie ,  à  celles  de  la 
«  loutre.  L*oeil  est  plus  gros  que  celui  de  la  fouine ,  qui  a  le  mu- 
«  seau  plus  alloBigé;  la  téte,  de  fiioei  tient  un  peu  du  petit  chien 
«  danois.  H  a  une  langue  extrêmement  longue  et  menue ,  qu'il 
t  slkmge  quelquefois  dans  la  journée  :  cette  langoe  est  douce 
<  lonqu'il  lèche  ;  car  cet  animal  paroit  être  d'un  aesea  bon  natu- 
•  reL  U  éloit  fiirt  doux  ce  carême  dernier,  quand  f  ai  commencé 
«  i  le  dessiner  :  mais  le  puUic^  qui  lagace ,  Ta  rendu  méchant; 
s  à  présent  il  mord  quelquefois  après  avoir  léché.  Il  est  jeune,  et 
«  ses  dents  ne  me  paroissent  pas  formées  ,  comme  |e  le  dirai  ci-^ 
«  après.  Il  càt  d'un  tempérament  remuant,  aimant  À  grimper; 
«  souvent  il  se  tient  sur  son  dru  icre,  se  ^latle  avec  ses  pieds  de 
«  devant  comme  le^  singe:. ,  joue,  retourne  ses  pattes  l'une  dans 
«  l'autre,  et  fait  d'autres  sinqpries.  Il  mange  comme  1  écureuil, 
«  tenant  entre  ses  pattes  les  Irujls  ou  herbes  qu'on  lui  donne.  On 
«  us  lui  a  iamais  donné  de  viande  ni  de  poiaion*  Lorsqu'il  s'ir- 
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«  rite ,  û  ctierdbe  k  s'élancer,  et  aoa  cri ,  dont  m  aaHhste,  tient 
«  beaucoup  de  celui  d'un  gm  rat  Son  poil  n'a  aucune  odeur.  H 
«  a  la  dextérité  de  ae  lervir  de  «a  queue  pour  acatiGiier  lei  difii* 
a  rentes  dhotet  qu'il  veut  attirar  k  lui.  II  se  pend  avec  eatie  queue, 
<f  et  aime  à  s'attacher  de  cette  fiiçott  à  tout  ce  qu'il  lenoontre.  J'ai 
a  observé  que  ses  pied»,  dont  les  doigts  ont  une  cerlaine  longueur, 
«  se  reunii»^iit  voloiiLierà  quand  il  marche  ou  grimpe;  ils  ne  s'é- 
«  carlenl  point  en  s'appuyant,  comme  font  le»  doigts  des  autres 
«  animaux  ,  et  les  pieds  ont  par  conséquent  une  forme  allongée  ; 
«c  il  a  avKssi  tn  marchant  un  peu  les  preds  en  (icdatis.  Enfin  cet 
<c  animal  (  <^ii  dire  de  Saint-Loui^ ,  oi-ye/eur,  rue  de  Jiic/ielietij  à 
«  jHaris,  qui  l'a  acheté  d'un  particulier  )  vient  de  la  côte  d'Afri- 
«  que  on  iappeloit  tinkajou,  et  l'espèce  en  est  rare.  U  se  £guie 
«  que  c'est  le  nom  de  l'iie  ou  du  pays  d'oà  il  vient ,  ne  pouvant 
«  avoir,  par  les  personnes  qui  le  lui  ont  vendu ,  les  éclaircissc- 
€  mens  néeenaives.  Je  dirai  seulement  que  ce  lânkajon,  qui  est  fe- 
c  meUe,  tient  en  généial  plus  de  la  loutre  que  des  autres  animaux 
«  par  rapport  aux  poîb,  qui  sont  courts  et  ^is,  mêlés  de  quelques 
«  poils  plus  lon^  Los  poils  de  la  téle,  comme  ceux  du  corps  et 
«  de  la  queue,  sont  d'une  feinte  jaune  olivâtre,  mêlée  de  gris 
«  et  de  brun;  par  le  luimnt  du  poil  qui  est  changeant^  l'aipect 
€1  du  jour,  il  forme  des  tons  dilférens,  plus  gris,  plus  verdàtras 
«L  (  qui  est  le  dominant  )  bu  plus  bruns.  Ce  poil  est  de  couleur 
«  grise ,  UanchAtre  dans  k  plus  grande  partie^  et  d'un  &uve  ver- 
«  dàtre  sale  à  Textrémité  ;  il  est  mélangé  d'autres  puila  dont  l'ex- 
«  tiémité  est  de  couleur  brune,  indépendamment  de  plus  grands 
o  poils  noirs,  mêlés  plus  ou  moiU')  dans  ]es  autres  poils  ,  et  qui 
tf  forment  à  côté  des  yeux  des  bandts  (jui  d  étendent  vern  le  iront, 
a  et  une  autre  au  milieu  qui  ^  aQoibliL  vers  le  cou.  L'œil  tient 
«  beaucoup  de  celui  de  la  loutre;  la  pupiiie  est  Ibrt  petite,  et 
«  l'iris  d'un  brun  mu»c  ou  roussatre.  Le  museau  est  d'un  brun 
€  noir,  comme  le  tour  des  yeux.  Le  bout  du  nea  est  méplat, 
«  comme  aux  petits  chiens,  et  ks  narines  trèsHurquées.  L'ouver- 
«  tnre  de  la  bouche  est  de  quinie  lignes.  Les  dents ,  qui  paroisient 
«  jaunes,  sont  au  nombre  de  trente-deux.  Dans  k  mâchoire  su- 
ce périenie  il  7  a  six  incisives,  comme  dans  k  mâchoire  infé* 
«  rieure ,  deux  canines  au-devant  de  chacune,  et  quatre  mâche- 
ce  Itères  de  chaque  oM  aux  deux  mâchoixes.  Ces  dents  canines 
«  sont  très-grosses  ;  k  supérieure  croise  Tinfimeoie  :  aussi  dans 
«  k  mâchoire  infibienre  y  a-t-41  on  vide  entre  les  incisives  et  k 
«  canine  inftrieure  pour  y  recevoir  k  supérieure.  Les  mâche- 
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»!  lières  paroissent  peu  fournies ,  suiiout  les  dernières,  qui  an- 
«  noncetit  ia  jeunesse  de  ce  petit  animal.  AiiiM  il  a  douze  dents 
«  incisives, quatre  canines,  seize  niAcheîières,  qui  lui  font  trente- 
a  deux  dents.  Ses  oreilles,  plus  longues  que  larges  ,  sont  n]  rori- 
«  dies  à  Ieni*s  extrémités  ,  et  couvertes  d'un  |X)il  court  de  la  cou- 
(  leur  de  ceiui  du  corps.  Les  côtés  et  le  dessous  du  cou,  le  de- 
■  dans  des  jambes ,  sont  d*un  jaune  doré  extrêmement  vif  par 
«  endroits.  Cette  même  teinte  dorée  et  plus  foncée  domino  dftni 

<  pluoeurs  endroito  de  k  tête  et  des  jambes  de  derrière.  Le  centre 
t  crt  d\uk  bbnc  gMite,  Umt  de  jaune  fiar  endroita.  La  queue 

<  est  partout  garnie  de  pofla  ;  die- est  groiie  k  l'origine  du  tnm- 

•  ÇQQ,    en  diminuant  imperoeptiblenient,  et  finit  en  pointe  à 
reziréniité.  Il  la  porte  horiflontalement  en  nuircbant.  Le  dea- 

«  an»  de  ses  pattes ,  qnl  est  «ni  poil ,  eit  eouleur  de  chair  Ter- 

*  Dieille.  Les  ongles  sont  blancs,  ciociiuâ  et  £iisant  la  gouttière  eu 
1  dmuus.  » 


Uofvcur  du  corps  entisTi  prils  «a  liga*  •apfficMUs  «  •  •  •  . 

Longueur  du  corp»  «tili«r  ,  mmngé  m  lipM  dnil*  

Looprar  éê  b  tlCfft  d«  Wvt  du  mmanm  k  Poocipnt  

GmwfinBcs  dbi  b««t  éu  «wtav  «  

Cinaailitncc  dn  orassaa  s«-d«isBS^  jevs  

Kattos  tatrt  It  boot  du  inotm  «trsugl*  «BtCrisar  ds  Psiil  • 

MaM  dituncc  entre  Ttngle  postlrUv  4t  r«ril  • 

l4i|Mv(UP«tl4*im«ns)l«lirs«t*t  

0Micl«ff«4«P«riL  

KaMMS  «MM  ki  ugles  pmHànmn  des  yens  «a  ItgBt  sopsifl* 

cMb  

UalMdisteaM  sa  li^diaite  

d«1«tlliMaMliSfms«tlw«MillH  


Loenr  ^  la  fcsst  mmmrii  m       ûnU»  •  «  •  *  , 

Loi|Miir  d«  eoa.  •  

CîicoolKrciice  àm  eom  

SiMtavdn  train  d»  devant.  

Uifaenr  de  1*avenl-&ras  dcpnis  le  coade  îttiqii*an  peigntt. 

Laigvcnr  de  reteat-lns  près  dn  conde  «  •  •  •  • 

ypehsef  de  l'event-bces  près  da  coude  

CiieenlinBce  du  poignet..  «    

ir  da  poi|^  fasgn'ea  keot  ém  eag1««  

dn  eaips»  prise  dctrikra  les  \»mhm  de  datant.  * 
daaaifs«prisaàP«dii&tleplasim.  •  . 
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corps,  cleTaiitlM  jtnbes  dedtrrièM.  .  .  •  .  »  9  10 

HaaUiur     Inin  de  derrière   »  7  3 

lion^eur  de  la  jambe  depuis  le  gCBOa             taloa  .  •  .  •  •  a  4  7 

I.nrçcurdnlirat  d«la  îmbJm   »  s  i 

EpaiiMiir  •   »  1  4 

Largenrk  l'endroit  du  uloa*  «,«••   »  t  3 

Gtnwniiniice  du  métatarse   »  1  9 

Longueur  depuis  le  talon  joMpi'M  i»oat  de»  onglée.  »  3  > 

Lergeur  du  pied  de  dcTant  ..•••■••■••••»«,.«•  n  t  i 

Largeur  du  pied  de  derrière.  ....•••,«••.«.,••.  n  I  s 

Longueur  des  plus  grand*  ongles   »  n  4? 

Largeur  a  la  base  •••••••.«««•••••»«•  n  3  » 

Longueur       In   ••..*••••«■■•••  I  3  9 

Circonférence  i!c  l.i  ijncuc  a  son  origine.  ••••«••••>••  J»  4  ^ 

IMeniètre  de  la  ^ueue  à  sou  origine  •   »  a  i 


LE  KmKAJOU. 


]jA  ooii£:>nnité  des  noms  de  kinhajou  et  de  carcajou  m'avoît  poi  U 
&  craîre,  avec  tons  les  antres  naturalistes,  qu'ils  ap|Xirtenoient  a'» 
même  animal.  Cependant,  ayant  recherché  dan»  les  ancien» 
Toyagain  >  i'ai  retrouvé  œ  même  paaage  de  Denis,  que  je  n  a- 
vcna  dlé  qu'én  partie,  parce  que  favois  imaginé  que œ  voyageur 
■'éloit  trompé  en  diaant  que  le  kinkajou,  que  je  prenoitaiorf 
pour  le  carcajou,  rwernbloît  à  un  chat,  d'autant  que  tous  ]e>^y' 
tree  voyageurs  s'aooordoîent  à  donner  an  carcajou  une  figure  dîT' 
férente  et  «emUaUe  à  celle  du  glonlim.  Voici  donc  ce  paaMg?  ^ 
entier  : 

«  I .V  kinkajou  resàeiiiWe  un  à  un  clial  d'un  poil  rOUX hriBî 
«  il  a  la  tjueue  longue  et  la  relève  f*ur  son  dos,  pliée  en  deuXOtt 
((  trois  plis  ;  il  a  des  griffes  et  gniupe  sur  les  arbres ,  ou  il  se  cûU- 
«  elle  tout  de  son  long  sur  les  branches  pour  allentli  c  i»a  proie  el 
«  se  jeter  dessus  pour  la  dévorer.  Il  se  jette  sur  le  dos  d'un  ongD*  f 
«  l'entoure  de  sa  queue ,  lui  ronge  le  cou  au-deaaus  de»  or^^^  » 
«  juaqu'à  ce  qu'il  tomhe.  Quelque  vite  qne  puiwe  courir  Tongi^'^ 
fc  et  quelque  fort  qn'il  puîiae  ae  frotter  contre lea  arbrea^^^' 


Digitized  by  Google 


DU  KIKKAJOr. 
«  buissons,  le  kinkajuu  ne  lâche  jamais  prise  ;  mais  s^il  peut  qa- 
€  gner  leau,  il  est  sauvé,  parce  qu'alors  le  kinisajou  lâche  prise 
c  et  MUle  à  terre.  Il  y  a  quatre  ans  qu'un  kînkajoa  m'attrapa  une 
«  génisse  et  lui  onapa  le  cou.  Les  renards  sont  tes  cbasseurs  ;  ils 
«  vont  à  la  découverte  tandis  que  la  kiakajoa  est  en  embuscade» 
c  oà  il  attend  Tongual ,  que  les  renards  ne  manquent  pas  de  loi 
c  amener.  » 

Cette  notice  s  accorde  assez  avec  la  figure  et  la  description  que 
nous  venons  de  donner  de  cet  animal ,  pour  présumer  que  c^eit 
le  même  9  et  que  le  carcajou  et  Je  kinkajou  sont  deux  •r>«nianT 
d'espèoee  distinctes  et  séparées»  qui  n'ont  de  commua  entie  eux 
que  de  se  jeter  sur  les  orignaux  et  sur  les  autres  bêtee  fimves  pour 
en  boire  le  sang. 

Noos  Tenons  de  dire  qne  le  kinkaîon  se  trouve  dans  les  mon- 
lignes  de  la  Ifouvelle-Eapagne  ;  mais  il  se  trouve  aussi  dans 
celles  de  la  Jamaïque,  où  les  naturels  du  jxiy.s  le  nomment po£o, 
et  non  jxis  kinkajuu.  M.  Collinson  ma  envoyé  le  dessin  de  ce 
poto  ou  kinkajou»  que  je  donne  ici  avec  la  notice  suivante  (  voy. 
flanche  5b  j. 

«  Le  corps  de  cet  animal  est  de  eooleor  uniforme ,  et  d  uu 
a  roux  mêlé  de  gris  cendré  ;  le  poîl  court ,  mais  ii  cs-c  pai^  ;  la  tête 
«  arrondie,  le  museau  court,  nu  vt  non  àuc  ;  les  yeux  hruns  ,  les 
u  oreilky  courtes  et  ai  l  oiidies  ;  des  ^K>iis  longs  tout  aiitour  de  k 
«  gueule  ,  qui  sont  appliqués  sur  le  museau  et  ne  forment  |x)int 
'  (le  mou&Uclies  ;  la  langue  étroite  ,  longue  ,  et  que  Faniœal  fait 
%  souvent  sortir  de  sa  gueule ,  de  trois  ou  quatre  pouces;  la  queue 
c  de  couleur  uniforme,  diminuant  toujours  de  groMeur  jusqu'à 
€  Fextrémité  ,  qui  se  recourbe  lorsque  Tanîmal  Je  veut ,  et  arec 
a  laquelle  il  s'attache  et  peut  ssisir  et  serrer  fortement.  Cette 
c  queue  est  plus  longue  que  le  corps ,  qui  a  qninae  pouces  de» 
c  pois  le  bout  dn  aai  jusqu'à  l'extrémité  da  corps,  et  la  queue 
m  en  a  dix-sept 

«  Cet  animal  avoit  été  pris  dans  les  montagnes  de  la  Jamajîque. 
«  n  est  doux ,  et  on  peut  le  manier  sans  crainte  ;  il  est  comme 
a  endormi  la  journée ,  et  très-vif  pendant  la  nuit.  II  dilfère 
ce  beaucoup  de  ions  ceux  dont  le  genre  est  détermine  Sa  langue 
u  n'est  pas  si  rude  que  celle  des  cliats  ou  des  autres  unitn.iux  du 
«  genre  des  l'/Vvrm  ,  auquel  û  a  rapport  par  la  fonne  cie  la 
4L  et  par  celle  des  grilles.  Il  a  autour  de  la  bouche  tx^ucoup  do 
«c  poils  longs  de  deux  à  trois  pouces^  qtûsont  bouclés  et  très- 
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«  doux.  Les  oreilles  «ont  placées  \xis  et  presque  vis-è-vis  de  VœW 
«  Quand  il  dort ,  il  se  met  en  boule ,  à  peu  près  comme  le  héris- 
«  son  ,  ses  pj(  inmassés  en  avant  i  l  (  lendus  sous  les  Joues.  Il 
«  se  sert  de  sa  queue  pour  tirer  uu  corps  aussi  pesant  que  soa 
«  corp»  (i).  » 

n  est  évident,  en  oomprant  les  deux  desona  et  la  descriptkni 
de  M.  GolHnflonaTec  celle  de  M.  Simon  Chauveaa ,  qu'elles  ont 
toutes  deux  rapport  au  même  animal,  i  quelques  Tariétés  près 
qui  n*en  chang^t  pas  Tespèce. 

^p;7*Nous  avons  reconna  que  le  kinkajou^  que  nous  n'avons 
pas  d'abord  distingué  du  carcajou  ou  glouton  d'Amérique^  est' 
néanmoins  d'une  espèce  toute  différente;  l'on  peut  voir  ce  que 
nous  en  avons  dit  dans  ce  volume.  H  ne  nous  reste  qu'à  y  ajouter 

une  noie  que  M.  Simon  Chauveau  nous  a  donnée  depuis,  sur 
lci>  habitudes  du  kinkajou  qu  li  a  gardé  vivant  durant  plusieurs 
années. 

<c  Son  attitude  favorite  est  d'é  (re  a^sis  d'aplomb  sur  son  cul 
«  et  ses  pattes  de  derrière ,  le  corps  droit  avec  un  fruit  dana 
«  les  pattes  de  devant,  et  la  queue  roulée  en  volute  borisEoiitale. 

«  J'ai  plusieurs  fois  pris  la  résolution ,  continue  M.  Simon 
et  Chauveau,  de  vous  offrir  cet  animal  vivant,  pour  le  sou- 
ci mettre  à  vos  observations  :  mais  il  venoit  dans  ces  înstana  me 
«  caresser  si  doucement  et  jouer  autour  de  moi  avec  tant  da 
<c  gaieté,  que,  séduit  par  ses  gentillesse,  je  n'ai  jamais  eu  le  cou* 
«  rage  de  m'en  séparer.  Il  est  mort  le  3  janvier  de  cette  an-» 
«  née  (  1780  ),  et  c'étoit  le  neuvième  hiver  qu'il  passoit  à  Paris, 
((  sans  que  le  fioid  m  aucune  autre  ciiu^  eut  paru  lavoir  iu— 
«  cumniodé.  » 


*  Pfots  «Dtoj^s  par  K.  GoUiasm  k  M.  d«  Suflon ,  ta  diccoibi*  176^. 
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vIlaqs  lfA0KUs  «1  le  premier  qui  ait  fiut  menUan  du  lemiiig; 

loatoe  qu'en  ont  dit  Gesner»  Scaliger,  Zieg^r,  JonaUm,  etc. , 
ert  tiré  ^  cet  aatear  :  mais  Wormins ,  après  des  recherches  plus 
txactes,  a  fiiit  l'histoire  de  cet  animal,  et  voici  la  description  qu'il 
ai  donne.  «  lia,  dit-il,  la  ligtire  d'une  aouris,  maia  la  queue 

*  plus  courle,  le  corps  Ion»  d'environ  cinq  pouces,  le  poil  (în  et 
»'  taché  de  div(  rs(  s  rou  leurs  ,  la  partie  antérieure  de  la  tèle  ooire  , 
«  laprtiesupérjeiire  jaun.Ure,  le  cou  et  les  é[)au1cs  noirs  ,  le  reste 
«  du  corps  roussatre,  marqué  de  quelques  {>etttes  taches  noires  de 
«  diiTéreates  figures  jusqu'à  la  queue,  qui  n'a  qu'un  demi-pouce 
t  de  longueur  9  et  qui  est  couverte  de  poil  ^uneaoirAtre.  L'ordre 
«  des  taches,  non  plus  qne  leur  figure  et  leur  giandeur,  ne  sont 
«  pss  les  mêmes  dans  tonales  individus.  Il  y  a  autour  de  la  gueule 
«  plasienrs  poils  roides  en  forme  de  moustadies,  dont  il  y  en  a 

<  dz  de  chaque  côté  heanooup  plus  longs  et  plus  roides  que  les 
«  autres.  I/ooverture  de  la  gueule  est  petite;  la  lèvre  supérieure 
«  est  fendue  comme  dans  les  écureuib.  11  sort  de  la  mâchoire  su- 

*  périeure  deux  dents  incisive»  longues ,  aiguës ^  un  peu  courbes  , 
dont  les  racines  pénètrent  jusqu'à  lorbitedes  yeux;  deux  dents 
semblables  dans  la  nwchoire  inférieure,  qui  correspondent  à 

'  celles  du  dessus;  trois  nincbelieres  de  chaque  coté,  éIoi(»née» 
^  des  dcwts  incisives;  la  première  des  màclielières  iurl  large  et 

<  eompotée  de  quatre  lobes ,  la  seconde  de  trois,  la  troisième  plus 

*  petite .  rbacune  de  ces  trois  dents  ayant  son  alv4k)le  séparé,  et 
«  toutes  situées  dans  l'intérieur  du  pillais,  à  un  intervalle  assez 
K  grand;  la  langue  asses  ample  et  iTétendant  jusqu'à  l'extrémiLé 
■  des  dents  incisives.  Des  débris  d'herbe  et  de  paille  qui  étoient 
«  dins  la  gorge  de  cet  animal  doivent  fiiire  penser  qu'il  rumine. 
«  tes  yeux  sont  petits  et  noirs,  les  oreiOes  couchéessur  le  dos. 


'  Non  4«  c«t«»iml  dsnsMm  pays  iitul  «n  Tfonrég»»  «I  q«t  nom  avons  ««loplé 
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«  Ub  jambes  de  devant  très-ooartes,  les  pieds  couverts  de  poils 
«L  et  armés  de  cinq  ongles  aigus  et  courbés»  dont  onlui  du  milieu 
«(  est  très4ongy  et  dont  le  cinquième  est  comme  un  petit  pouce 
«  on  comme  un  ergot  de  coq ,  situé  quelquefois  asses  baut  dans 
«(  la  jambe.  Tout  le  ventre  est  bbnchÂtrey  tirant  un  peu  sur  le 
a  jaunoi  etc.  »  Cet  animal»  dont  le  corps  est  épais  et  les  jambes 
fort  courtes ,  ne  laisse  pas  de  courir  asses  vite.  Ils  habite  ordinaire* 
ment  les  montRgnesik  Norwége  et  de  Lapponie  :  mais  il  en  des* 
ccnd  quelquefois  en  si  grand  nombre  dans  de  corlaines  années^ 
dans  de  cerUines  sai-ions ,  qu'on  regarde  Tarrivée  des  leming? 
comme  un  fléau  terrible,  et  dont  il  est  im|x>8sible  de  se  délivrer; 
ils  iont  lin  dégât  affreux  clans  les  campagnes,  dévastent  les  jar- 
din«  ,  ruinent  les  nioi.s.sons  ,  et  ne  laissent  rien  que  ai  qui  t  bi  seiré 
dans  les  maisons  ,  où  lieureusemeul  lU  n  entrent  pas.  Il  aboient  à 
peu  près  comme  de  petits  chiens;  lorsqu'on  les  frappe  avec  un  bà- 
ton^ilsse  jettent  dessus  et  le  tiennent  si  fort  avec  les  dents,  qu'iU 
•e  laissent  enlever  et  transporter  à  quelque  distance  sans  vouloir 
Je  quitter  ;  ils  se  creunnt  des  trous  sous  terre,  et  vont ,  comme 
Isa  taupes^  manger  les  racines  ;  ils  s'assemblent  dans  de  certaim 
temps ,  et  meurent,  pour  ainsi  dire,  tous  ensemble  ;  ils  sont  trie* 
oouiagenx»  et  se  défendent  contre  les  autresanimaux.  Onne  sait  pas 
trop  d'où  ils  viennent  ;  le  peuple  croit  qu'ils  tombent  avec  la  pluie. 
Jje  mâle  est  ordinairement  plus  grand  que  la  femelle  i  et  a  ausû 
les  taches  noires  plus  grandes.  Us  meurent  in&ilUblement  au  re- 
vonvellement  des  herbes.  Os  vont  aussi  en  grandes  troupes  aur 
l'eau  dans  le  beau  temps;  mais  s'il  vient  un  coup  de  vent,  ils  aont 
lou3  submergés.  Le  nombre  de  œs  animaux  est  si  2)rodigieux,que, 
quand  ils  meurent,  \'i\iv  un  (  sL  iiifocté,  et  cela  occa^ioiic  beau- 
coup de  maladies;  il  semble  même  qu'ils  infectent  les  plan  tes  qu'ils 
ont  rongées,  car  le  pUiirage  fait  aloia  mourir  le  bétail.  La  chair 
des  lemings  n'esl  irds  bonne  à  mander  ;  et  leur  j>tau,  quoique 
d'un  beau  poil,  ne  peut  pas  servir  à  laire  dea  iburrures,  pan;a 
^u'eUe  a  trop  peu  de  consistance* 
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LES  MOU££ïX£S. 


Nous  donnons  le  nom  générique  de  moufettes  à  trois  oa 
quatre  es^xces  d  iunmanx  qui  renferment  et  répandent,  lorsqu'ils 
»ont  inquîctc'îs,  une  (xieiir  si  forte  et  si  mauvaise,  qu'elle  sutloque 
comme  la  vapeur  souterraine  qu'on  ap|)elle  moufette.  Ces  animaux 
le  trouvent  dans  toute  l'étendue  de  TÂmérique  méridionale  et 
lonpéiée  :  ili  ont  été  désignés  inditliiictameiit  par  les  voyageurs 
font  les  nom  de puam,  béUs  puanitê,  ênfan»  du  diable  ,  etc  ;  et 
noa-eeukuMut  on  les  *  oonfondos  entre  eux ,  mais  avec  d'autres 
^ui  sont  dVspèœs  très'élotgnées.  Hemandès  a  indiqué  asseï  chi-« 
rement  traie  de  œs  animaux.  Il  appelle  le  premier  ytquUpail, 
aom  meneain  que  nous  lui  oonsenrerions^  sTil  éloit  plus  aisé  de 
le  prononcer;  il  en  donne  la  descrîptkm  et  la  figure,  et  c'est  le- 
m^me  animal  dont  on  trouve  aussi  la  figure  dans  l'ouvrage  de 
iSeba  :  nous  l'appellerons  coase,  du  nom  nquash  qu'il  poi ic  dans 
la  Nouveile-Kspagne.  J^cî  second  de  ces  animaux  ,  que  Heinanc^LS 
nomme  aussi  ysquiepall ,  esl  celui  qui  est  ici  représenté,  et  (pie 
nous  n  pp'Ucrons  r/iiwc/ie,  du  nom  rpi'il  |>orte  dans  i  Araéri(|Li0 
méridionale.  Le  troisième ,  que  Heraandès  nomme  conepaU,  et 
suquel  nous  conserverons  œ  nom ,  est  le  même  que  celui  qui  a 
élé  donné  par  Gatesby  sous  la  dénomination  de  putois  d^Amè^ 
n^m,  et  par  M.  Brisson  sons  celle  de  puàoh  rayé.  Enfin  noua 
cQnnoîsBfMis  encore  une  qualritme  espèce  de  moufette,  à  laquelle 
nous  donnerons  lenom  de  aorsMi^  qu'elle  porte  au  Fbou  et  dans 
quelquejt  autres  endroits  des  Indes  Espagnoles. 

Cestà  M.  Aubry,  curé  de  Saint-Loois,  que  nous  sommes  re<« 
de\'ables  de  la  connoissanoe  de  deux  de  ces  animaux;  son  goût  et 
lumières  en  lu'stnite  naturelle  brillent  dans  son  cal)inet ,  qui 
e5t  un  des  j)lu&  curieux  de  la  ville  de  Paris  :  il  a  bien  voulu  nou* 
rommuniquer  ses  richesses  loutcfl  les  fois  que  nous  en  avons  eu 
benoiuy  et  ce  ne  sem  pas  ici  la  seule  occasion  que  nous  aurons 
d'en  marquer  notre  reconnoiasance.  Ces  animaux ,  que  M.  Aubiy 
a  bien  youIu  nous  prêter  pour  les  faire  dessiner  et  graver,  sont 
le  eoese  »  le  ehiache  el  le  loriUe.  On  peut  cegarder  ces  deu&.  der- 
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lucvs  comme  nauvt^ux^  car  ou  nea  trouve  lu  ligure  dans  aucun 
auteur. 

1j&  premipr  de  ces  animfiux  est  arrivé  à  M.  Aubry,  sous  lè  nom 
depelcfn  .  r/]/îint  du  diaù/ej  ou  c/mt  saiwagc  de  ^  'u  f]^  niu\  J'ai  v  u 
que Cf  ii'rtolt  pas  le  |>ekan  ;  j'ai  rejeté  les  dénoniinaljons  d  enfunC 
du  diable  et  de  chat  sauvage  y  comme  factices  et  composées ,  et 
i'ai  reconim  que  c*étoit  le  même  animal  que  Hernandès  a  décrit 
0OU8  le  nimi  ûiysqmepatl ,  et  que  les  voyageurs  ont  indiqué  sous 
celui  de  squoêh;  et  c'est  de  cette  dernière  dénominatioD  que  j'ai 
dérivé  le  nom  de  coMê  que  je  lui  ai  donné.  Il  a  environ  seise 
pouces  de  long ,  y  compris  la  tête  et  le  corps  ;  il  a  1^  jambes  courtes, 

le  museau  mittoeiles  oreilles  petites,  le  poil  d'ua  brun  foncé,  lea 
ongles  noirs  et  pointus  ;  il  habite  dans  des  troua,  dana  des  fentes 
de  lochen ,  où  il  élève  ses  petits;  il  vit  de  scarabées»  de  yermis* 
seaux,  de  petits  oiseaux;  et  lorsqu'il  peut  entrer  dans  une  basse- 
cour,  il  étrangle  les  ^volailles,  desquelles  il  ne  mange  que  la  cer- 
velle. Lorsqu'il  est  irrilé  ou  effrayé,  il  rend  une  odeur  abomi- 
nable ;  c'est  pour  cet  animal  un  moyen  sûr  de  défense;  ni  les 
liommes  ni  les  chiens  n*osent  en  approcher.  Son  urine,  qui  se 
iiicle  apparemment  avec  cette  vapeur  empeslée^  tache  et  infecte 
d'une  manière  indélébile.  Au  reste,  il  paroit  que  cette  nuimaise 
odeur  n'est  point  une  chose  habituelle.  «  C)/i  m  a  envoie  de  Su- 
«  rinam  cet  animal  vivant  ,dil  Seba  ;  je  lai  conserv é  en  vie  pen- 
V  dant  toul  un  été  dans  mon  jardin,  oh  je  le  tenois  attaché  avec 
((  une  petite  cliaîne  :  il  ne  mordoil  personne  ;  et  lorsqu'on  lui  don- 
«  noit  à  manger,  on  pouvoitle  manier  comme  un  petit  chien.  H 
«  creusoit  la  terre  avec  son  museau,  en  s'aida nt  des  deux  pattes 
c(  de  devant,  dont  les  doigts  sont  armés  d'ongles  longs  et  recour- 
a  bés.  11  se  cachoit  pendant  le  jour  dans  une  espèce  de  tanière 
<f  qu'il  avoit  faite  lui-même  :  il  en  sortoit  le  soir  ;  et,  après  s'être 
4c  nettoyé,  il  commençait  à  courir,  et  courait  ainsi  toute  la  nuit,  à 
«  droite  et  à  gauche,  aussi  loin  que  sa  cbatne  lui  permettott  d'aller  ; 
«  il  furetoit  partout^  portant  le  nés  en  terre.  On  lui  donnoit 
«  chaque  soir  à  manger,  et  il  ne  prenoîtde  nourriture  que  ce  qu'il 
«  lui  en  fiilloit,  sans  toucher  an  reste  :  il  n'aimoît  ni  la  chair,  ni 
«  le  paiu,  ni  quantité  d'autres  nourritures  ;  ses  délices  étoient  les 
«  panais  jaunes,  les  chevrettes  crues,  les  chenilles  et  le>  arai- 
H  gnees.....  Sur  la  fin  de  l'automne ,  on  le  trouva  mort  dans  .sa 
«  lanrncre;  il  ne  put  inins  doute  supi)orler  le  froid.  Il  a  le  poil  du 
«  dos  d'un  châtain  foncé,  de  courtes  oreilles,  le  (]e^ant  de  la  tête 
«  rond,  d'une  couleur  un  peu  plus  claire  que  le  dos,  et  le  ventre 
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«  jaune.  S*  qvmae  est  d'uDO  longueur  médiocre ,  ootrrerte  d'un 
«  poil  brun  et  court  :  on  j  remiir(|ue  lout  autour  comme  des 
a  anneaux  jaunâtres.  »  Noua  observeront  que,  quoique  la  deMrrip* 
tion  et  la  figure  données  par  Seba  s'accordent  lrèt«bten  avec  h 
description  et  la  figure  de  Hernandès ,  on  pourroit  néanmoins 
douter  encore  que  ce  fàt  le  même  animal ,  psroe  que  Seba  ne  fiitt 
aucune  mention  de  son  odeur  détestable,  et  qu'il  est  difficile 
d'imaginer  comment  il  a  pu  ^rder  dans  son  jardin ,  pendant  tout 
un  été ,  une  béie  auasi  puante ,  et  ne  pas  parler ,  en  ïa  décrÎTaat , 
de  l'incommodité  qu'elle  a  dA  causer  4  ceux  qui  rapprochoient. 
On  pourroit  donc  croire  que  cet  animal ,  donné  \)ar  Seba  sous  le 
nom  d[vsf/uiepatl  j  iiV.st  pas  le  véni  ihit»  ,  ou  bien  que  la  figure 
donnéf  pn  Heitiandès  a  été  a^ipliijucc  à  l'y^quiepatl,  tan- 
dis qu'elle  appartenoît  |)eut-étre  à  un  autre  animal:  mais  ce 
doute,  qui  d'abord  fwruit  fondé,  ne  au b,sisiciM  plus  quand  on 
saura  que  r«*t  animal  ne  rend  cette  odeur  cni[H  :>féc  (jne-  quand  il 
e^t  irrite  ou  pressé,  et  que  plusieurs  personnes  en  Amérique  en 
ont  élevé  et  apprivoisé. 

De  ces  quatre  espèces  de  moufettes  que  nous  venons  d'indiquer 
aoua  let  noms  dec<MM#j  conspaie,  chindm  et]zor/7/t?^les  deux  der« 
nièresappartiennent  aux  climats  les  plus  cbauds  de  rAménque  mé« 
ridionale,  et  potirroient  bien  n*toe  qnedeuz  irariélés,  et  non  pas 
denx  espèces  différentes.  Les  deux  premières  sont  du  dinfat  tem- 
péré de  la  Nouyelle-EspagnOy  de  la  Louisiane,  des  lilinob,  de  la 
Caroline,  etc.,  et  me  paroiwent  être  deux  espèces  dbtinchjs  et 
difii^rentee  des  detix  autres ,  surtout  leooase,  qui  a  le  caractère  par* 
ticulier  de  ne  porter  que  quatre  ongles  aux  pieds  de  devant, 
tandis  que  tous  les  autres  en  ont  cinq.  Mais,  au  reste,  ces  ani- 
maux ont  tous  à  i>eu  près  la  même  figure,  le  même  instinct, 
la  même  mauvaise  odenr.  et  no  diiltrent,  pour  ainsi  dire ,  qn« 
par  le»  coideurs  et  la  longueur  du  poil.  Le  coa-^e  est ,  comtne  on 
vient  de  le  voii,  il  Une  coideur  brune  assr?;  iniiforme ,  et  n'a  jws 
la  queue  touilue  cxitiune  les  antres.  Le  conepnte  a  sm'  un  tr)nd  do 
poil  noir  cinq  bandes  biancbes  qui  s'étendent  lur^  tuLlinalement 
de  la  téte  à  la  queue.  \jd  chindbe  est  blanc  sur  le  don  »>t  noir  sur 
les  ilancs,  avec  la  tète  toute  noire,  à  lexception  d'une  bande 
bianche  qui  s*étend depuis  iecbignon  jusr|uau  chanfrein  du  nés; 
sa  queue  est  trés^touffue  et  fournie  de  très-longs  poils  lilancs, 
mêlés  d'un  peu  de  noir.  Le  aorille,  qui  s'appelle  aussi  mapuriia, 
parott  être  d'une  espèce  plus  petite  :  il  a  néanmoins  la  queue  lout 
nusn  belle  et  aussi  fournie  que  le  ciumiie,  dont  il  diiEfcre  par  la 
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cUispasition  cIps  taches  de     robe;  elle  est  d  un  lond  noir,  .«;nr  le- 
quel s'eleiuleiit  loiigitudinaicment  des  l>nndes  blanches  d(  puis  la 
tête  jusqu'au  milieu  du  dos,  et  d'autres  espèces  de  bandes  blaïf' 
thsB  tninsversalemeiit  nir  k»  reins,  la  croupe  et  Tongine  de  la 
queue,  qui  est  noire  jusqu'au  milieu  de  sa  Jongoeur,  et  blanche 
depui»  le  milieu  jusqu'à  l'extrémilé ,  au  liea  que  celle  du  diinehe 
eit  parfont  de  la  mAme  ooulear.  Toi»  oes  animaux  acmt  àpeu  près 
de  la  même  figure  et  de  la  même  gcamdeur  que  le  putois  d'£u- 
rope  :  ils  lui  nisemMent  encore  par  lei  babîtndes  naturelles  »  et 
les  résultats  physiques  de  leur  organisation  sont  aussi  les  mêmes, 
lie  putois  est  de  tous  les  animaux  de  ce  continent  celui  qui  ré- 
pand la  plus  mauvaise  odeur;  elle  est  seulement  plus  exaltée  dans 
les  irioufettes,  dont  les  espèces  ou  variétés  sont  nombreuses  en 
Amérique  ,  au  lieu  que  le  putois  est  seul  de  la  sienne  dans  Tan- 
cien  continent  :  car  je  ne  crois  pas  que  l'animal  dont  Kolbe  parle 
sous  le  uom  de  blaireau  puant ,  et  qui  me  paroit  être  une  véri* 
fable  moufette ,  existe  au  cap  de  Bonne-Espérance  comme  natu- 
rel au  pays  ;  il  se  peut  qu'il  y  ait  été  transporté  d'Amérique,  et  il 
se  peut  anssi  que  Kolbe>  qui  n'est  point  exact  sur  les  fiùts,  ait  em- 
prunté sa  description  du  P.  ZucÛ,  qu'il  cite  comme  ayant  tu 
œt  animal  au  BrésO.- Celui  de  la  NouTello-Espagne  >  que  Fernan* 
dès  indique  sous  le  nom  de  orloftiai^  me  paroit  être  le  même  mi- 
mal  que  le  Borilla  du  Pérou;  et  le  Up^mmstla  du  même  auteur 
)X)urroit  bien  être  le  conepate  ,  qui  doit  se  trouver  à  la  Nouvelle- 
Espagne  comme  à  la  Louisiane  et  à  la  Caroline. 

LA  MOUFETTE  DU  CHILI. 


.  Dombey ,  oortespondant  du  Cabinet  du  Rot ,  et  que  noué 
avons  eu  oocasicit  de  dier  plusîenia  Ibis ,  noos  a  rapporté  la  dé- 
pouille d'un  individu  de  cette  f^pece»  Cette  moufette  se  trouve 

nu  Cliiii  ,  et  ap]>artîent  h  ]n  f^iiiuile  du  zorille  ,  du  conép«te  et 
flautres  aiuiiiaux  appelés  hf^fes  puantes  ^  et  qui  se  IrouveiiL  éga- 
lement dans  rAmt'ri(jiie  méridionale.  Ses  liabitudes,  sur  lejHjuelles 
nous  n'avons  reçu  aucune  observation  particulière  ,  doivent  être 
assea  sembiaUes  à  celles  de  cm  animaux  puans ,  dont  «lie  se  rap« 
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disposition  des  taches  de  sa  robe;  elle  est  d'un  Ibnd  noir,  sur  le- 
quel l'éleiideQl  longitudinalement  des  bande»  Uanches  depuis  la 
fêta  jusqu'au  milieu  duj](^^eyi!i|||BBLifiiBioeB  de  bandes 
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proche  par  sa  confoi  mation ,  ainsi  que  par  lu  cli.strihutîon  do  ses 
douleurs.  L'îiidividu  dont  nous  a\  ons  vu  lu  |7pau  l)Oiirréi>  rtoit 
mâle.  Il  avoil  la  tète  large  et  courte,  le«  oreilles  rondes  et  un 
peu  aplaties ,  le  corps  épais  ei  large  à  1  endroit  des  reins ,  les 
coiiKs  larges  et  oiMmues,  les  iunbes  oourtei ,  ki  pieda  petite, 
cîiiq  doigte  à  chaque  pM ,  «t  bi  ongles  kmf^,  crodioi  et  msour* 
Vs  en  gouttière  *.  Sa  queue ,  rdevée  au-detnis  du  do0  oamma 
ceHedei  écofeiiite,  était  large  et  gftrale  de  poilt  UnâRiB,  longs 
depnt  detraiipcmoei.  Le  poil  qtd  eouTmt  m  tète,  ion  corps» 
MÎtaibee  et  le  dem»  de  aa  queue  wen  hiriguie  de  cette  partie  p 
wmt  en  qoelquca  endroito  un  pouce  de  hmgaenr  >  et  Atott  d'un 
bmn  noirâtre  et  luisant  ;  le  reste  du  poil  qui  gamîssoit  sa  queue 
éloil  blanc  ,  et  l'on  voyoït  .^iiv  le  dos  deux  larges  bandes  blaDch^ 
^ni  le  réunifient  en  une  seule 

L£  PEKAN  ET  LE  TISON. 


Il  y  a  long-temps  que  le  nom  de  pékan  étoît  en  usage  dans  îc 
commerce  de  la  pt  Iklerie  du  Canada  ,  sans  que  l'on  en  connût 
mieux  l'animal  auquel  il  appartient  en  propre  :  on  ne  trouve  ce 
nom  dans  aiHm  naturalisley  et  les  voyageiurB  font  employé  in* 
distinctement  poor  désigner  dififérens  animaux  >  et  surtout  les 
ttmifetiea  ;  d'antrei  ont  appelé  renard  ou  chai  wmtÊuage  Tanimal 
qnidoît  porter  le  noin  de  jMiIttii^  et  il  n'était  paiponible  de  tiier 
aiacone  connaiflwnoe  preoise  daa  noiicet  oourlee  et  finrtint  qne 
tout  en  ont  donnéei»  Il  en  est  dn  Tison  connue  dn  pdcan  «  none 
i^orona  Forigme  de  ces  deox  noms ,  et  personne  n'en  aaToit 
autre  chose,  sinon  qu'ils  appartiennent  à  deux  animaux  de  FA* 
mérique  seplenlrionaîe.  Nous  les  avons  trouvés ,  ces  deux  ani- 
maux ,  dam  le  cal )i nef  de  M  Aubry,  curé  de  Saint-Louis,  et  il 
a  bien  voulu  nous  les  prêter  pour  les  décrire  et  les  laire  dessiner. 


*  L*«of1«  le  pins  long      pisds  ds  devant  avdi  oaae  ligBis  de  loegww}  et 

cclci  des  piedt  de  derrière,  cioij  llgttie. 

'  Cet  tTîiîlvifîîi  a  voit  T>n  picfl  srpt  pmicei  trois  ligne»,  tlepuîs  le  bout  <îti  m«- 
Maii  jiiMfU  a  l'anoa;  cl  U  i[iiL  ue  étoit  loogu«  rie  srpt  |ionres  qnr)tr«  liglMft^ca  J 
«ouprenani  \m  iofigaciu  du  ^toil.  Le»  deaU  maa^uoMnl  a  U  déf  ouUte* 
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Le  ptkan  resiienàblo  si  forL  à  la  marte,  et  le  vîson  à  la  fouin(»J 
cjnr*  nous  croyons  qn  on  peut  les  l'egarder  coninit^  cir.s  vnr/étts 
dans  chacune  de  ces  <  spt  cf  s  ils  ont  non-seulement  la  même  loraie 
de  corps I  les  mêmes  proportions ,  les  mêmes  longueurs  de  queue, 
la  même  qualité  de  poil  y  mais  encore  le  même  nombre  de  denti 
et  d'ongles^  le  même  instinct ,  les  mêmes  habitudes  natoreUes  : 
ainsi  nous  nous  croyons  fondés  k  regarder  le  pékan  comme  une 
Tariété  dans  l'espèce  de  la  marte ,  et  le  vison  comme  une  yariété 
dans  celle  de  la  fouine ,  ou  du  moins  comme  des  espèces  si  voh 
ainesj  qu'elles  ne  présentent  aucune  différence  réelle.  Le  pékan 
et  le  Tison  ont  seulenmt  le  poil  plus  brun ,  plus  lustré  et  plus 
soyeux  que  la  marte  et  la  fouine  ;  mais  cette  différence  ,  comme 
l'on  sait,  leur  est  commune  avec  le  castor,  la  loutre,  et  les  autres 
animaux  du  nord  de  l'Amérique,  dont  la  Iburmre  est  plus  belle 
que  celle  de  ces  mêmes  animaux  dans  le  nord  de  r£urope. 


LA  ZIBELINE*. 


Presque  tous  les  naturalistes  ont  parié  de  la  zibeline  sans  la  coii- 
noître  autrement  que  par  sa  fourrure.  M.  Gmelinlest  le  premier 
qui  en  ait  donné  la  figure  et  la  description  :  ilenvitdeux  vivantes 
cbesle  gouverneur  de  Tobolsk.  <(  La  zibeline  ressemble ,  dit-il^  à 
«  la  marte  par  la  forme  et  l'habitude  du  corps ,  et  à  la  belette  psr 
«  les  dents  :  elle  a  six  dents  incisives^  asse»  longues  et  un  peu 
«  courbées,  avec  deux  longues  dents  canines  à  la  mâchoire  in- 
«  férieure,  de  petites  dents  trèMiiguës  à  la  mâchoire  supérieursi 
«  de  grandes  moustaches  autour  de  la  gueule,  les  pieds  larges  et 
n  tons  armés  de  cinq  ongles.  Ces  caractères  étaient  communs  à 
«  ces  d(jux  zibcliaus  ;  mais  l'une  étoit  d'un  brun  noirâtre  suf 
<c  tout  le  corps  ,  à  l'exception  des  oreilles  et  du  desj>ou&  du  inen- 
tt  ton,  où  le  poii  étoit  un  peu  làuve;  et  l'autre,  plus  petite  que 


>  Je  terois  ancm  porti  k  croira  qnt  ranittal  indifnA  p^r  Sagtrd  TModat  9om  h 
mom  de  oiiajr  pourroit  ItM  le  nlne  que  le  tîmid. 

•  Marte  ztbclint  j  zokêi  tm  alknaad  ;  9oM  en  polonaie  ^  êmèkâi  tm,  sMm  i 
saùU  en  aii|Ui>«. 
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«  la  première,  éloit,  sur  tout  le  corps,  d'un  brun  jaunâtre ,  avec 
«  k»  oreilles  et  le  dessous  du  menton  d'une  nuance  plus  pâle.  Ces 
«  couleurs  sont  celles  de  Ihiv  er  ;  c<ir  ru  printemps  (  lies  changent 
«  par  la  mue  du  poil  :  la  premicre  zibeline,  qui  étoit  d'un  brun 
«  noir  ,  devint  en  été  d'un  jaune  brun;  et  la  seconde,  qui  étoit 
«  d'un  brun  jaune,  devint  d'un  jaune  pâle.  J'ai  admiré,  con- 
«  tinue  M.  Gmelin ,  Tagilité  de  ces  animaux  ;  dès  qu'ils  Toyoâent 
<  un  chat,  ils  se  dressoient  sur  les  pieds  de  derrière  coouno  pour 
«  se  préparer  an  oambat.  Us  sont  trèt-inqnîets  et  fort  remuana 
«  pendant  la  nuit  ^  ;  pendant  le  jour,  an  contraire,  et  surtout 
«  après  avoir  maqgé,  ils  dorment  ordinairement  une  demi-haure 
f  ou  une  heure  :  on  peut  disne  œ  temps  les  prendre ,  les  secouer, 
«  les  piquer  sans  qu'ils  se  réveillent.  »  Far  cette  descriptiott  de 
M.  Gmelin ,  on  voit  que  les  zibelines  ne  sont  pas  toutes  de  la 
même  couleur,  et  que  par  conséquent  Ic-s  nomenclattuis  qui 
les  ont  désignées  j^ar  les  lâches  et  les  couleurs  du  poil  ont  em- 
ployé un  niaiivai»  «jaiaclùre,  puisque  non-seulement  il  changée 
dans  le^  (lilierentes  saisons,  mais  qu'il  varie  d'individu  à  indi- 
vidu et  de  climat  à  climat  *. 

Les  zibelines  habitent  le  bord  des  fleuves,  les  lieux  ombragés 
et  les  bois  les  plus  épais  ;  eUes  sautent  très-agilement  d'arbre  en 
srbre,  et  craignent  Ibrt  le  soleil,  qui  diange,  dit-on,  entres- 
peu  de  tempe  la  couleur  de  leur  poil.  On  piétend  qn'eUee  se  01* 
àieùt  et  qu'elles  sont  engourdies  pendant  l'hiver  ;  cependant  c'est 
àma  ce  temps  qu\>n  les  chasse  et  qu'on  les  cherche  de  préférence, 
psroeque  leur  fiiurrura  est  alors  hien  ]^  belle  et  bien  meilleure 
qu'en  été.  Elles  vivent  de  rats,  de  poisson ,  de  graines  de  pin  et 
de  fruits  sauvages.  EUes  sont  très-ardentes  en  amour  :  elles  ont , 
pendant  ce  temps  de  leur  chaleur,  une  odeur  très-forle,  et  en 
tout  temps  leurs  exci*éraens  sentent  maH\  ais.  Ou  les  trouve  prin- 
ci|)aleiHent  en  Sibérie,  et  il  n'y  en  a  que  jieu  dnns  les  forêts  de 

Ia  grande  Russie,  et  encx>re  moins  en  Laponie.  La  sibeiines  les 


'  C«tte  inqniétade  et  ce  mouvement  pendant  ia  nuit  n'cat  paa  particulier  h  la 
•iWUiie  :  j'ai  TU  U  mtatdbos*  tialimiiast  ^p»  noos  avons  eus  viviatei,  et  qa» 
■SM  «VOM  Boarri«s  pendant  ptasiem  oicAk 

*  Des  deux  sibeKoeedont  parle  M.  Gmelin ,  la  premUmTfMÎt  de  la  province 

it-  Toni«,kien.  et  la  scconrlr  rie  celle  dr  Bcrrsowion.  On  trouve  atittsi^  dans  sa  rela- 
noii  «ie  «il  Sthcri»*,  rjiif  sur  ia  niontaj^ne  de  Sopka-Sinaia  il  v  a  ilcs  Tibclincs  noiri't 
a  potl  court,  auxqucUci  il  eat  défendu  de  donner  la  cba&se  j  qu^une  aemijlal>le 
ci^^e  de  libeliiie  ae  tiwnire  aasn  plut  avanl  dass  U»  ■Mntagnes,  de  wêÊm 
«IbcB  le»  CâliMvka-Vnuifaii. 
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plus  noires  sont  oelles  qui  sont  les  plus  estimées.  La  diflereitr» 

qu'il  y  a  de  celte  fourrure  k  toutes  les  auti-es,  cest  qu Va  que  lque 

sens  qu'on  pousse  le  }X)il ,  il  obéit  égalenitiU,  au  lieu  que  les  au  -  • 
ires  poib,  pm  à  icbuura,  lunt  sentir  quelque  roideur  par  leur 
résistance. 

La  eha.wî  des  zibelines  se  fi^it  par  des  rriminels  coiUinés  en  Si- 
tîérie,  ou  jiar  ôes  soldats  qu  on  y  m  voi*  (  xprès,  et  qui  y  demeu- 
rent oïdiuaiiement  plusieurs  aunccs  *  les  uns  et  les  autres  sont 
obligés  de  fournir  une  certaine  quantité  de  foorrures  à  laquelle 
ils  sont  taxés.  Us  ne  tirent  qu'à  balle  seule,  poor  gâter,  le  moins 
qu'il  est  possible ^  la  peau  de  ces  animaux,  et  quelquefois,  au  liea 
d'âmes  à  feu,  ils.  se  senrent  d*arbalèles  et  de  tré»-petîtes flèches. 
Comme  le  succès  de  cette  chasse  suppose  de  l'adresse,  et  enoor» 
plttsd'aunduilé,  on  permet  aux  offiders  d'y  intérener  leurs  soi-» 
dais ,  et  de  partager  avec  eux  le  suiplus  de  ce  qu'ils  sont  oUtgéa 
de&umîr  par  semaine;  ce  qui  ne  laisse  pas  de  leur  fidre  un  béné* 
fiœ  très-considérable. 

Quelques  naturalistes  ont  sou]>ronné  que  la  zibeline  étoit  le  «a-  ^ 
iheriits  d  Arislok  ,  et  je  crois  leur  rojijeclure  bien  fondée,      finesse  ^ 
delà  foui  line  de  la  zibeline  jik! iijiir  (|ii'elle  se  tient  souvent  cl ms- 
l'eau  ;  etquelquesvovaqcursdi.si  nhjii'cllcs  n»»  mMioun  fnt  en  ^^iHud 
nombre  que  dans  de  pt  liN  s  ik.s,  où  1rs  cliaséjeui-s  voîil  les  eher- 
clier.  D'autre  eôlé,  Aristote  p<irie  du  satherius  comme  d  un  ani-  j 
mal  d'eau,  et  il  le  joint  à  la  loutre  et  au  castor  Un  doit  encore 
présumer  que ,  du  temps  de  la  magnificence  d'Athènes,  ces  bc  lies 
fiiurrures  n'étoient  pas  inconnues  dans  la  Grèce  j  et  que  lanimal 
qui  les  fournit  aroit  un  nom  :  or  il  n'y  ^  n  aucun  qu'on  puisse  i 
appliquer  à  la  nibaline  aTUo  plus  de  raîscni  qu»  eelui  de  êoUmnm^ 
tt  eu  eilbt  il  esterai  que  h  uibeime  mange  du  poisson  et  se  tienae  / 
asseu  souvent  dans  Teau  pour  être  mise  au  nombre  des  amphibies. 

^p:^  Huas  n'avons  rien  &  ajouter  à  ce  que  ncms  avons  dit  de  la 

BÎbeiine,  que  quelques  fiiits  rapportés  par  les  voyageurs  russes ^  et  ^ 

qui  oui  tté  insérés  dam  Ic^  derniers  volumes  de  ï Histoire  g^tU-* 
raie  des  voyages, 

<c  Les  zilx  lines  vivent  dans  des  trous;  leurs  nids  sont  ou  dans 
des  creux  d  arbres,  ou  dans  m  s  ironcs  couverts  de  inoubM- ,  ou 
leurs  raciiies,  ou  sur  d«;s  liauieurs  ]>ar.semées  de  rochers. 
Kiies  construisent  ces  nids  de  mousse,  de  branches  et  de  gazon. 
£lles  restent  dans  leurs  trous  ou  dam  leurs  nids  pendant  Uouit« 
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hmm,  en  hiwt  comme  en  été,  et  le  lette  du  temjps  ettet  vont 
difidier  leur  nourriture.  En  attendant  la  plut  belle  «uion ,  elles 
le  nourrinent  de  belettes,  d'hermînee ,  d'(écureui]ey  et  surtout  de 
li^Tfee;  maie,  dane  le  tempe  des  firoîle^  elke  mangent  des  baies  et 
plus  Tolontîers  le  fruit  du  sorbier.  En  hiver  ^  elles  attra|)ent  des 
oiseaux  et  des  coqs  de  bois.  Quand  il  fait  de  la  neige ,  elles  se  re- 
tirent dans  leurs  trous,  011  elles  restent  quelquefois  trois  semaines. 
Elles  s'accouplent  au  njoia  de  janvier.  Leurs  amours  durent  un 
mois  y  et  souvent  excitent  des  combats  sanglans  entre  les  mâles. 
Après  l'arcouplement ,  elles  gardent  leurs  nids  enviran  quinze 
jours.  £Ues  melti  iU  bas  ver.s  la  lin  (ic  /nai  j>,  <  i  font  depuis  troia 
jusqu'à  cinq  petits ,  qu'elles  ailaituU  pendant  quatre  ou  six  ae« 

On  ne  lea  chasse  qu'en  hiver,  et  les  chasseurs  Tont  enaemble 
fosqiaW  nombre  de  quaiante  à  celte  ohasee;  île  7  vont  en  canot, 
et  prennent  des  provisions  pour  Uois  on  quatre  moie.  Ha  ont  un 
chef  qui  ,  arrivé  an  lieu  du  rendei*Tooi,  ainii  que  loua  les  ebas- 
mm,  aaeigne  i  chaque  bande  son  quartier,  et  tous  ka  chaesenn 
Amnt  Ini  obâr.  On  écarte  la  neige  où  Ton  vent  dveHer  dca  pt^ 
SB§i  chaque  chasseur  en  dretee  vingt  par  jour.  On  choisit  un  pe* 
lit  espace  aupriedeeerbues;  on  Tentoore ,  à  «ne  certaine  hauteur, 
pieux  pointus;  on  le  couvre  de  pclitis  planches,  afin  que  la 
nei^^e  ne  tombe  dedans;  ou  y  Uiasie  une  entrée  fort  étroite, 
I  au-dessus  de  lac(uelle  est  plac^  une  poutre  (}ui  n'est  suspendue 
f{Ue  par  un  îé^i  r  morceau  de  bols  ;  et  siloi  (pu-  bi  zib'line  y  touche 
ponr  prendre  !e  tuorceau  de  viande  ou  de  poisson  qu'on  a  mis 
pour  amorce,  ia  bascule  tombe  et  la  tue.  On  jx)rle  toutes  les  zi-* 
bdines  au  conducteur  général,  ou  bien  on  les  cache  dans  def 
tiooe  dWbcfay  de  crainte  que  les  Tungnses  on  d'autres  peuplée 
MiTagee  ne  viennent  iea  enlever  cb  foroe.  Si  yà  !)elines  ne  sq 
pranwnt  pea  dane  lee  pièges,  on  a  recoure  aux  fiiots.  Quand  le 
chasseur  a  trouvé  k  trace  d'un  de  œe  animaux^  il  la  suit  înaqu'à 
Km  lenriery  et  l'oblige  d'en  eordr  au  moyen  de  la  lumée  du  fei^ 
qn^  alinme;  iltend  eon  filet  autour  de  l'endroit  oÂ  la  trace  finit^ 
et  ee  tient  deox  on  trois  yonxn  de  auifee  aux  aguets  avec  eon  chien  : 
ce  filet  a  treiae  toieea  de  long  tnr  quatre  ou  cinq  piede  de  haut 
Lorsque  la  zibeline  sort  de  son  terrier ,  elle  manque  rarement  de 
•e  prendre;  et  quand  elle  esL  bien  erabarras»éf3  dans  le  filet,  le» 
chiens  l'étranglent.  Si  on  les  voit  sur  le^  ai'bres,  ou  ics  tue  à  coups 
de  flèches  ,  dont  la  pointe  est  ol)Luse,  i^our  ne  {>oinl  endommager 
la  peaii.  La  chasse  étant  imw,  ou  re^gne  le  rtmdea-vous  général. 
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et  an  se  remliarqtte  aaisîtôt  qne  les  rivières  sont  devenues  navi- 
gables par  le  dégel.  » 


LE  TARSIER. 


Ham  tLYom  eu  cet  Anînud  per  hasard ,  et  d'une  personne  qui  n'a 
pu  nous  dire  ni  d'où  il  venoit,  ni  comment  on  l'appelait  :  cepen- 
dant il  est  très-remarqnaUe  par  la  longueur  excessiye  de  ses  jam- 
bes de  derrière  ;  les  os  des  pieds,  et  surtout  œnx  qui  ooutposent  la 
partie  supérieure  du  tarse ,  sont  d'une  grandeur  démesurée ,  et 
c'est  de  oecaradère  très-apparent  que  nous  avons  tiré  son  nom. 
Le  tarsier  n'est  cependant  pas  le  seul  animal  dont  les  jambes  de 
derrière  soient  ainsi  oonfoimées  ;  la  gerboise  a  le  tarse  encore  plus 
long  :  ainsi  ce  nom  tarsier,  que  nous  donnons  aujourcDiui  à  cet 
animal,  ne  doit  être  pris  que  pour  un  nom  pi  écaire,  qu'il  ianùra 
changer  lorsqu'on  connoîtra  ion  vrai  nom  ,  c'est-à-dire,  le  nom 
qu*il  porte  dans  le  pays  qu  il  habite.  La  gerboise  se  trinive  en 
Egypte,  en  Barbarie  et  aux  Indes  orîentiles.  J'ai  d'abord  imaginé 
que  le  tarsier  }X>uvoit  efre  du  même  mnlinentet  du  même  climat, 
parce  qu  au  premier  coup  d  œil  il  paroit  lui  ressembler  beaucoup. 
Cas  deux  animaux  août  de  la  même  grandeur;  tous  deux  ne  sont 
pas  plus  gros  qu'un  rat  de  moyenne  grosseur  ;  tous  deux  ont  les 
jambes  de  derrière  excessivement  IongneS|  et  celles  de  devant  ex* 
trêmement  courtes  ;  tous  deux  ont  la  queue  pcodîgiensement  allon  - 
géeet  garnie  de  gmnds  poils  à  son  extrihnité  ;  tous  deux  ont  de  trèe- 
grandsyeuz  »  des  oreilles  droites ,  larges  et  ouTerles  ;  Ions  deux  ont 
également  la  partie  inférieure  de  leurs  longues  jambes  dénuée  de 
poil,  tandis  que  tout  le  reste  de  leur  corps  en  est  couvert  Ces  ani- 
maux ayant  de  commun  ces  caractères  très-singuliers^  et  qui  n'ap- 
partiennent qn'à  eux,  il  semble  qu'on  devroit  présumer  qu'ils  sont 
d'espèces  voisines,  ou  du  moins  d'espèces  produites  |)ar  le  uiènieciel 
et  la  même  terre  :  cependant,  en  les  com  jtatanl  j:i;ir  d  aiifits  parliez. 
Ton  doit  iiori-seulemenl  en  douter,  mois  même  présumer  le  con- 
traire. Le  tarsier  a  cinq  doigts  à  tous  ks  pieds  ;  il  a,  ]X)ur  ainsi  dire, 
quatre  mains ,  car  ces  cinq  doigts  sont  très  longs  et  bien  séjjarés  :  le 
pouce  des  pieds  de  derrière  est  terminé  par  un  ongle  plat  ;  et  quoique 
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)«s  ongles  des  antrei  doigte  toient  (pointus ,  ilt  sont  en  même  temps 
n  courts  et  si  pet    ,  (|u*îb  a*enipècli6iil  pas  que  Hiiiiiiitl  ne  pnira» 

ne  servir  de  ses  quatre  pieds  comma  yn?'' ,  "  '  -^^we  au  con- 
trau-c  u»  * 

•       v.r  '  ...»  -  T»  . 
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\k  ongles  des  «utret  doigts  soient  pointin,  ils  sont  en  même  temps 
li  courts  el  si  petits ,  qu'ils  n'empêchent  pas  que  TAnimal  ne  puinso 
le ser  vir  de  ses  quatre  pieds  comme  de  mains.  La  gti  boi^L-  au  con- 
traire n  a  que  quatre  (loig^tn  eL  quatre  ongles  lon^s  et  courlx^i»  aux 
pieds  de  devant,  el  au  lieu  du  }>ouce  il  n'y  a  qu'un  lul^rcule 
tans  ongle:  mais  ce  qui  l'éloigné  encore  ])lus  de  notre  tarsier,  c'est 
quelle  n*a  que  trois  doigts  ou  trois  grands  ongles  aux  pieds  d0 
derrière.  Cette  difierence  est  trop  grande  pour  qu'on  puisse  le-* 
garder  ces  animaux  comme  d'espèces  voisines,  et  il  ne  seroit  paa 
impoasihle  qu'iis  fussent  aussi  très-éloignés  parle  climat;  car  le 
tmier  avec  sa  petite  taille ,  ses  quatre  mains  >  ses  lonp  doigts»  ses 
|ctiti  ongles,  sa  grande  queue  ^  ses  kmgs  pieds ,  semble  se  rappro* 
dier  beaucoup  de  la  marmose^  du  cayopolUn,  et  d'un  autre  petit' 
toimsl  de  l'Amérkiue  méridionale ,  dont  nous  parlerons  dans  l'ar* 
tide  qui  suit,  l/on  voit  que  nous  ne  Élisons  ici  qu'exposer  nos 
doutes,  et  Ion  doiL  M^ntu'  que  nous  aurions  obh:^;iliou  à  ceux  qui- 
pourroient  les  âxer  eu  nous  indiquant  k  dimal  et  le  nom  de  ce 
petit  animaL 

LES  MAKIS 


CoMMB  Ton  a  donné  le  nom  de  Maki  k  plusienis  animaux 
^espèces  différentes ,  nous  ne  pouvons  l'employer  que  comme 
im  terme  générique,  sous  lequel  nous  comprendrons  trois  ani<* 
maux  qui  se  rassemblent  aaseï  pour  être  du  même  genre, 
mais  qui  diffèrent  aussi  par  un  nombre  de  caractères  suffisans 
pour  constituer  des  espèces  évidemment  différentes.  Ces  trois  ani- 
maux ont  tous  une  longue  queue,  et  les  pieds  comme  les  singes; 
mai»  leur  muse  au  est  allongé  comme  celui  d'une  fouine,  et  ils 
ont  à  la  mâchoire  iiiierieure  six  dents  im  iiiives,  au  lieu  que  tous 
^sing^  n'en  ontquequalre.  Le  premier  deces  animaux  est  le  mo- 
^  '  OU  moooco ,  que  Ton  connoit  vulgairement  sous  le  nom  de 

>  Il  parott  que  le  «ot  Maki  ^  été  dérivé  dt  mocok  on  maucauc ,  qui  eit  te 
nom  que  l*on  Junne  comiunnénient  aui  nnimaut  an  MoMBebi^ne  «t  <UlM  !«•  tles 

«oitiitcs  il  •  Madnsascar,  «lont  ils  sont  orij^mairM. 

■  Alot  ok  ou  mocot  o  ,  uom  de  cel  muuumi  êut  les  ortenUles  de  TAfrique, 
^ue  noiUAVons  «dofté. 
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maki  à  qumêonneUe,  Le  second  est  le  mongous  ' ,  appelé  rulgaire- 
ment  maiibrun  :  mais  cette  dénomiiuitioa  a  été  cnal  appliquée; 
<;ar  datw  cette  espèce  il  y  en  a  de  tout  brun* ,  d'autres  qui  ont  le» 
jouée  et  les  pieds  Uincs ,  encore  d'autres  qui  ont  les  joues  notre» 
^  les  pieds  jaunes.  Le  troîsiènie  est  le  vmn,  appelé  ))ar  quelques- 
uns  makUpie  :  msis  cette  dénomiiuition  a  été  mal  apj)Jiquée;  cur 
dans  cette  espèce^  outre  ceux  qui  sont  pies,  c'est-À-dire,  blancs  et 
noirs,  il  y  en  a  de  tout  blancs  et  de  tout  noris.  Ces  qualrc 
animaux  sont  tou.s  originaires  des  parties  de  l'Afrique  orien- 
tale, et  notamment  de  Madagascar^  où  on  les  trouve  en  grand 

lAi  iiiococo  est  un  joli  animal,  d'uno  ])]iysionoi]iie  fiix",  d'une 
figure  élégante  etsvelte,  d'un  I>eaupoil  lonjours  ]>iopre  et  lustré  : 
il  est  remarquable  par  la  grandeur  de  ses  yeux,  par  la  hauteur 
de  ses  )ambes>de  derrière,  qui  sont  beaucoup  plus  longues  que 
iDelles  de  devant,  par  sa  belle  et  grande  queue,  qui  est  toujours 
xdevéoy  toujours  en  mouiFement,  et  sur  laqudle  on  compte 
jusqu'à  trente  anneaux  alternativement  noirs  et  blancs ,  tons 
bien  distincts  et  bien  séparés  les  uns  des  autres.  Il  a  les  moeurs 
douces;  et  ^  quoiqu'ilressemble  en  beaucoup  de  choses  aux  singes , 
il  n'en  a  ni  la  nudiœ  ni  le  naturel  Bans  son  étst  de  liberté,  il  vit 
en  société ,  et  on  le  trouve  à  Madagascar  par  troupesde  trente  ou 
quarante.  Bans  celui  de  captivité ,  il  n'est  incommode  que  par  le 
mouvement  prodigieux  qu'il  se  donne  :  c'est  pour  cela  qu'on  le 
lient  oïdinairtMiK  nt  à  la  chaîne;  car,  quoique  très- vif  et  très- 
éveillé,  il  ncsl  lu  niéc]ianL  ni  6au\age,  il  ?» apprivoii>e  assez  pour 
qu'on  puit'Sr'  Iv  laisser  aller  et  venir  sans  craindre  qu'il  s'enfuie.  Sa 
démarche  vni  ohlic^uc  cojnnie  œWa  de  tous  les  animaux  qui  ont 
quatre  mains  au  lieu  de  quatre  pieds  :  il  saute  de  meilleure  grâce 
çt  plus  légèrement  qu'il  ne  marciie.  Il  est  assez  silencieux,  et  no 
£iit  entendre  sa  voix  que  par  un  cri  court  et  aigu ,  qu'il  laisse» 
pour  ainsi  dîre^  écbapper  lomqu'on  le  surprend  ou  qu'on  rirrite* 
Il  dort  assis,  le  museau  incliné  et  appuyé  sur  sa  poitrine.  Il  n'a 
pas  le  corps  plus  grosqu^un  diat;  mais  il  Ta  plus  long«  et  il  paraît 
plus  grand,  parce  qu'il  est  plus  élevé  sur  ses  jambes.  Son  poil , 
quoique  très-douxau  toucber,  n'est  pas  couché ,  et  se  tient  asaes 
fermement  droit  Le  moooco  a  les  parties  de  la  génération  petites 
et  cachées^au  lieu  que  le  mongous  a  des  testicules  prodigieux  pour 
sa  taille,  et  extrêmement  apparens. 

>  liom  de  ««(  MiinaVlittx'Iadc^  orionUilet ,  et  qu«  nom  avMit  adopU. 
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Le  mongous  «st  plu»  petit  que  le  moocm;  il  tt,  comme  lui,  le 
jwil  soyeux  et  assess  court,  ma îa  un  peu  frïaé  î  il  a  aussi  le  npz  plus 
grtwquele  mococo,  et  assez  semblable  à  celui  du  vari.  J'ai  t  u  chez 
moi  pendunl  [)lu.sit-iirs  années  un  de  ees  mongous  qui  éloit  tout 
brun  :  iî  avoit  l'œil  jaune,  le  nez  noir  et  les  oreilles  courtes  :  il 
«'amuaoïl  à  manger  sa  queue,  et  en  a  voit  ainsi  détruit  les  quatre 
OU  cinq  dernières  vertèbres.  Cetoit  un  animal  fort  sale  et  aaiez  in« 
commode  :  on  étoit  obligé  de  le  tenir  à  la  chaîne,  et,  quand  il 
ponvoît  «'échapper,  il  enlroit  dans  les  boutiques  du  voisinage 
pourdiercher  desfniils,  du  sucre,  et  surtout  des  confitures,  dont 
Û  ouvroit  les  bottes  :oa  aToitfbien  de  la peineà  le  rqirendre,  et  il 
aordoitcradlement  alorscenxqullconnoîaioit  le  mieux.  H  aroit 
un  petit  grognement  presque  continuel;  et  lorsqu'il  s'ennuyoit  et 
qu'on  le  laltaoit  seul,  il  se  fiiiioit  entendre  de  fort  loin  par  un 
coassement  tout  semblable  à  celui  de  la  grenouille.  Cetoit  un 
mile  ,  et  il  avoit  les  lesticules  extrêmement  gros  pour  s^i  taille  :  il 
cLercboit  les  chattes,  et  même  «e  satisfaisoit  avec  elles ^  mais  sans 
accouplement  intime  et  sans  production.  Il  craîgnoil  le  froid  et 
l'humidité;  il  ne  s'éloignoit  jamais  du  feu,  et  se  tenoit  debout 
ipour  se  chaufTer.  On  le  uourrissoit  avec  du  pain  et  des  fruits.  Sa 
kngue étoit  rude  comme  cdle  d'un  chat;  et  si  on  le  laissott  frire, 
il  lécfaoit  la  main  jusqu'à  la  hire  rougir,  et  finissoit  souvent  par 
l'entamer  avec  les  dents.  Le  froid  de  l'hiver  1760  le  lit  mourir, 
quoiqall  ne  fàt  pas  sorti  du  coin  du  fim.  H  étoit  très-brusque 
dans  ses  mouvemens,  et  fort  pétulant  par  instans;  cependant  11 
dormoit  souvent  le  jour ,  maïs  d'un  sommeil  ^ger  que  le  moindre 
bruit  interrompoit. 

11  y  a  dans  cette  espèce  du  mongous  plusiean  variétés  non- 
leulement  pour  le  poil  ,  mais  pour  la  grandeur  :  celui  dont  nou« 
Tenons  de  jïarler  étoit  tout  brun,  et  de  U  taille  d'un  chat  de 
utoyciine  gros4»eur  Nous  en  connoÛMOns  de  plus  grands  et  de  bien 
plus  petits  :  nou?  en  avons  vu  un  qui,  quoique  adulte,  n'eloit 
pas  plus  gros  qu'un  loir.  Si  ce  petit  mongous  n'étoit  pai  ressem- 
blant en  tout  au  grande  il  seroitsans  contredit  d'une  espèce  diS^ 
lente  :  mais  la  ressemblance  entreces  deux  individus  nous  a  paru 
m  par&ite,  à  l'exception  de  la  grandeur,  que  nous  avons  cru  de- 
voir les  réduire  tous  deuxàla  même  espèce ,  sauf  A  les  distinguer 
dans  la  suite  par  un  nom  difiifirait,  si  Ton  vient  k  acquérir  la 
preuve  que  ces  deux  animaux  ne  te  mUent  point  ensemble, 
et  qu'ib  soient  auan  diffiSrens  par  Tespèce  qu'ils  le  sont  par  la 
grandeur. 

Buffon.  8.  8 
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Le  vari  *  est  plus  grand  ,  ]>his  fmi  et  plus  sauvage  que  le  mo^ 
coco  ;  il  t^at  même  cruiie  méchanceté  farouchn  dans  son  état  de  li- 
berté. Les  voyageui-â  disent  que  <c  ces  anîmaïuc  sont  furieux 
(t  comme  des  tigres ,  et  qu'ik  font  un  tel  broit  dans  Jes  bois ,  que, 
«  s'il  y  en  a  deux,  il  lemble  qu'il  y  en  ait  un  cent,  et  qu'ils  sont 
«  très-difficiles  à  apprivoiser  ri  En  effet»  la  voix  du  vari  tient 
un  peu  du  rugissement  du  lion,  et  elle  est  effrayante  lorsqn'oa 
l'entend  pour  la  première  fou  :  cette  force  étonnante  de  voix 
dans  un  animal  qui  n'est  que  de  médiocre  gnindeurdépend  d'une 
structure  singulière  dans  la  tmchée-artàre,  dont  les  deux  bran- 
ches s'élargissent  et  forment  une  laige  concavité  avant  d'aboutir 
aux  bronches  du  poumon.  Il  diffère  donc  beaucoup  du  mooooo 
par  le  naturel ,  aussi  bien  que  par  la  conformation  ;  il  a  en  géné- 
ral le  poil  beaucoup  plus  long,  et  en  particulier  une  espèce  de 
cravate  de  iK)ils  encore  plus  longs,  qui  lui  environne  le  cou,  et 
qui  fait  un  caractère  Irès-appnrent,  j)ar  lequel  il  est  aisé  de  le  re- 
connoître:  car  au  reste  il  ^  at  l(  du  blanc  au  noir  et  au  pie  par  la 
couleur  du  iMjil,  qui ,  quoique  long  et  très-doux,  n'eit  pas  cou- 
che en  ari  ière,  mais  s'élève  presque  perpendiculairement  sur  la 
peau.  Il  a  le  museau  plus  gros  et  plus  long  à  proportion  que  le 
niococo,  les  oreilles  beaucoup  plus  courtes  et  bordées  de  long» 
poils ,  les  yeux  d'un  jaune  orangé  «i  foncé,  qu'ils  paroiasent  rouges. 

Les  moGoooSy  les  mongous  et  les  varis  sont  du  même  pays,  et 
paroiasent  être  confinés  à  Madagascar,  au  Mosambique,  et  aux 
terres  voisines  de  ces  iles  :  il  ne  parott,  par  aucun  témoignage  des 
voyageurs,  qu'on  les  ait  trouvés  nulle  part  ailleurs;  il  semble 
qu'ils  soient  dans  Tanden  continent  ce  que  sont  dans  le  nouveau 
les  roarmosesj  les  cayopoUins,  les  plialangers,  qui  ont  quatre 
mains  comme  les  makis,  et  qui,  comme  tous  les  autres  animaux 
du  nouveau  monde,  sont  fort  petits  en  conipi raison  de  ceux  de 
l'ancien  :  et,  a  l'égard  de  la  forme,  les  makis  semblent  faire  la 
nuance  entre  les  singes  à  longue  queue  et  les  animaux  fissipèdr.s; 
car  ils  ont  quatre  mains  cL  une  longue  queue  comme  ces  suites, 
et  eai  môme  lemp»  ils  ont  le  museau  long  connue  les  renards  ou 
les  Ibumes:  cependant  ils  tiennent  plus  des  singes  par  les  babi- 

'  l'  Inccourl  .  <|rii  nj  |  rllc  le  niocotu  viin\  lioiuic  m  celui-ci  1*  nom  «le  var^ 
€0$*y-  It  jr  ■  tuulc  a^>|<areDce  que  cossj  »l  "ne  épiUiète  an|iueoUUve  pour  lu 

Knndnr»  la  force  o«  k  firocîti  d«  eat  uiiattl ,  qui  iliAn  m  «Al  pitooc«  pu- 
ces «UribttU  et  per  pliMieot»  «ntm. 

*  LorM{ut  cet  anim*}  eet  prie  |cnBt|  Il  p«nl  apptreautteat  to«t«fa  ficositi,  tt 
il  paroti  auiù  dom      U  mococo. 
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Indes  estentieUes  ;  cor,  quoiqu'ils  mangent  cpielquefois  de  la  chair^ 
«t  qn'ib  ae  plaiieiit  aussi  à  épier  iaa  oiieattx,  ila  iont  oependant 
Mina  caraaaaîew  que  frugimea ,  et  ila  préfbwt  même»  dana 
fétat  de  donuBstÎGilé^  les  froîti,  le»  radnea  et  le  paia^  à  la  chair 
coHe  ou  crue. 

Sur  iê  Mococo* 

Itf  moooocM  ou  makÎA-moooooB  aont  plus  jdîs  et  ploa 
proprea  que  les  mongoua;  ila  aont  auwi  plua  fimilier»  »  et  pa« 
RMiieait  plua  aeniiblea  :  ila  ont,  comme  lea  ainget,  beaucoup  de 
goût  pour  lea  fiunmea.  Ha  aont  tvet-doux  et  même  careamm;  et 
quelquea  obier?ateun  ont  remarqué  qu'ils  avoie&t  une  halntndo 
natorelle  ataei  singulièfey  c^est  de  prendre  iouvent  devant  le  so^ 
leil  une  attitude  d'admiration  ou  de  plaisir.  Us  s'asseyent ,  disent- 
ils,  et  ils  étendent  les  bras  en  regardant  cet  astre:  iU  répètent 
|)lusieurs  fois  le  jour  cette  sorte  de  démonstration,  qui  les  occujie 
pendant  des  lieurea  entières;  car  ils  se  tournent  vers  le  soleil  à 
mesure  quil  séiève  ou  décline.  «  Jefi  ai  iiouiii  un,  dit  M.  do 
«  MaDoncourt,  pendant  long- temps  à  Cayenne,  ou  iiaToilété 
a  apporté  par  un  vaisseau  venant  d^  Moluquea.  Ce  qui  me  dé- 
«  termina  à  en  faire  l'emplette ,  ce  fut  sa  constance  à  ne  paa  dian« 
<  ger  de  situation  devant  le  aoleil.  Il  étott  aur  la  dunette  du  vais* 
a  aeauj  et  je  le  via  pendant  une  heure,  toujours  étendant  lea 
o  braa  vers  le  soleil  i  et  Ton  m'assura  qu'ils  avoient  tous  œtl» 
«  même  habitude  dans  lea  Indes  orientales,  b 

n  me  paroît  que  cette  habitude  «  observée  par  M.  de  Manon- 
court  ,  vient  de  ce  que  ces  animaux  sont  tres^frîleux.  Le  mongous 
que  j'ai  nourri  |>eiidant  plusieurs  années  en  Bourgogne  se  tenoit 
toujours  assis  irès-pièadu  feu,  et  étendoit  les  bras  |X)ur  les  chauf- 
fer de  plus  près.  Ainsi  je  pense  que  rhabitudc-  de  se  cliauilVr  en 
déployant  leurs  bras ,  soit  au  feU|  soit  au  soleil^  est  commune  à 
ces  deux  espèces  de  makis. 

Sut  lé  grand  MangoMé 

m 

Nous  avons  dit  qu'il  y  u  dans  l'espèce  du  maki-mongous 
plusieurs  ranélés  ,  non-seulenient  ])our  le  poil,  mais  pour  la 
grandeur.  Ceiui  que  nous  avom  dtcnt  étoît  delà  taille  d'un  clmt: 
ce  netoit  quun  des  pius  petits,  car  celui  doul  je  donne  ici  la  fii^no 

éloit  au  moim  d'un  tiers  plus  gnmd  ;  el  cette  diâexence  m  pouvoii 
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provenir  ni  (î<  l'^g^  i  puisque  )  avoîs  fait  Tiourrir  le  premier  pen- 
dftllt  pla«iem-a  années  ,  ni  du  st  xe  ,  puisque  tous  deux  etoieiit 
BKjes:  ce  n*étoitdonc  qu'une  vanete  peut-être  iiulividuelle  ;  car 
4u  retto ib  •e  reaBerobioient  «i  fort,  qu'on  ne  peut  pas  douter  qu'ils 
ne  fuaaent  de  mêmoespeœ.  Les  gens  qui  i  avoient  apporté  à  Paris 
loi  dannoienl  le  nom  de  maki^cochon.  Il  ne  différoit  du  preuiier 
que  par  le  poil  de  U  queue,  qui  était  beaucoup  moins  toulï  u  (  t 
plus  laineax ,  et  par  la  forme  de  la  queue,  qui  alloit  en  diminuant 
degroaiCurjiMqa*àr«rtréimté;au  lieu  que,  dans  le  mongoua, 
la  qaeue  pawrfl  d'égale  grotseur  dans  toute  ton  étendue.  Il  y  a 
auan  quelque  difféi^nce  dans  k  vouleur  du  poil,  celui-ci  éUnt 
d'un  brun  beaucoup  plu»  daîr  que  IVutre;  mais  néanmoins  ces 
légères  variétés  ne  »ous  paroÎMent  pas  suffisantea  pour  ftive  de 
ces  animaui  deux  espèces  disdnfitei  et  iépAKes. 


hE  LORIS'. 


Lb  loris  at  un  petit  animal  qui  se  trouve  à  Ctylan,  et  qui  est 
Ms-remaïquable  par  rdégance  de  sa  figura  et  la  aingolarité  de 
•a  ticmfbitaatiott.  U  est  peut-être  de  tous  les  animaux  celui  qui 
«  le  corps  le  plu»  long  rektîvemenl:  à  sa  grosaeur  :  il  a  neuf  ver- 
tèbres lombaiies,  au  lieu  que  tous  les  autres  animaux  n'en  ont 
q  t,e  cinq ,  six  OU  sept ,  et  cTest  de  là  que  dépend  l'allong^ent  de 
sou  corps,  qui  paroît  d'autant  plus  long,  qu'il  n'est  pa»  terminé 
mr  une  queue.  Sans  ce  dé&ttt  de  queue  et  Cet  cxoè»  de  Vertèbres, 
on  poun  oit  le  comprendre  â$m  k  list»  de»  malds;  icar  il  leur  res- 
semble [jar  \t^s  mains  et  les  pieds ,  qui  Ibnt  I  peu  près  oonformés 
de  même ,  et  aussi  par  la  qualité  du  poil,  par  lëliombwdeadeilt», 
et  par  le  museau  jK)iniu  Mais  indépendamment  delà  singularité 
que  nous  venon-^  d  indiquer ,  et  qui  leloignc  beaucoup  des  makis, 
il  a  encore  d'autres  attributs  particuliers:  sa  tête  est  tout-à-fait 
ronde,  et  sonmuseau  est  presque  perpendiculaire  sur  celte  sphère; 
ses  yeux '-sont  excessivement  gros  et  très-voisins  Tun  de  l'autre; 


»  lorii.  loenJ,  nom  q~  1m  HolbiiMlia*      âmà  h  c«t  mmmI  ,  «t  que  août 
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tel  ordUes  krges  et  errondiee  «mt  gimîei  en  dedani  de  troit  oreil* 
hm  en  forme  de  petite  oonqoe.  Ifoû  oe  qui  est  enoMe  pins  reman* 

quable ,  et  peut-être  unique,  c'est  que  la  femelle  urine  par  le  cli- 
toris, qui  e^t  p^rœ  comme  la  verge  du  mâle,  el  que  ces  deux  par- 
ties se  ressemblent  pariaitement|  même  pour  la  grandeur  et  la 

grosseur. 

M.  liinnasus  a  donné  une  œurle  description  de  cet  animal ,  qui 
nous  a  paru  très-conforme  à  la  nat  ure;  il  est  aussi  fort  bien  repré- 
senté dans  Fouvrage  de  âeba ,  et  il  nous  |Miroit  que  c'est  le  même 
entmal  dont  parle  Thévenot  dans  les  termes  suîvans  :  «c  Je  vis  an 
a  liqgol  des  singe»  dont  on  fiiisoit  grand  oas,  qu'un  homme  avoit 
€  apportés  de  Gejlan  ;  on  les  eslimolt  parce  qu'ils  n'étoient  ]pas 
a  |dns  gros  que  le  poing,  et  qn'Os  sont  d'une  espèce  diffiérente 
«  des  singes  ordinaires  :  ib  ont  le  front  plat,  les  yeux  ronds  et 
«  grands  Jaunesetdain,  comme  ceux  de  certains  diats;  leur  mu- 
as» u  est  fort  pointu ,  et  le  dedans  des  oreilles  est  ^aune  ;  ils  n'ont 
ce  point  de  queue....  Quand  je  les  examinai ,  ils  se  tenoient  sur  les 
«  pitds  de  d<  rrière  ,  et  s*embras*oient  souvent^  regardant  fixe^ 
«  ment  le  monde  sans  s'eiiaroucher.  » 

L£  LOaiS  DE  BENGALE. 


^  OUS  donnons  ici  (  voyez  pl.  69  ) ,  sous  le  nom  de  kfrii  de  J9si>- 
gcUe ,  \d  {jgure  d'un  animal  qui  nous  paroît  d'nne  espèce  ▼01- 
sine  de  celle  du  précédent.  Nous  avons  fait  copier  la  future  de 
celui-Tî  sur  la  gravure  que  M.  Vosmaer  en  a  donnée  planche  M, 
go  us  le  nom  de  paresseux  penfadact  vie  du  Bengale  :  il  en  donne 
nne  description  que  je  crois  devoir  rapporter  ici.  «  On  peut 
«  suffisamment  }uger  de  la  grandeur  de  cet  animal ,  si  je  dis  qrie 
a  sa  longueur  »  depuis  le  sommet  de  la  téle  jusqu'à  fanus ,  est 
«  de  treiie  pouces.  La  figure  qu'on  en  donne  ici ,  et  qui  est  très- 
c  exacte ,  montre  quelle  est  la  confimiation  de  tout  le  corps.  Il 
«  a  la  fête  presque  ronde»  n'ayant  que  le  museau  qui  soit  un 
<  peu  pcmitn.  Lee  oreîllee  sont  fort  minces  »  ovales  et  droites  » 
«  mais  presque  entièrement  cachées  sons  le  poil  laineux,  et  en 
c  dedans  aussi  velue».  Les  yeux  sont  phoéa  sur  le  devant  du 
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a  front  f  iimnédkteiiient  aa-desnis  du  nés  et  tout  pvoclie  Tm  <!• 
«  l'autre  ;  Ha  aont  parfiittemeiit  orbicukâreB  et  fort  gros  k  prc^* 
a  portbn  du  oorpt  :  leur  couleur  eat  le  brun  obecmr.  Îm  pru- 
<c  nelle  étoit  fort  petite  de  jour ,  quand,  on  éveilloît  ranimai  ; 
«(  mais  elle  grossisaoit  par  degrés  à  un  point  considérable.  Lors« 
u  (ju'il  s'éveilloil  le  soir,  et  qu'on  apportoit  la  chandelle,  on 
«  voyoïl  également  celte  prunelle  s'étendre  et  occuper  à  peu  prr-s 
((  toute  la  rondeur  de  Toeil.  JLe  nez  est  petit ,  aplati  en  devant 
«  el  ouvert  sur  les  côtés. 

<(  I.a  mâchoire  iiiferieuro  a  an-de%*ant  du  innsran  quntre  (Imt»* 
tt  incisives  étroites  et  plates  ,  suivies,  drs  deux  cotés,  d'une  plus 
n  grande  ,  et  enûn  deux  grosses  dents  canines.  A.près  la  dent  ca- 
a  nine  viennent ,  de  chaque  côté  encore ,  deux  dents  rondes  et 
«  pointue» ,  fiiiiani  ainsi  en  tout  douM  dents.  Du  reste  »  pour 
«  autant  que  j'ai  pu  voir  dans  le  museau  ^  il  y  a  de  chaque  cftté 
«  deux  ou  trois  mâchelièrea.  ïm  mâdioire  supérieure  n'a  au- 
«r  devant ,  dans  le  milieu ,  que  deux  petites  dents  écartées  ;  un 
«  peu  plus  loin  »  deux  petites  dents  canines ,  une  de  chaque 
«  o^té  ;  encore  deux  dents  plus  petites  et  deux  ou  trois  mâche* 
o  lières  ;  ce  qui  ftit  en  tout  huit  dents ^  sans  compter  les  mâche^ 
«  lières*  tu  langue  eit  pasnUement  épaiise  et  longue,  arrondie 
«  au-devant  et  rude. 

«  Le  poil  est  assess  long ,  fin  et  laineux ,  mais  rude  au  toucher. 
«  Sa  couleur  est ,  en  général  ,  le  ^ris  ou  cendré  jaunâti-e  clair , 
a  un  peu  |)lii  s  roii:ç  sur  les  flancs  et  aux  jambes.  Autour  des  yeux 
«  et  des  oi  t  ilk  s ,  la  couleur  est  aussi  un  peu  plus  foncée  ;  et  de- 
«  puis  la  t(  le  tout  le  long  du  dos  règne  une  raie  brune. 

((  Cet  aiiirnal  a  une  apparenoe  de  queue  d'environ  deux  ou 
«  troi's  lignes  de  longueur. 

M  Les  doigts  des  pieds  de  devant  sont  au  nombre  de  cinq  ;  le 
«  pouce  est  plus  gros  que  les  autres  doigts,  dont  celui  du  milieu 
«  est  le  plus  long  ;  les  ongles  sont  comme  ceux  de  Thoranie. 

«  Les  doigts  des  pieds  de  derrière  sont  conformés  de  mémo,  à 
«  rexception  que ,  dans  ceux-ci ,  Tongle  du  doigt  anténeur  est 
«  fort  long ,  et  se  termine  en  pointe  aiguë.  Les  doigts  me  pa- 
«  roisMnt  tons  avoir  trois  articulations  ;  ils  sont  tant  soit  pea 
«  relus  en  dessus ,  mais  sans  poil  en  dessous  »  et  garais  d*une 
«  forte  pellicule  brune. 

«  La  longueur  des  pieds  de  devant  est  d'enTÎron  six  pouces , 
«  et  ceUe  des  pieds  de  derrière ,  d'environ  huit  pouces,  U  m'« 
f  ptiru  être  du  «exe  masculin*  n 


Digitized  by  Gopgle 


DU  LORIS  DE  BENGALE.  jiq 
Var  l'inipeckion  de  U  figure ,  ainsi  que  par  la  devcription  de 
M.  Vosmaer ,  il  me  parott  que  cet  animal ,  qu'il  nomme  mal  à 
piopoa  U  par$$Mux  de  Bengale,  approche  plus  de  l'espèce  du 
loris  que  de  celle  d'ancan  autre  animal  ^  et  que  ces  deux  loris  se 
trouvant  également  dans  l'ancien  continent  p  on  ne  doit  pa»  les 
dénommer  par  le  nom  de  pareseeux,  ni  les  confondre  avec  l'unau 
et  laï,  qui  portent  ce  nom  de  paresseux,  et  qu'on  ne  trouva 
quen  Amérique.  Cependant  M.  Vosmaër,  qui  n  ei>L  pas  de  ce 
sentiment ,  me  fait  à  cet  égard  quelques  objpctîons ,  auxquelles 
je  vais  répondre.  11  dît,  page  7  :  f  M.  de  BulTon  nie  que  l'animal 
tt  qu'on  ïiunjriK  ])\opremciit  paresseux  se  trouve  dans  l'ancien 
«  monde  ;  en  quoi  il  se  trompe.  j> 

RÉPONSE.  Je  n*ai  jamais  parlé  d'aucun  animal  qu'on  nomme 
pnqsr<  nif  lit  paresseux  :  j'ai  seulement  dit  que  l'unau  et  l'aï  ,  (jui 
«ont  deux  animaux  auxquels  on  donne  également  le  nom  de  pa^ 
resseux  ,  ne  se  trou  \  t  nt  en  eilet  que  dans  1<  nouveau  continent  ; 
et  je  persiste  à  nier  aussi  fermement  au)ourd  hui  que  ces  deux 
aainmiix  se  troavent  nulle  autre  part  qu*en  Ainériqoe. 

M.  Vosmaër  dit  «  que  Seba  donne  deux  paresseux  de  Ceylan  , 
«  la  mère  avec  son  petit,  qui ,  à  la  figure,  paroifisent  êli-e  de  l'es- 
<  pèœ  de  Tunau  que  M.  de  BuÛbn.  prétend  n'exister  que  dans 
«  le  nooTeau  monde.  J'ai  moi-même  acheté ,  dit  M.  Vosmaër , 
«  le  plus  grand  des  deux  ;  savoir ,  la  mère ,  représentée  dans 
c  Seba,  planche  XXXI V^  et  Ton  doit  avouer  qu'il  n'y  a  guère 
a  de  différence  entra  ces  paiesseox  que  Seba  dit  èHre  de  G^hin. 
«  La  lète  du  premier  me  paraît  seulement  un  peu  plus  arrondie 
«  et  un  peu  plus  remplie ,  ou  moins  enfoncée  auprès  du  aei  » 
«  que  dans  le  dernier.  Je  conviens  qu'il  est  étonnant  de  voir  tant 
«  de  ressemblance  entre  deux  animaux  de  contrées  aussi  éloi- 

«  gnt?es  que  l'Asie  et  l'Amérique  L'on  peut  objecter  à  cela , 

a  comme  M.  de  Buffon  semble  ruisinuer  ,  que  ce  paresseux  jJCUt 
«f  aYoir  été  trans|3orlé  de  l'Amérique  en  Asie;  c'est  ce  qui  uast 

«  nulIeiHLnt  croyable   Valentyn  dit  que  ce  paresseux  se 

c  trouve  aux  Indes  orientales  ;  et  Seba ,  qu'il  l'a  reçu  de  Cey- 
«  lan. .  Laissons  au  temps  à  découvrir  si  le  paresseux  de  Seba , 
«qui  ressemble  si  bien  à  celui  des  Indes  occidentales,  se  trouve 
c  léeUement  aussi  dsns  l'Ile  de  Ceylan*  » 

RÉpovsF  Le  temps  ne  découvrira  que  ce  qui  est  déjà  di  cou- 
vert sur  cela  ;  c'est-à'dire ,  que  Tunau  et  l'aï  d'Amérique  ne  se 
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•ont  point  trouvés  et  ne  fe  trouTeront  pas  à  Ceylan  ,  k  mohif 

qu'on  ne  les  y  aît  transportés.  Seba  a  pu  être  trompé  ou  se  trom- 
per lui-même  sur  le  climat  de  l'iinau ,  et  je  l'ai  remarqué  Ires- 
prccisément ,  puisque  j'ai  rapporté  à  l'espèce  de  Tunnu  ces  ani- 
maux de  Seba.  II  n'est  donc  pas  (douteux  que  ces  aniiiiaux  de 
Seba^  la  mère  el  le  petit,  ne  soiiTit  en  (ïïcl  des  unaux  (l'Amé- 
rique; mais  il  est  également  œrtain  que  i'e&pèce  n'en  existe  pas  k 
Ceylan  ,  ni  dans  aucun  autre  lieu  de  1  ancien  continent ,  et  que 
trèe-réellement  elle  n'existe  qu'en  Amérique  dans  son  état  de  na- 
ture. Au  reste ,  cette  assertion  n*est  point  Ibndée  sur  des  propo- 
sitions idéales,  comme  le  dit  M.  Voemaer,  pago  7»  putsqu^eUe  est 
au  oontnire  étaUie  sur  le  plus  grand  fiiit ,  le  plus  g^éral ,  le 
plus  inoonnn  à  tous  les  naturalistes  avant  moi  :  ce  hii  est  que  ks 
animaux  des  parties  méridionales  de  Tancien  continent  ne  se 
trouvent  pas  dans  le  nouveau  ,  et  que  réciproquement  ceux  de 
r  Amérique  méridionale  ue  âe  tj  ou  veut  point  dans  l'ancien  con- 
tinent 

Ce  fait  vénéra]  est  démontré  par  un  si  grand  nombre  d'exem- 
ples ,  cju'il  pi'ést  ntr  line  vérité  inconteslable.  C'ist  donc  sans  fon- 
dement et  sans  raison  que  M.  Yosmaér  ]>arie  de  ce  Êiit  comme 
d'une  supposition  idéale ,  puisque  rien  n'est  plus  opposé  à  une 
supposition  qu'une  vérité  acquise  et  confirmée  par  une  si  grande 
multitude  d'observations*  Ce  n'est  pas  que ,  philosophiquement 
parlant  ^  il  ne  pût  y  avoir  sur  cela  quelques  exceptions  i  mais  jua» 
qu'à  présent  Ton  n'en  oonnolt  aucune ,  et  le  paresseux  penta- 
dactyle  du  Bengjde  de  M.  Yosmaer  n'est  point  du  tout  de  Fespèce 
ni  du  genre  du  paresseux  de  l'Amérique  ,  c'est-A^dire ,  ni  de  Ta- 
nau  ni  de  l'aï ,  dont  les  pieds  et  les  ongles  sont  con^rmés  très- 
dtlléremment  de  ceux  de  cet  animal  du  Bengale  ;  il  e^^t ,  je  le  ré- 
pète ,  d'une  cspcoe  voisine  de  celle  du  loris ,  dont  il  ne  semble 
différer  que  par  l'éj^iisseur  du  corps.  Un  coup-d'œil  de  c^îiujki- 
raison  sur  les  liguies  de  l'uuau  et  de  l'aï  d  Am*  i  iqiie ,  et  sur  k  lîe 
de  ce  prétendu  paresseux  (('Asie  ,  suffit  pour  démontrer  qu  its 
aoiU  d'espèces  diflérentes  et  même  très-éloignées.  M.  Yosmaer 
avoue  lui-même,  page  lo,  qu'au  premier  coup-d'oeil  son  paree- 
seux  pentadactyle  et  le  loris  de  M.  de  Buffon  ne  semblent  différer 
que  très-peu.  J'ai  donc  toute  raison  de  le  donner  ici  comme  une 
espèce  voisine  de  celle  du  loris  ;  et  quand  même  il  en  diflëremlt 
heaucoup  plus ,  il  n'en  seroit  pas  moins  vrai  que  ce  paresseux 
pentadactyle  du  Bengale  n'eit  ni  un  unau  ni  un  aï ,  et  que  par 
conséquent  il  n'existe  pas  plus  en  Amérique  que  ks  deux  autrea 


bigiiizeo  by  Google 


DU  LORIS  DE  BEUGALÏ.  i9t 

ti  existent  en  Asie.  Tous  les  petits  rapports  que  M.  Vostnaer 
iTOuve  entre  son  paru?«veux  pentadact}le  et  ces  animaux  de  l'A- 
mérique ne  font  rien  contre  le  fait,  et  il  e^t  bien  démontré,  par 
la  seule  jns|>€cLiori  de  et»  animaux  ,  qu'ils  MDnt  aussi  difFérens  pajf 
l'espèce  qu'ils  le  sont  par  le  climat  ;  car  je  ne  nie  pas  que  ce  pen« 
tadactyle  de  Bengale  ne  paisae  être  enan  lent,  «uni  loard  et  auaii 
poptÊÊmx  que  let  perMieoz  d'Amérique  :  mâit  cek  ne  prcNm 
pae  qne  06  «nent  let  mêniet  eninuiirc ,  non  pfaia  que  lee  «Qtna 
npporta  due  le  luemite  de  vtrpe  i  domûr  ^  etc.  Ceet  comnie  et 
Ton  diaoit  qoe  lee  gnndei  gmOei  et  lei  oah  aonC  égakment  lé- 
§gn  k  k  coarae ,  qa'ile  dorment  el le  neoiriMent  de  nême,  eto. 
M.  Yomeër  fenmit  lui-iiiém  dkie  pren^  qne  Fannnal  dlu&e- 
tyiÊ  de  Seba  ,  qui  eat  oerbunement  Fnnaa ,  n'existe  point  à  Cey- 
ko  ,  puisqu'il  rapporte ,  d'après  M.  de  Joux ,  qui  a  demeuré 
trente-deux  ans  dans  cette  île ,  que  cette  espèce  (le  dîdactyle)  lui 
étoît  inconnue.  Il  paroit  donc  évidemment  démontré  que  Funau 
et  l'ai  d  Amérique  ne  se  trouvent  point  dans  l'ancien  continent,  el. 
que  le  paresseux  pentadaclyle  est  un  animal  d'une  espèce  très- 
diifiérenta  dea  pareaaeux  d'Amérique  ^  et  c'est  tout  œ  que  j'avoii 
à  prouver  :  je  mtk  wèmo  persuadé  que  M.  Yosmaër  reooimoilil. 
cette  Térité ,  pour  peu  qu'il  veuille  y  donner  d'attentknt. 

n  noua  reste  maintenant  à  rapporter  lea  obaerration*  qne 
M.  Yoimaèr  a  fintes  lor  le  naturel  et  ke  moenie  de  œ  krie  de 
Bengale. 

m  Je  reçus,  dit-il,  œt  animal  mgulier  k  fi5  )uin  1768  

t  Im  corioaité  de  Ibbaerver  de  prèa  m'engagea ,  malgré  son  odemr 

•  désagréable ,  k  le  prendre  dans  ma  chambre....  H  dormoit  tout 
«  le  jour  fl  jus(jue  vers  le  soir;  et  ^  trouvant  ici  en  été,  il  ne 
«  seveilloit  qu  ii  Iniit  heures  tel  demie  du  soir.  Enitimé  dans  une 
^  cane  de  forme  carrée  oblongue  ,  garnie  d'un  treillis  de  fer,  il 
«  dormoit  constamment  msis  sur  son  derrière  tout  auprès  du 
«  treillis,  la  téte  penchée  en  avant  entre  les  pattes  antérieure»  re- 

•  pliéea  contre  le  ventre.  Dans  cette  attitude,  il  se  lenoit  tou|Ouf!i 
«  en  dormant  très  «fortement  attaché  au  treiUie  par  ki  deux 
€  patlea  de  derrièrei  et  iouvent  eneore  par  une  des  pattes  antè» 
«  rteurea;  ce  qui  me  Ait  soupçonner  que  Fanimal  d'ordinaire 
€  dort  aor  les  arbresi  et  ae  tient  anacbé  aux  braniiiea.  Son  mou- 
«  ventent,  étant  éveillé^  étoît  eoLtrêmement  lent  ^  et  loujoun  k 
«  même  depuia  k  commencement  jusqu'à  k  fin  :  ie  traînant  de 
«  barre  en  barre,  il  en  empoignoit  une  par  le  haut  aveo  ke 
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«  pattef  anftérieorMy  et  ne  la  quittoit  îaman  qa'one  <le  let  pêUeé 
m  de  deviiit  n'eût  sein  lentement  et  bien  fermement  une  autre 
«  barre  du  trallia*  Quand  il  rampoit  à  terre  •ur  le  foin  «  il  se  niou' 
e  Toit  avec  la  même  lenteur,  posant  un  pied  après  l'autre,  comme 
«  8*ileût  été  perclus;  et  dans  ce  mouvement  il  n'élevuii  ie  toi  p» 
«  que  Uinl  sod  |>eu ,  et  ne  faisoil  que  se  tniîner  eu  avant,  de  sorte 
«  que  souvent  il  y  avoit  à  peine  un  doigt  de  distance  entre  son 
«  veutre  et  Ja  teri-e.  En  vain  le  cliassoit-on  en  poussant  un  bâton 
<f  à  travers  le  treillis,  il  ne  laclioll  pas  pour  cela  prise;  si  on  le 
«  ]  oussoit  trop  rudement,  il  mordoit  ie  ImUmi,  et  c'étoit  là  toute 
«  sa  dcfense. 

ce  Sur  le  soir  il  a'éveilloit  pea  à  peu,  comme  quelqu'un  dont 
«  on  interromproit  le  sommeil ,  aprèa  avoir  veillé  long-tempa. 
«  Son  premier  soin  étoit  de  manger;  car,  de  jonr,  les  momens 
«  étoient  trop  précieux  pour  lea  raw  à  aon  repoa.  Âprèa  a*étr» 
a  acquitté  de  cette  foncticm ,  aaaei  vite  encore  pour  un  pareneux 
«  comme  lui,  il  aedébamuaoit  du  ioupé  de  k  veille.  Son  urine 
«  avoit  une  odeur  Inrle,  pénétrante  et  désagréable  :  m  £enf»  rea- 
«  aembknt  à  de  petitea  crotte»  de  bretrii.  Son  •Hw?^t  ordinaire, 
«  au  rapport  du  capitaine  du  vaisaeau  qui  l'avoit  pria  k  bord, 
a  n*éloît  que  du  ris  cuit  fort  épais,  et  jamaia  on  ne  le  vojyoit 
a  boire. 

«  Periiiiadé  quo  cet  animal  ne  refuaeroit  pas  d'autre  nourri- 
«  turc,  je  iui  donnai  une  branche  de  tilleul  avec  ses  feuilles;  mais 
a  il  Ja  rejeta.  I^s  fruits,  tels  que  les  poires  et  les  cerises ,  <  foient 
«  plus  dt'  son  goût.  Il  mangeoit  volontiers  du  jjain  sec  et  du  bis- 
«  cuit  ;  mais  si  on  les  trempoit  dans  l'eau,  il  n'y  touchoit  pas. 
«  Chaque  £oia  qu'on  Hii  présentoit  de  l'eau,  il ae  contentoit  de  la 

«  flairer  sans  en  boire.  Il  aimoit  à  la  fureur  les  oeufs  Souvent, 

«  quand  il  mangeoit ,  il  se  servoit  de  ses  pattes  et  de  se»  doigts  de 
a  devant  comme  lea  écureuila.  Je  jugeai,  par  rexpérrenre  êe» 
a  œnft,  qu'il  poorroit  manger  aussi  dea  oiaeauz:  en  effet,  lut 
a  ayant  donné  un  moineau  vivant,  il  le  tua  d*aboid  d'un  coup 
«  de  dent,  elle  nangoa  tout  entier  fort  goulûment....  Curieux 
a  d*épvouver  ai  lea  insectes  éloient  aussi  de  son  goftt ,  je  lui  jetai  un 
a  banneton  vivant  ;  il  le  prit  dans  sa  patte,  et  le  mangea  en  tut* 
a  tier.  Je  lui  donnai  ensuite  un  pinson ,  qu'il  mangea  aussi  aveo 
a  beaucoup  d'appétit  ;  après  quoi  il  dormit  le  reste  de  la 
a  journée. 

«  Je  Tai  vu  souvent  encoi'C  éveillé  à  deux  heures  après  mî- 
a  nuit  ;  mais  dèè  le»  six  heures  et  demie  du  matiu  ou  le  Uuuvoii 
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<  prafbadëmeiit  endormi^  an  point  qu'on  poavolt  nettoyer  «i 

<  cago  mn»  troubler  son  repo».  Pendant  le  jour^  étant  éveillé,  à 
«  force  d'être  agacé  y  il  se  fftchoit  et  mordoit  le  IMton  ;  maïs  le  tout 

c  a\  Lc  un  mouvement  lent ,  et  sous  le  cri  continuel  et  réitéré  d'aï, 
«  m  ,  it  ' ,  ti  r\înant  lurL  long -temps  chaque  aï  d'un  son  plaiiitif, 
«  l*n^ouieLàx  et  tremblant,  de  la  même  manière  qn*on  le  rap- 
<r  |«>rle  du  paresseux  d'Amérique.  A]ir(  <^  l  avoir  ainsi  lojfg-lenips 
p  tourmenté  et  bien  éveillé,  il  rampoit  deux  ou  trois  toura  dana 
€  la  cage,  maia  ae  rendormoit  tout  de  suite,  a 

C'est  sans  doute  cette  conformité  dans  le  cri  ot  dans  la  lenteur 
de  raïde  l'Amérique,  qui  a  porté  M«  Voamaër  à  croire  que  c'étoit 
le  même  animal  ;  mais  ^  je  le  répète  encore,  il  n*y  a  qu*i  comparer 
senlement  \em  figures  pour  être  bien  convaincu  da  contraire» 
De  toQt  «  que  M.  Vosmaër  expose  et  dit  a  ce  sujet,  on  ne  peut 
coadnce  antre  dicee,  sinon  qu'il  y  a  dans  Fancien  continent  des 
animaux  peut-être  aussi  paieaaenx  que  œnx  du  nouveau  conti^ 
nent  ;  mais  Je  nom  de  parwtseux  qu'on  peut  leur  donner  en  com- 
mun ne  prouve  nullement  que  ce  àiiiejit  deâ  auiiuîiux  du  mémo 
^enre. 

An  reste,  cet  animal  auquel  non??  avons  donné  la  dénomina- 
tion (Ir  A  ;  is  de  Bengale ,  parce  que  nous  n'en  connoissons  j»»  le 
nom  propre  j  se  trouve  ou  s'est  autrefois  trouvé  dans  des  climats 
de  l'Asie  beaucoup  moins  méridionaux  que  le  Bengale;  car'nous 
avons  reconnu  que  la  tête  décharnée  dont  M.  Daubenton  a  donné 
la  deacription,  et  qui  a  été  tirée  d'un  puila  desséché  de  l'ancienne 
Sidfm ,  appartient  à  cette  espèce ,  et  qu'on  doit  y  rapporter  aussi 
une  dent  qui  m'a  été  envoyée  par  M.  Pierre-Henri  Teidorpf,  sa- 
vant naturaUsIe  de  Lubeck.  «Cette  dent  >  dit-il ,  m'a  été  envoyée 
«  de  la  Chine;  elle  est  d'un  animal  peut-être  encore  inconnu  à 
a  ioua  le»  naturalistes;  elle  a  la  plus  par&ite  ressemblance  avec 
«  les  dt  II (i. canines  tlu  iluppopolame, dont  jc  possède  unetétecom- 
(i  plète  (l;iMS  .sa  {x  aii.  Autant  que  i'ai  y>\v  j u^Jei- de  la  dernière  dent, 
u  aussi  ]o\\<'  et  complète  qtic  petite,  (]iinu[u  elle  ne  pcse  pa.s  (ina- 
a  torze  grains,  elle  semble  avoir  tout  son  accroissement,  parce 
«  que  l'animal  dont  elle  est  prise  l'a  déjà  usée  à  proportion  aussi 
«  &>rt  que  l'hippopotame  le  plus  grand ,  les  siennes.  Le  noir  qu'on 
«  voit  à  chaque  côté  de  la  pointe  de  la  dent  aemhle  prouver 
c  qu'elle  n'eet  pas  d'un  animal  jeune.  L'émail  est  ausai  préoisé- 
«  ment  de  la  même  espèce  que  celui  des  denti  canines  de  ï'hippo- 

<  polame \  ce  qui  me  frisoi  t  présumer  que  ce  trèa^petii  animal 
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«  œpendant  de  k  même  daaae  qae  Fhîppopoteme ,  qui  eit  il 
«  gros  » 

Je  répondis,  en  1771,  à  M.  Teadorpf,  que  je  ne  oonnoisaois 
point  ranimai  auquel  avoit  appartenu  cette  dent;  et  ce  nV^t  en 
effet  qu'en  1 775quenousavons  eu  connoiasance  du  loris  de  Bengaîe 
auquel  elle  ap{>firtient ,  aussi  bien  que  la  tête  décharnée  trouvée 
dans  le  tfTritoire  de  1  ancienne  Sidoii.  Nou4  donnons  ici  la  figim 
de  cette  tétc  et  de  cette  dent. 

C'est  au  premier  loria  que  j'ai  décrit ,  aa  loris  de  Bengale, 
qu'on  peut  rapporter  k  nom  de  thmmngue ,  que  M.  le  chevalier 
d^OlMon ville  dit  que  oel  animal  porte  dans  les  Indes  orientaks,  et 
aur  lequel  il  a  bien  vouln  ndta»  donner  ka  notioea  anivantet  : 

ic  Le  ttevuigney  qui,  selon  M.  dt>lMonTÎlk>  iTappelk  mxuà 
«  dans  llnde  k  iàêonnêurf  et  iongre  en  tamouli  vit  retiré  dans 
«  ka  rochers  et  ks  bois  les  plus  solitaires  de  k  partie  méridionale 
«  dellnde,  ainsi  qu'à  Geylan  :  malgré  quelques  rapports  d'ergs- 

«  nisation,  il  n'appartient  ni  à  l'espèce  du  singe,  ni  à  celle  dtt 
«  maki  ;  il  est ,  à  ce  qu'on  croit ,  peu  multiplié. 

«  En  Î775  j'eus  o(  casiou  d'acheter  un  thevangue.  Il  avoit, 
u  étant  debout,  un  pni  moins  d'un  pied  de  haut;  mais  on  dit 
«  qu'il  y  en  a  de  plus  grands  :  cependant  le  mien  paroisso  t  rin; 
«r  tout  formé  ;  car,  pendant  près  d'un  an  que  je  l'ai  eu,  ii  n  a  point 
«  pris  d'accroissement. 

«  Ia  partk  postérieure  de  sa  tête  ^  ainsi  que  ses  oreilles ,  Tieroîs- 
«  soknt  asses  sembkbks  à  celles  d'un  singe;  mais  il  aToit  le  front 
«  à  proportkn  plus  krge,  et  apkti;  son  mosean, aussi  effilé  et 
«  plus  court  que  celui  d'une  fimibe,  se  rekvoit  au-daNua  des 
«  yeux,  à  peu  près  comme  celui  des  ducns  épagneub  que  Ton 
«  tire  d'Espagne.  Sa  bouche,  trMèndue  et  bien  ganik  de  dents , 
«  éloit  armée  de  quatre  canines  longues  et  sigu^  Ses  yeux  éloient 
If  grands  et  k  fleur  de  tète;  l'iris  en  paroissoil  d'un  gris  brun 
«  inrlé  d'une  teinte  jaunâtre.  U  avoit  le  cou  coin  t ,  le  corps  trè»- 
«  allongé.  Sa  grosseur  aviHJes»»U8  des  hanches  étoit  de  moins  de 
ce  trois  pouces  de  circonférence.  Je  le  fis  châtrer  :  ses  testicules  , 
«  quoique  proportionnellement  fort  gros,  étoient  absolument 
rc  renfermés  dans  la  capacité  du  bas-ventre;  sa  verge  étoit  déla* 
fi  chée  et  couverte  de  son  prépuce  comme  celle  de  l'homme....... 

<  II  n'amt  point  de  queue  :  aes  fases  étoknt  charauea  et  aune 


>  Lstirs dsM.  Taidoi^k M.  dt  Bttffoa,  cU  Ldbcck  en  1771. 
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m  cdlMiéi;  leur  carnatioii  est  d'une  bkncheur  doaœ  et  agràible. 
«  SftpottriiM  étoitUrge;  aes  lirai, aesmaim et  868  jambes  paroî»^ 
«  8oieiit  être  bien  Ibrmës  :  ^cependant  ks  doigts  en  sont  écartés 
tt  comme  ceux  des  singes.  Le  poil  de  la  tête  et  du  dos  est  d'un  gris 
»  saie  tirant  un  j>eu  sur  le  fauve;  celui  de  la  partie  antérieure  du 
«  cx)rp8  est  moins  ép;us ,  et  presque  bltiiiclialre. 

a  Sa  démarche  a  quclcjue  chose  de  rontraînt;  elle  est  iente  au 
«  point  de  parcouru  au  |ilu»  quatre  tuiies  en  une  minute  :  ses 
«  )«mbe8  étoient  trop  longues  à  proportion  du  corps ,  pour  qu'il 
«  pût  courir  commodément  comme  les  autres  qiuuirui)èdes  ;  il  al- 
«  loîl  pto»  lîlirament  debout,  lors  même  qu'il  emportait  un 
«  aeea  entre  ses  pattes  de  devant 

«  Il  Ikiaoit  4|adqa^bis  entendre  une  sorte  de  niodalation  ou  de 
«  sifflement  asses  doux  :  je  pouvots  aisément  distinguer  le  cri  du 
«  besoin,  du  plaisir ,  de  la  douleur,  et  même  celui  du  chagrin  ou 
«  del%npatienoe.  Si ,  par  exemple,  j'essayoîs  de  retirer  sa  proie, 
«  alors  aes  regards  paroiasoient  ahérés  ;  il  poussoit  une  sorte  d'ins- 
«  piration  de  voix  tremblante  et  dont  le  son  étoit  aigu.  Les  In- 
<(  d  jens  diM.'ut  qu  il  accouple  en  se  tenant  accroupi ,  et  en  se  ser- 
«L  rant  fiice  à  face  avec  sa  femelle. 

a  he  tbevau^ue  difi(  l  e  beaucoup  des  singes  par  l'extérieur  de 
c  sa  conibrmation ,  mais  encore  plus  par  le  caractère  et  les  babi* 
«  tudes  :  il  est  né  mélanooliqiie,  silencieux,  patient,  carnÎToreel 
c  nodunliulei  vivant  isolé  avec  sa  petite  làaâille;  tout  le  jour,  il 
c  vasle  mnNipî,  et  dort  la  tète  appuyée  sur  aes  deux  mains  réu- 
<  ines  entre  les  cuisses,  liais,  au  mibeu  du  sommeil,  aes  oreilles 
«  amit  kès  eeniiliies  aux  impfessions  du  dehors,  et  II  ne  néglige 
«  point  l'eccasion  de  misir  ceqni  vient  se  mettre  à  m  portée.  Le 
«  grand  selefl  parait  lui  déplaire  ;  et  cependant  il  ne  parOte  pas 
«  que  la  pupille  de  ses  yeux  se  resserre  ou  soit  £itiguée  par  ie  juui- 
«  qui  entre  dans  les  appartemens. 

«  Celui  que  je  nourri&!>ois  fut  d'alx^rd  mis  à  l'allache,  et  ensuite 
«  on  lui  donna  la  IdxTté.  A  l'approche  de  la  nuit  il  se  IVottoit  les 
a  yeux  ;  ensuite,  en  portant  attentivement  ses  regnrds  de  touscô* 
«  tés,  il  se  promenoit  sur  les  meubles,  ou  plutôt  sur  des  cordas 
9  que  j'arois  disposées  à  cet  effet.  Un  peu  de  laitage  et  quelques 
«  fruits  bien  fimdatts  ne  lui  déplaiaoient  pas  ;  mais  il  n'étoit  friand 
m  que  de  petits  oiseaux  ou  d'insectes.  S'il  aperoevoit  quelqu'un  de 
«  œs  derniers  objets,  il  Appiochoit  d'un  pas  aUon^  et  ciroona-* 
a  pect,  td  que  celui  de  quelqu'un  qui  marche  en  tâtonnant  et 
m  aorkpointedespiedspouraUer  enanqpraiidtettn  autre.  Ar- 
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tt  rivé  environ  à  un  pied  de  distance  de  sa  proie,  il  s'arretoit; 
«  alors,  se  levnnt  droit  sur  ses  jamlxi»,  il  avanroit  cVabord  en 
«  étendant  doucement  sca  brai,  puis  tout  à  cou^  il  k  âaiaissoit  el 
«  IV'tmiîgloit  avec  une  prestesse  singulière. 

a  O  malhem  t  itx  petit  animal  périt  )iar  accident.  ÎI  me  parois- 
a  aoii  fort  attaché  ;  j'avois  l'usa^*^  de  h  cares-ser  après  lui  avoir 
«  donné  à  manger,  hes  marques  de  sa  âeusibihté  coiiaistoient  à 
m  prendre  le  bout  de  ma  main  et  à  le  serrer  contre  aon  sein ,  en 
«  fixant  aes  yeox  à  demi  ouverts  sur  les  miens.  » 

LE  PETIT  MAKL  01115. 


Cb  joU  petitanimal  a  été  apporté  de  Madagascar  par  M.  Sonnent. 
Il  a  tout  le  corps ,  excepté  la  hce,  les  pieds  et  les  mains,  oouTerC 
d'un  poil  griiâtre 9  laineux,  mat  et  doux  au  toucher.  Sa  queue 
est  trèa-Iongney  gunie  d'un  poil  doux  et  laineux ,  oonune  celui 
de  tout  le  corps.  Il  tient  beaucoup  du  mocooo,  tant  par  la  Ibnne 
extérieure  que  par  ses  attitudes  et  h  légèreté  de  ses  mouTemens  : 
cependant  le  mococo  paroit  être  plus  baut  de  jambes.  Dans  ton» 
deux,  lesjambesdedevantsont  plus  courtes  que  celles  dederrière. 

couleur  grisâtre  de  ce  petit  maki  est  comme  jaspée  de  fauve 
paie ,  paixe  que  le  poil ,  qui  a  un  duvet  gris-de-sonris  à  la  racine, 
est  fauve  pâle  à  rextrémité.  Le  poil  a  iiu  ie  corps  i.ix  li^ne^  de  lon- 
gueur ,  et  quatre  sous  le  ventre  :  tout  le  dessous  du  corps ,  à  pren- 
dre depuis  la  mâchoire  d  en-bas,  est  blanc  ;  mais  ce  blanc  com- 
ineno»  à  se  mêler  de  jaunâtre  et  de  grisâtre  sous  le  ventre,  au-de- 
dans  des  cuisses  et  des  jambes. 

|iie<l«.  pou.  Ug. 

L0iigiMvdteitaaimt1,aMS«fécatlig|M  droits   »   lo  3 

fittivaiilkoonrlnmdocorpt   t    s  » 

IiQBgasiwdt Utile p dipibl*  1ml d«M«jiiH|«^ Poceipttt.  •    m    %  5 

La  tête  est  fort  large  au  front  et  fort  {)oinLue  au  museau  ;  ce  qui 
donne  beaucoup  de  finesse  à  la  physionomie  de  cet  animal.  Le 
chanfrein  est  droit  et  ne  se  courbe  qu  au  bout  du  nea.  Les  yeux 
sont  ronds  et  saillans. 

pieds,  poit.  iig. 

Lm  oniUis  ont  dt  l^ttlrar  «  •   »    •  9 

Lufcwr  1   •     9  7 

£Ueâ  «oui  diâereules  de  celles  des  autres  URkis,  qui  les  ont  kr« 
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|rei  et  comme  aplaties  sur  Icxtrémittr  Ct  lies  de  ce  petit  maki  sont 
larges  en  bas  et  arrondit  s  au  bout  ;  elles  sont  rouvertes  et  Lotdt'e» 
(de  2)oiIs  cendres.  1-^  tour  des  yeux,  des  on  iIIps  ,  et  les  côtés  dej 
joties ,  sont  d'un  cendré  clair  ^  ainù  que  le  dedans  des  cuùie*  el 
des  jambe*. 

|>i«(U.  poa.  lig. 

Lcsmiiitenpw^d«4lcTintoiitdeloiiga««r4i«iraUkpoîfB<t«    »     1  4 
Lm  doigu  en  sont  miacM  tt  alloogfa}  in  d««s  4b  niU«n,  qnl 

?orit  \r'-,  plii<;  î^nii'l'^  ,  ont  -  •■•■<•■•>•«•       B       I  jt 

Les  d«ui  autres ,  tjui  soni  les  plus  couris,  n^ontqtM.  ......  »  »  ^ 

Le  poace  a.....   »  j»  ^^JL 

Lm  pi«ds  d*  irrites  ont  4t  toDga«W|  da  talaa  an  Boni  dw 

dvigts.   »  a  • 

LcMcoaddoigteilmie,  (pii  esileplw  fniftd,  ■   »  »  9 

IitfpMct,  ^«tlMgt  «tpUtt  a   a  »  8 

Le  premier  doigt  interne ,  qni  est  le  plus  court ,  a  un  ongfo 
mince  et  crochu  ;  les  autres  onl  Fongle  plat  et  allongé  :  les  «^ualiis 
doigts  sont  de  loiigiieur  inégale. 

La  queue  a  quinze  pouces  de  longueur  :  elle  est  égalai  mut  m ossc 
et  couverte  d*iin  poi!  laineux  et  de  la  mt^me  couleur  i]uc  le  corps  : 
les  plus  grande  poil^  de  Textrémîté  de  cette  queue^  où  le  fauve  do*> 
mine  »  ont  sept  lignes  de  longueur. 

LE  VARl, 

AUTRE  ESPÈCE  DE  MAKL 


Je  crois  devoir  joindre  à  l'espèce  du  petit  maki  gris  un  autre 

maki  que  M.  Sonnerai  a  de  même  rapporlû  de  Madagascar  ,  et  qui 
ne  diflère  du  premier  que  par  la  teinte  et  la  distribution  des  cou- 
leurs du  poil. 

11  a ,  comme  tous  les  autres  makis,  un  poil  doux  et  laineux, 
mais  plus  touffu  et  en  ilocons  conglomérés;  ce  qui  fait  paroître 
son  corps  large  et  gros.  La  tète  est  large ,  assez  petite  et  courte  : 
il  n'a  pas  le  museau  aussi  allongé  que  le  vari,  le  mongous  et  le  mo- 
coco.  Les  yenx  sont  très-gros ,  et  les  paupières  bordées  de  noirâtre. 
Le  front  est  large  ;  les  oreilles  courtes  sont  cachées  dans  le  poil. 

n  a  les  jambes  de  devant  courtes  en  oomparaison  des  jambes  de 
derrière  ;  œ  qui  rend  y  lorsqu'il  mtrche ,  le  train  de  derrière  très- 
ékré,  cckmine  dans  le  mococa  La  qiieu»  est  longue  de  dix  pouces 


« 
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dix  lignes,  couverte  d'un        touiiu,  et  de  la  même  gnmeag 

dans  toute  aa  longueur. 

La  longueur  de  cet  animal,  du  bout  du  nea  à  Torigine  de  la 
queue ,  le  corps  étradu ,  est  de  onae  pouces  m  lignes.  Sa  tête  a 
de  longueur,  du  bout  du  nés  à  Toociputi  deux  pouces  trois  lignes» 
Une  grande  tache  noire  qui  se  termine  en  pointe  par  le  haut  oou* 
Tra  le  nen,  les  naseaux  el  une  partie  de  la  mftdidre  supérieure. 
Les  pieds  sont  couverts  de  poil  fiiuve  teinté  de  cendré;  les  doigt» 
et  les  ongles  sont  noirs.  Le  pouce  des  pieds  de  derrière  est  grand 
et  ajiâta  gros ,  avec  un  ongle  large ,  mince  et  plat  :  ce  premier  doi^t 
tient  au  second  jxir  une  membrane  noiiàtre. 

En  général  ,  la  couleur  du  poil  de  l'animal  est  brune  et  d'un 
fauve  cendré,  plus  ou  moins  foncé  en  différens  endroits,  parce 
que  les  poils  sont  bruns  dans  leur  longueur,  et  &u%'es  à  la  pointe. 
Le  dessous  du  cou,  lagoi^,  la  poitrine,  le  ventre,  la  face  inté- 
rieure des  quatre  jambes ,  sont  d'un  blanc  sale  teinté  de  fauve;  le 
brun  domine  sur  la  téte ,  le  cou,  le  doa,  le  dessna  des  bras  et  des 
Jambes;  le  fruve  cendré  se  nranlre  sur  Ica  c6téa  du  corpa,  les 
euisses  et  une  partie  des  jambes;  un  fiiuve  plus  Ibncé  se  voit  au* 
tour  des  oreilles,  ainn  que  sur  la  fiice  externe  des  bru  et  des  jam* 
bes  jusqu'au  taUm;  toute  la  partie  du  dos  voisine  de  la  queae  est 
Planche ,  temtée  d'une  couleur  fiiuve,  qui  devient  orangée  sur 
toute  la  longueur  de  la  c^ueue. 

NOMENCLATURE  DES  SINGES. 


OoMMB  endoctriner  des  éooliert»  ou  parier  à  des  hoounea»  aont 
deux  dioees  dififêrentes  ;  que  les  premien  reçoivent  sans  exameni 
et  même  avec  avidité,  Tarbitmire  comme  le  réel ,  le  frnx  ooanme 
le  vnd ,  dèa  quHl  leur  est  présenté  sous  k  forme  dedocomena;  que 
les  autres ,  au  contraire,  rejettent  avec  dégoût  ces  mèmea  docu'* 
mens ,  lorsqu'ib  ne  sont  pas  fondés  ;  nous  né  nous  servirona  d'au- 
cune des  méthodes  qu'on  a  imaginées  pour  entasser  sous  le  m^me 
nom  do  singes  une  multitude  d'animaux  d'espèces  difiéreuteo  et 
même  tiès-éloignées. 

J'appelle  sînfre  \m  animnl  sans  queue  ,  dont  la  face  est  aplatie, 
dont  les  dents,  les  mains,  les  doigts  et  les  ongles  re^mblent  à 
ceux  de  l'bomme,  et  qui ,  comme  lui ,  marcbe  de  bout  sur  sea  doux 
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pMi.  Cette  âé&mdaa,  tirée  de  k  nature  même  de  l  animal  ei  cl« 
■es  rapporte  «vec  celle  de  ITionmie ,  exclut,  conuiic  Ton  voit, 
toi»  les  amnmux  qui  ont  dvs  qLKMu-s,  lous  ceux  (jui  ont  la  ïuce 
iL'levéeou  le  inusiau  long,  tou.s  n  ux  .j m  ont  le»  ongles  cour- 
Ik^,  crochus  ou  pointus,  tous  ceux  qui  marchent  plus  volon- 
liers  sur  quatre  que  Mir  deux  pied».  D'après  cette  notion  fixe 
et  pnVise,  voyons  (oaibien  il  exiête  d'espèces  d  animaux  «ux- 
queiies  on  doive  donner  le  nom  de  singe.  Les  ancieiui  n'en  oon- 
noÎMoi^t  qu'une  ieule  ;  le  piihécoê  dea  Grecs ,  le  simia  des  La- 
tins,  est  un  sùtg»,  un  vrai  sing^,  et  c'est  œlui  sur  lequel  Aristote, 
Pline  et  Galien,  ont  institué  toutes  les  comparaisons  physiquei 
et  fendé  toutes  les  relations  du  singe  k  l'homme;  mais  ce  pii  limue 
œ  aînge  des  anciens,  si  ressemblant  k  Yhomme  par  la  <ouiov^ 
flBatkm  extérieure,  et  plus  semblable  encore  par  lorn  ru  v,  hon  iu- 
tetieure,en  diffère  néanmoins  par  un  afij  .hut  (im,  quoique  re- 
latif en  Ini>méme^  n'en  est  cependant  ici  pas  mouis  essentiel;  c'est 
la  grandeur.  La  taille  d.  1  iiuninie  en  général  est  au-dessus  de 
cinq  pieds  :  ctUe  du  pithcquen  atteiui  guère  qu'au  quart  de  cette 
hauteur;  aussi,  ce  singe  eût-il  «ncoi-e  été  plus  ressemblante 
1  homme,  les  aticiens  auroienl  eu  raison  de  ne  le  regarder  que 
comme  un  houioncule,  un  nain  manqué ,  un  pj^née  capable 
tout  au  plus  de  oombatlreavec  les  grues» tandis  que  Iliomme  sait 
domter  l'éléphant  et  vaincre  le  lion. 

Bfais,  depuis  les  anciens,  depuis  la  découverte  des  parUes  mé- 
ridionales de  l'Afrique  et  des  Indes,  on  a  trouvé  un  autre  singe 
ewoel  attribut  de  grandeur  »  un  singe  aussi  haut,  aussi  fort  que 
lliomme ,  auari  ardent  pour  les  femmes  que  pour  ses  femelles,  un 
singe  qui  sait  porter  désarmes,  qui  se  sert  de  pierres  |x>ur  atta- 
quer, et  de  bâtons  pour  se  défendre,  et  qui  d  ailleurs  ressemble 
encore  à  l'homme  plus  que  le  piihèque;  car,  indépendamment 
de  ce  qu'il  n'a  point  de  queue,  de  ce  que  sa  flice  est  aplatie,  que 
ses  bras,      mains,  ses  doigts,  ses  ongles,  sont  pareils  aux  n6- 
Ires,  et  qu  li  marche  toujours  debout,  il  a  une  espèce  de  vi* 
sage,  des  traits  approchans  de  ceux  de  l'homme,  des  oreillfli  de 
h  îiu-me  forme  ,  des  cheveux  sur  la  téte,  dek  barbe  au  menton 
cl  du  poil  ni  plus  ni  moins  que  l'homme  en  a  dans  l'état  de  na<^ 
ture  :  aussi  les  habitans  de  son  pays,  les  Indiens  poliofr,  n'ont  pal 
faéntéde  l'associer  à  l'espèce  humaine  par  le  nom  d'oran^^utaZ 


m   ^  ^  irvwri 

homme  sauvage,  tandis  que  les  Hègres ,  presque  aussi  sauvages 
■ussi  kudt  que  ces  sing^,  et  qui  n'imaginent  pas  que  pour  èi ré 
plus  ou  moins  policé  Ton  soit  pins  ou  moins  homme,  leur  ont 
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donné  tin  nom  propre  {pongo),  un  nom  de  Wte  et  non  pas 
d'homme  ;  et  cet  oraiig-ontang  ou  ce  pongo  n  est  en  fitet  quun 
ànimal,  mais  un  animal  Ucs-singulier,  que  l'homme  nei^eulvoir 
sans  rentrer  en  luî-mêmc  ,  sans  se  rcconnoître ,  sans  se  con%'amcre 
que  son  corps  n'est  pas  la  partie  la  plus  essouùcW^.  de  sa  nature. 

VoUà  donc  deux  animaux,  le  pithèque  et  lorang-oulang ,  aux- 
quels on  doit  applîquerk  nom  de  ainge,  et  il  y  e  n  a  un  troisième 
auquel  on  ne  peut  guère  le  refuser,  quoiqu'U  soit  dHlorme,  et  par 
wppofl  à  l'homme,  cl  par  rapport  au  singe.  Cet  animal,  )usq»i  a 
pitent  inconnu»  et  qui  a  été  apporté  des  Indes  orientales  sous 
U  nom  de  gtbbon  ,  mattshe  debout  comme  les  deux  autres ,  et  a 
la  face  aplaUe  :  il  est  ausû  sans  queue;  mais  ses  bras,  au  lieu  d'être 
proportionnés  comme  ceux  de  lliomme,  ou  du  moins  comme 
ceurde  l'orang-outang  ou  du  pilbèque,  à  la  hauteur  du  cotpa, 
sont  d'une  longueur  si  démesurée,  que  l'animal  étant  debout  sur 
ses  aeux  pieds ,  il  louche  encore  la  ter»  avec  ses  mains  sansoour* 
ber  le  coi  p  et  sau.  plier  les  jamb«i.  Ce  smge  est  le  troisième  et  le 
dernier  auquel  on  doive  donner  cenom;  c'est,  dans  «genre,  une 
espèce  monstrueuse  ,  hétéroclite,  comme  l'est  dans  l'espèce  hu- 
niaine  la  race  deshomni^  s  i  crosses  jambes,  dite cfe5(iMil*T»Ofiuie. 

Après  les  singes,  se  présente  une  autre  famille  d  animaux,  que 
nous  indiquerons  sous  le  nom  générique  de  babouin  ;  et  pour  les 
distinguer  nettement  de  tous  les  autres,  nous  dirous  que  le  ba- 
bouin est  un  animal  à  queue  courte ,  à  face  allongée,  k  rau^au 
kree  et  relevë,avec  des  denU  canines  plus  grosses  à  proi>oriion 
que  cellesde  l'homme,  et  des  calloMlés  sur  les  fesses.  Par  cette  dé- 
finition, nous  excluons  de  cette  ÛimiUe  tous  les  singes  qui  n  om 
iK)int  de  queue ,  toutes  les  guenons ,  tous  les  sapajous  et  sagouins 
qui  n'ont  pas  la  queue  courte,  mais  qui  tous  l'ont  aussi  longue 
la  ]  lus  longue  que  le  corpi,  et  tous  les  makis,  loris  et  autiee 
quadrumanes  qui  ont  le  museau  mince  et  pointu.  I^/»»™* 
1»  ont  jamais  eu  de  nom  propre  pour  ces  animaux  :  Anstote  est 
le  seul  tna  l  aroît  avoîf  désigné  l'un  de  Ces  baboums  par  le  nom 


de  swiia  porcaria^  ;  encore  n'en  donne-t-U  qu^une  il 
fort  indirecte.  Les  Italiens  sont  les  premiers  qui  latent  nommé 

t  C>tt«.  ,îênonun:.i.on  ,  sim^a  porcaria  ,  PC  se  trouTC  que  dâ!»  A^«,  Ct 
«„i  n'.  été  employée  p-r  .«cun  .«Itrt  «t^ir,  Itoil  «é-moillS  «M  vM^m 
cM.rc«iou  pour  déMgner  l.b.lK»»ia  î  c.r  ftl  if      d.»  H-  iroj.g««i  pro- 

ÎKmiD  k  e€l.i  a.  cP«li«i  i  fl  d»»iUtui»  «es  doa  attirât*  te  rc*»«iublenl  u«  j^e» 
f«r  U  liKiBt  lin  cwips* 
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habuino    !e«  Allemands  l'ont  appelé  bavion ;  les  Fi-am;ais,  ba^ 
h  'iiin  ,  et  ton?,  ieâ  au  le  m. s  cjui ,  Jaiis  ces  deiniers  siècles ,  ont  écrit 
tu  lalni  ,  ionl  désigné  jjai  le  nom  papio  :  nous  lapjîellerons 
nous-mêmes  jyapion ,  pour  le  distinguer  de»  Riitn  .s  bainjums 
qu'on  a  trouvés  depuis  dans  les  pro\  iiuts  méridionales  de  l'Afri* 
que  et  de»  iudes.  Nous  conuoisaoas  trois  espèces  de  ces  animaux  : 
1  * .  le  papion  ou  babouin  proprement  dit ,  dont  nous  venons  dd 
parler 9 qui  se  trouv^en  Libye^en  Arabie, etc., et  qui  vraisembU- 
Uement  est  le  nmiaparcaria  d'Aristole;  a*,  le  mandrill^  qui  est 
un  babouin  encore  plue  grand  que  le  papion  ^  Avec  la  fiioe  vio-^ 
lette  9  le  nea  et  les  joues  sillonnées  deiidesprofondei  et  pUiqnea^ 
qui  ae  trouve  en  Guinée  et  dana  les  partiea  lei  plua  chandei  dé 
f  Afrique;  5*.  VoaandmUf  qui  n'eat  paa  ai  groaque  le  papien,  ni 
û  grand  que  le  mandrill,  dont  le  corpa  eat  moins  épais,  et  qui  « 
la  tète  et  tonte  la  fiuse  environnéea  d'une  eapècede  crinière  trèa-« 
longue  et  tràs-épaiaae.  On  le  trouve  à  Ceylani  au  Malabar,  et 
dans  les  autres  provinces  méridionalea  de  flnde.  Ainsi  voilà  trois 
singes  et  trois  babouins  bien  déBnis ,  bicusépai^,  et  tous  sxjl  dijH 
tiuetemeut  difféi  uns  Ils  uiia  dcb  au  li  es. 

Mais  comme  la  Nature  ne  connoit  pas  nos  détiiiit  ion^^  ;  qu'elle 
n'a  jamais  raji^e       ouviiiges  par  ta»,  ni  le«  ^tres  pargeurty*;  que 
«ta  marche,  au  tuiiUaire,  va  tuu)(jurspar  depié!*,et  que  son  pfrtji 
est  nuancé  ])artoutet  tt  étend  en  tout  sens;  il  doit  se  trouver  entre 
le  genre  du  singe  '  et  celui  du  babouin  quelque  espèce  inteimé' 
diaire  qui  ne  soit  précisément  ni  l'un  ni  l'autre^  et  qui  cependant 
participe  des  deux.  Cette  espèce  intemié<^iaire  existe  en  effet,  et 
c'est  l'animal  que  noua  appelons  ma^oti  il  se  trouve  placé  entré 
nos  deux  définitions  2  il  lait  la  nuance  entre  les  singes  et  les  ba- 
bouins; il  dtflère  dca  premiersi  en  ce  qu'il  a  le  museau  allongé  et 
de  grosses  dents  canines }  il  difièra  dea  seocada*  pam  qu'il  nVi 
Iréellement  point  de  queue  iqnoiqu'il  ait  un  petit  appendice  dé 
peau  qui  a  l'apparence  d'une  naissance  de  queue  :  fl  n'est  par 
conséquent  ni  singe  ni  babouin  «  ét  tient  en  même  teitips  de  b 
nature  des  deux.  Cet  animal,  qui  eat  Ibrt  commun  dana  la  baulé 
Egypte,  ainsi  qu'en  Barbarie,  étoit  connu  des  anciens;  les  Grecs 
ei  les  Latins  l'ouL  uuiumc  cjrwcéphale ,  ^rce  que  son  museau  res^. 


'  Le  gilviMNi  eotemraeè  déjà  U  nmncc  enire  le»  lingu  et  iMÎabottioSv  m  «• 
i)u'il  »  des  callotilAinr  1m  Mms  comake  Irt  babirailift ,  et  lès  ongles  «les  pic  ts  «le 
<i'rri«re  |ilus  pointus  qne  ceux  éc  roran|;-ontang  ,  fjTii  n%  point  da  çilloMtib  snt 
k»  iciMA,  «i  «|iu  a  Ict  oo^lc»  pUu  ci  axxetuUs  couuuc  i'hoiaiBt^ 
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ôtiiible  assez  à  cvlui  d  un  dogue.  Ainsi,  |K)ar  présenter  cm  anî- 
niatix,  voici  l  ui  lie  dans  lequel  on  doit  11»  ranger  :  i  orang-ou" 
iang  ou  pongo ,  premier  singe;  \i pithèque  ,  second  singe  ;  le^/^- 
hon ,  ti  <)isi«'me  singe,  mais  diflornie;  le  cynocéphale  ou  magoé , 
quatrièiut  singe  ou  premier  babouin;  le  papion,  premier  l)a- 
botllQ;  le  mainlriUy  second  babouin  ;  Youianderou ^  troisième 
babouin.  Gel  ordre  net^i  ni  arbitraire  ni  îicù£,.maà»  relatif  à 
réchelle  même  de  k  Nature. 

Après  les  doges  et  les  babouins ,  se  tronTent  les  gnenons  ;  c'est 
aÎBU  (fae  j'appdbi  d*a|irès  notre  idiome  ancien ,  les  animaux  qui 
reamuMent  aux  anges  ou  aux  babouins ,  mais  qui  ont  de  longues 
queoesy  eVit-A-dire,  des  qaeules  aussi  longues  ou  plus  longues 
qoe  le  oorps.  Le  mot  gutnan  a  eu ,  dans  o»  dernien  sîèdes^  deux 
•oeeptioDS  différentes  de  celle  que  nous  lui  donnons  ici  :  Ton  a 
employé  ce  mot  guenon  généralement  pooir  désigner  les  singes  de 
petite  lAiHe,  et  en  même  temps  on  Fa  employé  particulièrement 
pour  nommer  la  femelle  du  singe  :  mais  plus  anciennement  nous 
appelions  sinergs  ou  magots  les  singes  sans  queue  ,  et  guenons  ou 
viufu's  ceux  «jiii  âvoient  une  longue  queue  ;  je  pourrois  le  prouver 
par  qu(  Ique.<>  passat^es  de  nos  voyageurs  des  seizième  et  dix-sep- 
tième siffles  :  le  mol  niiTîie  de  guenon  ne  .s*éloigne  ])a.s  et  pput-ètre 
Il  éledéi  j\  e  dr  ^r/'ov  ou  képos,  nom  «lue  les  Grecs  donnoient  aux 
singes  à  longue  queue.  Ces  kèbes  ou  guenons  sont  plus  pelites  et 
moins  fortes  que  les  babouins  et  les  singes  ;  elles  sont  aisées  à  dis- 
tinguer des  uns  et  des  autres  par  cette  di£Ghienoe ,  et  surtout  par 
leur  longue  queue.  On  peut  ansn  les  séparer  aisément  des  makis, 
parce  qu'elles  n*ont  pas  le  museau  pointu ,  et  qu'au  lieu  de  six 
dents  inoisives  qu'ont  le:»  makis^  elles  n'en  ont  que  quatre  comme 
'  les  singes  et  les  babèutns.  Noni  en  oonnoisions  neuf  espèces ,  que 
nonâ  indiquerons  dmcune  par  un  nom  diffiSrent,  afin  d'éditer 
ttote  ooBfooon.  Ces  nettf  espèœs  de  gaenons  sont  :  i*.  les  moco- 
ffias  ;  les /miMs;  S*,  ht  maltrùukêf  4*  les  mangaheyt;  5*.  la 
moite/  6*.  k  etUHtMê;  7*.  b  mmtekMe;  9*.  le  talapoin  ;  9*.  le 
Allie.  Les  ancioBs  Grecs  ne  connoÎMoient  qne  deux  de  ces  gue- 
nons, la  mone  et  le  callitriche,  qui  sont  originaires  de  l'Arabie 
et  des  parties  septentrionales  de  l'Afrique;  ils  n'avoir  nt  aucune 
notion  des  autres,  parce  qu'elles  ne  se  trouverit  que  dans  les  pro-* 
^  inces  méridionales  de  l'Afrique  et  des  Tndes  orientales,  paya  en- 
tièrement inconnus  dans  le  temps  d'Arisfote.  Ce  grand  philosophe, 
et  les  Grec.'i  en  i^énéral .  étoient  si  allenlifs  à  ne  pas  confondre  le» 
v  Lies  par  des  noms  communs  et  dès-lors  équivoques ,  qu'ayant  ap* 
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p»lé  pithêcoB  le  nnge  aam  queue,  Ils  ont  nommé  kêbas  la  guenon 
oa  singe  à  longue  cjueue  :  comme  ils  avojent  reconnu  ijue  ces  ani- 
maux étoienl  d'espèces  cliJlt  rentes ,  et  même  assess  éloignées,  ils 
leur  avoient  à  clinrun  donné  un  nom  }>ropre,  et  ce  nom  ctoit  tiré 
(lu  caractère  le  plus  apjwrent.  l'ous  les  ^^ingcd  et  babouins  qu'ils 
connoiasoient ,  c  esl-à-cUre ,  le pUhèque  qu  iiug»  proiur^ent  4it  > 
le  cynocéphaU  OU  magoi^  et  le  nmia  pqrcaria  oo  papfon,  ont  ie 
poil  d'une  couleur  à  peu  près  uniforme  :  au  oont^ire,  ]a  guenon 
que  nous  appelons  ici  mone,  et  que  les  Grecs  ig^peloîent  kéboê  ^ 
«  le  pofl  varié  de  couleurs  difiiSrentes  ;  on  TappeUe  même  vulgii- 
rement  le  êingë  variée  c'étoit  l'espèce  de  guenon  le  plui  com- 
mune et  la  mieux  connue  du  temps  d'Aristote ,  et  c'eit  de  oe  carao* 
tm  qu'est  dérivé  le  nom  de  kébos,  qui  désigne  en  grec  la  ▼ariété 
(Isns  les  couleurs.  Ainsi  tous  les  animaux  de  la  classe  des  sing<^s , 
iialxjuins  et  guenons  ,  indiqués  £xir  Aristote,  se  réduiseui  à  cjua  tre  ^ 
le  pit/u'eos ,  le  cynocephalos  j  le  simut  porcaria  et  le  kêbos ,  quo 
nous  nous  croyons  fondés  à  repn  smLer  aujourd'hui  comme  étant 
réellement  le  pithèque  ou  singe  proprement  dit,  ie  magot  ^  le  pa^ 
pion  ou  babouin  proprement  dit  ^  et  la  mone,  parce  que  non-seu- 
lement les  camctères  particuliers  que  leur  donne  Aristote  leur 
conviennent  eu  effet ,  mai»  encofe  parce  que  les  autres  «ipàœs  que 
nous  ayons  indiquées,  et  colles  que  nous  indiquerons  eacoce^ dé- 
voient nécessairement  loi  être  inconnues  ^  puisqu'elles  sont  na- 
lires  et  exdunvementliabttuites  des  tetres  où  les  vpyageu»  greca 
navoient  point  encore  pénétré  de  son  temps. 

Deux  im  trois  siècles  après  celui  d'Arislote ,  on  trouve  deps  lea 
auteurs  grecs  deux  nouveaux  noms,  caUithiix  et  çerccpUbécoê , 
tous  deux  relatif»  aux  guenons  ou  singea  à  longue  queue  :  à  me- 
sure cjii  cMi  découvroit  bi  terre  et  qu'on  s*avançoit  Tcrs  le  Midi  ^ 
foit  en  Airiquc,  soil  en  Asie,  on  tromoU  de  nouveaux  animaux, 
d'autres  espèces  de  guenom  ;  et  comme  la  plupart  de  ces  gue- 
nons n'a  voient  pas,  comme  le  kéboà,  les  couleurs  variées,  \i% 
Grecs  imaginèrent  de  &tre  un  nom  générique  cercopi^êcoa  , 
efest-â-dire,  êmgù  à  fUêue^  pour  désignar  toutes  les  .espèce  de 
guenons  ou  singes  à  longue  queue  ;  et  ayant  xtmarqué  pmin  ces 
espèces  nouvelles  une  guenon  d'un  poil  verdâtne  çt  de  opuleor 
vive,  ils  appelèrent  cette  espèce  ealUiinx,  qui  signi^eiafW/ic//. 
Ce  callithnx  se  trouve  en  efiet  dans  la  partie  méridionale  de  k 
Mauritanie  et  dans  les  terres  voisines  du  cap  Vert  :  c^est  la  gue* 
non  que  l'on  connoît  vulgairement  sous  le  nom  de  singe  verii  et 
comme  nous  rc)ctous  dani»  ccL  ouvrage  tuâtes  lan  dénoouualiojis 
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com  posées ,  nous  lui  avona  comervé  son  nom  ancien^  caliithi  ix  ou 
çallilriche. 

A  l'égard  de*  sept  autres  espèces  de  guenons  que  nous  avons 
indiquées  ci-dessus  par  les  nouis  de  macaque ,  paias,  malhrouh  ^ 
mangabeyj  inoustac,  ialapoin  et  douc^  elles  étoient  inconnues  des 
Grecs  et  des  Latins.  Le  macaque  tti  natif  de  Congo  ;  le  ()atas,  clu 
Sénégal;  le  mangabey  ^  de  Madagascar;  le  malbrouk,  de  Bengale  ; 
}e  mousUtc ,  de  Guinée  ;  le  talapoin ,  de  Siam  ;  et  le  doue ,  de  la  Co» 
chinohine.  Toutes  ces  terres  élotent  également  ignorées  de»  anciens» 
et  nous  avons  eu  grand  soin  de  conserver  aux  ammuttx  qu'on  y  n 
trouvés  les  noms  propres  de  leur  pays. 

Et  comme  la  Nature  est  constante  dans  sa  marclie^  qu'elle  ne  va 
jamais  par  sauts  »  et  que  toujours  tout  est  gradué,  nuancé,  on 
trouve  entre  les  iNilsottîns  et  les  guenons  une  espèce  intermédiaire, 
comme  celle  du  magot  Test  entre  le»  singes  et  les  l>alx>uins  : 
l'animal  qui  remplit  cet  intervalle  et  forme  cette  espèce  inter- 
médiaire ressemble  IxMucoup  aux  guenons»  surk)iii  aux  ma- 
caques, et  en  même  temps  li  a  le  uTuseau  fort  larp;e  el  la  rpu  uo 
cxîurte  comme  le»  balx^uîns  :  ne  lui  connolssanl  point  de  nom  , 
nous  l'avons  np]>elé  maimon  jxjur  le  distinguer  des  autres.  Il  s© 
trouve  à  Sumati'a  ;  c'est  le  seul  de  tons  ce»  animaux,  tant  Im- 
bouins  que  guenons,  dont  la  queue  soit  dégarnie  de  poil ,  et  c'est 
par  cette  raison  que  les  auteurs  qui  en  ont  parlé  l'ont  désigné  par 
la  dénomination  de  singé  à  fuêuê  de  eoe^n  ou  iU  ainp  à  queum 
de  rat. 

Voilà  le*  animaux  de  l'ancien  continent  auxquels  on  a  donné 
le  nom  commun  de  singê^  qnoiqu'ib  soient  non-seulement  d'ei- 
pèoes  âoignéesy  mais  même  de  genres  asseï  diffibens  ;  et  ce  qui  a 
•  mis  le  comble  i.  Terreur  et  à  la  confusion,  c'est  qu'on  a  donné  œa 
mêmes  noms  de  tinge,  de  oynoeéphalê,  de       et  de  cercopithèque, 
noms  fittti  il  y  a  quinse  cents  ans  par  les  Grecs,  A  des  animauic 
d'un  nonveau  monde,  qu'on  n'a  découverts  que  depuis  deux  ou 
trois  siècles.  On  ne  se  doutoit  })as  qu'il  n'existoit  dans  les  parties 
méridionales  de  ce  nouveau  continent  aucun  des  animaux  de 
l'Afrique  et  des  Indes  orienlak  s.  On  a  trouvé  en  Aniériq»ii  d^a 
bêles  avec  des  mains  et  des  doigt»;  ce  rapport  i»eui  h  suili  pour 
quon  les  ait  apjwïlées  aînées,  sans  faire  ath  ritiou  que,  pour  trans- 
férer un  nom  ,  il  faut  au  moins  que  le  genre  soil  le  ni'  ju<»,  et 
que,  pour  l'appliquer  juste,  il  fiiut  encore  que  l'espèce  soil  iden- 
tique :  or  ces  animaux  d'Amériqne,  dont  nous  ferons  âcu%  tlassea 
fous  le»  noms  de  $apa)ou$  et  de  ea fouine,  sont  trés-diftereaa  ^ 


Digitized  by  Google 


KOMENCLÂTURE  DES  SINCES.  i55 

tous  les  singes  de  J'Asie  et  de  l'Afrique;  ci  de  la  même  manière 
qu'il  ne  se  trouve  dans  le  nouveau  txuamenl  ni  linges,  ni  ba- 
bouins, ni  gurnons,  il  n'exisic  aussi  ni  sapjous  ni  sagouins  dans 
l'ancien.  Quoique  noua  ayons  déjà  posé  ces  tmls  <  n  général  th  ns 
note  Diflooors  sut  les  animaux  des  deux  continens ,  nous  pou- 
vùOB  les  prouver  ici  d'une  manière  plus  porliculière ,  et  dénion- 
tnr  que,  de  dix-sept  espèces  auxquelles  on  peut  réduire  loua  les 
^n^fw^^^  appelét  êinges  dans  l'ancien  continent ,  et  de  douae  ou 
treîie  auxquelles  on  a  tianafi&ré  ce  nom  dans  le  nouveau ,  aucune 
n'est  la  même,  ni  ne  se  trouTe  également  dans  les  deux  :  car, 
sur  ces  dix-sept  espèces  de  Tanden  continent,  il  Ikut  d'abord  re* 
trancher  les  trais  ou  quatre  singes  qui  ne  se  trouvent  certaine- 
ment 1  >o  1  n  l  en  Amérique ,  et  auxquels  les  sapajous  et  les  sagouins 
ne  resxiTibl.  nt  |y)int  du  tout;  a*,  il  fiiut  en  retrancher  les  trois 
ou  quatre  Ijahoiiins,  qui  5ont  beaucoup  plus  gros  que  les  sa- 
gouins ou  ies  sapajous,  vX  qui  sont  aussi  d'une  figure  très-diilc- 
lente  :  il  ne  reste  donc  que  les  neuf  guenojis  aiixtpâcllcs  on  puisse 
les  comparer.  Or  toutes  les  guenons  ont ,  aussi  bit  n  que  les  singes 
et  Im  Ijabouins,  des  caractères  généraux  et  particuliers  qui  les  sé  - 
parent en  entier  des  sapajous  et  de«  sagouins  :  le  premier  de  ces 
CBimcteres  est  d'avoir  les  fiasses  pelées ,  et  des  callosités  naturelles  et 
inhérentes  k  ces  parties;  le  second ,  c'est  d'avoir  desabajoues ,  cVst- 
a  dii« ,  des  poches  au  bas  des  joues,  où  elles  peuvent  garder  leurs 
alimens  ;  et  le  ttoinème,  d'avoir  la  doison  des  narines  étroite ,  et 
ces  mêmes  narines  ouvertes  au^eaaous  du  nés  comme  celles  de 
rhom  me  I  xs  sajmjous  et  les  sagouins  n'ont  aucun  de  ces  carac- 
tères ;  lis  ont  tons  la  cloison  des  narines  fort  épaisse,les  narines  OU* 
vertessui  It^tùtesdu  nez  f  t  non  psen  dessous;  ils  ont  du  poil  SUr 
les  fesses,  et  point  de  callosités:  ils  n  ont  point  d'abajoues  :  ils  dif- 
férent donc  des  guenons ,  non-senltnient  i^r  Tespèce,  mais  même 
par  le  genre,  puisqu'ils  n'ont  aucun  des  caractères  généraux  qui 
leur  sont  communs  à  toutes  ;  et  cette  différence  dans  le  genre  en 
suppose  nécessairement  de  bien  plus  grandes  dans  les  espèces,  et 
démontre  qu'elles  sont  trës-éloignées. 

C'est  donc  mal  à  propos  que  l'on  a  donné  le  nom  de  singe  et 
de  guênom  aux  wpn^oM  et  aux  sagouin»;  il  fkUoit  leur  consenxr 
lenra  nome,  et,  au  lien  de  les  asMcier  aux  singes,  commencer 
par  ks  comparer  entre  eux.  Ces  deux  fiimiUes  difllrent  1  une  de 
l'autre  par  un  caractère  remarquable  ;  tous  les  sapajous  se  servent 
de  leui  (nieue  comme  d'un  doigt  pour  s'accrocher ,  et  même  pour 
^iku  ce^u  jlâ  nu  ^eu^tut  ^rendw  avec  la  main  j  lastgoum», 
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au  contraire,  ne  peuTent  te  aenrîr  de  leur  qucoe  pour  cet  utage  ; 

leur  face ,  leurs  oreilles ,  leur  poil ,  sont  aussi  dîfférem.  On  peut 
donc  en  lan  e  aisément  deux  genres  dislincta  et  séparés. 

Sans  nons  servir  de  dénomin  uions  qui  ne  peuvent  s'appliquer 
qu'aux  singes,  aux  lja})ouin3  et  aux  guenons,  sans  em|>!ostrcle3 
noms  qui  leur  appartjennent  et  qu'on  ne  doit  i^as  doniu  r  à  d'au  - 
tres, nous  avons  tâché  d'indiquer  tous  les  sapajous  «  t  tous  les 
sigouins  par  les  noms  propres  qu'ils  ont  dans  leur  pays  natal. 
Nous  connoiftsons  six  ou  sept  es|>èces  de  sapajous  et  six  espèces  de 
i^ngouins,  dont  la  plupart  ont  des  vanétés;  nous  en  donnerons 
l'hiftoire  et  la  description  dans  ce  volume.  Nous  avons  recherché 
leurs  noms  avec  le  plus  grand  soin  dans  tous  les  auteurs,  et  sur- 
tout dans  les  voyageurs  qui  les  ont  indiqués  les  premien.  £a 
général ,  ]orsi|ue  nous  n'avons  pu  savoir  le  nom  que  chacun  porte 
dans  son  pays,  nous  avons  cru  devoir  le  tirer  de  la  nature  même 
-de  l'aninud,  c^est-A-dire,  d'un  caractère  qui  seul  Iftt  suffisant  pour 
le  &ire  reconnoître  et  distinguer  de  tous  les  autres.  L'on  verra 
«ians  chaque  article  les  raisons  qui  nous  ont  fiiit  adopter  ces  noms. 

Et  à  régard  des  variétés ,  lesquelles ,  dans  la  dasse  entière  de 
<*e8  animaux,  sont  peut-être  plus  nombreuses  que  les  espèces  , 
on  k*8  trouvera  aussi  très-soigneusement  comparées  à  chacune  de 
leurs  espèces  propres.  Nous  connoissons  et  nous  avons  eu  ,  la 
plufvirt  vfvans,  quarante  de  ces  a  ni  m  aux  plus  un  moins  diflé- 
rens  entre  eux  :  il  nous  a  paru  qu'on  devoil  ks  rc<iuii'e  à  trente 
espèces  ;  savoir,  trois  singes  y  une  intermédiaire  entre  les  singes 
et  les  bahouin»  ;  trois  babouins  ^  une  intermédiaire  entre  les  ba- 
bouins et  les  guenons  ;  neuf  guenons ,  sept  sapajous ,  et  six  sa- 
gotuns  ;  et  que  tous  les  autres  ne  doivent ,  au  moins  pour  la  plu- 
part ,  être  considérés  que  comme  des  variétés.  Biais  comme  noua 
ne  sotnmes  pas  absolument  certains  que  quelques-unes  de  ces  va- 
riétés ne  puissent  être  en  eRet  des  espèces  distinctes,  nous  tâche- 
rons de  leur  donner  aussi  des  noms  qui  ne  seront  que  précaires, 
supposé  que  ce  ne  soient  que  des  variétés,  et  qui  pourront  deve- 
nir propres  et  spécifiques  si  oe  sont  réellement  des  espèces  dis- 
tinctes et  séparées. 

A roocaiiion  de  toutes  ces  bt'^tes,  dont  quelques-unes  ressemblent 
si  fort  à  riiomme  ,  considérons  pour  un  instant  les  animaux  de 
la  terre  sous  un  nouveau  point  df  vue  :  c'est  sans  raison  snflisaiite 
quon  leur  a  donné  i^énéraiement  à  ton«  1p  nom  de  quodrupèclcs' 
Si  les  exceptions  iiVloient  qu'en  pi  lit  riomlire,  nous  naltaqiie- 
jTions  pas  l'application  de  celte  dénominaLioa  :  nous  avons  dit  «:l 
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nous  savons  que  nos  définitions ,  nos  noms  ,  quelque  généraux 
qu'ils  puissent  être,  ne  comprennent  jàinais  tout,  qu'ileKiste  tou- 
jours tl<."8  êtres  en-deçà  ou  au-delà  ;  qu  i!  s'en  (rouve  de  mitoyens; 
que  plusieurs ,  quoique  placé»  en  apparence  au  milieu  des  autres, 
ne  laissent  psa  d'échapper  à  la  liste  ;  que  le  nom  général  qu'on 
voudroU  leur  imposer  est  oim  formule  inoomplète ,  une  somme 
dont  souvent  ils  ne  font  pas  partie ,  parce  que  la  Nature  ne  doit 
iamais  être  présentée  que  par  unités  et  non  par  agrégjsti  >  parœ 
que  Ifbomnie  n'a  inuigîné  les  noms  généraux  que  pour  aider  à  sa 
mémoire  et  pour  lâcher  de  suppléer  k  la  trop  pedte  capaoîlé  de 
son  entendement ,  parce  qu'ensuite  il  en  a  frit  abus  en  regardant 
OB  nom  général  comme  quelque  chose  de  réel ,  parce  qu'enfin  il 
t  rouln  y  rap|x  ler  des  êtres  et  même  des  classes  d  êtres  qui  de- 
mandoieiit  un  aiiLt  e  nom.  Je  puis  en  donner  et  I exemple  et  la 
preuve         s^jiiir  de  iordie  des  quadrupèdes,  qui ,  de  tous  le» 
animaux  ,  sont  reux  que  l  liomme  connoît  le  mieux  ,  el  aux- 
quels il  étott  par  conséquent  en  état  de  donner  les  dénomina- 
tions les  plus  précises. 

Le  nom  de  quadrupède  suppose  que  Fammal  ait  quatrêpSêdBs 
jH  manque  de  deux  pieds  comme  le  lamantin ,  il  n'est  plus  qua-* 
dmpéde  ;  s'il  a  des  bras  et  des  mains  oomme  le  singe ,  il  n'est  plus 
quadrupède  ;  s'il  a  des  ailes  comme  la  chauTeeouris  ^  il  n'est  plus 
quadrupède  »  et  l'cm  fiut  abus  do  eette  dénomination  générale 
lorsqu'on  l'applique  à  ces  animaux.  Pour  qu'il  7  ait  de  k  préci- 
sion dans  les  mots ,  H  fiint  de  la  vérité  dans  les  idées  qu'ils  repré- 
sentent. Faisons  }X)ur  les  mains  un  nom  pareil  à  celui  qu'on  a 
fait  pour  les  pied^  ,  cL  alors  nous  dirons  avec  vérité  et  précision 
que  l'homme  est  le  seul  qui  soit  bimane  et  bipède ,  |>arce  qu'il 
<<t  îe  .seul  qui  ait  deux  mains  et  deu\  pieds;  qTiP  le  îamnnlui 
n  est  que  buuane,  que  la  chauve-souris  n'est  que  bipède  ,  et  que 
le  singe  est  quadrumane.  Maintenant  appliqueras  œs  nouvelles 
dénominations  générales  à  tous  les  êtres  particnlien  auxquels  elles 
eouTiennent  ;  car  o^ert  ainsi  qu'il  &nt  txrajours  voir  la  Nature  : 
nous  trouverons  que^  sur  environ  deux  cents  espèces  d'animaux 
qui  peuplent  la  snrfiioe  de  la  terre,  et  auxqudles  on  a  donné  le 
nom  commun  de  fËtadrupèdê^  ^7  ^  d'abord  trente^nq  espèors 
de  singe*  $  babouins ,  guenons ,  sapajous ,  sagouins  et  makis  > 
qu'on  doit  en  retraneber ,  parce  qu'ils  sont  quadrumanes  ;  qu'à 
ces  trente-cinq  espèce»  il  faut  ajouter  celles  du  loris,  du  sarigue , 
de  la  m  irmose,  du  caïopollin  .  cUi  tarsier,  du  plialanger  ,  etc.  , 
qui  sont  aussi  quadrumanes  comme  les  singes ,  guenons,  sapa^ 
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jous  et  sagouins;  que  |Kir  ronstVju  ont  la  liste  des  qiiadruniaiK*» 
étant  au  moins      quaranlc  t  spir^-s  *  ,  îe  nombi*e  réel  des  r|iin- 
dru|->èdes  ei»t  deja  réduit  d  un  ciïKjiiieine  ;  qu  ensuite,  ôtantdou/.e 
ou  quinze  espèces  de  bipèdes,  savoir,  les  chaiive-soiiris  et  les 
rou86ettes ,  dont  les  pieds  de  devant  aont  plutôt  des  aile»  que  des 
pieds,  et  en  retranchant  aussi  trois  ou  quatre  gerboises  qui  ne 
peuvent  marcher  que  sur  les  pieds  de  derrière ,  i^arce  que  ceux 
de  devant  sont  trop  courts ,  en  ôtant  encore  le  lamantin  qui  n'a 
point  de  pieds  de  derrière,  les  morses ,  le  dugon  et  les  phoques, 
auxquels  ils  sont  inutiles,  oe  nombre  des  quadrupèdes  se  trou- 
vera diminué  de  presque  un  tiers  ;  et  si  on  vouloit  encore  en 
aoustraire  les  animaux  qui  se  servent  des  pieds  de  devant  comme 
de  mains ,  tels  que  les  ours,  les  marmottes ,  les  coatis,  les  agou- 
tis ,  les  écureuils ,  les  rats  et  beaucoup  d'autres,  la  dénomination 
quadrupède  paroitra  mal  appliquée  à  plus  de  la  moitié  des  ani- 
maux :  et  en  cileL,  les  vrais  (juaclruptdes  sont  1rs  solipèdes  et  les 
pieds-fourchus  ;  dès  qu'on  descend  à  la  classe  des  fi&sipèdes  ,  on 
trouve  des  quadrumanes  ou  des  quadrupèdes  ambigus  qui  se  mv- 
vent  de  leurs  pieds  de  devant  comme  de  mains  ,  et  qui  doivent 
être  sépai  rs  qu  di&tingués  des  autres.  Il  y  a  trois  espèces  de  soli- 
pèdes ,  le  cheval ,  le  zèbre  et  lane  ;  en  y  ajoutant  1  éléphant ,  le 
rhinocéros,  Thippopotame ,  le  chameau,  dont  les  pieils,  quoique 
terminés  par  des  ongles ,  sont  solides  et  ne  leur  servent  qu'à  mar- 
cher, l'on  a  déjà  sept  espèces  auxquelles  le  nom  de  quadrupède 
convient  |>arraitement.  Il  y  a  un  beaucoup  plus  grand  nombre 
de  pieds-fourchus  que  de  solipèdes  ;  les  bœufii ,  les  béliers  ,  les 
chèvres,  Jes  gsielles,  les  bubales,  les  ditfvrotains ,  le  lama,  la 
vigogne,  la  girafe,  rélan,  le  renne,  les  oeris,  les  daims,  lea 
chevreuils ,  etc. ,  sont  tous  des  pieds-fourchns ,  et  composent  en 
tout  un  nombre  d'environ  quarante  espèces.  Ainsi  voilà  déjà  du- 
quante  animaux ,  c'est«à-dire ,  dix  solipèdes  et  quarante  pieds- 
fimrdius,  auxquels  k  nom  de  quadrupède  a  été  bien  appliqué. 
Dans  les  fissi})èdes ,  le  lion ,  le  tigre ,  les  panthères ,  b  léopard  , 
le  lynx  ,  le  cliat ,  le  loup,  le  chien,  le  renard  ,  l'hyène  ,  les  ci- 
vettes, le  biaiitaii  ,  les  fouines,  les  btlelles,  Irs  furets,  les  porcs- 
t  pic  s,  les  hérisiions ,  les  talous ,  les  fourmiliers  et  les  cochons 
qui  ionl  la  nuance  entre  les  ôasipèdes  et  les  pieds-fourchus,  for- 


■  Nom  ne  disons  pas  trop  «n  no  comptant  que  quarante  csp^cM  dons  1«  listo  des 
qvadrnnunetj  c«r  il  j  •  dans  les  gnenoDs,  tapalont,  ngonîns,  »ari^es,  otc^ 
plniicnft  TsriéUs^i  pootment  Jiioa  <tn  dit  «ipkeos  sMiement  distinctes. 
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fr}m  \  an  nombre  do  ])lus  de  quarante  nuh  ^  ^  <  ^|):('t's,  n!î\-f|np]Io.; 
ie  nom  de  quadrupède  convîpnt  nitssi  dans  totite  ia  rii^iiriir  de 
faoception ,  parce  que,  quoiqu'ils  ait  ni  pied  de  devaul  divisé 
ai  quatre  ou  cinq  doigts  y  ils  ne  s'en  servent  jamais  comme  de 
maîn  :  mais  tous  les  autres  fissipèdes,  qui  se  servent  de  leurs  pieds 
de  devant  pour  saisir  et  porter  à  leur  gueule ,  ne  sont  pas  de  purs 
quadrupèdes;  ces  espèces»  qui  sont  aussi  au  nombre  de  quarante, 
font  nue  classe  intermédiaire  entre  les  quadrupèdes  et  les  quadru- 
manes y  et  ne  sont  précisément  ni  des  uns  ni  des  autres.  Il  y  a 
donc  y  dans  le  réel ,  plus  d'un  quart  des  animaux  auxquels  le 
nom  de  quadrupède  disconvient ,  et  plus  d'une  moitié  auxquels 
il  ne  convient  pas  dans  toute  Fétcndue  de  son  arrr]ifîon. 

Le»  quadrumane»  remplisseTit  le  grand  iril.  r\  allf  qui  se  trouve 
entre  riiomme  et  les  qnaclr  nj^rdes  ;  les  bimanes  sont  un  lornio 
moyen  dans  1  i  clisln  nre  enrorc  }*!ns  grande  de  Vliomme  aux  rf  - 
tatvH  '  ;  Ic.s  hiptiit  s  avet;  ilr>.  aile^i  font  la  nuance  des  quadrupèdes 
aiOL  oiseaux  ;  et  les  lissipcdc  s,  qui  se  servent  deleurs  pied*?  comme 
de  maiiiSy  remplissent  tous  les  degrés  qui  se  trouvent  entre  les 
quadrumanes  et  les  quadru)>cdes.  Mais  c'est  nous  arrêter  asseï  sur 
cette  vue;  quelque  Utile  qu'elle  puisse  être  pour  la  oonnoissance 
distincte  des  anuDUiux  •  elle  l'est  encore  plus  par  l'exemple 4  et  par 
la  nouvelle  preuve  qn'dle  nous  donne  qu'il  n'y  a  aucune  de  nos 
définitions  qoi  soit  précise^  aucun  de  nos  termes  généraux  qui 
soit  exact ,  lorsqu'on  vient  à  les  appliquer  en  particulier  aux 
choses  ou  aux  êtres  qu'ils  représentent. 

Mais  par  quelle  raison  ces  termes  généraux,  qui  paroîssent être 
le  rhef-d'œuvâe  de  la  pensée,  .sont-ils si  défectut;ux?  pourquoi  ce» 
<it  Hnitions  ,  qui  semblent  n  être  que  les  purs  résultats  de  la  com- 
binaison des  êtres,  sont-elles  si  fanfivps  dnim  Tappliration?  Fj>t-co 
erreur  nécessaire,  défaut  de  rectitude  dans  l'esprit  humain?  ou 
plutôt  n'est-ce  pas  simple  incapacité  ^  pure  impuissance  de  com  - 
biner et  même  de  voir  à  la  fois  un  grand  nombre  de  choses? 
Comparons  les  cenvres  de  ia  Mature  aux  ouvrages  de  l'homme , 
cherchons  comment  tous  deux  opèrent»  et  voyons  si  l'esprit ^ 
quelque  actif,  quelque  étendu  quHl  soit,  peut  aller  de  pair  et 
enivre  la  même  marche  sans  se  perdre  lui-même,  ou  dans  Tim- 
nennté  de  l'espace,  ou  dans  les  t^èbres  du  temps,  ou  dans  le 


*  Dans  cftlc  [)1ira%c  et  H  tns  loulos  tes  -mtrrs  5Ptn}i|  .b'r»,  ,  n'rnt-'  i|n  p.iiii  r 
que  «le  riiuuinie  (>livbi(|uc  ,  c'eat-igi-dirr ,  de  la  lu r me  du  cor^s  Uc  l  iiunimt:,  coui« 
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nombre  infini  de  la  oombiniuBon  des  êtres.  Que  lliomme  dirigie 
la  marche  de  ton  esprit  sur  un  objet  quelconque  :  s'il  voit  juste, 
il  prend  la  ligne  droite ,  parcourt  le  moins  d'espace  et  emploie  le 
moins  de  temjis  possible  pour  atteindre  à  son  but.  G>mbien  ne 

lui  fkul-ii  j>iis  déjà  de  inflexions  et  de  conibinaisoii.H  pour  nepaj* 
entrer  dans  les  lii^nes  obliques,  pour  éviter  les  fausses  routes,  les 
culs-de-sac.  les  (  lu  niins  creux, qui  ioub  se  présentent  les  premiers 
et  t  u  si  graiici  nunibre,  que  le  clioiv  du  vrai  dentier  suppose  la 
plu5  grande  justesse  de  discernement!  Cela  cejxndant  est  possible, 
rVst-à-dire,  n'est  pas  au-dessus  des  forces  d'un  bon  esprit;  il  peut 
marcher  droit  sur  sa  ligne  et  sans  s'écarter  ;  voilà  sa  manière  d'aU 
1er  Ja  plus  sûre  et  la  plus  ferme  :  mais  il  va  sur  one  ligne  pour 
an*iver  à  un  point;  et  s'il  veut  saisir  un  autre  point ,  il  ne  peut 
latteindre  que  par  une  autre  ligne  :  la  trame  de  ses  idées  est  un 
fil  délié  qui  iTétend  en  longueur  sans  autres  dimenaons.  La  Na- 
turej  au  contraire,  ne  &it  pas  un  seul  pas  qui  ne  sott  en  tout 
sens  ;  en  marchant  en  avant  y  elle  s'étend  à  côté  et  s'élève  au  des- 
sus; elle  parcourt  et  remplit  à  la  fois  les  trois  dimensions  ;  et  tan- 
dis que  l'homme  n'atteint  qu'un  point,  elle  arrive  an  solide,  en 
embrasse  le  volume  et  pénètre  la  masse  dans  toutes  leurs  parties. 
Que  l'ont  nos  PJmliai»  loiîqiriiii  duiuunt  une  forme  à  U  matière 
brute?  A  torcr  d'art  et  de  temps,  ils  parviennent  a  I^iire  une  sni  - 
face  qui  représente  exactement  les  dehors  de  l'objet  qu'ils  se  .wnt 
pro£)osé;  chaque  point  de  cette  siuTace  qu'îK  ont  i  vvvc  leur  a  coûté 
mi  Ile  combinaisons:  leur  génie  a  marché  droit  sur  autant  de  lignes 
qu'il  y  a  de  traits  dans  leur  figure  ;  le  moindre  écart  lauroit  dé- 
formée. Ce  marbre  si  parfait,  qu'il  semble  respirer,  n'est  donc 
qu'une  multitude  de  points  auxquels  l'artiste  n'est  arrivé  qu'avec 
peine  etsnccessivement,  paroeque  l'esprit  humain  ne  saisiMantà  la 
fois  qu'une  seule  dimension^  et  nos  sens  no  s'appliquant  qu'aux 
mfkoBê,  nous  ne  pouvons  pénétrer  la  matière  et  ne  mvons  que 
l'effleurer  :  la  Nature,  au  contraire,  sait  la  brasBer,  et  kremocrà 
fond;  elle  produit  aas  formes  par  des  actes  presque  instantanés  ; 
elle  les  développe  en  les  étendant  4  la  Ibis  diâns  les  trob  dimen-- 
«tons;  en  même  temps  que  son  mouvement  atteint  à  la  surfitce,  les 
forces  pénétrantes  dont  elle  estanimée  op«*rent  à  l'intérieur;  chaque 
molécule  e«t  pénétrée;  le  plus  petit  atome,  de» quelle  veut  l'em- 
ployer, est  forcé  d'obéir  :  elle  agit  donc  en  tout  sens;  elle  travaille 
en  avant,  en  arrière,  en  bas,  en  haut,  à  droite,  à  gauche,  de  tous 
cofés  à  la  fois,  et  par  conséquent  elle  embrasse  nou-M  1 'i""nt  la 
(^uriace^  mais  le  volume,  la  masse  et  le  solide  ealier  Jauii  Loutc*» 
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parties.  Antsi  qaelle  dtffiérenoe  dans  le  produit  1  queOeeompa- 

riiaon  de  la  statue  au  corps  organisé  !  maïs  aussi  quelle  inégalité 
f(an'»  la  puissance  1  t^uellu  disproportion  dans  les  itK^trinnens! 
I  JioiuTiic  nv  peut  employer  que  la  force  qu'il  a;  Ixirnij  à  une  j>e- 
tite  quaulité  de  mouvemeriH  rju'il  ne  peut  cotinnuniquer  que  jiar 
]a  voie  de  i  impulsion  ,  il  uv  ut  agir  (pie  sur  les  surfaces ,  puisque 
en  général  la  tbrce  d'impuLion  ne  se  transmet  que  par  le  œntact 
de»  saperficâet  :  il  ne  voit ,  il  ne  touche  donc  que  la  surfiice  de» 
corps  ;  et  lorsque ,  pour  tâcher  de  les  mieux  ooimoitre^  il  les  ouvre , 
les  divise  et  les  sépare ,  il  ne  voit  et  ne  touche  encore  que  des  sur- 
hm  :  pour  pénéb«r  l'intérieur^  il  lui  Endroit  une  partie  de  cette 
btœ  qui  agit  sur  la  niasse ,  qui  6it  In  pesanteur,  et  qui  est  le  prin- 
cipal instrument  de  la  Nature.  Si  l'homme  pouvoit  disposer  de 
celte  force  pénétrant»  comme  il  dispose  de  celle  d'impulsion  y  si 
seulement  il  avoit  un  sens  qui  y  fût  retatif ,  il  verroit  le  fond  de  la 
matière;  il  |X)urroit  l'arranger  en  jx;lit  comme  la  Nature  la  tra- 
Tailleen  grand.  C  est  donc  faute  d'instrumen»  que  l'art  de  riioiuuie 
ne  peut  approcher  de  celui  de  la  ÎVature;ses  figures,  ses  reliefs, 
«es  tableaux,  ses  dessins,  ne  sont  que  des  surfaces  ou  des  imita- 
tions de  sur&ces  ,  parce  que  les  images  qu'il  reçoit  par  ses  sens  sont 
tonte»  anperficielles,  et  qu'il  na  nul  moyen  de  leur  donnerdu  corps. 

Ce  qui  est  yrai  pour  les  art»  Test  aussi  pour  les  sciences;  seule- 
ment eDes  sont  moins  homées ,  parce  que  re»prit  est  leur  seul  ins- 
trument,  parce  que  dans  les  arto  il  est  subordonné  aux  sens,  et 
que  dans  les  sciences  il  leur  commande,  d'autant  quil  s*agit  de 
ooniidltre  et  non  pas  d'opérer,  de  comparer  et  non  pas  d'imiter. 
Or  l'esprit ,  quoique  resserré  par  les  sens ,  quoique  souvent  abusé 
par  leurs  faux  rapports,  n'en  est  ni  moins  pur  ni  moins  actif: 
l'homme  qui  a  bien  voulu  savoir  a  coniinencé  par  les  rectifier, 
piT  di  niontrer  leurs  erreurs  ;  il  les  a  traités  conuuL  ((<  s  organes 
niét-aniques ,  des  instrumens  qu'il  faut  mettre  en  ex[X'rienc€  pour 
les  vérifier  et  juger  de  k  urs  effetH.  Marchant  ensuite  la  balance  h  la 
main  et  le  compas  de  l'autre  ,  il  a  mesuré  et  le  temps  et  l'espace  ; 
il  a  reconnu  tous  les  dehors  de  la  Nature ,  et ,  ne  pouvant  en  pé- 
nétrer llntérîeur  par  les  sens,  il  l'a  deviné  par  comparaison  et 
jugé  par  analogie  :  il  a  trouvé  qu'il  existoit  dans  la  matiètv  une 
Ibroe  générale,  diffi§rente  de  celle  de  l'impulsion,  une  Ibrœ  qui 
ne  tombe  point  sous  nos  sens ,  et  dont  par  conséquent  nous  ne 
pouvons  disposer,  mais  que  la  Nature  emploie  comme  son  agent 
universel  :  il  a  démontré  que  cette  force  appartenoit  à  toute  ma- 
tière également,  c'est-à-dire,  proportionnelle jueut  à  sa  masse  ou 


Digitized  by  Google 


I4a  HISTOIRE  NATURELLE 

quantité  r^lle;  que  cette  force,  ou  plutôt  son  actkm ,  a^étendotl 
à  des  cbstanoes  immenie» ,  en  décrokaant  comme  les  espaces  aug«> 
mentent.  Ensuite  tournant  ses  vues  sur  les  êtres  virans^  il  a  tu 
que  la  chaleur  étoit  une  autre  force  nécessaire  à  leur  production } 
que  la  lumière  éloit  une  matière  vive>  douée  d'une  élasticité  et 
d'une  activité  sans  bornes  |  que  la  formation  et  le  dévelopj)ement 
des  êtres  organisés  se  Ibnt  par  le  concours  de  toutes  ces  forces  réu- 
nies ;  que  l'extension ,  raocroissement  des  corps  vivans  on  végé- 
tans  suit  exactement  les  lois  de  la  force  attractive,  et  s'opère  en 
efiet  en  augmentant  &  la  fois  dans  les  trots  dimensions;  c|u Un 
luoule  une  fois  formé  doit,  par  mêmes  lois  daffinik.  en  pioduiie 
il  autres  tuul  scmbUibles  ,  vl  ceux-ci  d'ijulrcs  encore,  sans  aucune 
iiliei.ilion  de  la  form*'  j^riaiilive.  Combinant  ensuite  ces  carac- 
tères coiimi  uns,  ces  utli  ibiifs  t'^aux  de  la  iSahu*e  vivante  cl  \  égé- 
laiite,  il  a  reconnu  cju'il  <  xi^loil  et  dans  i  uue  et  dans  l'autre  un 
ionds  inépin'sable  el  toujours  l'évei'sible  de  substance  organique  et 
A  ivante;  substance  aussi  réelle,  aussi  durable  que  la  matière  brute; 
substance  permanente  à  )amais  dans  son  état  de  vie  comme  l'autre 
dans  son  état  de  mort;  substance  universellement  répandue,  qui^ 
passant  des  végétaux  aux  animaux  par  la  voie  de  la  nutrition  | 
Iietournant  des  animaux  aux  végétaux  par  celle  de  la  putréfro- 
tion,  circule  incessamment  pour  animer  les  êtres.  11  a  vu  qœ  ces 
molécules  organiques  vivantes  existoient  dans  tous  les  ooips  orga- 
iiifiés,  qu'elles  y  étoient  combinées  en  plus  ou  moins  grande  quan*' 
tité  avec  la  matière  morte ,  plus  abondantes  dans  les  animaux  où 
tout  est  plein  de  vie^  plus  rares  dans  les  végétaux  où  la  mort  do- 
mine  et  le  vivant  paroU éteint,  où  l'organique  surchargé  par  le 
lirut  n  a  plus  ni  mouvement  progrebaif ,  ni  sentiment ,  ni  chaleur, 
ni  vie,  et  ne  so  manifeste  que  par  le  dé\  eloppcnient  el  U  lepi  o- 
ilucLion;et,rélleclu^s;int  sur  ia  manière  doutTun  et  l'autre  ^'opè- 
rent, il  a  reconnu  cjue  cliaque  être  A^vant  est  un  moule  auquel 
sasbimilent  les  substances  dont  il  se  nouiTÎtj  que  c'est  par  celle 
nssimilatton  que  se  fait  l'accroissenient  du  corps;  que  son  déve- 
loppement n'est  pas  une  simple  augmentation  de  volume,  mais 
une  extension  dans  toutes  les  dimensions,  une  pénétration  de 
matière  nouvelle  dam  toutes  les  parties  de  la  masse  ;  que  ces  par- 
ties augmentant  proportionnellement  au  tout,  et  le  toutpropor-* 
tîonncllement  aux  parties ,  la  forme  se  conserve  et  demeure  tou« 
)oursla  même  jusqu'à  son  développement  entier  i  qu'enfin  le  corpe 
ayant  acquis  toute  son  étendue,  la  même  matière  jusqu'alors em^ 
ployée  àson  accroissement  est  dès-lors  renvoyée>  comme  superflu^;. 
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^  toiitei  kvpartîes  anzqneUes  dles'élint  awîmiléey  et  qu'en  ae  réu- 
wmt  dans  un  point  commun ,  eUe  y  forme  un  nouvel  être  aem- 
bhUe  au  premier,  qui  n'en  diffère  que  du  petit  au  grand ,  et  qui 

n'a  besoin ,  pour  le  représenter ,  que  d'atteindre  aux  mêmes  di- 
mensions, eu  se  développant  à  son  lour  par  la  même  voie  de  la 
nuti  itxm.  lia  reconnu ^ue  i'iiomme,  le  4uadruj)è(le;  le  rétacé,  l'oi- 
«au.  If  i  (  [)tile,rinj»ecte,rarbre,ia  plante, l'herbe,  se  nom  rj:iS('iit,îio 
déveiopj^t  iit  et  jk»  reproduisent  par  cette  même  loi,  et  que  si  la 
manière  dont  sexécutt  nt  leur  nutniioii  vt  leur  génération  paroit 
n  (iifierente ,  c'est  que ,  quoirj  ue  dépendante  d  une  cause  génémlo 
et  commune  ,  elle  ne  peut  s'exercer  en  particulier  que  d'une  façoa 
vektÎTe  à  la  forme  de  chaque  espèce  d'êtres;  et^  chemin  fiiiaant 
(  ar  il  a  fidlu  des  siècles  à  Tespiit  humain  pour  arriver  à  ceM 
{pndes  vérités,  desquelles  toutes  les  autres  dépendent),  il  n'a 
oené  de  comparer  les  êtres  ;  il  leur  a  donné  des  noms  particuliers 
pour  les  distinguer  les  uns  des  autreS|  et  des  noms  généraux  pour 
les  réunir  sous  un  même  point  de  vue  :  prenant  son  corps  pour 
le  raoclule  physique  de  tous  les  êtres  vivans,  et  le»  ayant  mesu- 
rés, sondes,  co]ii|jarL'5  dans  toutes  leurs  parties,  il  a  vu  que  la 
forme  de  tout  ce  cjul  n  spire  esl  à  jjeu  près  la  même;  qu'en  dissé- 
quant le  singe  on  jx)i4vuit  donner  l'analomie  de  l'Iiomme;  qu'en 
prenant  un  autre  animal ,  on  trouvoit  toujours  le  même  fond 
d'organisation ,  les  mêmes  sens ,  les  mêmes  viscères,  les  mêmes  os 
kméme  chair,  le  même  mouvement  dans  les  fluides,  le  même 
jeu,  la  même  action  dans  les  solides  :  il  a  trouvé  dans  tous  un 
coeur,  de»  veines  et  des  artères;  dans  tous ,  les  mêmes  organes  de 
circulatioiiy  de  resptiation,  de  digestion ,  de  oulrition,  d'exié* 
lion;  dans  tons,  une  charpente  de  pente  solide,  composée 
des  mêmes  pièces,  &  peu  près  assemblées  de  la  même  nuuiiète  ; 
et  ce  pian  y  toujours  le  même,  toujours  suivi  de  I%omme  au 
ângc,  du  singe  aux  quadrupèdes,  des  quadrupèdes  aux  céta- 
cés, aux  oiseaux  ,  aux  poissons,  aux  reptiles;  ce  ])laii ,  dià-je,  bien 
saj-i  p  ir  l'esprit  liuiuain,  est  un  exemplaire  fidèle  de  la  Nature 
vi\  .iMt(' ,  et  la  vue  la  plus  s!rM))lc  et  la  plus  gérn  im]»>  soua  la(|ii(  IIlî 
on  puisse  la  consule rci'  :  <  l  loi  squ'on  veut  l'eluiitlre  et  jxis<^(  r  cie 
ce  qui  vit  à  ce  qui  végète,  on  voit  re  ]>]:in,  i)ui  d'al>ord  n'avoit 
varié  que  par  iiuauces,  se  déibrmer  par  degrés  des  reptiles  aus 
insectes,  des  insectes  aux  vers,  des  vers  aux  zoopfajtes,  des  floo* 
phylea  aux  plantes,  et,  quoique  altéré  dans  toutes  ses  parties  ex- 
térieures, conserver  néanmoins  Je  même  fond,  le  même  carae- 
ftere^dont  les  traits  principaux  sont  la  ntttritioDj  b développement 
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«t  h  reproduction  ;  tnùts  généraux  et  oommuns  k  toute  iuBitanoe 
orgftniflée;  traits  étemels  et  dÎTins  que  le  temps,  loin  â'eflaœr  ou 
de  détruire  y  ne  fiiit  que  renouveler  et  rendre  plus  évîdens. 

Si  de  œ  grand  taUeau  des  reisemUances,  dans  lequd  l'anÎTer» 
vivant  se  présente  comme  ne  fiûsant  qu'une  même  &milie  y  nouf 
])aflsons  à  celui  des  difierences,  où  chaque  espèce  réclame  une 
place  isolée  et  doit  avoir  bon  poi  tiail  à  |>ai  t,  on  reconiioid  a  qu'à 
l'exceplion  de  quelques  espèces  majeure«,  telles  que  1  (  lé|ihant, 
le  rhinocéros,  l'h!ppaj)oUme,  le  tigre,  le  lion  ,  qui  doivent  avoir 
li^ur  cadre,  tous  les  autres  semblent  se  réunir  avec  leurs  voisins 
et  former  des  groupes  de  similitudes  dégradées,  des  genres  que 
nos  nomenclateurs  ont  présentés  par  un  lacis  de  figures  dont  les 
unes  se  tiennent  par  les  pieds ^  les  antres  par  les  dents,  par  lès 
cornes,  par  le  poil ,  et  par  d'autres  rapports  encore  plus  petits; 
et  ceux  même  dont  la  forme  nous  parott  là  plus  pai'finte,  c*est4- 
dire,  laplusapprodiantede  la  nôtre,  les  singes,  se  présentent  en* 
semble  et  demandent  déjà  des  yeux  attentif  pour  être  distingués 
les  uns  des  autres,  parce  que  c'est  moins  à  la  ferme  qu'à  la  gran- 
deur qu'est  attaché  le  privilège  de  Tcspèce  isolée,  et  que  l'homme 
lui-même  ,  quoique  d'esjXLi!  unique  ,  infiniment  différente  de 
toutes  c-elles  des  animaux  ,  n'tlarjl  que  d'une  gmndeur  médiocre, 
est  moins  isoié,  et  a  phis  dv  \  oisins  que  le.s  grands  animaux.  On 
verra,  dans  Thistoire  do  l  orang-outang ,  que  si  l'on  ne  £iisoit  at^ 
tention  qu'à  la  figure,  on  pourjx>it  également  i-egarder  cet  animai 
oomme  le  premier  des  singes  ou  le  dernier  des  hommes ,  parce 
qu'à  Tezoeption  de  Fâme  il  ne  lui  manque  rien  de  tout  ce  que 
nous  avons ,  et  parce  qu'il  difiere  moins  de  l'homme  pour  le  oorpe 
qu'il  ne  difière  des  autres  animaux  auxquels  on  a  donné  le  même 
nom  de  singêB* 

L'âme,  la  pensée,  la  parole,  ne  dépendent  donc  pas  de  la  forme 
ou  de  l'organisation  du  corps  ;  rien  ne  prouve  mieux  que  c'est 

un  don  jiarticulier  et  fiiît  à  l'homme  seul,  puisque  l'orang-outang, 
qui  ne  parle  ni  ne  pt  iise,  a  néanmoins  le  corps,  les  membres, 
les  sens,  le  cervtan  el  la  lanî^ue  entièrement  semblables  à  liiumme, 
puisqu'il  peut  faire  ou  rontrefaire  tous  les  mouvemens,  toutes 
les  actions  humaines,  et  que  cependant  il  ne  fait  aucun  acte  de 
rbomme.  cW  peut-être  iàute  d'éducation  ;  c'est  encore  faute 
d^équité  dans  voire  jugement.  Vous  compares,  dira-t-on,  fort 
injustement  le  singe  des  bois  avec  lliomme  des  villes;  c'est  à  coté 
de  lliomme  sauvage ,  de  Thomme  auquel-  l'éducation  n'a  rien 
transmis^  qu'il  fiiut  lepilaoer  pour  les  juger  Tvat  et  Tantre:  et 
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t-i-ou  une  idée  juste  de  i'iiomme  dans  1  elat  de  pure  nature  ?  la  tète 
coQTerte  de  cheveux  hérîaeés  ou  d'une  laine  crépue;  la  face  voilée 
pir  une  longue  barbe  >  surmontée  de  deux  croissans  de  poils  en-^ 
cote  plus  grossiers,  qui ,  par  leur  largeur  et  leur  sailliei  raooour* 
CMsent  le  front  et  lui  font  peindre  son  caractère  auguete,  et  non- 
seolemcnt  mettent  les  yeux  dans  l'ombre,  mais  les  enfonoent  et 
kft  arrondissent  comme  ceux  des  animaux;  les  lèvres  épaisses  et 
avancées;  le  nez  aplati^  le  regard stnpide  ou  farouche)  les  oreilles^ 
le  corps  et  les  membres  ^  velus  ;  la  peau  dure  comme  un  cuilr  noir 
ou  tanné  ;  les  ongles  longs ,  épais  et  Crochus  ;  une  semelle  calleuse, 
en  foiiiie  de  corne,  son»  la  plante  des  pieds;  et,  ])Oai  a(ti  ibuLs  da 
lexe  ,  des  mamelles  ioii^ues  lL  molles,  la  jx-iu  du  vcnlrc  jjen- 
dante  jusque  sur  les  genoux;  les  enCms  se  vautiant  dans  l'ordui-e 
€t  se  trainaut  à  quati-e,  le  père  et  la  mère  nssis  sur  leurs  talons, 
tous  hideux,  tous  couverts  d'une  crasse  empestée.  Et  cette  esquisse, 
lilée  d'après  le  sauvage  hottentot,  est  encore  un  portiait  llatté; 
tsr  il  y  a  plus  loin  de  l'homme  dans  Tétat  de  pure  nature  à  l'Hol'* 
tentot,  que  de  lHotlentot  à  nous  :  charges  donc  encore  le  tableau 
si  vous  vonles  comparer  le  «nige  à  Thomme;  ajoutes-y  les  rap- 
iports  d'organisation,  les  convenances  de  tempérament,  IVppétit 
véliément  des  dnges  pour  les  femmes,  la  même  conformation 
dana  les  parties  génitales  des  deux  sexes,  Técoulement  périodique 
dsns  les  femelles  i  et  les  mélanges  forcés  ou  voiccitaimdes  négresses 
anx  sin  ges ,  dont  le  prodoit  est  rentré  dans  l'une  on  Pautre  espèce  ; 
et  voyez,  supposé  qu'elle»  ne  soient  pas  la  môme,  combien  l'in- 
ter\'alle  qui  les  séjKii  e  est  difficile  à  saisir. 

Je  l'avoue,  si  i  on  ne  devoit  juger  fjiu^  ]>ar  la  Ibfme,  Tespèce  du 
singe  pourroil  <'  ti  e  prise  pour  une  variété  dans  I  (  sjx  c^  hutnaine: 
ie  Créateur  n'a  pas  voulu  faire  pour  le  corps  de  I  hoinm©  un  mo^ 
dèle  absolument  différent  de  celui  de  lanimal ;  il  a  compris  sa 
forme,  comme  ceUe  de  tous  les  animaux ,  dans  un  plan  général  t 
mais  en  même  temps  qu'il  lui  a  départi  cette  foime  matériel^ 
aembiable  à  celle  du  singe,  il  a  pénétté  ce  ok>rps  animal  de  son 
souffle  divin.  S'il  eftt  Ùàt  la  même  &veur,  je  ne  dis  pas  au  singe, 
>t^;«  à  Tespèce  la  pins  vile,  à  l'animal  qui  nous  parent  le  plus  mal 
mganMé ,  cette  espèce  seMnt  bientôt  devenue  k  rivale  de  llKWimes 
vivifiée  par  l'esprit,  elleeûtpriniésurlesautres^elleeAtpensé,elle 
eut  parlé.  Quelque  ressemblance  qu'il  y  ait  donc  entre  l*HottenlDt 
et  le  singe,  l'intervalle  qui  les  sépare  est  immense ,  puisqu'à  Tinté» 
rieur  il  est  rempli  par  la  pensée  et  au  dehors  par  la  parole. 

Qui  |>ouria  jamais  dire  en  quoi  i'orgatimûoa  d'un  imbéciUa 
jauffbn.  S.  »o 
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titlltre  de  celle  d'un  autre  homme?  le  défaut  est  certainement dnn a 
le»  organei»  malérieb,  puisque  l'invlKkille  a  son  àme  comme  un 
autre  r  or,  piiistjue  cl  iiouiiui  ,i  liojnnu',  où  tout  cal.  entièrement 
coniorme  et  parfHitemenl  semblable,  une  diflLTence  ai  pelitequ'oii 
lie  peut  la  saisir  suHit  pour  déirnire  la  peiiséi;  ou  l'empèelier  ((e 
iiaitre,  doit-on  s  étonner  qu'elle  ne  soit  jamaia  née  dan»  le  bin^c, 
qui  n'en  a  pas  le  principe  ? 

L'àme  eu  général  a  son  action  propre  et  indépendante  de  la  ma^ 
tière  :  mû»,  oomme  il  a  plu  à  son  divin  auteur  de  Tuntr  avec  lo 
oorpSy  rezercioe  de  aes  actes  particuliers  dépend  de  la  oonstitatîoii 
des  orfRoes  malérieU;  et  cette  dé]>endance  est  non-seulement 
prouyée  par  Texeoiple  de  l'imbécille^  inaii  mémedéflioiitrée  par 
ceux  du  malade  en  délire ,  de  Thomme  en  aanté  qui  dort ,  de  l'en* 
fimt  nouvetu-né  qin  ne  peiuepas  enoore^et  du  vîeâlard  décrépit 
qui  ne  pense  plus;  il  semUe  même  que  l'effet  principal  de  Tédu* 
cation  soit  moins  d'instruire  l'Ame  ou  de  periècttonner  ses  opéra- 
tions ^ritttdles ,  q  ue  de  modifier  les  organes  matériels ,  et  de  leur 
pi*ocurer  l'état  le  plus  bvonible  4  l'exeroioe  du  principe  pensant. 
Or  il  V  a  deux  éducations  qui  me  paroissent  devoir  être  soigneu- 
aemeuL  diûLinguées ,  parce  que  leurs  produits  sont  fort  dillérens  : 
réducalion  de  l'indiN  ulu ,  qtii  est  coiutmme  à  l'iiomme  et  aux  ani- 
maux; et  l'étincation  de  l'espèce,  qui  ii'iippurlieiU  qua  Tbomnie. 
Un  jeune  anima] ,  tant  par  l'incitation  que  |)ar  l'exemple,  apprend 
en  quelques  semaines  dVigo  à  faire  tout  ce  que  ses  père  et  mèi** 
ismt:  il  faut  des  années  à  l'entant,  \mYœ  qu'en  naissant  il  est  mm 
comparaison  beaucoup  moins  avancé  y  moins  £»ri  et  moins  fiMrmé 
que  ne  le  sont  les  petits  animaux;  il  Test  même  si  peu,  que  dans 
ce  premier  temps  il  est  nui  pour  Tesprit  rektiveraent  k  ee  qu'il  doit 
être  un  jour.  L*enfant  est  donc  beaucotq)  plus  lent  que  l'animal  à 
recevoir  Téduostion  individuellle  :  mais  par  cette  tuison  méme 
il  devient  susceptible  de  celle  de  l'espèce;  les  secours  multipliés, 
les  soine  continuels  qu'exige  pradant  long-temps  son  état  de  Au- 
Uesse,  entretiennent,  augmentent  rattachement  des  père  et  mère, 
et  en  soignant  le  corps  ils  cultivant  l'esprit;  le  temps  qu'il  dut  au 
premier  pour  se  fortifier  tourne  au  profit  du  second.  Le  commun 
des  animaux  est  plus  avancé  pour  les  fecultés  du  corps  à  deux 
mois,  que  Tenfant  ne  peut  Fêtre  à  deux  ans  :  il  y  a  donc  douze 
fois  plus  de  temps  employé  à  sa  première  éducalidn  ,  sins  tx)mpter 
les  fruits  de  celle  qui  suit ,  sans  considérer  que  les  iniinianx  »e  dé- 
tachent de  leurs  petits  dès  qu'ils  les  voient  en  éiaî  dr  .se  jiuurvoîf 
é^ux'mèws9',  que  des-lo»  ils  se  âe^iueut  et  bienidi  ne  se  cou- 
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noissent  plus ,  en  .sorte  que  tout  atku  liemcnt ,  luuLc  t'^liication  , 
cessent  de  Ircs-bonne  iieiire  ,  et  dès  It  luonieiit  où  les  4>ecours  iit> 
aoot  plus  néoessaires  :  or  ce  lempi»  d éducation  étant  si  court,  le 
prodott  ne  peut  en  être  que  très-petit^  et  il  est  même  étonaant 
mate  les  raitnaux  acquièrent  en  deux  moû  tout  ce  qui  leur  eH 
néoeataire  pour  Tuas^  du  mte  de  k  vie;  et  m  noue  eapposiona 
^'ua  enfimt,  dane  oe  même  petit  tempe ,  devint  mm  ftmé, 
tes  fort  de  oorpi^  pour  quitter  aee  perene  et  s'en  séparer  sans  be^ 
août,  sans  retour,  y  anroît-U  une  diJRrsnce  apparente  et  aensiblë 
entre  cet  enfimt  et  ranimai?  quelque  spjfknds  que  finsent  les  pa^ 
rens ,  auroient'-îls  pu ,  dans  oe  court  espace  de  temps,  préparer,  ' 
iiirxlifier  ses  organes,  et  établir  la  moindre  communier tion  de 
p  nsées  entre  leur  î\me  et  la  sienne  ;^  ])ou  n  oient-ils  éveiller  sa 
mémoire,  ni  la  toiu  lji  r  par  dos  actes  assez  souvent  réitérés  poiw 
y  faire  irnpressjOn  ^  ])(>iir!  fjient-ils  même  exercer  ou  dégourdir 
l'organe  de  la  jxirole  ?  11  iaul ,  avant  que  l'enfant  prononce  un  seul 
mot^  que  son  oreille  soit  mille  et  mille  fois  frappée  du  même  son  : 
et,  avant  qu'il  ne  puisse  l'appliquer  et  le  prononcer  à  propos ,  il 
&ut  encore  mille  et  mille  fois  lui  préwnter  la  même  combhiaisoh 
du  mot  et  de  l'objet  auquel  il  a  rapport  :  l'éducation  ^  qui  settle 
peut  développer  son  amot  wit  donc  être  suivie  long-temps  et 
toujours  soutenue;  si  elle  cenoit,  je  ne  db  pas  à  deux  mois, 
comme  celle  des  animaux,  mais  même  à  un  an  d'âge ,  l'âme  de 
Fenfint  qui  n'auroît  rien  rsça  serait  sans  ezefdee,  et,  fiiute  de 
^noinement  communiqué,  demearsrait  inaotive  comme  celle 
dt  i  imbécille  ,  à  laquelle  le  défaut  des  organes  empêche  que  rien 
ne  soif  transmis;  et  à  plu«  loi  le  raison,  si  l'enfant  étoit  né  dans 
l  elat  de  pure  nature,  s'il  n'avoit  j^our  instituteur  que  sa  mère  liof- 
ientote ,  et  qu'à  deux  mots  d  âge  li  iùi  asst  z  formé  de  corps  pour 
se  passer  de  ses  soins  et  s'en  séparer  pour  toujours,  cet  enfimt  ne 
seroit-il  pas  au-dessous  de  Timbécille,  et,  quant  à  l'extérieur, 
lont-Â-&it  de  pair  avec  les  animaux?  Mais,  dans  ce  même  état  de 
nature  >  h  première  éducation ,  l'éducation  de  nécessité  ^  exige 
autant  dé  temps  que  dens  Tétst  civil ,  paroe  que  dans  tous  deux 
rcnbntesté^ùement  IbîUe,  égalementtont  à  ctottrs  ;  que  paroon- 
eéqoent  il  A  besoin  de  ieooucs  pendant  un  tsmpségsl;  qu'^enfin  il 
périroit  s'il  éloît  alnndoniié  svant  Và^  de  trois  ans.  Or  cette  iia-- 
bitnde  nécestaire,  continuelle  et  cennnune  entre  la  mère  et  l'en- 
fant j>endantunsi  longtemps,  suffit  pour  qu'elle  lui  coin  m  unique 
tout  ce  qu'elk;  |>os;<cdt'  ;  et  quand  on  voudroit  supposer  laiisst'nient 
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la  parole,  cette  longue  habitude  avec  son  (Tilaut  ne  suffi  roi  t-elîl 
pas  pour  faire  naître  une  langue?  Ainsi  cet  état  de  pure  nalui'e 
où  Ton  suppose  l'Iiomnie  sans  pt  iisre,  «ans  parole,  p**t  nn  étnl 
idéal,  imaginaire,  qui  n'a  jamais  existé  ;  la  n^eessitc  de  la  longue 
iiabitude  des  i^arcns  à  i'eniànt  produit  la  société  au  milieu  du  dé* 
jerl;  la  fiuniUe  s'entend  et  par  signes  et  par  sons,  et  ce  premier 
xayon  d'iutelligenfie»  eutretenu ,  cultivé ^  oommtiniqué ,  a  fait  ea- 
«uita  ëdore  fous  les  gennes  de  U  pensée  :  comme  l'habitude  n'a  pu 
4*e«cer ,  te  soutenir  si  kmg-Hanps  sms  produire  des  signes  ma- 
tueli  et  des  sons  réciproques^  œs  signes  ou  ces  sons,  toujours  ré* 
pétés  et  gravis  peu  à  peu  dans  la  mémoire  de  Tenfint ,  deviennent 
des  eagyrossions  conslantes  ;  ^elqne  courte  qu'en  soit  k  liste,  c^est 
une  langue  qui  denendrabientât  plus  étendue ,  si  la  famille  aug- 
mente ,  et  qui  toujours  snÎTTa  dans  sa  marche  tous  les  progrès  de 
la  société.  Dès  qu'elle  commence  à  se  former ,  réducalion  de len- 
faiil  n'est  plus  une  éducation  purement  indiviclurlle,  puisque  se» 
parens  lui  communiquent  non-seiilemeîil  ce  qu'ils  liofinent  debi^ 
Salure,  mais  encore  rc  qu'ils  ont  rcru  de  leurs  ai(Mi\  et  de  la  sci- 
ciélé  dont  ils  font  partie  :  ce  n'est  plus  une  communication  £ftile 
par  des  individus  isolés  »  qui,  comme  dans  les  animaux ,  se  borae- 
roit  k  transmettre  leurs  simples  facultés  ;  c'est  une  institution  4 
laquelle  l'espèce  entière  a  part,  et  dont  le  produit  fidt  la  base  et  la 
lien  de  la  aodélé. 

Pkrmiles  animauK  même,  quoique  tous  dépourvus  du  princnp* 
pènsant ,  ceux  dont  réducation  est  la  plus  longue  sont  aussi  ceux 
qui  paroinent  avoir  le  plus  d'intelligence  :  l'éléphant ,  qui  de  tous 
iàt  le  plus  long-temps  à  croître,  et  qui  a  besoin  des  secours  de  sa 
mère  pendant  toute  la  première  année,  est  aussi  le  plus  intelligent 
de  tous;  li-  cochon  d'Inde,  auquel  il  ne  faut  que  trois  semauu  * 
d'Âge  pour  prendre  tout  son  accroissement  et  se  trouver  en  état 
d'engendrer,  est  peut-être  par  cette  seule  raison  l'un  des  pîus  slu- 
pide»;  et  à  l'égard  du  sin<];e  ,  dont  il  s'agit  ici  de  décider  la  nature, 
quelque  ressemblant  qu'il  soit  à  l'houime ,  il  a  néanmoins  une  si 
forte  teinture  d'animalité,  qu'elle  se  reconnoît  dès  le  moment  de 
la  naissance;  car  il  est  à  proportion  plus  fort  et  plus  formé  que 
l'enfant ,  il  croit  beaucoup  plus  vile,  les  secours  de  la  mère  ne  loi 
aont  nécestaires  que  pendant  les  pramiers  mois,  il  ne  reçoit  qu'une 
éducation  purement  individuelle,  et  par  conséquent  aum  siétile 
que  odie  des  autres  animaux* 

n  est  donc  animal ,  et  malgré  sa  rasnmblanoe  i  l'homme ,  bien 
Im h  aeoond im QQtre  espèce,  il  u^i  pas  le  premier  dana 
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totàre  des  «nîiiuiiX;  puisqu'il  nW  pas  le  plus  intelligent  :  c'est 
uniquement  inr  ce  rapport  de  ressemblance  œrporelle  qu'est  ap^ 
puyé  le  préjugé  de  la  grande  opinion  qu'on  s  est  for  m  te  des  facul- 
tés du  singe  :  li  nous  ivs^fm))!*' ,  n-t-on  dit,  tant  à  l'extérieur  qu'à 
rînlérîeur:  il  doit  donc  non-seulement  nous  imiter,  maïs  faire 
encore  de  im-rnrme  tout  ce  que  nous  friisons.  On  vient  de  voir 
t\ue  toutes  les  actions  qu'on  doit  appeler  humaines  sont  relatives^ 
la  société  ;  qu  elles  dépendent  dabocd  de  Famé,  et  ensuite  de  ïé* 
ducation ,  dont  le  principe  pliyaiqiie  est  la  néceirité  de  la  longue 
habitude  d»  ptrau  à  reniant;  que  dans  le  dnge  cette  habitude 
est  fort  courte  ;  qu'il  ne  nçoil»  oomme  ka  anti!esftniniauxy.qtt'ane 
éducation  purement  individuelle,  et  qu'il  n'est  paa  même  ausoep- 
tiUe  de  celle  de  l'eapèoe  t  par  conséquent ,  il  ne  peut  rien  fiûre 
de  tout  ce  que  llicmirae  fiât^  puisque  aucune  de  ses  actions  n'a  le 
aéme  principe  ni  h  même  fin.  Et  à  Fégard  de  limitation ,  qui 
parott  être  le  caractère  le  plus  marqué ,  Tattribut  le  plus  frap- 
paiit  de  respèce  du  singe,  et  que  le  vulgaire  lui  accorde  commo 
un  talent  unique ,  il  faut,  avant  de  décider,  examiucr  si  cette 
imitation  est  libre  ou  forcée.  Le  singe  nous  imite-l-il  parce  qu'il 
le  veut ,  ou  bien  parce  que  sans  le  vouloir  il  le  j^eut?  JVn  apjirllo 
sur  cela  volontiers  à  tous  ceux  qui  ont  observé  cet  animal  sans 
prévention ,  et  je  suis  convaincu  qu'ils  diront  avec  moi  qu'il  n'y 
a  rien  de  libve»  rien  de  volontaire ,  dans  cette  imitation;  le  singe 
ayant  dea  bras  et  des  mains,  s'en  sert  comme  nous»  mais  sans 
•onger  k  nous  ;  la  similitude  des  membres  et  des  organes  produit 
néœssaifement  des  mouvemens  et  quelquefois  mdme  des  suites  de 
sioavemens  qui  reiMmblent  aux  nôtres  :  ifant  confiNrmé  comme 
rhonune,  le  singe  ne  peut  que  se  mouvoir  comme  lui  ;  mais  se 
mouvoir  de  même  n'est  pas  agir  pour  imiter.  Qu'on  donne  à  deux 
corpe  bruts  la  même  impulsion  ;  qu'on  construise  deux  pendules» 
deux  niacbines  pareilles,  elles  se  mouvront  dû  même,  et  l'on  aurait 
tort  de  dire  que  res  corps  bruis  ou  ces  machines  ne  se  meuvent 
ainsi  que  pour  s  iiiitter.  Il  en  est  de  même  du  singe  relativement 
au  corps  de  i  iioinme  ;  ce  sont  deux  machines  construites,  organi- 
sées de  même-,  qui  par  nécessité  de  nature  meuvent  a  tres-peu 
près  de  la  même  façon  :  néanmoins  parité  u  est  pas  imilaîinn; 
l'une  gît  dans  la  matière ,  et  l'autre  n'e:iciste  que  par  l'esprit  :  i  mu- 
tation suppose  le  dessein  d'imiter  ;  le  singe  est  incapable  de  former* 
ce  dessein ,  qui  demande  une  suite  de  pensées ,  et  par  cette  raison 
lliomme  peut»  sll  le  vent ,  imiterle  dng^ et  le  singe  ne  peutps« 
mloie  vouloir  imiter  Uiiomme^ 
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•  Et  cette  pirité ,  qui  a'eit  qw  le  physique  de  limitefioiiy  &VtC 
pat  taMÎ  complèto  id  que  k  dniilitiidey.doiit  cependant  elle 
énaMcomaie  effet  iauaédnit.  LeangexeMemblepliiaàrhomine 
par  le  eorpt  et  lei  MMtnhrfii  que  par  l'usage  qu'il  ea&ît  ;  en  Tob* 
servant  avec  quelqae  atteittMliiyOn  s'apercevra  aisément  que  tous 
ses  nu)(i  \  etneni  sont  brusques,  intermittcns ,  précipités,  et  que, 
pour  les  conïiJyrer  à  ceux  de  l'homme,  il  taudroit  leur  supposer 
une  autre  échelle  ,  ou  plutôt  un  iiKKluie  dtfTérent.  Toutes  les  ac- 
tions du  singe  tiennent  de  son  éducation  ,  qui  est  purement  anî- 
ïiK<l(^;  t'ilc»  nous  paroissent  ridicules,  inconsrfjucntrs  ,  cxtrava- 
ganl(\'* ,  ji.^rce  (]nr  nous  nous  trompons  d  erliclk-  eu  les  ra])|K)rlanl 
k  nous,  et  que  i'unité  qui  doit  leur  servir  de  mesure  est  très-dif- 
lirefite  de  la  nôtre.  Gomme  sa  nature  est  vive  ,'son  tempérament 
chaud ,  son  naturel  pétulant ,  qu'ancune  de  tes  affectîoiia  n'a  été 
mitigée  par  Fédacatioa»  tontes  sea  habitudes  sont  exoMyes,  et 
naaemblent  baauoonpplnaaux  mouvemens  d'un  manîaquequ'aux 
actiottB  d'un  bomme  ^  on  même  d'un  animai  tmnquille.  Cest  par 
la  même  raîioa  que  nona  le  trouvons  tndodle^  et  qu'il  re^t  dif* 
ficdemcnt  leababitudes  qu'en  Toudroit  lui  Mmimettre  ;  il  est  in-> 
aenaiUe  aux  cateiaei ,  et  n'obéit  qu'an  dhâtînient  ;  cm  peut  le  tenir 
en  captivité/ mais  non  pat  en  domeattcilé;  toujouis  triato  on  re* 
Técbe,  toujours  répugnant ,  grimaçant ,  on  le domtepbitôt  qu'on 
ne  le  prive  :  aussi  l'espèce  n'a  jamais  été  domestique  nulle  part  ; 
et  par  ce  rapport  il  est  plus  éloigné  du  I  hoiume  que  la  plupart 
des  animaux  :  car  la  docilité  supjxjse  quelque  analogie  entre  celui 
qui  donne  et  celui  quireçoil;  c'est  une  (jualité  relative  qui  ne 
peut  être  exercée  que  lorsqu'il  ne  trouve  des  deux  parts  un  cer- 
tain nombre  de  facullts  communes,  qui  ne  diticrent  entre  elles 
que  iiarœ  qu'elles  sont  actives  dans  le  maître  et  passives  dans  le 
anjet.  Or  le  passif  du  singe  a  moins  de  rapport  avec  l'actif  do 
rbomme  que  le  paadf  du  chien  ou  de  l'éléphant,  qu'il  suffit  de 
bien  traiter  pour  leur  communiquer  les  senlimena  doux  et  même 
délioatB  de  l'attachement  fidèle^  de  l'obéiiaance  volontaire,  du  aez^ 
vice  gratnit  et  du  dévouement  sans  réserve. 

lie  smgB  est  dono  pkn  loin  de  lliomme  qne  k  plupart  des  au- 
tres aninuiux  par  les  qualités  ralatîvfls;  il  en  diffère  aussi  beau* 
ooup  par  le  tempéfiment.  L'homme  peut  habiter  tons  les  di-* 
mati;  fl  TÎty  il  multiplie  dans  ceux  du  Noid  et  dana  ceux  dU 
Midi  :  le  singe  a  de  la  peine  à  vivre  dans  les  contrées  tempérées, 
ètne  peut  multiplier  que  dans  les  pays  les  plus  cliaiuis.  Cette  dif- 
férence dans  le  tempérament  en  suppose  d  autres  dmu  1  ur^aju.sa- 
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tmi ,  qui ,  quoique  oiehées,  n'en  mmi  pM  rnoîni  véeDet;  «B*  âdt 
•utti  û^iinr  bMuooapw  ]•  niliu»!  :  l'CToèf  âa  olialmir  qm  ett 
tiéiaMÎmàk  pkiaemdecetftBÛBdnMdmo6ttî  toutes  ses 
ifiadioDS,  toutei  ma  qiialttéti  «I  il  ne  (aut  pas  c)iercher  une  au- 
trBMliaet  m  pételanoe,  à  «a  lubricité  et  à  ses  autres  passions, 
qnitonlet  nous  paraissent  aussi  violentes  que  désordonnées. 

Ainsi  ce  singe,  que  lea  philosophes,  avec  le  vulgaire,  ont  re- 
^rdé  comme  un  être  difficile  à  définir,  dont  la  nature  étoit  au 
moins  équivoqiH  et  moyt;iii)e  entre  celle  de  riiomrae  et  celle  des 
animaux ,  n'rst  dans  la  vérité  qu  un  pur  animal ,  portant  à  Tex- 
téric  LU  un  masque  de  figure  humaine»  mus  dénué  à  Tinténeur 
de  la  pensée  ei  de  tout  ce  qui  fait  l'homme  ;  nm  ^in^}  éwâm^ 
mus  de  plusieurs  autres  par  les  Acuités  rel«cim^  et  encore  eMeii-> 
titUament  dilGÉreiift  de  llioiiaiie  per  le  nataiel»  per  le  tempéra- 
nent,  eteuMiperlfl  meiim  du  tempe  néoeMÛieàl'edocetîon, 
«b  pwÊÊîlm, à reecroiwemeat  dneorpe^â  hduiéede  layie» 
cVit-à-dire»  par  tootea  les  babitndss  léelles  qui  ooostitiMiit  ce 
qaVm  a  ppelie  naiurê  dans  un  être  partieulier. 

LES  ORANGS-OUTANGS, 

ou  LE  PONGO  »  ET  LE  JOCKO 


Nem  préBentotu  ces  deux  animaux  ensemble ,  parce  qu'il  se  peut 
«piUsne  lanent  tout  deux  qu^ine  seule  et  même  espèce.  Ce  sont 
^  tmis  les  singrs  ceux  ({ui  ressemblent  le  plus  à  l'homme  ,  ceux 
'Itii  y.w  ron.sttjti(  lit ,  sont  le.s  plus  dignes  d  èUe  nl)sf'rvé<.  Nous 
'T^on^  \  iile|ietil  nrnnfî-oiil;ing  ou  le  jocko  vivîuif,  et  nous  en 
«vous  conserv  é  I'  :3  dépouille.»»;  mais  nous  ne  pouvons  parler  du 
pongo  ou  grand  orang-outang  que  d'après  les  relations  des  vojfa- 
^ars.  Si  elles  étoient  fidèles,  si  aouvent  elles  B*étoient  pasobicu* 


'  Orang-outang,  ttom  île  cetraiwal  «m  Isdes  OTicatalat.  »^ Pongo,  nom  éo 
M  «ln«  ftotad  k  Lovando,  |»rovmce  4»  €0090;  kukwiaeko  duuqvidqvas  <ei 
ItidM  orMDtolM. 

*  Joeko  êt^'ohO'»  mon  de  «si  «aioud  «  Congs^  ^  ooas  avaos  «dej^ti* 
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m»  fimtivM,  engéiées^,  nout  ne  doutenona  pas  qu'il  ne  iikt  d'one 
autre  espèce  que  le  jocko^  d'une  eqpèoe  plus  parfidte  et  plue  Toisin» 
encore  de  Tespèce  de  llionime.  Bontius,  qui  étoit  médecin  en  obef  « 
Batavia ,  et  qui  nous  a  Umh  de  bonnes  obseiratîons  eur  nûstoire 
aaturdle  de  cette  partie  dee  Indes,  dit  expressément  qu'il  a  vu 
avec  admiration  quelques  individus  de  cette  espèce  marchant 
debout  sur  leurs  pieds,  et  entreautresune  femelle  (dont  il  donne 
la  figure  )  qui  sembioit  avoir  de  la  pudeur ,  qui  se  couvroit  de  sa 
inain  à  l'as|X'ctdes  lionimes  qu V  11c  ne  tonnoissoit  pas,  qui  pleu- 
roil,  gémissoit  et  faisoit  les  autres  acltoiis  iiuiimines,  de  manière 
qu'il  sembioit  que  rien  ne  lui  nianquàt  que  lu  jiarole.  M.  Lin- 
nscus  dit,  d'après  Kjoep  et  queK|ucs  uiiliLs  ^  oyaii<  iii  s,  que  cette 
faculté  même  lu  manque  pas  à  Toraug-outang,  qu  j1  |M  n»e,  qu'il 
parie  et  s'exprime  en  sifflant;  il  l'appelle  homme  nocturne ,  et  en 
donne  en  même  temps  une  description ,  par  laquelle  il  ne  seroit 
guère  posaible  de  décider  ai  c'est  un  animal  ou  un  homme  :  seii* 
lement  on  doit  remarquer  que  cet  être ,  quel  qu'il  aoit^  n'a, 
selon  lui  ^  que  la  moitîé  de  la  hauteur  de  l'homme;  et  oomma 
Bontiua  ne  fiiit  nulle  mention  de  la  grandeur  de  son  orang-ou- 
tang, on  pourroit  penser ,  avec  M.  LinneuSy  que  cfiest  le  menia  : 
mais  alors  cet  orang-oulang  de  Lînnœua  et  de  Bontius  ne  seroît 
pas  le  véritaUe,  qui  est  de  la  taille  des  plus  grands  hommes.  C& 
ne  seroît  pas  non  plus  celui  que  nous  appelons  Jocko,  et  que  ;'aî 
vu  vivant  ;  car,  quoiqu'il  soit  de  la  taille  que  M.  Linueua  donne 
au  sien ,  il  en  diffère  néanmoins  par  ions  ks  autres  caraetèfes.  Je 
puis  assurer,  l'ayant  vu  plusieurs  fois,  qut  non-seulement  il  ne- 
|3arle  m  ne  siflle  pour  s'exprimer,  mai6  même  qu'il  ne  fait  rien 
qu  un  cliicn  bien  instruit  ne  pul  iaire;  et  d'ailleurs  ii  tUUère  pres- 
que en  tout  de  la  description  que  M.  Linnaeus  donne  de  l'orang- 
outang,  et  se  rapj)orLc  beaucoup  mieux  à  celle  du  satyrus  de  ce 
même  auteur.  Je  doute  donc  beaucoup  de  la  vérité  de  la  (Ir^crip- 
tiou  de  cet  liomme  nocturne  ;  je  doute  même  de  son  exi&tence, 
et  c'est  probablement  un  nègre  blanc,  un  chacreW  \  que  les 
voyageurs  cités  par  M.  Linnasus  auront  mal  vu  et  mal  décrit; 
car  ces  chacrelaa  ont  en  e&t ,  comme  l'homme  nocturne  de  oel 
auteur  y  les  chevaux  Uancs,  laineux  et  friaés,  les  yeux  roug^, 
la  vue  foible ,  etc.  :  mais  ce  sont  des  hommes ,  et  ces  hom* 
mes  ne  siQentpas  et  ne  sont  pas  des  pygmées  de  trente  poucea  de 

*  TojM  M  qvt  Bovs        dit  dt  cttte  ma  âlanim  tes  hoIm  Discaan  mm 
lei  vifUlis  de  r«^cs  kamsiiif. 
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Imtteiur  ;  ilspenaent;  parlent  et  agiMent  comme  les  «atni  ham^ 
wê»,  et  sont  amn  de  k  même  grandeur. 

En  écartant  donc  cet  être  mal  décrit,  en  supposant  aussi  u» 
peu  d  exagération  dans  le  récit  de  Bontiiis ,  un  peu  de  prt  jugé 
dans  ce  qu'il  raconte  de  la  pudeur  de  sa  femelle  orano-ontang^ 
il  ne  nous  restera  qu'un  animal,  un  singe,  dont  lions  liouvon» 
ai'leursdf  s  iridicalionà  plus  prrV  i.sca.  Edward  Tyson  ,  célèbre  ana- 
tomule  anglais,  qui  a  fait  une  très-bomie  d^cription  Mut  de» 
pirtiea  extérieur  qu'intérieures  de  Torang-outang ,  dk  qu'il  y 
en  a  de  deux  espèces,  et  que  celui  qu'il  décrit  n'est  pas  si  grand 
que  Feutre  appelé  barris  ou  baris  par  les  voyageurs ,  et  vulgaire* 
ncnt  drill  psn>  les  Anglais.  Ce  barris  on  driU  est  en  e&t  le  grandi 
onng-oatang  des  Indes  orienfabs  ou  le  pongo  de  Guinée;  et  le 
pigmée  décrit  par  Tyson  est  le  jod^o  que  nous  avons  ru  ▼ivant. 
Le  philoeofihe  Gassendi  ayant  avancé,  sur  le  rapport  d'un  voya- 
geur nommé  SedtU'jimand ,  qu'il  y  avoit  dans  111e  de  Java  une 
«pèce  de  créature  qui  faisoit  la  nuance  entre  l'homme  et  le  singe, 
on  nTiésita  {xis  à  nier  le  fait;  pour  le  prouver,  Peiresc  produisit 
line  lettre  d'un  M.  Noël  (  Natalis  ),  médecin  ,  qui  demeuroit  en 
AliKjue,  par  larjm  lie  il  assure  qu'on  trouve  en  Guinée  de  tr^s— 
gi-aiuls  singes  ap|x;iés  barris ,  qui  marchent  sur  deux  pieds,  qui 
oat  plus  de  gravité  et  beaucoup  plus  d'intelligence  que  tous  les 
autres  singes,  et  qui  sont  Irès-ardens  pour  lesièmmes.  Darcos, 
et  ensuite  Niereraberg  et  Dapper,  disent  à  peu  près  les  mêmes 
shoies  du  barris.  Battel  l'appelle  pongo ,  et  assure  «  qu'il  est,  dans 
<  tonloe  ses  proportions,  semblable  à  l'homme  ;  seulement  qu'il 
«  est  plus  grandi  grand,  dit-îl,  comme  un  géant;  qu'il  a  la  fiwje 
c  comine  Tbomme,  les  yeux  enfimoés,  de  longs  cheveux  aux 
«  cftiéa  de  la  téte,  le  visage  nu  et  sans  ^il,  aussi  bien  que  les 
«  oreilles  et  les  mains,  le  oorps  légèrement  velu  ;  et  qu'il  ne  dif- 
«  fère  de  l'homme  à  l'extérieur  que  par  les  jambes ,  parce  qu'il 
«  na  que  peu  ou  [)oint  de  moiletii;  que  cependant  il  marche tott» 
«  jours  debout  ;  <pi  il  doii  sur  les  arbres  et  se  construit  une  hutte, 
«  un  abri  eoiitre  le  soleil  et  la  pluie;  qu'il  vit  détruits  et  ne  mango 
*c  point  de  chair;  qu'il  ne  peut  jiarler,  quoiqu'il  ait  plus  d'en- 
«  tendement  que  les  autres  animaux;  que  quand  les  nègres  font 
«  du  feu  dans  les  bois ,  ces  pongos  viennent  s'asseoir  autour  et  se 
«  chauffer,  mais  qu'ils  n'ont  pas  asses  d'esprit  pour  entretenir  le 
a  fisu  en  y  mettant  du  bois;  qu'ils  vont  de  compagnie,  et  tuent 
a  qneiquefoia  des  nègres  dans  les  lienx  écartés;  qu'ils  attaquent 
«  même  l'éléphant  ,  qu'ils  le  fnppent  a  coups  de  bâton  et  lo 
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«  ctmsimi  de  leurs  1x>is  ;  qu'on  ne  peut  prendre  cet  pongos  vi~ 
«  vans ,  parce  qu'ils  sont  si  forts ,  que  dix  hommes  ne  suUii  oient 
«  pas  pour  en  dompter  un  seul;  qu'on  ne  peut  donc  atti-ajx»r 
<{  que  les  petits  tout  jeunes;  que  la  mère  les  porte  marchant  cle- 
rc bout ,  et  qu'ils  se  tiennent  attachés  à  son  rorps  avec  les  main» 
o  et  les  genoux;  qu'il  y  a  doux  espèces  do  œs  singes  ti  '  s-re^sem- 
m  blans  à  l'homme,  le  j>ongo,  qui  est  aussi  grand  et  plus  gros 
«  qu*un  homme,  et  Tenjocko,  qui  est  beaucoup  plus  petit,  etc.  » 
r/est  de  ce  passage  trèa-préd»  que  fai  tiré  les  nomt  de  pomgo  et 
de  jocko,  Beltel  dit  encore  que,  lorsqu'un  de  ces  animaux  meurt» 
les  autres  couvrent  Mm  oorps  d'un  amas  de  branches  et  de  fenil* 
lages.  Puix^haas  ajoute»  ea  £)rme  de  note,  que»  dans  les  conversa- 
tiona  qu'il  avoît  eoea  aw  Batielf  il  avoit  appris  de  lui  qa'ua 
pongo  lui  enleva  ua  petit  nègre»  qui  paaak  un  an  entier  dans  la 
aooiété  de  «i  animaiix  ;  qu'à  aon  retour  ce  petit  nèpe  raconta 
qu'ils  ne  lui  avoient  fidt  ancoii  mal  ;  que  communément  ils  éloient 
de  la  hauteur  de  Thomme»  mais  qu'ils  sont  plus  gros  et  qu'ils  ont 
à  peu  près  le  doubla  du  volume  d'un  homme  ordinaive.  Jobsoa 
assure  avoir  vu  dans  les  endroits  fréquentés  par  ces  animaux 
tine  sorte  d'habitation  composée  de  branches  entrelacées ,  qui  |)ou- 
lolt  servir  du  moins  à  les  garantir  de  l'ardeur  du  soleil.  «  Le» 
u  siiigiià  de  Guinée  ,  dit  Boâuiau ,  que  l'on  apjielle  àituiten  en 
<c  flamand,  sont  de  couleur  fiiTive,  et  deviennent  extrêm^ent 
«  grands;  j'en  ai  m  y  ajoute-t-il,  un  de  mes  propres  yeux  qui 

«  avoît  cinq  pieds  de  haut        Ces  singes  ont  une  assez  vilaine 

«  figure,  aussi  bien  que  ceux  d'une  seconde  espèce  qui  itur  i  fs- 
«  semblent  en  tout»  si  ce  n'est'  que  quatre  de  ceux-ci  seroient  à 

«  peine  anssi  gros  qu'un  de  la  première  espèce       On  peut  leur 

«  apprendre  presque  tout  ce  que  l'on  veut  »  Gauthier  Schoo* 

ten  dit  a  que  les  singes  appelés  par  les  Indiens  mrmngB-wUmg^ 
«  sont  presque  de  la  mènoe  figure  et  de  la  mémo  gpnndeur  que 
a  Im  hommes»  mais  qu'ils  ont  le  dos  et  ks  reins  tout  eoa^mrta  d» 
a  poil»  mns  eu  ni^nmoins  auniliimit  du  coips  ;  que  lea 
a  ftmdlm  ont  deux  gimoes  mamelles;  que  tous  ont  le  visage  rude» 
a  le  ne*  plat»  mémo  enfimoé»  les  ordiles  comme  ks  hommes  ; 
«  qu'ils  sont  robustes  »  agiles»  hardis  ;  qu'ils  se  mettent  en  défense 
«  oontreleshomme8amié8;qtt'iksontpasBionnéspourle0ibnme8$ 
«  qu'il  n'y  a  point  de  sûreté  pour  elles  à  )3asser  dans  les  bois ,  oCi 
a  dies  se  trouvent  tout  d'un  coup  ntiiquées  et  violées  jwr  ces 
«  singes.  »  Danipicr,  I  logeretdaulrcs  voyageurs,  assurrut  qu'ils 
enlèvent  de  ^leliies  iiiies  de  huit  ou  dix  ans»  qu'ils  lei^  emportent 
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eu  dessus  cîes  arbres  ,  et  qu'on  a  mille  peines  à  les  leur  dlcr.  Nous 
pouvons  n\cintQL'  à  tous  ces  lémoigtinj^rs  relui  de  M.  de  la  Bro-sso, 
a  écrit  son  voyage  à  la  f^te  d'Angole  en  1738,  et  dont  on 
nous  a  commuiiiqaé  Textrut.  Ce  voyageur  assurée  que  les  oring»- 
<f  oolMi^y  qu^  appelle  gtdmpêtéê,  tàthmÈ  àe  surprendre  des 
<  négresses  ;  qu'ils  les  gardent  af)ee  eux  pour  en  jouir;  qu'ils  les 
«  nMrnstent  trèe-faien.  J'n  connu ,  «Ik-fl^  k  Lowango  une  né- 
«  grosse  qui  «loît  Miée  Iras  «m  avec  ces  antmanz.  Ils  croîsaent 
c  de  ûà  sept  pieds  de  IwoC;  ibeont  d^ine  Ibrae  sans  égpde;  îb 
c  cibanent  et  se  servent  de  bAlosw  pour  se  défendre;  ils  ont  la 
«  fiwe|iiale,  le  nescamui  et  épaté,  les  oreîtles  plates  sans  liour- 
«  relet,  la  peau  un  peu  plus  claire  que  celle  d'un  mulâtre,  un 
«  poil  long  et  clair  semé  dans  plusieui'spnrtiivs  du  corps,  le  ventre 
«  extrénienient  tnidu,  I  s  f;ilons  plat-  et  élevé» d  un  demi-pouce 
€  enriron  par  derrière;  Ils  m  in  lient  sur  leurs  deux  pieds,  et  sur 

0  Us  quatre  quand  i!^  m  uut  la  fantni«îîP.  Nous  en  achelàmes  deux 
«  jeunes ,  im  mâle  qui  avoit  quatorze  lunes,  et  une  femelle  qui 
tt  n  avoit  que  douae  lunes  d'âge,  etc.  » 

Voià  ce  qae  nous  arau  timm^k  plus  piiécis  et  4fe  plus  certain 
an  snîet  ên  grand' orang-onlang  on  pongo  :  et  comme  la  gran- 
deur est  le  seul  eamdere  Imb  marqué  par  lequel  il  difi^  du 
iocio,  je  persisie  à  cvoire  qn^  sont  de  la  même  espèce;  car  il  y 

1  ici  deux  clioses  possibles  :  k  preRnère,  que  le  jocko  soit  une  va- 
riété cunsIsnlB ,  cW-Â*dîre>  raoe  beaucoup  plus  petile  que 
edle  du  poRno.  A  la  vérité ,  ils  sont  tous  deux  du  mêsae  dimat , 
ils  vivent  de  la  même  façon ,  et  devroient  par  conséquent  se  res- 
sembler en  tout,  puÎMpi'ils  siilji.^sent  et  reçoivent  également  le» 
mêmes  allératioiis,  les  mêmes  iniliietices  <îe  la  terre  et  du  ciel. 
Mai»  n'avons-iifïua  pis  d*nis  ]Vs[)èee  liumainr  un  e\<  niplcde  va- 
riéié  semblable  V  lie  Laj)pon  et  le  Finlandojs,  sonsle  uninr  climat, 
difTércnt  entre  eux  prej«que  autant  par  la  tiulie,  cl  lieaucoup  plus 
pour  les  autres  attributs,  que  le  joofao  ou^it  orang-outang  ne 
diflere  du  gruul.  La  seconde  chose  paassble»  c'est  que  le  jocko  ou 
petit  orang-onlang  que  noos  avons  vu  vnrwity  celui  de  Tu^^ioa» 
celui  de  I^san,  et  lesantr»  qa'«tt  a  twminrlBi  en  Surope»  n'é* 
«oient  petrt*4tre  tous  que  de  Jennes  aMmanx  qui  n'avaient  en- 
eoie  pris  qu'âne  partie  de  leur  aeeraiisenient  Celai  que  j'ai  va 
avoit  près  de  denx  pieds  et  demi  de  iMUienr;  le  sienr  Noofuux, 
auquel  il  appartBBott,  m'assura  qu'il  n'avott  que  deux  ans.  Il  au* 
voit  donc  pu  parvenir  à  plus  de  cinq  piedsde  hauteur  s'il  eàt  vécu, 
en  supposant  sou  accroissement  pro^iortionnel  à  celui  de  l'homme. 
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Vorang-otiteiig  de  Tyaon  étoît enooie  plus  jeune;  car  itn'avoi't 
qu'environ  deux  pieds  de  hauteur,  et  ses  dents  n'étoient  pas  en- 
tièrement funuées.  G?lui  de  Tulpius  étoit  à  peu  près  de  la.  gtnn^ 
deur  de  celui  que  j'ai  vu;  il  en  est  de  même  de  celui  qui  est  graT^é 
dans  les  Glanures  de  M.  Edwards.  Il  est  donc  Irès-probable  que 
ces  jeunes aniiua!ix  ain  oienl  ]>ns  aver  ÎVtge  un  accroissement  rnr>- 
sidéra  hle,  et  que,  s'ils  eii-'^sciit  été  en  libettc  dans  leur  climat, 
auraient  acquis  la  même  hauteur,  les  mêmes  dimensions  que  les 
voyageurs  donnent  à  leur  grand  orang-outang.  Ainsi  noua  ne 
considéfenuiB  plus  ces  deux  animaux  comme  dififérens  entre  enx^ 
maïs  comme  ne  fiiisanl  qu'une  seule  et  même  espèce  ^  en  atten- 
dant que  des  ccmnoiasanoes  plus  préciae&détrnîseitt  on  confiraient 
cette  opinion  qui  nous  paroît  fondée. 

L'cffuig-oatii^  q«e  ^'ei  vu  marciioit  tonjonn  delieat  fur  aee 
deux  pied» ,  même  en  portant  des  choses  louides  ;  son  air  ëtoît 
uses  triste ,  sa  démarche  grave ,  ses  meuvemens  mesuvés  ^  son 
naturel  doux  et  très-^flEbent  de  celui  des  autres  singes  \  il  n'a- 
voit  ni  l'impatience  du  magot ,  ni  1»  médianceté-  du  babouin  ^ 
ni  l'extravagance  des  guenons.  11  avoit  été ,  dimrt-on ,  instruit 
et  bien  appris  ;  mais  les  autres  que  je  viens  de  citer  et  que  je  hii 
compare  avoient  eu  de  même  leur  éducation.  I je  signe  et  la  pa- 
role sulTisoient  pour  faire  agir  notre  oraiig-mjtarii;  ;  il  iaiioit  le 
bâton  pour  Ii  babijuin^  et  le  fouet  pour  tous  les  autres,  qui  n'o- 
bt'issent  gui  l  e  qu  a  la  force  des  coups.  J  ai  vu  cel  animai  présen- 
ter sa  main  jiuur  reconduire  les  gens  qui  venoient  le  visiter  ,  st? 
promener  gravement  avec  eux  et  comme  de  compagnie  ;  je  l'ai 
vu  s'asseoir  à  table ,  déployer  sa  serviette  j  s'en  essuyer  les  lèvres , 
se  servir  de  la  cuiller  et  de  la  fourchette  pour  porter  «sa  bouche  , 
verser  lui-même  sa  boisson  dans  on  verre»  le  choquer  lorsqu'il  y 
étott  invité,  aller  prendre  une  fasse  et  une  soucoupe ,  l'apporter 
sur  la  faUe ,  y  mettre  du  sucre ,  y  venec  du  thé ,  le  laisser  re« 
fiioidir  pour  le  hoir»^  et  tout  cda  sans  autre  instigation  que  les 
signes  on  la  parole  de  son  mettre ,  et  souvent  de  lui-même.  H  ne 
fiiisoit  du  mal  à  personne^  s^approdioit  même  avec  ciroonspec- 
tion^  et  se  présentoit  comme  pour  demander  des  caxesses.  U  ai- 
moit  prodigieusement  les  bonbons  ;  tout  le  monde  lui  eu  don- 
■oit  ;  et  comme  il  avoit  une  toux  fréquente  et  la  poitrine  atta- 
quée ,  cette  nrando  quantité  de  choses  sucrées  contribua  sans 
doule  à  aljK  "tr  sa  vie.  Il  ne  véciU  a  Paris  qu'un  été  ,  et  niom  ut 
l'hiver  suivant  à  l.ondres.  il  niangeoît  presque  de  tout;  seule- 
ment il  préféroit  les  fruits  mûrs  et  secs  à  tou»  les  aulre&  aliment» 
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îî  huvoit  du  vin,  mais  en  pelile  (|uanUté;  il  le  laissoit  voluiilicrs 
du  lait  ,  du  llié  ,  ou  ci  nutres  liqueurs  douces.  Tulpius,  qui 
a  doaiu^  Line  bonnu  description  avec  la  figure  d'un  de  ces  ani-* 
msLux  qu'on  avoit  présenté  vivant  à  Frédéric-Hi  nri ,  prince  d'O- 
i^nge  ,  en  racotitc  les  mêmes  choses  ù  peu  près  que  celles  que 
D0U9  avons  vues  nous-mêmes ,  et  que  nous  venons  de  rapporter. 
Mais  si  Ton  veut  reooiinoitre  oe  qui  appartient  en  propre  à  cet 
animal ,  et  le  distingoer  de  œ  qu'il  avoit  reçu  de  ton  maître  ;  si 
l'on  Teat  téparer  sa  nature  de  son  éducation ,  qui  en  efiet  lui  étoil 
étiiBgère  y  puîaqu'aa  lieu  de  la  tenir  de  ses  père  et  mèroi  il  l'a^ 
voit  ivçoe  des  hommes,  il  tot  comparer  «s  frits  dont  noos  avon» 
élé  témoins  avec  oeoz  que  noos  ont  donnés  les  Toyageurs  qui 
eut  Ttt  oes  animaux  dans  leur  état  de  nature  >  en  liberté  et  en 
captivité.  M.  de  la  Brosse  ^  qui  avoit  acheté  d'un  nègre  deux  pe* 
tîti  orangs-outangs  qui  n'avoient  qu'un  an  d'âge ,  ne  dit  pas  si  le 
aègre  les  avoit  éduqués;  il  panAt  assurer,  au  contraire ,  que  c'éloit 
é  eux-mêmes  qu'ils  fiusoient  une  grande  partie  des  choses  que  nous 
avons  rapportées  ci-dessus.  «  Ces  animaux  ^  dit-il,  ont  l'instinct 
*t  de  s'asseoir  à  table  comme  les  hoainiei»  ;  lU  mangent  de  tout 
f  sans  distinction;  ils  se  servent  da  couteau  ,  de  la  cuijlrr  et  de 
«  la  fourchelte  pour  couper  et  jîreudre  ce  qu'on  leur  sert  sur 
«  l'assiette  r  ils  boi\  cnl  du  xin  et  d'autres  liqueurs.  Nous  les  |K>r- 
c  tâmes  à  bord  :  quand  ils  étoient  à  table,  ils  se  iaisoient  entendre 
c  des  mousses  lorsqu'ils  avosent  besoin  de  quelque  chose;  et  quel- 
«  qnefi>is ,  quand  ces  en&ns  refusoient  de  leur  donner  ce  qu'ils 
c  demandoient  >  ils  se  mettoient  en  colère,  leur  saisissoient  les 
t  hna  >  les  mordoient  et  les  aLattoient  sons  eux. ....  Le  màle  fut 
c  malade  en  rade  :  il  se  fiiisoit  soigner  comme  une  personne  ;  il 
c  lot  même  saigné  denx  fois  an  hras  droit  :  toutes  les  Ibis  qu'il  se 
«  trouva  depuis  incommodé,  il  monirpit  son  hms  pour  qu'on  1^ 
t  saignât,  comme  s'il  eût  sa  que  cela  lui  avoit  &it  du  hiexi.  n 

Henri  Grosse  dit  «  qu'il  se  trouve  de  ces  animaux  vers  le  nord  de 
t  Coromandel,  dans  les  forétsdu  domaine  du  rau  deGamate;qtt'on 
«  en  fit  présent  de  deux,  l'un  màle,  l'autre  femelle,  k  M. Home, 
«  gouverneur  de  Bombay  i  qu'ils  avoiciit  à  peine  deux  pieds  du 
«  haut,  mais  la  forme  entièrement  humuine;  qu  ilii  niarchoient 
«  sur  leurs  deux  pieds ,  e  t  qu'ils  t  ioient  d'un  blanc  pUe,  samt 
«  autres  cheveux  ni  poils  qu'aux  endroits  où  nous  en  avons 
«  communément  ;  que  leurs  actions  étoient  très- semblables  pour 
c  la  plupart  aux  actions  humaines,  et  que  leur  mélancolie  fai- 
«  soit  voir  qu'ils  sepUmat  (br  t  hiea  leiic  ceptivité  i  qu'ils  iaisoiint 
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«  leur  lit  avec  soin  dans  la  cage  dans  laquelle  on  ks  avait  tufoyh 
•  sur  le  Taiaaeau  ;  que,  quand  on  les  regaidoit, ils cacboient  avec 
«  leurs  mains  les  parties  que,  k  modestie  empêche  de  montrci . 
«  La  femelle,  a|oule-t-il,  mourut  de  maladie  sur  lu  vaisseau;  et 
(t  le  mâle,  donnant  toutes  sortes  de  signes  de  douleur,  prit  telle- 
ce  nunt  à  cœur  la  nioi  L  de  sa  compagne,  qu'il  refusa  de  manger, 
«  et  ne  lui  Mir\  écul  |ws  plus  de  ili  ux.  jours.  » 

Fnmrois  Pyrard  rapporte  (t  (pi  il  su  trouve  dans  ] a  province 
«  de  Siernr-l  Jona  une  espèce  d'animaux  appelée  barU,  qui  sont  . 
«1  gim  et  niembrus  ,  le.sc|uels  ont  une  telle  industrie,  que,  si  on 
a  les  nourrit  et  instruit  de  jeunesse ,  ils  servent  comme  une 
«  personne  ;  qu'ils  marchent  d  ordinaire  sur  les  deux  pattes  do 
«  derrfère  seulement  ;  qu'ils  pilent  ce  qu'on  leur  donne  à  piler 
«  dans  des  mortiers  ;  qu'il»  vont  quérir  de  Teau  à  la  rivièio  dans 
«  de  petites  cruches  qu'ils  portent  toutes  pleines  amr  leur  tête  ; 
(c  maïs  qu'arrivant  bientôt  à  la  porte  de  la  maison ,  ai  on  ne  leur 
«  prend  bientôt  leurs  cruches ,  ils  les  laissent  tomber  ;  et  voyant 
n  la  cruche  versée  et  rompue,  ils  se  mettent  à  crier  et  à  pleurer,  i» 
Le  père  du  Jaric,  cité  par  Niersmberg ,  dit  la  mémo  chose  y  et 
presque  dans  les  mtoes  termes.  Le  témoignage  do  Schouten  s'ac^ 
corde  avec  cdioi  de  Pyrard  au  sU)eC  de  Téducation  de  ces  ani* 
TOaux.  u  On  en  prend  ,  dit-il,  avec  des  la<»;  on  les  apprivoise; 
«  on  leur  apprend  a  marclier  sur  \cs  pieds  cie  derrière  ,  et  à  se 
«  servir  des  pieds  de  devant ,  qui  sont  à  peu  près  comme  de* 
«  mains  j  [x>ur  luire  certains  ouvrages  ,  et  même  ceux  du  mé- 
«  nage,  comme  rincer  des  verres,  donnera  boire,  tourner  la 
<t  broche,  etc.  »  «  J'ai  vu  à  Java  ,  dit  le  Guat,  un  singe  fort  ex- 
fc  traordinaire  :  c'étoit  une  tcmelle  ;  elle  étoit  de  grande  taille  ^ 
««  et  marchoit  souvent  fort  droit  sur  ses  pieds  de  derriéra;  alors 
<i  elle  cadioit  d'une  de  ses  mains  1  endroit  de  son  corps  qui  dis- 
€(  tinguoit  son  sexe;  elle  avoit  le  visage  sans  autre  poîl  que  celui 
a  des  sourcils^  et  elle  reisembloit  asm  en  giénénl  à  œa  fiices 
«  grotesques  des  femmes  hottentotes  que  j'ai  vues  «a  CSap  :  ello 
«  feisoit  tous  les  jours  proprement  son  lit ,  s'jr  ooudioit  ia  této 
«  sur  un  oreiller  et  se  convroit  d'une  oonvectore. . . .  Quand  dlo 
«  avoit  mal  à  la  tète ,  elle  se  semit  d'un  mondioir ,  ol  c'tott  on 
<c  plaisir  de  la  voir  ainsi  coiflKe  dans  son  Ut.  Je  poqrrots  en  ra> 
«  conter  diverses  autres  ))etites  choses  qui  |xiroissent  extrême- 
«  ment  singulières;  niais  j'a%oueque  je  ne  j)o:i\ois  pas  admirer 
«  cela  aul-mt  que  le  faisoit  la  lîiuhiliidc  ,  yArrv  que,  n'igcioraiit 
<(  pas  le  dessein  qu  on  avQit  de  ^K>i'ier  cvt  aiuiual  en  J^urope  pour 
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«  le  fftîre  voir ,  i\n  <>is  Ijcaucoup  de  penciiauL  à  suppose  r  (in\  iii 
«  l'avoit  dre&^L' ^  1»  | il  n part  des  singeries  que  le  p<  ii[)l(  l  euaidoit 
tf  comme  lui  étant  iialurelles  :  à  la  vérité,  c'étoit  une  vjpj  o^i- 
f  lion.  11  mourut  à  la  hanteiirdn  ctip  dt.'  Honne-Ea}>érance  dans 
€  un  TaÔMeau  sur  lequel  j  etois.  11  est  certain  que  k  figure  de  ce 
«  ange  resaembloit  binuooup  à  celle  de  rbomine ,  etc.  »  Gemelli 
Gumri  dit  en  avoir  vu  un  qui  se  plaignoit  oomme  un  enfant , 
qui  manifaoit  aor  les  deux  pieds  de  derrière ,  en  portant  aa  natta 
am  aon  bm  pour  ae  concher  et  dormir.  Ces  ainges  «  a;oQte*t-3l, 
paioHaent  avoir  pin»  d'esprit  que  les  hommea ,  à  oertaiiia  égards  : 
car  y  quand  ils  ne  trouvent  pins  de  fruits  sur  les  montagnes,  ils 
Tont  an  bofd  de  la  mer,  où  Qb  attrapent  des  crabes,  des  huttrea, 
et  autres  chons  semUablea.  H  y  a  une  espèce  d'huîtres  qu'on  ap- 
pelle ladbvo,  qui  j>c5ent  plusieurs  livres  et  qui  sont  souvent  ou- 
vertes sur  le  rivage;  or  le  singe  craignant  que ,  quand  il  veut  Idt 
manger,  elles  ne  lui  attrapent  la  patte  en  se  refermant,  il  jette 
line  pierre  dans  la  cocjuille  qui  1  empêche  dei*e  fermer,  et  ensuiiv 
il  mange  l'huUre  sans  crainte. 

«  Sur  les  cotes  de  la  rivière  de  Gambie,  dit  Froger,  les  singes 
«  y  1'^"'^  i^'^^  et  plus  iiiécli ans  qu  cn  aucun  endroit  de  l'A- 
«  fVique ;  les  ui  t^res  les  craignent,  et  ils  ne  peuvent  aller  seuls 
t  dans  la  campagne  «ans  courir  risque  d'être  attaqués  par  ces 
«  animaux,  qui  leur  présentent  un  bàtcm  et  les  obligent  à  ae 
t  bâtir». .. . .  Souvent  on  ks  a  tub  porter  sur  les  arbres  des  en- 
a  Ans  de  sept  à  huit  ans  qu'on  avoit  une  peine  incroyable  à  leur 
«  6ter.  La  plupart  dea  nègres  croient  que  c'est  une  nation  étran- 
c  gère  qui  est  venue  s^établir  dans  leur  pays ,  et  que  ^ils  ne 
«  parient  pas^  c'est  qn'ili  cra%nent  qu'on  ne  les  oblige  à  Ira- 
€  vniller.  » 

«  On  se  paaseroit  bien ,  dit  im  antre  voyager,  de  voir  à  Ma- 
€  cBÇilr  nn  anssi  grand  nonibte  de  singes,  car  leur  nencontre  est 
«  souvent  funeste  ;  il  iànt  tonfonn  éti«  bien  armé  poar  s'en  dé* 

«  fendre          Il»  n'ont  point  de  queue;  ils  se  tiennent  toujours 

«  droits  comme  des  homme:^,  et  ne  vont  jamais  quu  sur  les  deux 
u.  pieds  de  derrière.  » 

"W)il  i  ,  clu  moin^'  à  f  rès  peu  près,  tout  ce  que  les  voyageurs  les 
moins  crédules  cl  k,s  plus  \  éridiques  nous  disent  de  cet  animal  : 
j'ai  cru  devoir  rapporter  leurs  passages  en  entier^  parce  que  tout 
peut  paraîtra  important  dans  l'histoire  d'une  bete  si  ressemblante 
À  llioaimei  et,  pour  qu'en  pniaae  prononcer  avec  encore  plus  de 
counaïawtnce  «ur  sa  nature,  nous  wSfsm  exposer  aupi  toutes  les 
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(Ufleretioeft  qui  éloignent  cette  espèce  de  Fespèce  hninfttne  f  et 
toutes  les  oonibrmités  qui  l'en  approchent.  Il  diffère  de  l'homme  à 
J'extérieur  jvjr  le  nez  qui  n'est  pas  proéminent ,  par  le  front  qui 
p&t  liop  court ,  par  le  menton  qui  n'est  pas  relevé  à  la  bise  ;  il  a 
les  oreilles  proportionneUenient  trop  grandes  ,  les  yeux  Uop  voi- 
bins  l'un  de  1  autre  ;  l'intervalle  enlrr  le  nez  et  la  boucJie  est  aussi 
trop  étend»  :  ce  sont  là  les  smles  diflérence.s  de  la  face  de  Toran'i-' 
outang  avec  le  \  Isas^c  ât  I  lioinnif.  Le  corps  et  les  n>eml>re5  clii- 
fèrent  en  ce  <\\ic  les  cuiss»  s  sont  relativement  trop  coiii  les  ,  1rs 
bras  trop  longs  ,  les  pouces  trop  petits  ,  la  j>aume  des  inams  trop 
longue  et  trop  serrée  ,  les  pieds  plutôt  faits  comme  des  mains 
que  comme  des  pieds  humains  :  les  parties  de  la  généiatton  du 
mâle  ne  sont  différentes  de  celles  de  l'homme  qu'en  ce  qu'il  n'y 
R  point  de  frein  au  prépuce  ;  les  parties  de  la  fomeUe  sont  à  Vek^ 
iérieur  fort  semUaUes  à  celles  de  la  femme. 

A  l'inlérieur ,  cette  espèce  diffère  de  l'espèce  humaine  par  le 
jiombre  des  côtes  ;  l'homme  n'en  a  que  douaci  l'oningHMiting  en 
a  treîae  :  il  a  aussi  les  vertèbres  du  cou  plus  courtes  ^  les  oa  du 
bassin  plus  serrés  f  les  hanches  plua  plates ,  les  cdbîies  des  yeux 
plus  enfoncées  ;  il  n*y  a  point  d  apophyse  épineuse  à  la  première 
vertèbre  du  cou  ;  les  raina  simt  plus  ronds  que  ceux  de  l'homme, 
et  les  uretères  ont  une  forme  différente  ,  aussi  bien  que  la  ves^if^ 
et  la  vésicule  du  fiel ,  qui  sont  plus  étroites  et  plus  luiigue»  que 
dans  riiomme;  toutes  les  autrei»  |>arties  du  corps  ,  de  la  tète  et 
des  membres  ,  Uni  ttxtérieures  nu'iiilci  icun  s  ,  sont  si  ]>arfaile- 
ment  seinijlables  à  celles  de  l'homme,  qu'on  ne  peut  les  compa* 
j'cr  sans  admiration  ,  et  sans  ttre  étonné  que,  d'une  coniormalion 
$i  pareille  et  d'une  organisation  qui  est  absolument  la  même,  il 
n'en  résulte  pas  les  mêmes  effets.  Par  exemple ,  la  langue  et  tous 
les  organes  de  la  vois  sont  les  mêmes  que  dans  l'homme  ,  et  ce« 
pendant  Torang-oulang  ne  ))arle  pas;  le  cerveau  est  absoloment 
de  la  même  forme  et  de  la  même  proportion ,  et  il  ne  pense  pas  : 
y  a-t-il  une  preuve  plus  évidente  que  la  matière  seule  ^  quoique 
par&itement  organisée,  ne  peut  produira  ni  k  pensée  m  la  pa« 
rôle  qui  en  est  le  signe,  à  moins  qu'elle  ne  soit  aainiée  par  un 
principe  supéneur?  L'homme  et  ronng-outang  sont  les  seuls 
qui  aient  des  fesses  et  deamoUels ,  et  qui  par  conséquent  soient 
frits  pour  marcher  debout  ;  les  seuls  qui  aient  la  poitrine  large» 
les  épaules  aplaties  et  les  verlèbtes  conformées  l'un  connie 
l'autre  ;  les  seuls  dont  le  cerveau ,  le  cœur ,  les  poumons ,  le  foîe , 
la  rat€;  le  ^aucréo^^  rçâloQxaC|  les  boyaiijî  ^  soi^at  ab^ulumuiit 
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fiarcils  ;  les  seuls  qui  aient  l'appendice  vermiculaire  au  cœcnni. 
Knfin  l'oraîig  oiitang  ressembie  plus  à  rhomme  qu'à  aucun  de» 
Animaux:,  pluë  même  qu'aux  babouins  et  aux  gnenons.  non-seu- 
lement par  toutes  les  pirlies  que  je  viens  d'indiquer,  mais  en- 
core par  la  laideur  du  visage ,  la  forme  du  crâne^  de»  mâchoîmi 
des  dents ,  des  antres  os  de  ia  tête  et  de  U  fiice ,  par  la  groiaeDr 
<ies  doigts  et  du  pouce ,  par  la  fignre  des  ongles ,  par  le  nombre 
des  Tertèbres  lombaires  et  sacrées,  par  celui  des  os  du  ooogÎz»  et 
enfin  par  la  conformité  dans  les  articulations ,  dans  la  grandeur 
et  la  figure  de  la  rotule ,  dans  oelle  du  sternum  ^  etc.  ;  en  sorte 
qa'en  comparant  cet  animal  avec  ceux  qui  lui  ressemblent  le 
plus  ,  comme  avec  le  magot ,  le  babouin  ou  la  guenon  ,  il  se 
trouve  cDoore  avoir  plus  de  conformité  avec  l'homme  qu'avec  ces 
tnimauTy  dont  lesespèœe  cependant  paroissent  être  si  voîiiiues 
de  la  sienne ,  qu'on  les  a  toutes  désignées  par  le  même  nom  de 
éinges :  ainsi  les  Indiens  sont  excusabies  de  l'avoir  associé  à  i'es- 
]xce  humaine  par  le  nom  d'orang-outang ,  homme  sauvage, 
puisqu'il  resseinble  à  Fliomme  par  le  corps  plus  qu'il  ne  ressemble 
«ux  antî  e.s  siri^tv,  ou  à  aucun  autre  animal.  Comuie  quelques-uns 
des  fkiu  que  nou8  vtnons  d'exposer  pourroient  j)nroitre  suspects 
a  œuxqui  n'auroieut  pas  vu  cet  animal ,  nous  avons  cru  devoir 
ki  appuyer  de  Fautorité  de  deux  célèbrot  anatomisles ,  Tyson  ^ 

^  L'oranj^-ontanç  rfssembif  pins  'h  Vhrwamç  qii'ani  sinp^R  on  aux  gtienoos  :  !•.  en 
c«  qa  H  a  les  jmils  de»  épaulai  dirigés  en        ti  tcui  (Ils  hras  dirit^é*       hatit  ; 
2*.  p»r  1«  iace,  ^ui  c&t  plu»  scmMaiile  a  celle  de  rhorame ,  éuut  plus  large  et  plut 
•fUtieqns «dis des  singes;  3*.  parla  figim de rsfcille, qui  rcfMndbkplmkodltdt 
iTisiMSiV  l*«icsplisaqMls  putis  csfUlagtnsvM  «it  aiiac*  tmmmm  dmâlcstiagcs  ; 
4**  par  Us  doigliy  qai  soot  pvoportiomidkamt  pins  gros  qnc  ceux  des  singes  ; 
*)•.  en  ce  qu'il  est  k  tons  égards  fait  pour  marcîifr  r^fhout  .  aii  lifii  que  les  singes 
(t  1rs  guenons  ne  sont  pns  conformés  h  cctle  tin  j  6."  en  ce  qnM  a  des  fesses  plus 
grosses  q[ac  tous  Us  autres  singes  ;  7**.  va  ce  quM  a  des  mollets  aux  jambes  j  8°.  en 
m        SS  poilfias  St  sis  ^idss  ssnt  plus  large»  que  csllat  d«S  singes  ;  9*.  SPa 
Ubâplaslooy;  los.mcs^^s  laBwâilb«UMftdip«MsplMi«,eonmel%o«MM, 
sou»  U  pM«  ;  I      le  péritoine  entiffi  el  non  percé  oaallMigé  ,  comme  il  l'est  dsns 
Vs  %înges;  12".  le»  intestins  plus  lonn^  qtif  rl  ins  \e%  singf"?  ;  î      le  i  anal  des  iiilesUns 
-le  différent  diamètre,  romme  dans  Thoinnie ,  et  non  pas  CL;nl  oxi  i<  peu  prr",  égal, 
comme  il  l'est  dan»  le»  »ioges;        en  ce  que  le  cmcum  a  i  appendice  vermicn- 
hùm  tmam»  dus  l^ooraMf  Jtnidis  fas  est  appsBdics  wmîeiilnire  muqn*  dsn 
«Mw  les  «vlMs  sbigBSf  tS  aiuiî  ta  es  q[M  Is  eoaoïtncaMBt  dm  «oloa  a'tst  pas  st 
pcalOBi^  qn*il  Test  dans  les  singes  j  i5*.  en  c«  qne  rinMrtioa  du  conduit  ]»Ûmw« 
et  du  conduit  pancréatique  n'ont  qn'uo  sctil  orificr  commun  dans  Thomme  et 
Torang-outang ,  bu  lieu  que  ces  insertion»  »ont  ii  deui  ponceà  de  distance  dans  U  s 
gœnons  j  16*.  en  ce  que  le  colon  est  pins  loag  qne  dam  les  singes  j  i^**,  en  ce  que 
k  fM«  n'ctt  p«s  diviaé  en  tob«,  tommm  diBS  lis  singe» ,  mais  entim  «t  d*nnc  tmU 
fikem  f  ««auBt  daas  llioflimt  j  t8**  «a  «t  qos  Im  vsiiMtaz  bilianss  soBt  les  nlnts 
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et  Cowper^  qai  Vont  ensemble  disséqué  evec  une  exactitii^ 
scrupuleuse  »  et  qui  nous  ont  donné  les  résultils  des  comparai^ 
sons  qu'ils  ont  laites  de  toutes  les  parties  de  son  corps  avec  celui 
de  rhomme.  J'ai  cru  devoir  traduire  de  Tanglais  et  présenter  ici 
cet  article  de  leurs  ouvrage ,  afin  que  tout  le  monde  puisse  mieux 
juger  de  la  ressemblance  pr^ne  entière  de  cet  animal  avec 
l'homme.  J'observerai  seulement^  pour  une  plus  grande  întelli- 


qne  dans  iTiomme;  ig".  !•  raU  la  roéme^  20*.  le  pancréas  Ir  n  rine;  21  °  le  nombre  dei 
lobes  ciu  pounion  le  loémej  aa^.  1«  péricarde  attacbé  au  diaphragme  comoia  dans 
rkomme ,  et  non  pas  comme  il  Tcti  éêM  1m  «iii^et  on  ^enoni}  a3*.  1«  cAse  ém 
cirar  plw  énoaûé  ^«  daas  les  aii>cet$  »4**  tm  ce  qu'il  u'a  point  di^flbtjoiiet  o« 
pochas  su  l»u  d«i  fones»  comvM  1m  «nim  aîoges  et  gaenoas  ;  aiS**  tu  t*  ^n*il  •  !• 
cerveau  beaucoup  pins  grand  que  ne  root  les  singes ,  et ,  dans  tontes  ses  parties  , 
eTactPTtient  confornuf  comme  le  cerveau  (^eThomme  ;  a6®.  le  n  on?  plus  arrondi  etda 
double  plfi»  grand  que  dans  les  guenons ,  a7°.  toutes  les  sutures  du  crine  sembla- 
liles  à  celles  de  Tbomme  j  1m  os  appelés  osta  tri^uetra  wormiana  se  tromrent  dans 
!•  snlwe  bnboîdo  »  ce  qai  o^est  pas  dens  Im  sntvM  singes  on  guenons;  S8**  il  a  l*ns 
cribilbrnie  et  le  crîj M^aUt, ce  ^nt les  guenons  n*Mitpesj  SJ^.  lnfills(j«ttB  wquituil 
comme  dans  Tbomme ,  au  lien  que  dans  les  singes  et  guenons  cette  partie  est  pins 
ëlcviV  plus  prnêminpntp  ;  3«o.  le  proreuus  pterygoidcs  comoie  dans  I^omrae  } 
cette  partie  manque  aux  smges  et  gucDons,  3i°.  les  os  des  tempes  et  les  os  appelés 
ossa  bregmatis  comme  dans  lliomme  ;  cm  M  sont  d'une  forme  différente  dans  les 
singes  ei  guenons  $  3s^.  Vns  sjfooMtiqne  petit  »  en  lien  ^ne  dans  1m  singes  et  gue- 
nons cet  os  est  grandi  33^*  1m  dents  sont  pins  semblablMk  csUm  de  rkoMmn 
celles  des  autres  singes ^  surtout  les  canines  et  les  molaires  j  3^°.  les  apopbjrsee 
tratisverse^  fies  vertèbres  du  cou  et  les  sixième  et  septième  vertèbres  rcs^emlrlmt 
plus  il  ccllrs  de  Tbomme  qu'a  celles  de#  singes  et  des  gueaoïis  }  35^.  les  vertèbres 
dn  cou  ne  sont  pas  percées  coane  dans  1m  singes  pour  laisser  passer  les  nerfs  » 
sIIm  sont  pleines  et  Mns  tron  dans  1*onn§-otttnng  conOM  dans  lionne  ;  36*.  1m 
vertèbres  dn  dM  et  leors  apephjSM  «ont  comme  dans  rbonne  ;  et  dans  les  TOtb» 
brM  du  bas  il  n")  a  que  deux  apopbyses  inférieures ,  an  lien  qnHl  y  en  a  qaatre  dans 
1m  singes  ;  .V".  il  n'y  a  que  cinq  vertèbres  lombaires  comme  dan^  rhomme,  au 
lieu  que  dans  les  guenons  il  j  en  a  six  ou  sept  ;  àH'*.  les  apophyses  épineuse»  des 
tertèbfM  lonJ>airet  sont  draitM  comme  dens  lliomme  j  39°.  Tos  sacrum  est  com- 
posé de  cinq  vertèbrM  comme  dsns  liMMnme,  an  lien  qne  dans  1m  singM  et  fB^t^ 
nous  il  n*est  composé  qne  do  tcois;  4<*«.  le  coecix  n*e  que  quatre  m»  comme  dans 
rbomme,  et  ces  os  ne  sont  pas  troués,  au  lieu  que  dans  Im  singes  et  guenons  le 
roccit  est  rompo%^  «l'un  pins  gr»n<^  nombre  d'os^  et  ce*  os  son!  froin^s  :  o.  dans 
rorang-oiit  in^  il  n'y  a  que  sept  vraies  côtes  (  costof  x>ef  a-  )  ,  fi  If  s  (  itr< mités  des 
fausses  côtes  i^nothof)  sont  cartilagineuses ,  et  les  côtes  sont  aruculées  au  corps 
iPMlèbrM;  dans  les  singM  et  gnaaons  il  j  a  bnit  vntM  «StM,  et  Us  «tidmitda 
dm  faniM»  cStM  sont  ossenSM ,  et  lenr  afticnlattoo  m  tton?o  placée  dans  IHotera* 
tice  entre  Us  verlèbcM  J^^**-  dm  Sternum  dans  l'onng-ouUng  est  large  commo 
dans  riiomme,  et  non  pns  rfroil  comme  dans  les  {»Tienons  ;  ^^"^  ]r*,  fi<i  (?e*  «pmtrr 
doigts  sont  pliu  gros  qu  ils  ne  le  sont  dans  les  singes  j  4^°-  ^  '^'^  cuisse  ,  soit 
daosson  articnlation ,  soit  a  tous  antres  égards,  est  semblable  a  celui  de  Iliomme  ^ 
45».  la  rotnie  Mt  ronde  et  non  pos  longoe*  aimple  et  non  pas  donble^  comme  ell* 
rcst  dans  Im  singM  3       le  talon ,  le  Uvm  et  le  aaéuuno  de  Torang-ontang  som 
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geuoe  de  cette  note ,  que  les  Anglais  ne  aont  pts  rédaitt ,  comme 
nous ,  k  un  seul  nom  pour  dengner  les  singes  ;  ils  ont ,  comme 
Jes  Grecs  9  deux  noms  diiiërens,  Ton  pour  le^  singes  sans  queue, 
^alls  appellefit  ope,  et  l'autre  pour  les  singes  à  queue ,  qu'ils  ap- 
pellent monkêy.  J'ai  toujours  traduit  le  mot  mcnhjr  par  celui  do 
gu$non  y  et  le  mot  ope  par  celui  de  sin^;  et  ces  singes  que  Tyson 
désîgnepar  iemot  a/>e  ne  peuvent  toe  que  ceux  que  nous  avons 


comme  rem  -ie  rbooiiup j  4" «loigl  <iu  milif  u  clnns  le  pied  a'est  pas  s,i  losag 
qn'tl  Feu  dans  les  singes  j  ^B°.  le»  musclte  obii^uu*  iajtrior  capitis ,  pyri" 
JhnmÎÊ  «#  kietps  ftmorit  ^  mbI  MMUabln  dan*  l*«n»9^nlÉiif  «I  «Um  llwBuiie  ^ 
tMdUs        «0»!  difiraat  d«M  Im  tUign  «t  fMnoM,  «le. 

L*iH«ag'««taBg  dliAra  dt  HkOttua  plu»  que  im  «iagM  OM  giMnoii»:  i*.  en  ce  qns 
le  pouce  est  pîn^  petit  k  proportion  q^if  cchii  rif  î^liomme ,  quoique  cepenrlant  il  soit 
plus  gros  que  celui  de»  autirs  .Mn-r-s  j  a"»,  eu  ce  qnr  !a  pmmic  <)p  la  main  fit  plu* 
^Hignc  et  plus  étroite  que  dans  l'iiomme  j  3°.  il  ciiHèie  Ue  1  homme  et  approcha 
des  siof  es  par  I»  loajvnv  «Im  doigu  des  pieds }  4***  ^  dUl^rt  d*  IlioaMie  en  ce 
^*S1  •  k  QTO»  doigt  dflt  pieds  41oigii<  )i  pea  pfèt  cmbim  «b  ponce,  éUot  plotftt 
epadraoMBe,  cooinie  1m  evOet  tinget,  que  quadrupède;  fi»,  en  co  qn^l  a  lee 
cuisses  plus  courtes  qn?  lliominc  ;  6°  1r  s  hras  plus  longs  j  7*-  en  ce  qu'il  n*it 
p»»  If»  botirses  pi-n'Litnc",  ,  8°.  répiplooo  plui  ample  que  dans  l'homnif  ;  9°.  la 
%r«icule  du  iiel  longue  et  pius  étroite  j  10°.  les  reins  plus  ronds  que  dau>  l^hommcy 
et  les  uretères  diflerensj  levosieplui  longue  j  13^.  en  ce  qu*il  n*a  point  de 
frria  au  prépuce  ;  i3«.  les  ea  de  l*erbil«  deFail  tiép  enlbiicés  j  14^.  en  ce  qu'il 
«*a  pe»  le»  dcni  eevil^  efr^UiiMe  de  la  «elle  da  tato  (  fUa  iurciea}  «omm  dans 
llioame  ;  1 5o.  m  ce  que  les  processus  mastoïdes  et  styloïdes  sont  très-petits  •( 
presfpi*"  ntiJ»  ;         pn  cp  f^uM  »  Ips     du  ne«  plats  ;  il  rlifTère  de  l'homme  rt%. 

ce  rpic  le»  \ertebre«  du  cou  sont  courtes  comme  dans  les  singes,  pUtes  devant  et 
noo  paa  rondes ,  et  que  leurs  apophyses  épinenaaa  ne  sOot  pet  foweknM  toomo 
daw  ritoBBe  \  it*.  eo  ce  qu'il  n'y  a  point  d*apopkyae  ^pineeee  dana  le  piearitro 
^«ttttre  dn  coa  \  19*.  il  diJAie  de  I*hMiiae  en  ce  qu^il  a  treiae  cAtca  de  clieqaa 
cité»  et  que  l^omme  n'en  a  que  douse  ;  fto*.  en  ce  que  les  os  des  lies  soatpeilai-* 
tement  «■cmbbhl'-i  :i  rpux  des  singe»  ,  étant  pîm  lonri^^ ,  pins  étroits  ft  moins  con- 
<»T<»i»  qui*  dans  l  lioninie  •  21**.  il  clifTfcre  de  rbonuiie  eu  ce  que  li-s  muscles  suivans 
se  trouvent  dans  le  corps  humain  et  manquent  dans  celui  de  Torang-outang ,  sa» 
loir,  occipitales  ,  fmtOéUi ,  tUiataion*  aUnun  tutU  ieu  €i0¥aioruUhi£êtt^ 
fêriori»  »  iiuer^imaiu       ,  gttumi  minimi ,  exuiuùr  JUgit^rum  ptdù  hrmttt 
si  trnnâ¥9tusiis  pedis;  ai^*  les  muscles  qui  ne  paroisseat  pee  le  ttOaTcr  dtni 
l'orang-oul-TOf^ ,  pt  f^n\  sf  trouvent  quelquefois  dans  l'homme,  sont  rmx  qu'on  ap- 
pell<*  i>j  ramitJaies ,  caro  musculosa  quadrata ,  le  long  tendon  et  le  corps 
charnu  du  muscle  palmaire  y  les  muscles  attollens  et  retrahens  auriculam , 
93*.  le»  aiaaclei  élévateare  de  davicnlc»  lont  dena  l'oreaf-ontang  ceaiBe  deas 
lia  aittgc*  I  et  non  pea  coomm  daoa  IliomBie  ;  »4**  Ica  uMacIca  par  Ica^picb  rotaaf* 
«atmg  itsiemLle  aux  singes  et  diffère  de  rbooiBie  aoat  ka  eaiviat»  êottgui  coUif 
pecloralis ,  îiti^iimui  dorsî ,  gluttrus  mcximiis  et  médius  ,  p*oft-f  magntis  et 
parvus  ,  ili<i<  us  tnternus  et  gasteronamius  intcrnus  ;  25°.  il  cJiflcie  encore  Je 
llioiBmc  par  la  forme  des  muscles  deltoïdes ,  pronator  radii  teres  et  atensor 
pAlUeis  brwk*  {AitM^imiêéë  Vwwt§-CtUan^ ,  p^r  Tyson  j  Eioadres,  itiyy, 
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apjxîlcs  la  pilhique  et  le  magot  ;  et  il  y  a  même  iouto  ap|>arenc* 
que  c'est  au  magot  seul  qu'on  doit  rapporter  le  nom  ape  ou  .v/>n^f- 
cle  la  rompa)'aison  de  Tyson.  Je  dois  obsorv^er  aussi  que  cet  aiUeni 
donne  ([uelques  caia(  ttre^  de  ressemblance  et  de  différence  qui 
Be  »ont  jms  assez  loudés  :  j*ai  cru  devoir  faire  sur  cela  quelques 
ffemarques.  Un  tiouvera  peut-être  que  ce  détail long;  mais  il 
lue  semble  qu*on  ne  peut  pas  examiner  de  trop  près  un  être  qui, 
BOUS  la  forme  d'un  homme  ^  n'est  cependant  qu'un  animal. 

I*.  Xyson  donne  comme  un  caractère  particulier  à  l'homme  et 
k  Torang-outangi  d'ayoîr  le  poil  des  épaules  dirigé  en  bas,  et  celui 
des  bras  dirigé  en  haut.  H  cet  vrai  que  la  plupart  dei  quadm» 
pèdei  ont  le  poil  de  toutes  lei  parties  du  corps  dirigé  on  has  ou 
en  arriére;  maïs  cela  n'est  pas  sans  exception.  Le  psreisenx  et  le 
jbnrmtlier  ont  le  poil  des  parties  antérieures  du  corps  dirigé  en 
arrière,  et  celai  de  la  croupe  et  des  reins  dirigé  en  avant  :  ainsi 
ce  caractère  n'est  pas  d'un  grand  poids  dans  la  comparaison  de  cet 
unimal  à  l'homme. 

s*.  J'ai  aussi  retrandié  dans  ma  traduction  les  quatre  pre- 
mières différences ,  qui ,  comme  celles-ci ,  sont  trop  légères  ou  mal 
fondées  l^i  première,  c'est  la  différence  de  la  tiille;  ce  caractère 
est  très-iuctii  Uiii  et  lout-à-fait  graltnl,  {nnsque  l'auteur  dit  lui- 
même  que  son  animal  éloiL  tort  jeune  :  les  seconde,  troisième  et 
cjuRtrième  ne  roulent  que  sur  la  forme  du  nez,  la  (quantité  du 
j>oil,  et  sur  d'autres  rapports  aussi  petits.  Il  vn  est  de  même  de 
plusieurs  autrea  que  j'ai  retranchées;  par  exempl"',  cîn  vingt- 
unième  caractère  tiré  du  nombre  des  dents  :  il  est  certain  que  cet 
animal  et  l'homme  ont  le  même  nombre  de  dents,  et  que  s  il  n'en 
avoît  que  vingt-huit ,  comme  le  dit  l'auteur,  c'est  qu'il  étoit  fort 
jeune ,  et  l'on  sait  que  l'homme  dana  aa  jeuneiie  n'en  a  pas  da- 

Vanla^e. 

3**.  Le  onsième  caractère  des  dififêrencesde  Fauteur  est  aussi 
très-équivoque  :  les  enfiins  ont  les  bonraes  Ibrt  relevées:  cet  ani- 
mal étant  fort  )eune  ne  devoit  pas  les  avoir  pendantes. 

4*.  Le  quarante-huitième  caractère  des  reasemUanoeB ,  et  les 
trente,  trente -unième,  trente- deuxième,  trente-*  troisième  et 
tpente-quatrième  caraclèrea  des  différences ,  ne  désignant  que  la 
préaenœ  ou  la  figure  de  certains  muscles  qui,  dans  l'espèce  hu<- 
maine ,  varient  pour  la  plupart  d'un  individu  &  l'autre,  ne  doi- 
vent pas  être  considérés  comme  des  caractères  essentiels. 

5*.  Toutes  les  reasembhinoes  et  différences  tirées  de  parties  trop 
petites,  telles  que  les  apophyses  des  vertèbres,  ou  prises  de  la  po- 
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ahioii  de  oertaineB  parties,  de  leur  gmiidenr^  de  leur  grOMear, 
ne  dmvciit  amn  être  oonndMe»  que  oomme  des  «iiBolère»  aoeei* 
loireiy  en  aorte  que  tont  le  détail  de  cette  taUe  deTfaonpeitt  ae  fé« 
diiire  aox  diflémmB  et  aux  Teiieiii1)laiioea  eawiitiellea  qne  noué 
avons  indiquées. 

(j'.  Je  crois  devoir  insister  sur  qup](|nrs  caractères  plus  géné- 
raux, dont  les  uns  ont  été  omis  par  Tyson ,  et  les  autres  mal  in- 
diqués. 1*.  L'orang-outang  est  le  seul  de  iom  les  singes  qui  n'ait 
point  d'abafoues ,  (-'osl-à-drre  ,  j>oche5  ru  l)a.s  (\cs  joues;  tontes 
les  guenon. s ,  tous  les  babouins,  et  mt^^me  le  magot  et  le  gibbon, 
ont  ces  poches,  où  ils  peuvent  garder  leur&  alimens  avant  de  les 
avaler  :  l'orang-oatang  seul  a  cette  partie  du  dedans  de  la  bouche 
fiute  comme  llioainie.  a**.  Le  gibbon  ,  le  magot,  tous  les  babouins 
et  loates  les  guenons,  à  l'exception  du  doue,  ont  les  fesses  |^tes 
et  des  oallosttéi  sur  ces  parties  :  Torang-outang  est  encore  le  seul 
qui  ait  lea  fiwses  renflées  et  sans  callosités.  Le  dooc  les  a  aussi  sans 
adlosiléa;  mais  eUes  sont  plates  et  relues ,  en  sorte  qu'à  cet  égard 
le  donc  fiiît  la  nuance  entre  Forang-outang  et  les  guenons,  conAne 
legjbbon  et  le  magot  fimt  cette  même  nuance  à  I  cgard  des  aba-» 
joues,  et  h  magot  seul  A  Tégard  des  dents  canines  et  de  Tallonge- 
tuent  du  museau  3*.  Uorang-outang  est  le  seul  qui  ait  des  mol- 
let» ou  gias  (Je  jambes  et  des  fesses  charnues  :  ce  caractère  indique 
qu'il  est  de  tous  le  mieux  ronloimé  j)our  iiKircher  debout;  seule- 
ment, c  ornnu'  Ir.s  doi^td  Uc  ses  picda  iïOnt  fort  longs,  et  que  son 
talon  pose  plus  cliiliciienient  à  terre  que  celui  de  l'homme,  il 
court  plus  facilement  qu'il  ne  marche,  et  il  aiiroit  h<^soin  de  ta- 
lons ariiiicieli  plus  élevés  4ue  ceux  de  nos  son  luis  ,  si  l'on  vouloit 
le  faire  marcher  aisément  et  long-temps.  4°.  Quoique  Tcfang- 
ouiang  ait  treiae  côtes,  et  que  Tbomme  n'en  ait  que  douse,  cetté 
diâérence  ne  l'approclie  pas  plus  des  babouins  ou  des  guenons 
qu'elle  ne  l'igné  derhomme,  parce  qne  le  nmnbre  des  odles  va» 
rie  dana  la  plupart  de  ces  espèces,  et  que  lea  uns  de  ces  animaux 
en  ont  douie,  d'autres  onie  et  d'autres  dix,  etc.  ;  en  sorte  quf  le| 
Kules  différences  essentielles  entre  le  corps  de  cet  animal  et  celui 
de  l'homme  se  réduisent  à  deux,  savoir,  la  confimnation  des  es 
du  bassin  et  la  conformation  des  pieds;  ce  sont  la  les  seules  par- 
tie» considérables  par  lesquelles  l'orang-outang  ressemble  plus  aux  * 
autres  singes  qu'il  ne  ressemble  à  l'homme. 

D'après  cet  exiK>»é,  que  )  ai  fait  avec  toute  l'exactatude  dont  je 
iuia  c«i}>abUN  on  voit  ce  que  l'on  doit  pen^ser  de  cet  animal.  S'il  y 
avoii  un  degré  par  lequel  on  put  df^ceadix  (ie  ï/b^  nature  i^umame 
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à  celle  def  «ninuiux ,  si  renence  de  cette  natare  ocmiittoît  en  en-» 
tier  dans  la  forme  du  corps  et  dépendoit  de  son  oi^ganisation ,  ce 
mgd  se  troiireroit  plua  pràde  rhomnie  que  d'aucun  animal  :  aaiia 
EU  «eoond  rang  des  êtres,  s'il  ne  pouvoit  commander  en  premier^ 
il  feroît  an  moins  sentir  aux  autres  sa  supériorité ,  et  s'eBbrceroît 
de  ne  pas  obéir.  Si  l'imitatm  qui  semble  copier  de  si  près  Ja  pen- 
sée en  étoit  le  vrai  signe  ou  l'un  des  résultats ,  ce  singe  se  trou- 
veroit  encore  à  une  plus  grande  distance  des  animaux  et  ploa 
voisin  de  lliomme;  mats ,  comme  nous  l'avons  dit,  rintenralle  qui 
l'en  sépare  réellement  n'en  est  pis  moins  immense,  et  la  lessem- 
blance  de  la  forme  ,  la  conformité  de  Ibrganisation ,  les  monve- 
mens  d'imitation  qui  paroîssent  r^uUer  de  ces  similitudes,  ni  no 
le  lapproclitiiL  de  la  nature  de  riiomine,  m  même  lie  l'élèveut 
au-dtîssus  de  celle  des  animaux. 

Caractèntê  dUUnctifê  de  oeUê  Mpècê» 

4 

L'orang-outang  n'a  point  d'abajoues,  c'est-à-dire,  point  de  po~ 
ches  au  dedansdes  joues ,  point  de  queue,  point  de  callosités  sur  Lee 
ftsses;  il  les  a  renflées  et  duirnnes  :  ii  a  toutes  les  dents,  et  même 
les  canines ,  semblables  &  celles  del'faomme  :  il  a  k  hce  plate ,  nue 
et  basanée  ;  les  oreilles ,  les  mains ,  les  pieds,  la  poitrine,  le  ventre, 
aussi  nus  :  il  a  des  poib  sur  la  téta  qui  descendent  en  forme  da^ 
cheveux  des  deux  côtés  des  tempes,  du  pofl  sur  le  dos  et  sur  lee 
lombes  I  mais  en  petite  quantité;  il  a  cinq  ou  six  pieds  de  banteur, 
et  marche  toujours  droit  sur  ses  deux  pbds.  Nous  n'avons  pas  été 
à  portée  de  vérifier  si  les  femelles  sont  sujettes,  comme  les  femmes, 
à  l'écoulement  périodit^ue;  mais  nous  le  pré:>uitiQm,  et,  par  ana- 
logie, nous  ne  pouvons  guère  en  douter. 

1^;^  Nous  nrons  ditqiie  les  orangs-onlangs  pou  voient  former 
deux  cspt  œs.  Ce  mot  indien,  qui  signifie  Iioninie  satwage ,  pf?t  en 
effet  un  nom  générique;  et  nous  avons  reconnu  qu'il  existe  réel- 
lement et  au  moins  deux  espèces  bien  distinctes  de  ces  animaux  : 
Ift  première^  à  laquelle,  d'après  Battel,  nous  avons  donné 
nom  de  pongo,  et  qui  est  bien  plus  grande  que  h  seconde  espèce, 
que  nous  avons  nommée  Joeko,  d'après  le  même  vo3ragear. 
Gimme  il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  j'ai  écrit  l'histoire  de  œa 
singes,  je  n'étois  pas  aussi  bien  informé  que  je  le  suis  aujour- 
d'hui, et  i'étois  alors  dans  le  donte  si  les  deux  espèces  dont  jo 
ykoM  déparier  étoientréelinimt  diffifimtesrnoe  de  l'autre  pnr 
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è»  ttMCtèm  autres  que  la  graodanr.  La  aingo  que  j'avoû  vu 
yimatf  «1  auquel  l'avoit  cru  devoir  donner  le  nom  de  /ceho, 
puce  qu'il  nVivoit  que  deux  pieds  et  demi  de  hauteUTy  éloit  un 
jeoae  pongo ,  qui  n'avoit  que  deux  ans  d'àge^  et  aeroit  parvenu  à 
h  hanteur  de  plus  de  cinq  pieds  ;  et  comme  ce  trèa-îenne  singe 
présentoit  tous  les  caractères  attribués  par  les  voyageurs  au  ^raiid 
orang-outang  ou  pongo,  j'avois  cru  pouvoir  ne  le  rcgaiderque 
comme  une  variété;  ce  qui  me  iaisoitcruire  qu  il  î>(  |>ouvoit  qu'il  n'y 
eûtqu'une  seule  espcco  d'orang-outang  :  mai»  ayant  reçu  depuis 
^l  nide6  liidcs  un  orang-outang  bien  difl'érent  du  pongo,  et 
au(|uei  nous  avons  reconnu  tous  les  caraclcrea  que  lea  voyageura 
(donnent  au  jocko,  nous  pouvons  assurer  que  ces  deux  dénomina- 
tions de  pong»  et  jocka  appartieniient  à  deux  eapèœa  réellement 
difiérentea,  et  qui,  indépendamment  de  la  giandeniv  ont  encore 
des  canctères  qui  lea  distinguent 

Lea  pnnci|iaux  canclènaqntdiatiiignentceadenxe8|wcea  aont 
la  grandeur^  la  difEérenoe  de  la  couleur  et  de  la  quantité  du  poil^ 
et  le  dé&nt  d'ongle  au  groa  orteil  des  pieds  ou  mains  poatérieurea , 
qui  toojoufa  manque  an  jocko,  et  qui  se  trouve  touîoun  dans 
fcipëcB  du  pongo.  Il  en  mt  de  même  de  leura  haliîtudea  natu-* 
relies  :  le  pongo  marche  presque  toujours  debout  sur  ses  deux 
pieds  de  derrière:  au  lieu  que  le  jocko  ne  prend  celle  allltude 
fjue  rarement ,  et  surtout  lorsqn  il  veut  uionter  &ur  Ic^  arbres. 
Aillai  tout  ce  que  j'ai  dit  de  l'oning-outang  que  j'ai  vu  vi\  auL ,  et 
que  je  crovois  être  un  joeko,  doit  an  coniraire  a'alUibuer  au 
pongo  ,  f^L  sarcoide  en  ellet  avec  lout  ce  que  les  voyageurs  les  plus 
i^xetis  ont  observé  sur  les  habitude  naturelles  de  ce  grand  orang- 
outang.  Je  dois  môme  observer  que  la  figure  de  ce  jeune  pongo 
avait  été  faite  <l*apcèa  nature  vivante,  mais  que  le  dessinateur 
1  avait  chaînée  dans  quelques  partiea;  et  c'est  probablement  cette 
différenœ  entre  cette  figure  et  celle  quia  donnée  fiontius,  qui  a 
]itt  iàire  penaer  qu'dlea  ne  leptéaentoient  pas  le  même  animal. 
Cependant  il  eat  certain  que  la  figure  de  Bontiua  est  celle  du  grand 
etang-ontang  ou  pongo  adulte»  et  que  celle  que  j'ai  donnée  re- 
préunifa  le  même  orang-outang  ou  pongo  jeune  :  d'ailleurs  la 
figure  donnée  par  Bontiue  eat  peut^tre  un  peu  trop  ressemblante 
è  l'espèce  humaine.  Tulpius  a  donné  du  pcmgo  une  figure  en- 
core plus  irn j>;ii  liiile.  C/e^t  encore  ee  même  animal  que  Bosfunn  a 
Homme  émitivn  ,  que  ])!u>ieurs  voyageurs  ont  nommé  ùun  i ->  , 
d'aulreH  drill y  et  quelques  autres  qiumpezé  ;  sur  quoi  cepciid  nil 
nous  .devons  ob^rver  que  la  plupart  do  onà  deiuieis  nouiâ  uut 
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été  appliqués  indiffîrominent  au  grand  et  an  petit  oimlig^Milang* 
Ceit  à  ce  gmnd  oiang-outang  qu'on  doit  rapporter  le»  oomlata 
contre  les  Nègrei,  renlèvement  et  le  vioi  des  Mégroe>M>  et  les  au- 
tres actes  de  force  et  de  violeiioe  cités  par  les  Toyageors. 

Msîs  nous  devons  ajoatet*  à  tout  oe  que  nous  en  ayons  dît  lea 
observations  des  naturalistes  et  desTopgenn  qui  ont  été  publiéest 
ou  qui  nous  sont  parvenues  en  àiSèrms  temps,  sur  oe  qui  re^garde 
ce  pongo  ou  grand  orsng-oatuig.  M.  le  chevalier  d'Obaooville 
a  bien  votilu  nous  communiquer  ce  qull  avoit  observé  sur  cet 
animal ,  quil  a  vu  et  décrit  avec  autant  de  sagacité  que  d'exac- 
titude. 

«  G'càt,  dit-il,  de  Torang-ontang  qui  a  cinq  pieds  de  haut 
a  qu'il  est  ici  question.  Cet  animal  iii^  j>aroit  iiiaiuteiiarit  exi.s- 
«  ter  que  dam  quelques  parties  de  l'Afrique  et  des  grau  !t  s 
«  îl^  à  ï&it  de  l'Inde.  D'après  diver!*»  s  informât lojis  ,  je  i  rois 
«  pouvoir  dire  qu<  1  on  n  en  voit  plus  dans  la  prt*s<{u'iie  en- 
n  de<^  du  Gange,  et  que  même  il  est  devenu  très -rare  dans 
«  les  contrée  s  où  il  propage  encore.  Auroit-il  été  détruit  par 
«  les  bêtes  féroces,  ou  seroitril  confiMidu  avec  d'autres? 

«  Un  de  ces  individus,  que  j'ai  eu  occasion  de  voir  deux  mois 
m  après  quil  fut  pris,  avoit  quatre  pieds  huit  ou  dix  pottoes  do 
«  haut.  Une  teinte  jaunâtre  paroissoit  dominer  dans  sea  yeux, 
«  qui  étoient  du  reste  petits  et  noirs  t  quoique  ayant  quelque 
<c  chose  de  hagard,  ils  annonçoient  plnt6t  Tinquiétude»  ltebar> 
«  ras  et  le  c^grin,  que  la  ivhrocité.  Sa  bouche  étmt  fort  grande» 
«  les  os  du  nea  trfcs  peu  pioéminens,  et  ceux  des  joues  ibrt  sai^ 

«  lans.  Son  visage  avoit  des  rides  ;  le  fond  de  m  carnation 

a  étoit  d*un  Uanc  bis  ou  basané;  sa  chevelure,  longue  de  quel* 
n  ques  pouces,  étoit  brunâtre,  ainsi  que  le  poil  èm  rarte  du  corp , 
«  qui  étoit  plus  épais  sur  le  dos  que  snr  le  ventre  ;  sa  barbe  étoit 
«  peu  fournie,  sa  poitrine  large,  les  fesses  médiocrement  cljar- 
fc  nues,  les  cuisses  couvertes,  les  jaml)t\s  arquées;  les  pouces  de 
<t  ses  pieds,  quoique  un  peu  moins  t<  aj  lésdes  autres  doigts  (\uo 
"  ceux  des  iiitte.?  singes,  l'étoient  crj>t'nclant  .issc/  |i()iir  (hnoir 

lui  procurer  beaucoup  de  iacilite,  soit  pour  gnmper  ou  sai- 
«  sir  

«  Je  n'ai  vu  ce  satyre  qu'accroupi  ou  del)ont  ;  mais,  quoique 
«  marchant  habituellement  droit,  il  s'aidoit,  me  dit-on,  dans 
«  l'état  de  liberté  ,  des  mains  ainsi  que  des  pieds,  lorsqu'il  étoit 
«  question  de  courir  ou  de  franchir  un  fossé;  peut-être  même 
«  est-ce  rexercioe  de  cette  Acuité  qui  contribue  â  entretenir  dans 
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t  Ymptœ  ht  longueur  un  peu  crooMÎve  des  bna, 

«  des  doigts  de  ses  mains  approchoit  de  ses  genoux.  Ses  parties 
génitales  étoitiil  assez  bien  pro])ortionnées ;  sa  verge,  en  état 
«  d*inertie,  étoit  longue  d'environ  six  pouces ^  et  paroissoit  être 
<f  œlh'  tl'iiM  lionime  circoncis. 

tf  Je  n'ai  point  \  u  (ie  femellrs  ;  mais  on  dit  quelles  ont  1^  ma- 
♦I  melles  un  peu  aplaties.  Lcui  s  parties  sexuelles  ,  conformées 
«  comme  celles  des  femmes ,  sont  aussi  sujettes  à  un  flux  mens- 
«  Iroel  périodique.  Le  temps  de  la  gettutioii  est  présumé  être 
«  d'environ  sept  mds.....  £Uee  ne  propagent  point  dans  Tét»! de 
«  servitude  

«  Le  mAle  dont  je  viens  de  parler  ponsaoit  quelquefois  nne 
«  «pèce  de  soupir  âevé  et  prolongé,  ou  Inen  il  finsoit  entendre 
«  un  on  sourd;  mais  c'éloit  kmqnVm  finquiétoit  ou  quW  le  mal- 
X  tmitoit;  ainsi  œs  modulations  do  voix  n'expriment  qne  Timpa- 
<f  feioe,  rennoî ou  la  douleur. 

«  Suivant  les  Indiens,  ces  animaux  errent  dens  les  bois  et  sur 
s  les  montagnes  de  difficile  accès ,  et  y  vivent  en  petites  sodétés. 

«  I^es  orangs-ouLangii  sont  extrêmisment  sauvages  ;  mais  il 

•  paroit  qu'ils  sont  peu  raéchans  ,  et  qu'ils  par\'iennent  assez 

«  piorupteraenf  u  entendre  ce  qu*on  leur  commande   Leur 

»  caractère  ne  peut  plier  à  senntude;  ils  y  ron.scrvent  tou- 
<  jours  un  fond  d'ennui  et  de  mélancolie  profonde,  qui ,  dégé- 

•  nérant  en  une  espèce  de  consomption  ou  de  marasme ,  doit 
s  Iwentftt  tenuiuer  leurs  jonrs.  Les  gens  du  pays  ont  fiiit  cette 
«  remarquOi  et  elle  me  fut  oonfirmée  par  l'ensemble  de  ce  qué 
«  ie  crus  entrevoir  dans  les  re^rdset  le  maintien  de  Findividu 
«  dont  il  a  été  question,  m 

M.  ie  professeur  AUamand ,  dont  f  ai  en  si  souvent  occasion  de 
iirs  Téloge,  a  ajouté  d'exoeMentes  réiezioni  et  de  nouveaux  fsits 
i  es  que  j'ai  dit  des  onings-oulangs. 

t  L'histoire  des  singes  étoit  trn-embrooinée,  dit  ce  savant  et 

•  fudicieuit  nsturnliste ,  avant  que  M.  de  Buflfon  entreprit  de 
«  l'éclaircir  ;  nous  ne  saurions  trop  admirer  Tordre  qu'il  y  a 
"  apiKii  lé,  et  la  précision  avec  laquelle  il  a  déterminé  les  diflé- 
«  rentes  espèces  de  ces  animaux,  qu'il  «  Loit  impossible  de  dis- 
«  tiD^ut  r  ]^nr  les  caractères  qu'en  avoienl  donues  les  nomencla- 
«  teurs.  Sini  histoire  des  orangs-outangs  eat  un  chef-d'œuvre 
«  qui  ne  pouvoit  sortir  que  d'une  plume  telle  que  la  sienne; 
•I  mais  quoiqu'il  y  ût  ressemble  tout  ce  qui  a  été  dit  par  d'autres 

-  «  sur  ces  animaux  singuliers^  en  y  ajoutant  ses  propres  obser^ 
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«  vatioos  qui  acmt  bien  plus  sûres >  et  quoiqu'il  y  ait  décrit  XM 
«  plus  grand  nombre  de- singes  qu*aucttn  auteur  n'en  a  décrit 
«  jusqu'à  présent,  il  ne  fiiut  pas  croire'cependant  qu'il  ait  épuisé 
«  la  matière  :  k  moe  des  singes  contient  une  si  grande  Tariélé  d'ee-  * 
«  peces;  qu'il  est  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible»  de 
«  les  oonnoitre  toutes  ;  on  en  apporte  trb-souvent  en  Hnilbtnde 
tt  plusieurs,  que  M.  de  Buifbn,  ni  aucun  naturaliste,  n'a  jamais 
«  TUS.  Un  de  mes  amis,  revenu  d'Amérif}ue ,  où  il  a  séjourné 
a  pendant  quelques  années,  et  qui  y  a  porté  les  yeux  d*un  obser^ 
«  valeur  judicieux ,  ma  dit  qu'il  y  avoit  vu  plus  de  quatre-vingt» 
«  esp.  ces  tlillei'niUs  de  sapajous  et  de  sagouins;  ^l.  de  Builon 
«  n*en  a  décrit  que  onze.  H  s'éœuk  ici  donc  encore  bien  du  temps 
tt  avant  qu'on  puisse  parvenir  à  connoître  Loua  ces  animaux;  et 
a  mcnif^  il  (  ^l  très-douteux  qu'on  en  puisse  jamais  venir  à  bout; 
a  vu  ieloignement  et  la  nature  de»  iinix.  où  ih  habitent. 

«  11  y  a  qutltjiK  s  aiiiu  ^  (ju'on  apporta  cîiez  moi  ia  U-tr  »  1 
et  un  pied  d'un  animai  Mngulier  :  cette  tête  ressembloit  tout-a-iait 
M  à  celle  d'un  homme,  excepté  qu'elle  éioit  un  peu  moins  haute; 
«  elle  étott  bien  garnie  de  longs  cheveux  noirs;  la  &oe  étoit  coû- 
ta Terle  partout  de  poib  courts  :  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  dou* 
a  ter  que  ce  ne  fût  la  tète  d'un  animal ,  mais  qui,  par  œlte  pa»* 
a  tie,  ne  différoit  presque  point  de  Thomme;  et  M.  Albinus,  os 
«  grand  anatomiste,  4  qui  je  la  fis  voir,  fut  de  mon  aW&  âi 
a  Ton  dmt  juger,  par  cette  tète,  de  la  taille  de  Fanimal  auqud 
«  elle  avoit  appartenu,  il  devoit  pour  le  moins  avoir  ^galé  celle 
«  d'un  homme  de  dnq  pieds.  Le  pied  qu'on  moatroit  avec  cette 
c  tète ,  et  qu'on  assuroit  être  du  nâna  animal,  étoît  plus  lon^ 
.a  que  celui  d'un  grand  homme. 

a  Bl  deBuffim  soupçonne  qu'il  y  a  un  peu  d'engération  dant 
a  le  récit  de  Bonlius,  et  un  peu  de  préjugé  dans  ce  qu'il  raconte 
m  de»  marques  d'intelligence  et  de  pudi  ur  de  sa  femelle  orang- 
c(  outang:  cej>enclant  ce  (ju  ii  en  dit  est  c^juiirmé  par  roux  qui 
«  ont  vu  ces  ainmaux  aux  Indes  ;  au  moins  j'ai  enten<lu  la  même 
«  chose  de  plusieurs  personnes  qui  avoient  été  à  lintavia,  cl  qui 
«  sûrement  i^noroient  ce  qu'en  a  écrit  Bontius.  Pour  savoir  à 
«  quoi  m'en  tenir  là-dcissus,  je  me  suis  adressé  à  M.  Relian,  qui 
<(  demeure  dans  cette  ville  de  Batavia,  où  il  pratique  la  chirur- 
t(  gie  ave  c  beaucoup  de  succès  :  oonnoisaant  son  goût  pour  l'his- 
((  toire  naturelle,  et  scm amitié  pour  moi,  je  lui  ayoip  écrit  pour 
«  le  prier  de  m'envoyer  un  orang-outang,  afin  d'en  omer  le  oa-- 
«  biaek  de  curiosités  de  notre  académie,  et  en  même  tempa  ja 
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«  loi  umB  demandé  qu'il  me  oommiink|ttàt  «es  obiervatious 
«  stnr  cet  animftl ,  en  cm  qu'A  Peût  Ta.  »  Voici  sa  réponse ,  qu*oa 
lira  avec  plaisir;  elle  est  datée  de  Batavia,  le  i5  janvier  1770. 

«  J'ai  t  te  extiLiiRinent  surpris,  écrit  M.  Relian,  que  l'iiomaje 
a  sauvage,  qu'on  nomme  en  mulaÎM  orang-outang ,  ne  se  trouve 
«  point  dans  votre  académie;  c'est  une  pièce  qui  doit  faire  Tome- 
«  nient  de  tous  les  cabinets  d'histoire  naturelle.  M.  Païlavicini, 
V  qui  a  été  ici  saharuihaar ,  en  a  amené  deux  en  vie,  mâle  et 
c  femelle,  lorsqu'il  partit  pour  l'Europe  en  1759  ;  ils  étoient  de 

<  giundeor  humaine,  et  fiuaoient  précisément  tous  le»  mouve- 
«  niem  que  Ibnt  les  bommes,  surtout  avec  leurs  mains,  dont  ib 

<  se  servoient  comme  nous.  Jja  femelle  «toîI  des  mamelles  pré- 
c  cisément  comme  celles  d'une  femme,  quoique  plus  pendantes; 
«  la  poitriiie  et  le  ▼entre  étoieni  sans  pcàs,  mais  d'une  peau  fort 
«  dure  et  ridée*  Ils  étoient  tous  les  deux  fort  honteux  quand  on 
«  les  fixoit  trop;  alors  la  femelle  se  jetoit  dans  les  bras  du  mUe» 
c  et  se  cachoit  le  visage  dans  son  sein ,  ce  qui  feisoît  un  spectacle 
•  véritablement  touchant  :  c  est  ce  que  j*ai  vu  de  mes  propres 
«  yeux.  Ils  ne  parlent  point;  mais  ils  ont  nn  cri  semblable  à  celui 
t  du  singe, avec  lequel  ils  ont  le  plu» d'analogie  par  rapjxjrt  à  la 
«  manière  de  vivre,  ne  manî^eant  que  des  fruits,  des  racines,  des 
K  herbages,  et  habiiant  sur  des  arbres  dans  les  bois  les  moins  fré- 
«  quentés.  Si  ces  animaiix  ne  faisr)i('iit  pas  une  race  à  part  qui  se 
«  j)*  r  jjt'iue  ,  (Ml  pourroit  les  nommer  des  monstres  de  la  nature 
u  humaine.  Le  nom  hommes  sauvages  qu'on  leur  donne,  leur 
«  vien  t  d  u  rapport  qu'ils  ont  extérieurement  avec  l'homme ,  sur- 
c  tout  dans  leurs  mouvemens,  et  dans  une  feçon  de  penser  qui 
«  leur  est  sûrement  particulière,  et  qu'on  ne  remarque  point 
c  dans  les  autres  animaux;  car  odle-d  est  toute  différente  de  cet 
«  instinct  plus  ou  moins  développé  qu'on  voit  dans  les  animaux 
a  en  général.  Ce  seroit  un  spectacle  bien  curieux  si  Ton  pouvoît 
a  observsor  ces  faommessauvages  dans  les  bois,  sans  en  être  aperçu, 
«  et  si  l'on  éloit  témoin  de  leurs  oocupationB  domestiques  :  je  dis 
«  kommét  ëouuagm,  pour  me  conferraer  à  l'usage  ;  car  cette  dé- 
a  nomination  n'est  point  de  mon  gout,  parce  qu'elle  présente 
«  d  abord  une  idée  ai]:il(>gue  aux  sauvages  des  terres  inconnues, 
«  auxquels  c^f?  nuimaiix-ci  nedoîvent  point  être  coiuparés.  L'on 
«  dit  qu'on  en  trouve  dans  lis  montagnes  inaccessibles  de  Java; 
«  mais  test  dans  l'ile  de  Bornéo  où  il  y  en  a  le  plus,  et  d'où 
<t  Von  nous  envoie  la  plupart  de  ceux  qu'on  voit  ici  de  tempa 
«  en  temps» 
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«  Cette  lettre,  oontinoe  M.  Allsmaiidj  confinne  pleinement 
4t  ce  qu*a  dit  Bontitts  ;  elle  est  écrite 

«  un  homme  qui  e«t  lui-même  observateur  curieux  et  attentif, 
«  et  qui  sait  que  ce  qu'il  assure  avoir  vu  a  été  vu  aussi  par  plu- 
ie sieurs  personnes  qui  sont  acluelli  nient  ici ,  et  que  je  suis  à  por- 
«  tée  do  consulter  tous  les  jours,  jx)ur  m  assurer  de  la  vérité  de 
<t  sa  relation  :  ainsi  il  n*y  a  point  la  moindre  raison  pour  douter 
u  de  la  vérité  de  ce  qu*il  m  a  mandé.  Au  récit  de  B(jntnis  il  ajoute 
«  la  taille  dtj  ces  orangs-outang».  Ils  sont  de  grandeur  luunaine; 
«<  j)ar  conséquent  ce  ne  sont  pas  les  hommes  nocturnes  de  M.  Lin- 
«  naeus,  qui  ne  parviennent  qu'à  la  moitié  de  cette  stature,  et 
«  qui  y  suivant  cet  auteur,  ont  l'admirable  talent  de  parler  :  il 
a  est  vni  que  c'est  en  sifflant  ;  ce  qui  pourroit  bien  signifier  qu'ila 
«  parlent  comme  les  autres  singes,  ainii  que  l'obsen^e  M.  Relian. 
«  Je  ne  dirai  rien  du  degré  d'intelligence  que  leur  attribue  mon 
»(  correspondant;  il  n'y  a  rien  à  aiouter  aux  réflexions  de  M.  de 
«  Boffott  sur  cet  article.  Si  ceux  que  M.  FÉllavicim  a  embarquée 
V  avec  lui  y  quand  il  est  venu  en  Europe,  éloîent  arrivés  ici  en 
«  vie  y  on  seroit  en  état  d'en  mpporter  plusieurs  autres  particu- 
«  larilés  qui  sercnent  Tnisemblablement  Irès-intéressantes  :  mais 
a  sans  doute  ils  sont  morts  sur  la  roule;  an  moins  est^il  certain 
«  qu'ils  ne  sont  pas  parvenus  en  Hollande,  i» 

Nous  croyons  devoir  ajouter  ici  ce  que  M.  le  professeur  AITa- 
mand  rapporte  d'un  grand  singe  d'Afrique,  qui  pourroit  bien  être 
une  variété  dans  l'espèce  du  pongo  ou  grand  orang-outang ,  par 
laquelle  cette  espèce  se  rapproi'heroit  du  mandrill. 

ic  Plusieurs  |x^rsonnts  moni  pailé  d'un  singe  qu'elles  a  voient 
«i  vu  à  Sui  jnaiii ,  où  il  avoitété  apporté  des  cètes  de  Guinée;  mais 
«  faisant  peu  de  Tond  sur  des  relations  vagues  de  gens  qui,  sans 
«  aucune  ( oanoissance  de  riiisloire  naturelle,  exaaunent  i^eu  al- 
«  tentivf'iîii  jit  If^.s  objets  nouveaux  qui  se  présente  nt  à  eux,  je 
tt  me  suis  adressé  à  M.  May,  capitanie  de  haul-lKjrd  nu  st  rvrce 
«  de  la  province  de  Hollande.  Je  savois  qu'il  avoit  été  à  Surinam 
<i  pendant  que  cet  animal  y  étoit ,  et  je  ne  doutois  pas  qu'il  ne  l'y 
((  eût  vu.  Personne  ne  pouvoit  m'en  rendre  un  compte  plus  esact 
«  que  lui  :  il  est  aussi  dîstingné  par  son  goût  pour  toutes  sortes  de 
<i  sciences,  que  par  les  connoasancea  qui  forment  on  excellent 
41  officier  de  mer*  Voici  ce  que  j'en  appris. 

«  Étant  avec  son  vaisseau  sur  les  côtes  de  Guinée,  un  de  se* 
«  matelots  y  fit  l'acquisition  d'un  petit  singe  sans  queue ,  ngé 
«  d'em'iron  six  mols^  qui  avoit  été  apporté  du  royaume  de  Be- 
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t  nia.  De  là ,  ayant  fait  voile  pour «e  rendre  à  Surinam,  il  arriva 
«  heureust  nient  à  Paramaribo,  où  il  vit  m  grand  aiuge  dont  je 
«  viens  de  parier.  II  fut  étonné  en  voyant  qu'il  étoit  précisément 
cîe  la  même  espèce  que  celui  qu'il  a  voit  à  son  Ixird  :  il  n'y  avoit 
«  d'autre  différence  enfre  ces  nnimnux  que  ct\iv  de  la  taille;  mais 
«  aussi  étoit-eile  (rèâ-consideruble  ,  puisque  ce  grand  singe  avoit 
«  cinq  piedi  et  demi  de  hauteur,  tandis  que  celui  de  8oa  matelot 
«  surpasioil  à  peine  un  pied.  Il  n'aToit  point  de  qoeu»;  aon  oorpe 

•  cloit  oouvert  d'un  poil  brun ,  nak  qui  étoit  asses  peu  touffu 
«  lur  la  poitrine  pour  laisser  voir  m  peau,  qui  éloit  bleuâtre.  Il 
«  n*avoit  point  de  poil  à  la  ftce$  ion  nés  était  extiémenient  long 
«  et  plat,  et  d'un  tm-beau  14eu  ;  ses  jooei  étoient  sillonnées  de 
«  nmge  sur  nn  Ibnd  novàtie;  ses  orrïles  renembloient  à  celles 
t  de  llioaime  ;  ses  fesieséloîent  nues  et  sans  csllosîtés.  Cétoit  un 
«  mâle,  et  il  avoit  les  parties  de  la  génération  d'un  rouge  écla- 
«  tant.  Il  marchoit  également  sur  deux  pieds  ou  sur  quatre  ;  son 

•  at  iitude  idvot  lie  étoit  d'être  assis  sur  les  fesses.  Il  étoit  tr«  s-forl  : 
i  ie  niaitreÀqui  il  appartenoit  étoit  un  assez  gros  homme;  M.  May 
«  a  vu  ce  singe  le  prendre  j)ar  le  milieu  du  corps,  Félever  de  terre 

•  avec  facilité  ,  vA  le  jeter  à  la  distance  d'un  pas  ou  deux.  On  m'a 
«  assuré  qu'un  jour  il  hp  ^i^isit  d'un  soldai  qui  })assoit  tout  pràs 
«  de  lui,  et  qu'il  Tauroit  emporté  au  haut  de  l'arbre  au  pied  du- 
«  quel  il  étoit  attaché ,  si  son  maître  ne  l'en  eût  pas  empêché,  li 
«  paroi'^.'^oit  fort  ardent  pour  les  femmes.  Il  étoit  depuis  une  Ting- 
«  taine  d'années  à  Surinam^  et  il  ne  sembloit  pas  avoir  acquis  en- 
I  oore  son  plein  accroissement.  Celui  à  qui  il  appartenoit  aisuroit 
«  avoir  remarqué  que  sa  hauteur  éloit  augmentée  encore  cette  an- 
«  née  mlm&  Un  capitaine  anglais  lui  en  ofirit  cent  gninéei;il  les 
«  refusa,  et  deux  Jours  après  cet  animal  mourut 

<  «  En  liiant  oed,  on  se  rappellera  d'abord  le  mandrill ,  avec  le- 
t  quel  ce  singe  a  beaucoup  de  rapport,  tant  pour  la  figure  que 
«  pour  la  grandeur  et  la  force,  la  seule  différence  bien  marquée 
(t  qu'il  y  ait  entre  CCS  animaux  consiste  d.msk  queue,  qui,  quoi- 

r|ue  fort  courte ,  ne  trouve  dans  le  mandrill,  mais  qui  manque 
«  tout-à-fait  R  l'autre. 

«  Voilà  donc  une  nouvelle  espc(  <  de  singe  sans  qui  ue,  habi- 
«  tant  de  TAfrique ,  d'une  taille  qui  égale,  si  même  elle  ne  sur- 
«  pasie  pas  celle  de  llunume,  et  dont  la  durée  de  la  vie  paroît  être 
«  U  même,  vu  le  temps  qui  lui  est  nécessaire  pour  acquérir  tonte 

•  M  grandeur.  Ce  singe  ne  pourroit-il  pas  être  cdui  dont  prie  nt 
«r  plusieurs  voyageura,  et  dont  les  relstions  ont  été  appliquées  à 
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»  rorang-ooUmg?  Au  moios  je  «erois  fort  porté  à  croire  que  c^eit 
«  la  tmium  de  BoBman ,  et  le  gtdmpÊMé  de  M.  de  k  Bigiw  :  left 
a  deBcriptions  quils  en  donnent  lui  re«emblent  «nea;  et  celui 
«  dont  parle  Bàlte] ,  qui  avoit  une  longue  chevelure^  k  bien 
t(  l'air  d'être  de  la  même  espèce  que  celui  dont  j'ai  tu  la  tête  ; 
«  il  ne  paroil  eu  ditiérer  qu'en  ce  qu'il  a  le  TÛage  nu  et  sans 
«  poil.  » 

Nous  venons  de  présenter  tous  les  faits  que  nous  avons  po  r. - 
cueillir  au  sujet  du  pongo  ou  grand  orang-outang;  il  nous 
reste  maintenant  à  }>arler  du  jocko  ou  petit  orang-outang.  Nous 
fsn  donnons icila  ligure,  (voy./;/anx//e  60),  et  nous  en  avons  la  dé- 
pouille AU  Cabinet  du  Roi.  C'est  d'après  cette  dépouille  que  nous 
nous  sommes  assurés  que  les  principaux  caractères  par  lesquels 
il  difiêre  du  pongo  sont  le  dé&ut  »  ou ,  pour  mieux  diie,  le  man* 
que  d'ongle  au  gras  orteil  des  pieds  de  derrière  1  la  quantité  et  la 
couleur  roussatre  du  poil  dont  il  est  rerêtu ,  et  la  grandeur,  qui 
est  d'enyinm  moitié  an-dessous  de  la  grandeur  du  pongo  on 
grand  onng-ontang.  M.  Allamand  a  yn  cet  animal  vivant,  et  en 
a  fait  une  très-bonne  description  ;  il  en  a  donné  la  figure  dans 
rédition  faite  en  Hollande  de  mes  puvzages  sur  niîalaire  na-* 

tun  lie. 

u  J  ai  donné,  a  dit  ce  savant  naturaliste ,  la  figure  d'un  singe 
«  sans  queue  ,  ou  oiaug  oulang ,  qui  m'avoit  été  envoyé  de  Bata- 
cc  via.  Cette  figure,  laite  d'après  un  animal  qui  avoit  été  long- 
«  temps  dans  de  l'eau-de-vie  ,  d'où  je  l'avois  tiré  pour  le  iaire  em- 
«  pailler,  ne  pouvoit  que  ie  représc  nli  r  très-imparfaitement  :  je 
«  crus  cependant  dei'^oir  la  publier ,  parce  qu  on  n\  n  avoit  alors 
<c  aucune  autre.  U  me  paroissoit  différent  de  a. lui  qui  a  été  décrit 
«  par  Tulpiua;  depuis,  j'ai  eu  des  raisons  de  croire  que  c'est  le 
«  même,  sans  que  pour  cela  j'aie  trouvé  meilleure  la  figure  que 
«  cet  auteur  en  a  donnée. 

«  Qaelquesannées  après,  au  commencement  de  juillet  1 776,  on 
ic  envoya  du  cap  de  Bonne-Espérance  à  la  ménagerie  de  M.  le 
«  prince  d'Orange  ^  une  femelle  d'un  de  ces  anîmanx,  et  de  la 
«  même  espèce  que  celui  que  j'avois  décrit.  On  a  profité  de  cette 
«  oa:asion  pour  en  donner  une  figure  plus  exacte. 

tt  Llk  arriva  en  bonne  santé.  Dès  que  j'en  fosaverti,  j'allai  lui 
«  rendre  visite,  et  ce  fut  avec  peine  que  je  la  ris  attachée  à  an  bloc 
«  par  une  grossi  c  linîne  qui  la  prenoit  par  lu  cou,  et  qui  la  gé- 
«  nuit  beaucoup  dans  aes  uiouvemens.  Je  m'insinuai  hirnîôt  dam 
«i  ses  bouiits  gi'SLfx»  par  les  boubom  que  je  lui  vlonuai,  et  cUe  %:ui 


Digitized  by  Google 


DES  ORANGS-OVTANGS.  175 
t  k  cpmphiwinco  de  souffrir  que  je  l'eiaiiniuuBe  tout  A  mon 
«  die. 

a  La  plus  grande  partie  de  son  corps  éloit  couverte  de  poils 
«  roussàtres  partout  à  peu  près  de  la  même  longueur ,  excepté  sur 
a  Je  dos,  oh  il  étoient  un  pen  plus  lojigîi.  Il  n'y  en  uvoil  jwint  sur 
•  le  ventre,  où  la  ppaii  [)aroi«ia<)lt  à  nu  ;  mais  ,  quelques  semni  lies 
«  après ,  fus  fort  surpris  de  voir  cette  même  partie  velia  conirno 
«  ie  reste  du  corps.  J'ignore  î*î  elle  avoit  été  couverte  auparavant 
«  de  poils  qui  étoient  tombés,  ou  s'ils  y  paroiasoient  pour  la  pre- 
t  mièce  Ans*  L orang-outang  que  Tulpius  a  décrit,  et  qui  étoit 
f  aussi  une  femeUe,  avoit  de  même  le  ventre  dénué  de  poils.  Sa 
«  fiHse  éloit  piate,  cependant  un  peu  rdevée  vm  le  bas,  mais 
c  beanconp  moins  qne  dins  le  nuîgot  et  les  antres  espèces  de  stn- 
«  ges;  elle  éloit  nue  et  basanée,  avec  une  tache  autour  de  chaque 
t  ceil  9  et  une  plus  grande  autour  de  k  bouche  >  d'une  couleur 
i  qui  approehoit  un  peu  de  la  couleur  de  chair.  Elle  avoit  les 
«  dente  telles  que  M.  de  Buflbn  les  a  décrites  parmi  les  camclères 
«  dislinctifs  des  orangs-outangs.  La  partie  inférieure  de  son  nez 
n  étoit  fort  laigL  et  ti\s-peu  éminente;  ses  narines  éloieiU  fort 
tf  distantes  de  .sa  l>ouclie,  à  cause  de  la  hauteur  considérable  du 
«  sa  lèvre  i>u|iéneure;  ses  yeux  étoient  environnés  de  paupières 
«  garnies  de  cils,  et  an-de.«^flns  il  y  avoit  quelques  poils,  mais  qui 
c  ne  pouvoient  pas  passer  pour  des  sourcils  ;  ses  oreilles  étoient 
«  semblables  à  celles  de  Thomme  ;  ses  gras  de  jambes  étoient  fort 
«  peu  visibles,  on  pourroit  même  dire  qu'elle  n'en  avoit  point; 
€  ses  fesses  étoient  velues,  et  on  ne  remarquoît  pas  qu'il  y  eût  de 
«  callosités. 

c  Quand  elle  étoit  debout^  sa  longueur,  depuis  la  pknte  des 
«  pieds  jusqu'au  haut  de  la  tête,  n'étoit  que  de  deux  pieds  et 
€  demi.  Ses  bras  étoient  fort  longs;  mesurés  depuis  Taisselle  jue* 
«  qu'au  bout  des  doigts ,  ils  avoîent  vingt-troîs  pouces  :  cepen- 
«  dan  t ,  quand  Tanimal  se  dreisoit  sur  ses  pieds ,  ib  ne  touohoient 
«  pas  à  terre  comme  ceux  des  deux  gibbons  décrits  par  M.  de 
«  Bufibn.  Ses  mains  et  ses  pieda,  n'cLounl  point  velus;  leur  eou- 
«  leur  ctoit  noinltre,  et  ils  étoient  aussi  fort  loti ii, s  )H  oportion- 
«  nellement  h  sou  corps  :  depuis  le  jwi^net  ^uwju'au  boni  du 
«  plus  lon^  ({oi^t  ,  la  longueur  de  sa  mnin  éloit  de  sept  pouces,  et 
a  celle  de  son  pied  de  huit;  le  gros  orteil  n'aroit  point  d ongle  , 
«  pendant  que  le  pouce  et  tous  les  autres  doigts  enavoient.  L'on 
«  voit,  par  cette  description,  qu'à  la  grandeur  près,  cette  fe- 
c  meUe  étoit  de  la  même  espcœ  que  ranimai  que  j'ai  décrit 
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«  devant.  EUe  étoit  originaire  de  Bornéo  ;  on  Tevoit  envoyée  de 
€  Batavia  au  cap  de  Bonne-Espérance,  où  elle  a  passé  une  année  x 
«  de  là  elle  est  venue  k  la  ménagerie  de  M.  le  prince  d'Oimngp , 
M  OÙ  elle  n'a  paa  vécu  ai  kwg-tempa;  elle  est  niorle  en  jan- 
«  vier  1777. 

«  EUe  n'avoit  point  l'air  mécdiant;  elle  donnoit  volontien  la 
«c  main  à  ceux  qui  lui  présentoient  k  leur.  EUe  mangpoit  sans 
«  gloutonnerie  du  pain  y  des  carottes,  des  fruits ,  et  même  delà 

«  viande  rôtie;  elle  ne  paroissoit  pas  aimer  la  viande  crue;  elle 
a  pu  iioil.  la  tasse  qui  contenoii.  sa  boiiu>oii  d'une  seule  main  ,  \a 
H  jiortoit  à  su  ix>uche,  et  elle  la  vidoit  fort  tranquillement.  Tous 
H  ses  mouvemetia  étoient  assez  lents,  et  elle  témoignoit  peu  de 
a  vivacité;  elle  paroissoil  plutôt  mélancolique.  Kllu  jouoit  avec 
«  une  couverture  qui  lui  «ervoit  de  lit,  et  M>uvent  elle  s'occu» 
a  poit  à  la  déchirer.  Son  attitude  ordinaire  étoit  d  être  assise  avec 
«  ses  cuisses  et  ses  genoux  élevés  :  quand  elle  marchoit,  elle  étoit 
a  presque  dans  la  même  posture;  ses  fesses  étoient  peu  éloignées 
€  de  là  terre.  Je  ne  Tai  point  vue  se  tenir  parfiûtement  debout 
a  sur  ses  pieds,  eocoepté  quand  die  voulait  prendre  quelque 
a  chosed'élevéy  et  ménie  enoorealors  les  jambes  étoient  toujours 
«  un  peu  pliéea,  et  elle  étoit  vaciUante.  Ce  qui  me  confirme 
a  dans  œ  que  j'en  ai  dit  d-dmnt ,  c'est  qœ  les  animaui:  de 
«  cette  espèce  ne  sont  pas  fiûts  pour  marcber  debout  comme 
«  l'homme,  mais  comme  les  autres  quadrupèdes,  quoique  cette 
«  dernière  allure  doive  élre  aussi  assez  faùgante  pour  eux ,  à 
«  cause;  de  la  coiiiormation  de  leura  mains.  Ils  me  paroissent 
«  pi  iîicijKilement  faits  pour  grimper  sur  les  arbres  :  aussi  notre 
<(  femelle  grinipoit~t;Ue  volontiers  contre  les  barres  de  la  fo- 
ie nêtre  de  sa  chambre,  aussi  haut  que  le  lui  permettoit  sa 
«  chaîne. 

«  M.  Yosmaer,  qui  l'a  observée  pendant  tout  le  temps  qu'elle 
«  a  vécu  dans  la  ménagerie  de  M.  le  prince  d'Orange,  en  a  pn- 
a  blié  une  fort  bonne  description,  d'où  j'ai  tiré  les  dimenaione 
«  que  j'en  ai  données ,  parce  qu'elles  étoient  plus  justes  que  odlee 
«  que  î'avois  prises  sur  l'animal  vivant  et  en  mouvement;  il  sv 
a  été  fort  attentif  à  examiner  de  prêt  ses  actions ,  et  ce  qu'il  est 
«  rapporte  cet  très-intéressant  On  aime  A  voirie  détail  dea  ao-» 
a  fions  d'un  animal  qui  imite  si  bien  les  nôtres;  nous  sommée 
«  tentés  de  lui  accorder  un  degré  d'intelligence  supérieur  à  celui 
«  de  tontes  les  autres  brutes,  quoique  tout  ce  que  nous  adnii- 
u  xom  dam  tout  ce  qu'il  fiût  soit  une  suite  de  la  forme  de  sqi\ 
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«  roi  j)s,  et  particulièrement  de  ses  niaiiiii,  tlont  il  se  serl  avec 
«  autant  de  facilite  que  nous.  Si  le  chien  avoit  de  p  ireiik.',  i  iaijis, 
«  et  qu  ilpiilse  tenir  debout  «ur  ses  pieds,  il  nous  ^mroîtroit  bien 
«  plus  intelligent  qu'un  singe.  Pendant  que  cctle  femelle  a  été 
«  dans  ce  pays,  M.  Vosmaer  na  (vis  remarqué  quelle  ait  eu  des 

<  écottlemem  périodiques.  11  en  a  donné,  en  deux  {^anches, 

•  trois  ûgarm  qui  la  repféMtent  trèt-faim  daiit  trok  dîflèrtiitfs 
«  attitudes. 

«  Dans  le  même  temps  que  cet  animal  étoit  ici ^  il  y  avoit  à 
Si  Fiiis  une  fèmelle  gibbon  y  conune  je  l'ai  appria  par  la  lettre 
t  de  M,  Daubcnloa^  qui  œ  manda  que  Km  allure  itoit  k  peu 
«  près  k  même  que  cdie  que  je  -nem  de  décrire  ;  elle  courait 

•  étant  presque  debout  aur  ses  pieds  ;  mais  les  jambes  et  les 
«  cuisses  étoient  un  peu  pliées,  et  quelquefi»  la  main  toucboit 
B  la  terre  pour  soutenir  le  corps  cbanorisnt;  die  étoit  vacil- 
«  lante  iurikju  elaiit  debout  elle  s'arrêtoit  ;  eUene  portoit  que  sur 
<r  le  talon  ,  et  reîevoit  Ja  iiiantc  du  pied  ;  elle  ne  resloit  que  peu 

•  de  Leiupsdans  celle  atti Liide ,  qui  j>aroissoiL  forcée. 

a  M.  Gordon  ,  que  je  dois  presque  touiours  citer,  m*a  envoyé 
«  le  dessin  d'un  orang-outang  dont  le  roi  d'Asham,  pays  situé  à 
«  l'est  du  Bengale  y  avoit  &ûi  présent ,  avec  plusieurs  autres  cu- 
Q  riosités,  à  M.  Harwood,  président  du  conseil  provincial  de 
t  Dinagipel  T^'^  frère  de  M.  Harwood  l'apporta  au  Cap,  et  le 
m  donna  à  M.  Gordon^  cbea  qui  malheureusement  il  ne  vécut 
c  qu'un  jour.  Sur  le  vaisisau  ,  il  avoit  été  ettaqué  du  scorbut  ;  et , 
a  en  aixivant  an  capde  Bonne-iapéramsé,  il  étant  si  foibley  qu'il 
t  moQmt  an  bout  de  vingt-quatre  heures.  Ainsi  M«  Cordon  n'a 
s  en  que  le  temps  de  le  &ire  desriner;  et*  ne  pouvant  point 
c  me  demiBr  aes  propres  observations  y  il  m'a  communiqué 
«  ce  que  loi  en  avoit  dit  M.  Harwood.  Yoid  œ  qu'il  en  avoit 

«  appris. 

«  oran  t^-oulang ,  nommé  voulocb  dans  le  pays  dont  il  est 
R  onr^inaire,  étoit  une  fenielli-,  (jui  avoit  régulièrement  sc*s  écou- 

leniens  périodujues,  juai.s  qui  cesiièrent  dès  qu'elle  fut  attaquée 
«  du  scorbut.  KiJe  étoit  d'un  caractère  fort  doux  :  il  n'y  avoil 
«  que  les  singes  qui  lui  déplaisoient  ;  elle  ne  pouvoîtpaslessouf' 
a  iirir.  Elle  se  ienoit  toujours  droite  en  marâhant;  eUe  pouvoit 

<  même  counr  très-vite.  Quand  elle  marchoit  sur  une  table  on 
«  parmi  de  la  porodaine ,  elle  étoit  Aurt  atten  tive  à  ne  rien  cesser. 
«  Lorsqn'dk  griwpoit  qnekpM  part,  elle  ne  fiusoit  uss|9e  que  de 
e  ses  mains.  EUe  «voit  les  genenx  comme  un  liomme.  EOepou* 

Buffon.  5*  xa 


I7S  HISTOIRE  NATURELLE 

«  voit  Ikira  un  cri  ai  atgu ,  que ,  quand  on  étoit  prè»  d'elk,  il  ISil* 

«  loit  se  tenir  les  oreilles  bondiéeê  pour  n'en  étire  pas  étourdi. 

«  Elle  pionoii(;oit  souvent,  et  plusieun  foi»  desaîte,  les  S3r11abes 
«  yaa-hon  ,  en  insistant  avec  force  sur  la  dernière.  Quand  elle 
«  entencioit  quelque  bruit  approchaiil  de  celui-là  ,  elle  cominen- 
«  çoil  d'abord  aussi  à  crier  ;  si  elle  étoit  contente,  on  lui  enten- 
«  doit  faire  un  grognement  doux:  qui  partoit  de  la  gorge.  Ixirs- 
«  qu'elle  étoit  malade,  elle  «e  plaignoit  connue  un  «niant,  et 
((  cherrhoit  à  èlic  secourue.  Elle  se  nom  rissuiL  (îc  \-é^é(aiiK  el  de 
d  lait:  jamais  tllc  na\oit  voulu  toucln  r  à  un  animai  mort,  ni 
n.  niangfr  de  la  viande  ;  elle  rernsoil  un  me  de  manger  sur  une 
«c  asaiette  où  il  y  en  avoit  eu.  Quand  elle  vouloit  boire,  elle  pion* 
4C  geoit  aes  doigts  dans  l'eau  et  les  lécboit.  Elle  se  couvroit  volon- 
«  tiers  avec  des  morceaux  de  toile;  mais  elle  ne  vouloit  point 
4t  souffrir  d'habits.  Dès  qu  elle  entendoit  prononcer  son  nom, 
a  qui  étoit  Jsfinf,  elle  venoit.  Elle  étoit  ordinairement  assez  mé« 
«  lanoolique  et  pensive.  Quand  elle  vouloit  foire  ses  nécessités , 
«  lorsqu'elle  étoit  sur  le  vaisseau,  elle  se  tenoit  à  une  oorde  par 
4c  les  mains,  et  les  faisoit  dans  la  mer. 

«  La  longueur  de  son  corps  étoit  de  deux  pieds  cinq  pouces  et 
«  demi-;  sa  circonférence,  près  de  la  poitrine,  étoit  d'un  pied 
«  deux  pouces,  et  celle  de  la  partie  de  son  corps  la  moins  grosse 
«  étoit  de  dix  pouces  et  demi.  Quand  elle  étoit  en  santé,  elleétoit 
((  mieux  en  chair,  et  elle  avoit  des  gras  de  jambes.  Le  dessin  que 
«  M.  Gordon  a  eu  la  bonté  de  m'en  envoyer  a  été  fiûtbnqu'eUe 
«  étoit  malade,  ou  i^ut  être  lorsqu'elle  étoit  morte,  et  d'une  très- 
ci  grande  maigreur  :  anisi  il  ne  peut  servir  qu'à  donner  une  idéo 
«  de  la  longueur  et  delà  liguredesa  lace,  qui  nie  |»roît  être  très- 
<c  st»mblable  à  œlle  de  la  femelle  que  nous  avons  eue  ici.  Je  vois 

aussi  par  l'échelle  r|ui  est  ajoutée  à  ce  dessin  ,  que  les  dimen- 
«  sions  des  difiérenles  part  t  s  sont  à  peu  près  les  même»  :  mais  il 
«  y  avoit  cette  HilVcK  nf  c  entre  ces  dt  ux  orangs-outan£»s ,  c'est 
«  quecelui  de  Bornéo  n  avoit  point  d'ongle  an  gros  orti  il  on  au 
«  pouce  des  pieds,  au  lieu  que  celui  d'Asham  en  avoit,  comme 
«  M.  Gonlon  me  l'a  mandé  bien  expressément;  aussi  a-t-ii  eu 
«  soin  que  cet  ongle  fiS^t  représenté  dans  le  dessin.  Celte  diiliérenoe 
«  indiqueroit-elle  une  diversité  dans  l'espèce,  entredes  animaux 
«  qui  semblent  d'ailleurs  avoir  tant  de  rapports  entre  eux  perdes 
tt  caractères  plus  essentiels  ?  » 

Toutes  ces  observatimis  de  M.  Àllamand  sont  curieuses.  Je  ne 
dooto  p«  plus  que  lui  que  le  nom  orang'mitmng  ne  soit  one  dé« 
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nomination  générique  qui  comprend  plusieurs  esj>èces,  teiks  qu# 
i.  puiigo  et  \c  jocko,  et  peuL-èlie  le  singe  dont  il  parle,  comme 
fil  ayant  vu  la  tète  et  le  pied,  et  peut-être  encote  celui  qui  j)our- 
roil  faire  la  nuance  entiele  [)ongo  et  le  mandrill.  M.  Yosraaër  a 
reçu  ,  il  y  a  quelques  années ,  un  individu  de  la  petite  espèce  do 
te  genre  ,  qui  n'est  j)rol)ablenient  qu'un  jocko  ;  il  en  a  iàit  un 
récit  qui  contient  quelques  iaito  que  aou«  donuoiis  pur  extrait 
dans  cet  article. 

«  Le  sg  juin  1776  ,  dit-ii.  Ton  m'informa  de  llieiuwiie 

•  atrivée  de  cet  orang-outang  Cétoit  une  femelle.  Nous 

41  avoiifl  apporté  la  plus  grande  attention  &  nous  assurer  si  elle 
«  éloit  sujette  k  réooulement  périodique ,  sans  rien  pouvoir  dé~ 
«  couvrir  k  cet  ég^rd.  En  mangeant ,  elle  ne  faisoit  point  de 
«  poches  latérales  au  gqsîer ,  comme  toutes  les  autres  espèces  de 
«  anges.  EUe  étoit  d'nn  si  Von  naturel ,  qu'on  ne  lui  vit  jamais 
«  montrer  k  moindre  marque  de  méchanceté  ou  de  fôcherie  ; 
«  on  pouToit  sans  crainte  lui  mettre  la  main  dans  la  bou(  lie  Soii 

«  air  avoit  quelque  cJiose  de  triste  Elle  ainioit  la  (  ornpH^nie 

«  sans  distinction  de  sexe  ,  donnant  seultmeiiL  la  prêtèrent  iiux 
«  gens  qui  la  soignoieul  journellement  et  qui  lui  faisoient  du 
f  bien,  qu'elle  paroissoil  aflèctionner  davantage  ;  souvent,  lorS' 
«  qu'ils  se  retiroienl ,  elle  se  jeloit  à  terre  étant  à  la  chaîne  p 

•  comme  au  désespoir ,  poussant  des  cris  lamentables ,  et  déclii« 
c  nnt  par  lambeaux  tout  le  linge  qu'elle  pou  voit  attraper  dès 
t  qu'elle  se  voyoit  seule.  Son  garde  ayant  quelquefois  la  cou- 
«  tome  de  s'asseoir  auprès  d'elle  à  terre  ^  elle  prenoit  d'autres  fois 
«  du  loin  de  sa  litière ,  l'arningeoit  à  son  coté ,  et  sembloit ,  pav 
«  toutes  ses  démonstrations ,  rinviter  i  «"asseoir  auprès  d'dle.  • . 

«  La  mardie  ordinaire  de  cet  animal  était  à  quatre  pieds  , 
t  comme  les  autres  singes  ;  mais  û  pouToit  bien  aussi  mardier 
«  debout  sur  les  pieds  de  derrière,  et ,  muni  d'nn  bâton >  il  s'y 
«  tenoit  appuyé  souvent  fort  long-temps  :  cependant  il  ne  posoit 
«  jamais  le»  pieds  à  plat,  à  la  fiiçon  de  l'homrae,  mais  recourbés 
G  en  dehors,  de  sorte  qu'il  se  soutenoit  aur  les  côtés  extérieur» 
«  des  pieds  de  derrière  ,  les  doigts  retirés  en  dedans  i  ce  qui  dé- 

<«  notoit  une  aptitude  k  gnoqier  sur  les  arbres  Un  matin 

"  nous  le  trouvâmes  déchaîné. . .  .  ,  et  nous  le  TÎmes  monter  avec 
«  une  merveilleuse  agilité  contre  les  j[X>utrcs  et  les  lattes  obliques 
«  du  toit;  on  eut  de  la  peine  à  le  reprendre..,..  Nous  remar- 
«  quâmesune  force  extraordinaire  dans  ses  musdi^  ;  on  ne  par-. 
«  vint  qu'avec  beaucoup  de  peine  à  le  coucher  aur  le  dos  |  deux. 
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«  hommes  vigoureux  eurent  chacun  assez  à  iVwv  à  lui  serrer  W 
«  pieds,  l'autre  à  lui  tenir  îa  tcte  ,  et  le  fjuuti  icme  à  lui  repa.s>er 
«  Ir  collier  par-ilesstiîi  la  tèle  et  a  le  fermer  mieux.  ÎJaus  cet  état 
«  tk  îil>erté  ,  l'animal  avoit  ,  entre  autres  clioses,  ôlé  le  bouclioii 
«  d'une  boutrillt  conti  nant  un  reste  de  vin  de  Malaga  ,  qu'il  but 
«  jusqu'à  la  dernière  goutte,  et  remit  emuite  la  bouteille  à  sa 
m  même  place. 

«  Il  mangeoit  presque  de  tout  ce  qu'on  lai  préaetitoit.  Sa  nour* 
€  riture  ordinaire  étoit  du  pain  ,  des  racines^  en  particulier  des 
«  carottes  faunes  ,  toutes  sortea  de  fruits ,  et  surtout  des  fraiaeB  ; 
a  mais  il  paroissoit  singulièrement  friand  de  plantes  aromatiques , 
m  comme  du  persil  et  de  sa  ndne.  Il  mangeoit  aussi  de  la  viande 
a  booillie  on  ràtàd,  et  du  poisson.  On  ne  le  Toyoit  point  chasser 
«  aux  insectes  y  dont  les  autres  espèces  de  singes  sont  dViiOeurs  si 

«  ayides  Je  lut  présentai  un  moineau  vivant ...  ;  il  en  gpâta 

«  la  chair  y  et  le  r^eta  bien  rite.  Dans  la  ménagerie^  et  lorsqu'il 
«  étoit  tant  soit  peu  malade ,  je  Tai  m  manger  tant  soit  peu  de 
a  viande  crue ,  mais  sans  aucune  marque  de  goAt.  Je  lui  donnai 
«  un  ceuf  cru ,  qn*il  ouvrit  des  dénis ,  et  suça  tout  entier  avec 
«  heauooup  d'appétit. ...  Le  rôti  et  le  poisson  étoient  ses  aliment 
«  favoris.  On  lui  avoit  appris  à  manger  avec  la  cuiller  et  la  Ibur- 
«  chette.  Quand  on  lui  dounoit  des  liaise»  sur  une  ui>iiieUc ,  c'é- 
«  toit  un  plaiù.ir  de  ^  oir  comme  il  les  piquoit  une  ])ar  une  ,  et 
«  les  j)orloiL  à  sa  bouche  avec  la  fourchette,  tandis  qu'il  tc-noit 
et  de  l'autre  patte  l'a-ssiette.  Sa  boisson  ordinane  étoit  l'eau  ;  mais 
«  il  buvoit  trcs-vulon tiers  toutes  sortes  dv  vins,  et  principale- 
if  ment  leMalaE^î.  Lui  donnoit-on  une  bouteille,  il  en  liroit  le 
«  bon  cl  ion  avec  la  main,  et  buvoit  très- bien  dehors,  de  même 
«  que  hors  d'un  verre  à  bière  ;  et  cela  fiûl,  ils'essuyoit  les  lèvm 

«  comme  une  [jersonne  Après  avoir  mangé,  si  on  lui  don- 

>  a  noit  un  cure-dent ,  il  s'en  servoit  au  même  usage  que  nous.  11 
a  tiroit  ibrt  adroitement  du  pain  et  autres  choses  hors  des  poches, 
c.  On  m'a  assuré  qu'étant  à  bord  du  navire,  il  couroit  librement 
a  panni  l'équipage,  )ouoit  avec  les  matelots,  et  alloit  quérir, 
<  comme  eux,  sa  portion  i  la  cuisiiie. 

a  A  rapproche  de  la  nuit,*  il  alloit  se  coucher  H  ne  dor- 

a  moit  pas  vohmtien  danssa  bgp,  de  peur,  à  ce  qu'il  me  parut, 
a  d'y  être  enfermé.  Lorsqu'il  vonloKt  se  coudier ,  il  arrangeoit  le 
a  Soàn  de  sa  Utîère ,  le  seoouoit  bien ,  en  apportoît  davantage 
«  pour  foimer  son  dievet ,  se  mettoit  le  plus  souvent  sur  le  côfé^ 
#t  al  ta  Gonvroît  chaudement  d'une  couvertute  ,  étant  fet  firi-* 
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<r  îenT. ...  De  temps  ea  temps  nous  lui  avons  va  fiure  une  chos© 
K  (|ni  nous  surprit  extrêmement  la  première  fois  que  nous  en 
«  fVim*  s  trriioin«».  Ayant  pi'éparé  sa  couche  à  l'ordinaire  ,  il  prit 
ce  un  lambeau  de  linge  qui  étoit  auprès  çle  lui,  1  étendit  fort  pro- 
«  prement  sur  le  plancher,  mit  du  loin  au  milieu ,  «a  leievast 
«  ki  quatre  coins  du  linge  pajr<-de8su»j  porta  ce  paquet  avec 
«  beaucoup  d'adresse  aor  acm  lit  pour  lui  servir  d'oreiller ,  tirant 
a  eiianite  k  oouTerture  anr  ion  corps. ....  Une  foi» ,  me  voyant 
«  oamr  à  k  def  et  refermer  ensuite  le  cadenaade  sa  chaîne ,  il 
€  saisit  un  petit  morceau  de  bois. ....  y  k  Jfoum  dans  k  trou  de 
«  k  serrure ,  k  tournant  et  retournant  en  tout  sens ,  et  regar- 

a  dant  si  k  cadouM  ne  s'ouTroit  pas  On  Ta  Yu  eiaayer  d'ar- 

t  mcher  des  crampons  avec  un  gros  dou  dont  il  se  serrat  comme 
«  d'un  levier.  Un  jour  lui  ayant  donné  un  petit  chat,  il  le  flaira 
«  partout  ;  mais  le  chat  lui  ayant  égratigné  le  bras ,  il  ne  voulut 

«  plus  le  toucher  T^rsqu'il  avait  uriiié  sur  le  plancher  de 

0  son  gîte,  il  l'essuyoit  proprement  avec  un  chiilon.. ..  Lor^qu  ori 
«  ailoit  le  voir  avec  des  bottes  aux  jambes,  il  les  netloyoit  avec 
un  balai,  et  savoit  déboucler  les  souliers  avec  autant  d adresse 
«  qu'un  domestique  aurait  pu  le  faire;  ildénouoit  aussi  fort  bien 
«  les  noeuds  faits  dans  les  cordes |  quelque  serrés  qu'ils  fussent^ 

t  soit  avec  ses  dents»  soit  avec  les  ongles         Ayant  un  verre 

«  ou  un  baquet  dans  une  main ,  et  un  bâton  dans  l'autre ,  oa 
«  avoit  bien  de  k  peine  à  k  lui  ôter ,  s'esquivant  et  s'esciimant 
c  oontinuelkment  du  bâton  pour  k  conserver. 

<  Jamais  on  ne  l'entendoit  pousser  quelque  cri»  si  ce  n'est  krs- 
«  qu'il  se  trouvoit  seul,  et  pour  lors  c'étoit  d*abord  un  son  ap- 
f  prêchant  de  celui  d'un  jeune  chien  qui  hurle  ;  ensuite  il  deve- 
«  Qoit  très-rude  et  rauque ,  ce  que  je  ne  puis  mieux  comparer 
«  qu'au  bruit  que  fait  une  grosse  scie  en  passant  à  travers  le  bois. 
«  Nous  avons  déjà  remarqué  que  cet  animal  avoit  une  force  ex- 
«  traordinaire  j  mais  elle  étoit  surtout  aj)[>arente  dans  les  pattes 
«  de  devant  ou  malus  dont  il  se  servoit  à  tout....,  pouvant  icvui' 
«  et  remuer  de  trcs-loLiids  fardeaux. 

tt  Ses  excréraens,  lor^qu  il  se  ])oi  toit  bien,  étoient  en  crottes 
«  ovnles   Sa  hauteur,  mesuré  debout,  étoit  de  deux  pieds  et 

«  demi  rhénaux  Le  ventre ,  surtout  étant  accroupi ,  étoit 

«  gros  et  gonflé  Les  tétins  des  mamelles  étoient  foct  petits  et 

«  tout  près  des  aisseUesi  k  nombril  resiembloit  beaucoup  à  oeluir 
«  d'une  personne. 

<  pieds  do  devant  cabras  avoienti  depuis ksMseiksjiier- 
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t<  qu'an  bout  des  doigls  da  milieu,  dix-sept  pouces;  le  doigt  da 
«  milipu,  trois  pouces  et  demi,  le  premi<  r  un  peu  plus  court;,  le 
«  troisième  iin  peu  plus  long,  le  quatrième,  ou  petit  doi^t  , 
«  beaucoup  plus  court  ;  m:m  \v  poucx  1  ♦  .si  encore  bien  da^  antaj,(V 
K  Tous  les  doigts  ont  trois  articulations  :  le  ]X)uce  n'en  a  (|ue 
«c  deux  :iU sont  tous  garnis  d'un  ongle  noir  et  rond. 

«  Les  jambes,  depuis  la  hanche  jusqu'au  talon,  avoient  vingt 
c  pouces  ;  mais  le  fémur  me  parut  à  proportion  beaucoup  plua 
«  court  que  le  tibia.  Ses  pieds  posés  à  plat  étoient ,  depuis  le  der-> 
A  rîère  du  talon  jusqu'au  bout  des  doigta  du  milieu ,  longs  de  huit 
fc  pouces^  Les  doigts  des  pieds  sont  plus  courts  que  ceux  des 
«  nuins;  cdni  du  milieu  est  aussi  un  peu  plus  long  que  les  autres  : 
«  mais  ici  le  pouce  est  beaucoup  plus  court  que  celui  de  k 

«  main  »  et  ces  doigts  des  pieds  ont  aussi  des  ongles  noirs.  Le 

a  ^x>uce  ou  gros  orteil ,  qui  n*a  que  deux  articulations^  est  abso- 
«  lument  dépourvu  d'ongle  dans  quatre  sujets  de  cette  espèce 
«  asiatique. 

«  Le  coté  intérieur  des  pieds  de  devant  et  de  derrière  est  en- 
»  tii  rpmpnt  nu  ,  s.iîîs  j>oil  ,  revêtu  d'une  peau  assez  douc  e  ,  d'un 
(c  noir  tayv(  :  iikuh  après  la  mort  de  Tanimal  ,  et  p(  nriant  sa  ma- 
te ladie,  celte  p^au  étoit  déjà  devenue  beaucoup  plus  blanche; 
^  «  les  doigts  des  pieds  de  devant  et  de  derrière  éloient  aussi  sans 
«  poil. 

«  Les  cuisses  ne  sont  ni  pelées  ni  calleuses  On  ne  pou- 

«  Toit  aperceroir  ni  fesses  ni  mollets  aux  jambes,  non  plus  que 
«  le  moindre  indice  de  queue. 

«r  La  téte  est,  par-devant,  toute  recouverte  d'une  peau  diauve , 
«  couleur  de  souris.  Le  museau  ou  la  bouche  est  un  peu  saillant, 
H  quoique  pas  tant  qu'aux  espèces  de  magots  ;  mais  l'animal  pou* 
«  voit  aussi  beaucoup  Tavanoer  et  le  retirer.  L'ouverture  de  la 
«  bouche  est  fort  large.  Autour  des  yeux,  sur  les  lèvres  et  sur  le 
«  menton,  la  peau  étoit  un  peu  couleur  de  cliair;  les  yeux  sont 
«  d'un  brun  bleuâtre ,  dans  le  iinli!.  u  noirs;  les  pitupiôres  sont 

"  garnies  de  petits  cîls       Ou  voit  aussi  quelques  poils  au-cb 

«  des  yeux;  ce  que  l'on  ne  p;ut  pourtant  pas  bien  nommer  des 
«  sc^urrils.  TiC  nez  est  trcs-épaléet  large  vers  le  Ivis;  les  detits  de 
«  devant,  à  la  macboire  suptM  ieurc ,  ^ontau  nombre  de  quatre, 

«  suivies ,  de  chaque  coté,  d'un  intervalle  après  lequel   vient 

«  une  dent  mâcbelière  qui  est  plus  longue  L'on  compte  en- 

«  core  trois  dents  molaires,  dont  la  dernière  est  la  plus  grosse- 
«I  Le  même  ordre  règne  à  la  mâchoire  inférieure.  Les  dents 


Digitized  by  Google 


DU  GIBBON.  iSS 
«  toDt  fiirt  smlilables  k  celle»  de  llioiiinie.....  Le  pekie  est  àe  ocm- 
«  leur  noire  ;  le  deasoiu  de  k  langue  est  ooulettr  de  ohaîr...  La 
«  bngae  est  longue ,  arrondie  par-devant,  Iîsk  et  douce;  les 
«  oreilles  sont  sans  poil  et  de  forme  humaine ,  mais  plus  peliles 
«  qu  clL':>  ne  sont  représentées  par  d'autres. 

«  A  son  arrivée,  lanimal  uavoit  point  de  poil,  si  ce  n'est  du 
«  noir  à  la  partie  postérieure  du  corps ,  sur  les  ht  nn ,  1rs  rniisf  5  et 

«  les  jambes  A  l'apprut  he  de  l'hiver,  il  acqiul  !)e;iur()iip  plus 

«  de  poil.....  Ta'  dos,  la  poitriiH-  et  (oulf's  les  autres  parties  du 
a  corps,  étoieut  œu vertes  de  }X)ii  chataiu  clair.....  Les  plus  longl 
a  poik  du  dos  avoient  trois  pouces  \  » 

LE  GIBBON 


liB  gibbon  se  tient  toujoim  debouti  lors  mdme  qnH  marche  a 
quatre  pied.s ,  parce  que  ses  bras  sont  aussi  long*  que  son  corps  et 
ses  jambes.  Nous  l'avons  yu  vivant;  il  n'avoit  pas  trois  pieds  de 
liautenr  :  mais  il  étoit  jeune ,  il  étoit  en  captivité  ;  ainai  l'on  doit 
présumer  qu'il  n*avoit  pas  encore  acquis  toutes  ses  dimensions, 
et  qne ,  dans  l'état  de  nature,  lorsqu'il  est  adulte 9  il  parvient  au 
moins  k  quatre  pieds  de  hauteur.  Il  n'a  nulle  apparence  de  queue; 
mais  le  caractère  qui  le  distingue  évidemment  deë  autres  singes| 


I  IkMcri|«tioB  4t  l*iipèc«  d«  sinçe,  simi  ùogulier  qm  Irès-nre ,  uomml 
^ramg-OÊttaiÊg,  à»  FIU     Bora^.  (  (Ftuith»  de  Foimmir;  Amttrdsm ,  1778.) 

*  Gihhon ,  c^est  U  bom  wom  kquel  M.  Dupleix  iiou  s  donoé  ce  sioge ,  quM 
aToit  appnrié  i\r'\  TTîtîe*  orimtalr^  J'^i  i!'n>,orft  cra  que  cr  mot  ^toit  iiuîien  j 
mais,  eu  taisant  des  recherches  sur  la  notnrin  1  Unre  ries  sinf^es  ,  j*ai  Uouiré,  cl.in? 
nne  note  de  Dalécbaojp  »ur  Pline,  que  Strahon  a  ilc&igné  le  cephut  par  le  mot 
àeépon  t  éamt  il  «at  prâkablt  qv^oa  •  fait  guibon  ,  gibbon*  Toict  U  pasisgs  ds 
PlÎMy  «««c  la  Bott  ds  Daydwttp  :  PompéUMugmi  ^rimùm  tudi  ùUëndtrumè 
4xAIBihiepStk ^umi  voca ni  cephos* ,  quorum pêdêê poiienores  peJibtu  kuman is 
ëtcrmribtUfpfiorÊsmuuUbuê  /uêH  simiies  s  hoe  animai  posieaÂoima  non  vidiu 

•  (  Cepbot  )  Strabo ,  tih.  XK.  kcipoo  voCtfl ,  «MW^dM  tmdUfmd»  têtyr^  «MlMN.  (  IM 
M  PUn.  Mut.  tua.  lib.  VIII  ,  cap.  19.  ) 

n  tBc  paroU  que  le  eebut  dca  Grecs  et  le  cepkaê  iê  Vllae.  quVm  iloit  ptMoaeM  M»9 
ttàrpkiu^  pourroirot  )>i' 11  vealf  otitfBitamiBl 4»  kopkom  lMfMn,fai,«aMla««>cteii 
clialiMaa  (  cti  I0  lUMa  du  «iage. 
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c^est  oetta  pcodigieQ9e  gnmdeur  de  aes  bnè^  qui  acmt  aiun  loii^ft 
que  le  oorps  et  leâ  jambei  pris  entemble»  en  «orte  que  ranlinal 
élint  debout  ior  MB  pieds  de  derrière,  tm  mains  toudienl  enoora 
à  terre^  et  qu'il  peut  marciier  à  quatre  pieds  sans  que  ton  corpe 
ee  penche.  Il  a  tout  autour  de  k  &oe  un  cercle  de  poil  gris,  de 
manière  qu'elle  se  présente  comme  ai  elle  étoit  evritonnée  d'un 
cadre  rond  ;  ce  qui  donne  i  ce  singe  un  air  très-extraordinaire. 
Ses  yeux  sont  grands,  mais  enfoncés;  ses  oreilles  nues  et  bien 
bordées  :  sa  fiice  est  aplatie,  de  couleur  tannée ,  et  aasez  semblable 
à  celle  de  l'homme.  Le  gibbon  e^t,  upn  s  l  oi  nni;-oii  tarig  et  le  pi- 
th  que,  celui  c|ih  approcheroit  le  piu»  dv  la  figure  luimnine ,  si  la 
longueur  exix^i^sive  de  st  s  bras  ne  le  rendoii  pas  dilloime  :  c-ar  , 
dansl'étatde  nature,  i  homme  auroil  aussi  une  nune  bien  étrange; 
les  clieveux  et  la  barbe,  s'ils  éloient  neghgé^t  ,  formeroient  au- 
tour de  son  vis.ige  un  cadre  assez  semblable  à  celui  qui  envinmne 
la  face  du  gibbon. 

Ce  singe  nous  a  paru  d*un  naturel  tranquille  et  de  mœurs  assez 
douces;  aesmouvemeosn'étoientni  trop  brusques  ni  trop  préci- 
cipités  :  il  prenoit  doucement  ce  qu*on  lui  dounoità  manger;  on 
le  noorrlssoit  de  pnin,  de  fruits,  d'amandes,  etc.  11  cnignoît 
beaucoup  le  froid  et  Thumidilé,  et  il  n'a  pas  vécu  long-temps 
hors  de  son  pays  natul.  Il  est  originaire  des  Ind«  orientales ,  parti- 
culièrement des  terres  de  Coromandel,  de  Malaca  et  des  Iles  Ifolu- 
ques  ^  n  perott  qu'il  se  trouve auusi  dans  des  provinces  moins  mé- 
ridionales ,  et  qu'on  doit  rapporter  au  gibbon  le  singe  du  royaume 
de  Gannaure,  frontière  de  la  Chine  ^  que  quelques  voyageurs 
ont  indiqué  sous  le  nom  de  fifi     Au  reste,  celle  es))èce  varie 


*  Le  P.  LecouiU  du  avoir  \u  aux  Moluqncs  une  rspèce  <ie  «inge  ,  mnrcliant  nn- 
tttMlIeaeDt  ior  «es  deux  pied»,  »e  servant  de  tes  ira»  comme  un  homme  ,  Je  visage 
h  peu  prêt  conimt  celui  aVn  U«ttMitoi,  «mm  I«  corpi  tout  couvert  d'une  espèce 
èM  Inné  griae ,  <Unt  aiclencnt  coaim  un  «nleat,  et  «spriMunt  paHuitcment  ms 
l'^^^ion^  et  srs  appétits.  Il  ajoute  fuc  cet  «iage»  sont  dW  naturel  très-dom} 
ijue,  pou  monirrr  hur  affection  aux  personnes  qu'ils  connoiseent,  ils  les  embras- 
sent et  le*  jaaiicnt  avec  des  transporU  stO(^ulier?i  ;  que  l\m  r#-s  !>.\nr.e^  quM  a  vn 
•j»oît  «n  notât  ^tre  pieds  de  Hauteur,  qu  li  doit  extrêmement  adroit  et  encore 
plu»  a^ile.  (  Mémoires  stw  ta  Chiné  ,  par  Lonii  Lmmim  ,  p«g«  Si o.  ) 

'  '  Otns  le  r<^nms  de  Cannm  ,  franiièn  <l«  U  CIUd*  ,  il  ■#  mm  «o  aui- 
«  m  il  qu,  fort  rare ,  qu^ils  nottuical  fëjê  s  il  a  presque  la  fomn  knOMÎM»  Iot 
if  l.raf  fort  longs,  le  corps  noir  et  velu,  mnrthr  r,Mt  U  pirement  rt  fort  viU,  » 
(  neeagiide^iojages,  etc.  ;  Bonen  ,1716}  lom,  m  ,  page  168.  ) 

***  Ce  cnrtclère  éubrus/bn  lon^s  n'appartient  qu  a  ce  singe,  et  par  consé- 
<|ttent  ludupe  •»*.  chimnt  que  le  IMi  eii  !•  ménu  ipic  le  «iblnm.  s*.  On  peut 
présnncr  que  le  mot/efi  vient  de/«se/«n'««ie/,  nent  du  babouin  dent  les  pre- 
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pour  la  grandear  «t  ponr  les  ooulecm  da  poil.  Il  y  en  a  à&ttx  au 

Cabinet ,  dont  le  second  ,  quoique  adulte ,  est  bien  plus  petit  que 
]>  premier,  et  n'a  que  du  brun  dans  tous  les  endroits  où  l'autre  a 
du  noir;  mai» comme  ils  se  ressemblent  iiarfaiteinent  à  tous  autres 
égards ,  nous  ne  doutons  pis  q}x  ûs  ne  ioient  tous  deux  d'uuo 
teiiJe  et  même  espèce. 

Carmetèm  diêtinctifi  dê  eeHê  êÊpècB» 

Le  ^hon  n'a  point  de  qiimie  ;  il  a  let  6mm  peléM,  avec  delé- 
ItèreacaUosiftM;  m  fiice  Mt  pialei^  brunoy  etenvinmnée  toal  antour 
d*an  corde  depoikgris;iia  laidenl»caniiiM|iluigrindM&pro> 

portion  que  ceÛM  de  l'homme;  fl  a  1m  oreiUMttues,  noires  et  ar- 
rondies ^  le  poil  brun  ou  gris  suivant  Fàge  ou  la  rare  ,  les  bras  ex- 
cessivement longs;  il  marclio  sur  ses  deux  pieds  de  derrière  :  il  a 
deux  pieds  et  demi  ou  trois  pieds  de  hauteur.  La  femelle  est  su- 
jette ,  comme  les  iemmes,  à  un  écoulement  jpériodique  de  sang. 

LE  PITiiÉQUE'. 


t  11  y  a ,  dit  Aristote ,  des  animaux  dont  k  nature  est  ambîgtie , 
«  et  tient  en  partie  de  l'homme  et  en  partie  du  quadrn|>ède,  tels 
«  que  les  pithèques,  les  kcbes  et  les  cynocéphales,  lie  kèbe  e^t  un 
«  pithèque  avec  une  queue.  Le  cynocéphale  t^t  tout  semblable 
•<  au  pîtliefjue  :  seulement  il  e^t  pins  jï;rand  et  plus  fort;  il  a  le 
«  museau  a\  ancé ,  approchant  presque  de  celui  du  dogue,  et  c'est 
«  de  là  qu'on  a  tù^  son  nom  :  il  est  aussi  de  mœurs  plus  féroces, 
«  et  il  a  les  dents  plus  fortes  que  le  pithèque,  et  plus  reanm- 
*  bkiiics  à  «Um  du  chien.  »  D  après  ce  paMige,  il  est  clair  que  le 
pithèque  et  le  cynocéphale  indiqués  par  Aristole  nVmt  ni  Tan 
ni  Fantra  de  queue ,  paieqn^  dit  que  les  pcthèquM  qui  ont  une 
queue  a^^^pefient  kèbê$,  et  qœ  le  cynocéphale  lenemble  en  tout 

^»cw  d«  PAfriqM  vowiMS  é9  XAnhU ,  «t  s  tnMliri  et  mi  èm  Motfia 
a«  BiU»oD;  car  1« bAo^ia  u\  pts  Its  bras  phs  Im^^i ^ft»  Ut  ««iMi  mapê» 

'  £•  UtÎB  y  simia. 
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au  pithèque ,  à  Texceptioii  do  museau  qu'il  a  plus  avancé  et  des 
dente  qu'il  a  plu»  gro^es.  Anatole  bit  donc  mention  de  deux  e»- 
pècea  de  anges  «aQs  queue ,  le  pithèque  et  le  cjrnooéphale ,  et  d'au- 
très  singea  avec  une  queue,  qu'il  appelle  kèbëa.  Maintenant,  pour 
comparer  œ  que  nous  connoissons  avec  ce  qui  éloît  connu  d'Ari»* 
ibte,  noua  oliserverons  que  nous  avons  vu  trois  espèces  de  singe» 
qui  n'ont  point  de  queue,  savoir,  l'orang-outang,  le  gibbon  et  le 
magot ,  et  qu'aucune  de  ces  trois  espèces  n'est  le  pithèque  ;  car  les 
deux  première» ,  c  est-à-dîre,  Torang-outang  et  le  gibbon ,  n  etoient 
certainement  pas  connues  d'Arislott^ ,  puisque  ce»  animaux  no  se 
trouvent  que  dans  les  parties  meiKlionales  de  rAfrique  et  âts 
Indes  qui  n  etoient  j>as  detoiivertes  de  son  temps,  et  que  d'ail- 
leurs lisent  des  caraclrres  très-dilit  i <  ns  de  ceux  qu'il  donne  au 
pithèque.  Mais,  la  t^oisi^me  esp»V(  ,  tjue  nous  appelons  magot, est 
le  cynocéphale  d'Aristote  ;  il  en  a  tous  les  caractères  ;  il  n'«  j>oint 
de  queue;  il  a  le  museau  comme  un  dogue ,  et  les  dents  canines 
grosses  et  longues:  d'aiUewa  il  se  trouve  communément  dam 
l'Asie  mineure  et  dans  les  antres  provinces  de  l'Orient  qui  etoient 
ooanuea  des  Grecs.  Le  pithèque  est  du  même  pays  ;  mais  noua 
ne  Tavona  pas  vu  :  nous  ne  le  connoissons  que  par  le  témoignage 
des  auteurs  ;  et  quoique ,  depuis  vingt  ans  que  nous  recberclionf  les 
singea,  cette  espèce  ne  se  scxit  pas  rencontrée  sous  nos  yeux ,  noua 
ne  doutons  cependant  pas  qu'elle  n'existe  aussi  réellement  que 
celle  du  cynoo^ale.  Gesner  et  Jonston  ont  donné  des  figurée  de 
ce  singe  pithèque  :  M.  Brisson  Ta  indiqué  comme  f ayant  vu  ;  il  le 
distingue  du  cynocéphale  on  magot  -,  qu'il  désigne  aussi  comme 
l'ayant  vu,  et  il  confirme  ce  que  dit  Aristote,  en  assurant  que  ces 
deux  animaux  se  ressemblent  à  tous  égards ,  &  l'exœption  du  mtt- 
seau ,  qui  est  court  dans  le  pithèque  ou  nnge  proprement  dit,  et 
allongé  dans  le  cynocéphale.  Nous  avons  dit  que  l'orang-outang  , 
Je  pitJîèque^ie gibbon  vi  le  iii  ii^ot,  sont  les seulsaniuiaux  auxquels 
on  doive  appliquer  le  nom  géuenque  de  ai/ige,  |«iree  qu'ils  sont  les 
muU  qui  n'ont  point  de  queue,  et  les  seul»  qui  uiarchenl  plus 
volontiers  et  plus  souvent  sur  deux  pietls  que  sur  quatre.  L'orang- 
Out^n;^  pt  le  gibbon  sont  trc  s-(?i!Térens  du  pithèque  et  du  magot  *. 
mais  comme  ceux-ci  se  ressemblent  en  tout,  à  Ti  kc<  pliou  de  In  ornn- 
deur  des  mâchoires  et  de  la  grosseur  des  dent»  C4âuines,  ils  ont  son  - 
vent  été  pris  l'un  pour  l'autre  :  on  les  a  toujours  indiqués  par  K 
nom  commun  de  singé;  et  même  dans  les  langues  où  il  y  a  un 
nom  pour  les  singea  sans  queue,  et  un  autre  nom  pour  les  singea 
à  qneue,  on  n'a  pas  distingfié  le  pithèque  du  magot;  on  les  ap<- 
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peWe  fous  deux  du  même  nom  ijff  en  allemand,  ape  en  anglais:  ce 
nV»l  <jue  dans  la  langue  grecque  que  c^'s  deux  aniinmix  ont  eu 
chacan  leur  nom  ;  encore  le  mot  cynocépliaie  est  plutôt  une  dé- 
nominatMm  adjective  qu'un  aobstantif  propre,  et  c'ett  par  cette 
niicm  qtie  noai  se  rayons,  pat  adopté. 

Il  paroit,  par  les  témoignages  des  anciens,  que  le  pîtli^ae  est 
le  plue  doux ,  le  plus  docile  de  tous  les  singes  qui  leur  étoient  con- 
nus, et  qu'il'étoit  commun  en  Asie  aussi  bien  que  dans  la  lifaje 
et  dans  les  autres  provinces  de  l'Afrique  qui  Mment  fréquentées 
par  les  voyageurs  grecs  on  romains;  c^est  ce  qui  me  fiât  présumer 
qu'on  doit  rapporter  à  cette  espèce  de  singe  les  passages  suitrans  de 
Léon  l'Africain  et  de  Marmol  :  ils  disent  que  les  singes  k  longue 
queue  qu'on  voit  en  Mauritanie,  et  que  les  Africains  appellent 
monës ,  viennent  du  pays  des  Nègres;  mais  que  les  singes  sans 
queue  sont  naturels  et  se  trouvent  en  très-grande  qnantiié  dana 
les  niontapnesde Mauritanie, de  BugieetdeConstantiiie.  «Usont, 
«  dit  iVlaroiol ,  les  pirds ,  It-s  luaiiis ,  et ,  s'il  faut  aiiiî>i  dire,  le  visage 
«  de  l'honiuie,  avec  l)eaiicoup  d'esprit  et  de  malice.  Ils  vivent 
«  d  herbes ,  de  blé  et  de  toutes  sortes  de  fruits  qu'ils  vont  en  trou- 
«  pes  dérober  dans  les  jardins  ou  dans  les  champs  :  mais,  arant 
«  que  de  sortir  de  leur  fort,  il  y  en  e  un  qui  monte  sur  une  émi- 
«  nence ,  d'oà  il  découvre  toute  la  campagne;  et,  quand  il  ne  voit 
«  paroitFB  personne,  il  frit  signe  aux  antres  par  un  cri  pour  les 
e  frire  sortir,  et  ne  bouge  de  là  tandis  qn^ils  sont  defaon:  mais, 
«  sitôt  qn'il  voit  rmt  quelqu'un,  il  jette  de  gpmds  cria,  et  sau- 
«  tant  d'arbre  en  arbre  tons  se  sauvent  dans  les  montagnes  :  c'est 
e  une  chose  admirable  que  de  les  voir  fiûr  ;  car  les  femelles  portent 
<  sur  leur  dos  quatre  ou  cinq  petits,  et  ne  bossent  pas  avec  cela 
e  de  faire  de  grands  sauts  de  branche  en  branche.  Il  s'en  prend 
*  quantité  piii  cliveriez  inventions  ,  quoiqu'ils  soient  fort  fins. 
«  Quand  ils  deviennent  farouches,  ils  mordent  ;  mais ,  pour  peu 
«  qu'on  les  flatte,  lU  »  apprivoisent  aisément.  11^  innt  grand  Uni 
«  aux  fruits  et  au  blé,  parce  qu'ils  ne  font  auUv  cliose  que  de 
"  cueillir,  couper  et  jeter  parterre,  soit  qu'il  soit  mûr  ou  non, 
«  et  en  perdent  beaucoup  plus  qu'ils  nen  mangent  et  qu'ils  n'en 
^  emportent.  Ceux  qui  sont  apprivoisés  font  des  choses  incroya- 
bles,  imitant  l'horame  en  tout  ce  qu'il)  voient.  »  Kolbe  rap^ 
porte  les  mêmes  frits  à  peu  près  an  sujet  des  singes  du  cap  de 
i^nne-Espérance;  mais  on  voit,  par  la  figure  et  la  description 
qu'il  en  donne ,  que  ces  singes  sont  des  babouins  qui  ont  une  - 
queue  courte ,  le  mnsean  allongé,  les  ongles  pointus,  etc. ,  et  qu'ils 
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âont  aoMi  beaucoup  pl  us  gros  et  plus  fortt  que  œs  nnges  cle  Mao-i- 
lîfanie.  On  peut  donc  préiutner  que  Kolbe  a  copié  le  pa85iage  de 
Martnol,  et  appliqué  aux  l^abouln^  du  Câp  les  habitudes oaturellea 
des  pithèques  de  Maurîlanie. 

Ïjc  pithcque,  le  magot,  cl  lo  baliouin,  que  nous  avons  appelé 
/)u/)lon ,  étoient  tous  trois  (  fuinns  des  ancien"' :  aussi  ces  animaux. 
6e  ^^ou^t■nt  dans  l'Ahit*  iiuncMiie,  en  Arabie,  dans  la  haute  E<»vpte 
et  dans  toute  la  j^ai  tie  septentrionale  de  l'Afrique.  On  pom  roit 
donc  aussi  appliquer  ce  passage  de  Marmol  à  tous  trois  :  mais  il 
est  dair  qu'il  ne  convient  pas  au  babouin ,  puisqu'il  y  est  dit  qn» 
ces  singes  n'ont  point  de  queue;  et  ce  qui  me  frit  présumer  que 
ce  n'est  pas  du  magot,  mais  du  pithèque,  que oet  auteur  a  parlé , 
cest  que  le  magot  n*est  pas  aisé  à  apprÎToiser,  qu'il  ne  produit 
ordinairement  que  deux  petits  et  HOU  pas  quatre  OU  daq,  comme 
le  dit  Marmol,  au  lieu  que  le  pithèque^  qui  est  plus  petit,  doit 
en  produire  davantage;  d'ailleurs  il  est  plus  doux  et  plus  dooîl» 
que  le  magot,  qui  ne  s'apprivoise  qu'avec  peine  et  ne  se  prive 
jamais  parlaitement.  Je  me  suis  convaincu  par  toutes  ces  ranons 
cjue  œ  n'est  point  au  magot;  mais  au  pithèque ,  qu'il  fimt  appli- 
quer ce  passage  des  auteurs  africains.  Il  en  est  de  même  de  celui 
de  Rttbruquis ,  où  il  est  (kit  mention  des  singes  du  Githay.  Il  dit 

<c  qu'ils  ont  en  toutes  choses  la  Ibrmc  et  les  façons  des  hommes  

«  qu'ils  ne  sont  jjas  plus  haufs  qu'une  coudée,  et  tout  ouverts  de 
<(  j)oils  ;  qu*ils  hahiU  ii  L  tlans  des  cavernes  ;  que ,  pour  les  prendre,. 

<(  on  y  porte  des  boissons  fortes  et  enivrantes  qu'ils  viennent 

«  tous  ensemble  goûter  de  ce  breuvage,  en  criant  chinchin ,  dont 
te  on  leur  a  donné  le  nom  tit"  chinch'n,  et  qu  ils  s'enivrent  si  bien 
«  cju  ils  s'endorment,  en  sorte  qur  les  chasseurs  les  prennent  aisé- 
«  ment.  »  Ces  caractères  ne  conviennent  qu'au  pithèque ,  et  point 
du  tout  au  magot.  Nous  avons  eu  celui-ci  vivant ,  et  nous  ne  l'avons 
jamais  entendu  crier  chinchin  :  d'ailieun  il  a  beaucoup ^us  d'une 
coudée  de  hauteur,  et  ressemble  moins  à  l'homme  que  ne  le  dit 
l'auteur.  Nous  avons  eu  les  mêmes  raisons  pour  appliquer  au  pi- 
thèque,  et  non  point  au  magot,  la  figure  et  Tindicadon  de  Proa- 
))er  Alpin,  par  laquelle  il  assure  que  les  petits  singes  nna  queue 
qull  a  vus  en  Egypte  s'apprivoisent  plus  vite  et  plus  aisément 
que  les  antres ,  qu'ils  ont  plus  d'intelUgenoe  et  d'industrie  >  et  qu'il» 
sont  aussi  plus  gais  et  plus  plaisans  que  tous  les  antres.  Or  le  ma- 
got est  d'une  grosse  et  assez  grande  taille  ;  il  est  maussade ,  triste 
.  iaroucbe ,  el  ne  s'apprivoise  qu'A  demi.  Les  caractères  que  donne 
ici  Prosper  Alpin  à  son  singe  sans  queue  ne  conviennent  donc  en 
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«adme  manière  an  magot^  et  ne  peuvent  appartenir  à  un  aatro 
animal  quViu  pithèque, 

CunteUna  âktmctîfs  dê  têUê  êêpèce. 

Le  pîthèqae  n*a  point  de  queue  ;  il  n*a  point  les  dents  caninei 

plus  grandes  à  proportion  que  celles  de  l'homme  ;  il  a  la  face  plate^ 
Itss  onglvA  plabi  aussi  ,  et  arrondiii  comme  ceux  de  l'homme; 
il  marche  sur  nen  deux  pieds;  il  a  environ  une  coudée,  c*eat-à- 
dire,  tout  au  plus  un  pied  eL  demi  de  hauLeur;  son  naturel  est 
doujt,  et  ou  l  apprÎToiseaiKemenl.  Les  anciens  ont  dit  que  la  femell» 
est  sujette  à  l'écoulement  périodique,  et  ranaiqgie  ne  nous  permet 
pai  d'en  douter. 

^fO:^  Nooa  avons  désîgnéj  d'après  Arittote ,  cet  animal  par  loua 
Iw  canurtèref  qui  le  distinguent  des  autres  singes  sans  quene;  et 
quoique  nous  ne  l'eussions  pas  ru ,  nous  ne  doutions  pas  de  sou 
existence,  que  plusieurs  naturalistes  ragardoient  eomme  incer- 
taine. Depuis  ce  temps^  H.  Besfontainies,  savant  natundisfe,  et 
professeur  an  Jardin  du  Boi ,  a  rencontré  dans  le  royaume  d'Alger 
nn  singe  qu  il  a  reeonnu  pour  lé  pi^èque  que  j*avo»  indiqué, 
n  Ta  nourri  pendant  plusieurs  mofs  en  Barbarie  ;  et,  à  son  retour 
en  France,  il  a  bien  voulu  m'en  faire  hommage ,  et  j*ai  eu  la  salis- 
l  iclion  de  pouvoir  reconnoître  Loua  ses  caractères  et  ses  hahiliuli 
iiaturelles,  depuis  plus  d'un  an  que  je  l'ai  \  j  \  aiil  et  sous  mcsyi'ux. 
Je  Tai  fait  dessiner  dans  deux  nlldudes  de  mouvement,  c'esl- 
à-dire,  debout  sur  ses  deux  piutU  de  derrière  et  sur  ses  quatre 
pieds;  il  est  aussi  représenté  eu  petit  ,  assis,  troisicuie  allilucle 
qu'il  prend  lorsqu'il  est  en  repos.  Je  dois  donnér  d'abord  les  obser- 
vatîoDs  de  M.  Besibntaines  sur  la  nature  et  les  moeurs  de  cet 
animal. 

«  Les  singes  pithèques,  a  dit  ce  savant  naturaliste,  se  trou- 
«  vent  dans  les  fbrêli  de  Bougiê,  dn  Côisét  de  Stora,  dans  Tan* 
a  câenne  Numidicy  qui  estanjourdliui  la  province  deConstantine 
«  dn  royaume  d'Alger.  Us  Iiabiten  t  particulièrement  ces  contrées , 
«  et  je  n'ai  pas  ouï  dire  qu'on  en  eût  oliservé  dans  aucun  autre 
a  lien  de  la  Barbarie.  Ib  vivent  en  troupes  dans  les  forêts  de  l'Atlas 
c  qui  avoisinent  la  mer  ;  et  ils  sont  si  communs  à  Stora ,  que 
«  les  arbres  des  environs  eu  sont  quelquefois  couverts.  Ils  se  noui- 
<L  riiisent  de  poinines  de  pin,  de  glanda  doux,  de  figu*  .^  d'Inde , 
«  de  melons^  de  j^stè^ueS|  de  légumes  qu'ils  enlèvent  des  ^ardiLu» 
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«  des  Arabes ,  quelques  aoins  qu'îk  prennent  poar  écarter  ces anî* 
et  maux  malfiiiaans.  Fendant  qa'ils  commettent  leurs  toU  ,  il  y  en  a 

«  dcuxou  troisqui  montent  sur  la  cime  de»  arbres  et  des  nxhers  les 
«  plus  L'ii'vés  pour  faire  sentinelle;  et  dès  que  ceux-ci  ajx'rçoivent 
«  quelqu'un  ou  qu'ils  entendent  quelque  bruit,  ils  poussent  un 
«  cri  d^alerte,  et  ausflifùi  loufe  la  troupe  prend  la  fuite  en  em- 
«  portant  tout  ce  qu  iJs  onl  p\.i  &disir. 

«  Le  pilhî^que  n'a  guère  que  deux  pieds  de  liaiiteur  ioi-squ'îl 
tt  est  droit  sur  ses  jambes.  Il  peut  marcher  debout  |)endant  quel- 
«  que  temps;  mais  il  se  soutient  avec  difliculté  dans  œtte  atti- 
«  tude  qui  ne  lui  est  pas  naturelle.  Sa  &ce  est  presque  nue^  un 
a  peu  allongée  et  ridée;  ce  qui  lui  donne  toujours  un  air  vieux, 
«lia  TÎngt-liuit  dents;  les  caninessont  courtes  et  à  peu  prit 
«  semblables  à  celles  de  l'homme*  Ses  abajoues  ont  peu  de  lar^ 
c  ;  ses  yenx  sont  arrondis^  rousscitres^  et  d'une  grande  yiva- 
«  dté  ;  les  fesses  lont  calleusesy  et  à  la  place  de  la  queue  il  y  a  im 
«  petit  appendice  de  peau ,  long  de  cinq  à  six  lignes  ;  les  on^es 
«  sont  aplatis  comme  dans  l'homme^  et  il  se  sert  de  ses  pieds  et 
«  de  ses  mains  avec  beaucoup  d'adresse  pour  saisir  les  divers 
a  objets  qui  sont  à  sa  portée  :  j'en  ai  vu  qui  dénouoient  leurs 
«  liens  avec  la  plus  grande  6dlit&  La  couleur  do  pithèqne  varie 
a  du  fiiuve  au  gris  :  dans  lous^oeux  que  f  ai  obaervés,  une  psrtie 
i(  de  la  poitrine  et  du  ventre  étoient  recouverts  d'une  large  tache 
M  noirâtre.  La  verge  est  grêle  et  pendante  dam  le  mâle;  les  testi- 
u  cules  ont  peu  de  volume. 

«  Quoique  ces  animaujc  ijoient  trcs-lubi  iques  et  qu'ik  s'accou- 
«  ])lent  fréquemment  dans  Tétat  de  domesticité,  comme  j'ai  eu 
a  Qcc^iaion  cli  1  observer,  il  n'y  a  cependant  pas  d'ext  inj^le  qu'il» 
a  aient  jamais  produit  dans  cet  étal  de  servitude,  nu  jiu*  en  Bar- 
«  barie  ,  où  l'on  en  élève  beaucoup  dans  le»  maisons  des  Francs. 
«  JLoi\s(ju  ils  s'accouplent,  le  mâle  nionfp  sin- la  fi-melic,  qui  est 
a  à  quatre  pieds;  il  lui  appuie  (  *  nx  de  derrière  sur  les  jambes, 
a  et  il  l'excite  au  plaisir  en  lui  chatouillant  les  côtés  avec  lesuuûns. 
«  £lle  est  sujette  à  un  lég^  écoulement  périodique ,  et  je  me  suis 
«  aperçu  que  ses  parties  naturelles  augmentaient  alors  sensible- 
«  ment  de  volume. 

«  Bans  l'état  sauvage,  elle  né  produit  ordinairement  qu'un 
«  aeul  petiL  Presque  ausaitdt  qu^  est  né ,  il  monte  sur  le  dos  de 
a  la  mère,  lui  embrasse  étroitement  le  cou  avec  les  bras,  et  elle 
«  le  transporte  ainsi  d'un  lieu  dans  un  autre  :  souvent  il  se  cnun- 
c  ponae  à  ses  mamelles^  et  s'y  tient  fortemant  attaché. 
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K  Celai  ûe  tous  les  riDges  avec  lequel  le  pithèque  a  le  plus  de 

«  rapport  est  le  magot,  dont  il  diffère  cependant  par  de»  carac- 
«  Icrud  si  tranchés,  qu'il  |>aroiL  bien  former  une  espôce  di>tincle. 
«  Le  magot  est  plus  grand  ;  ses  testicules  sont  tri  s-\  oluminuux  ; 

OMJx  (\n  pjliit  que,  au  contraire,  9oi\l  foi  l  pt  LiLs.  Lts  d^ntH  cs- 
«  nmvH  6U|)eneure»  du  magot  sont  allongées  comme  les  croi^dea 
«  cliiens;  celles  du  pithèqne  sont  courtes  et  à  peu  près  sembla- 
«  bles  à  celles  deThomme.  Le  pithèque  a  des  mœurs  plus  douces, 
«  plus  sociales  que  le  magot  :  celui-ci  conserve  toujours ,  dans 
«  réiat  de  domesticité,  un  caractère  méchant  et  même  féroce; 
('  h  I  ifhècjue,  an  contraire,  s'apprivoise  iàcilemeiit  et  devient 
«  fiuniiier.  Lorsqu'il  a  élé  élevé  jeune ,  il  mord  rarement ^  quel- 
«  que  mauvais  traitement  qu'on  lui  fitfse  fobir.  H  est  naturelle» 
«  ment  craintif ,  et  il  sait  distinguer  avec  une  adresse  étonnante 
«  ceux  qui  lui  veulent  du  mal.  H  se  rappelle  les  mauvais  traite- 
s  mens;  et,  lonqu'on  loi  en  a  souvent  &it  eMuyer,  il  fiiut  do 
«  temps  et  des  soins  assidus  pour  lui  en  faire  perdre  le  sonve* 
«  nir.  En  revanche,  il  reconnoît  ceux  qui  lui  font  du  bien  ;  il 
«  les  caresse,  les  appelle,  les  Halle  par  ties  cris  et  par  des  gestes 
«  trcs-t'Xj[jressifs  ;  il  leur  donne  même  d;'s  signen  d'attaclietn  -nt 
«  et  de  fidélité:  il  les  suit  comint  un  cliieu ,  sans  jamais  iesaban- 
«  donner.  La  irayeur  se  peint  sm  le  visage  dti  pîlli«  (jne;  j'ulsou- 
«  vent  VII  ces  animaux  cliangcr  sensiblenienl  de  couleur  lors- 
«  qu'ils  étoient  saisis  d'effiroi.  Us  annoncent  leur  joie ,  leur  crainte, 
^  leurs  désirs,  leur  ennui  même,  par  des  accens diff^^rens  et 
«  oiles  à  distinguer.  Ils  sont  très- malpropres  et  lâchent  leur» 
«  ordures  partout  oà  Us  se  ti-ouvent  ;  ils  se  plaisent  à  mai  &ire, 
«  et  twisent  tout  ce  qui  se  rencontre  sous  leur  main ,  sans  qu'on 
«i  puisse  les  en  corriger,  quelque  châtiment  qu'on  leur  inflige. 
«  LesArafaes  mangent  la  chair  du  pithèque,  et  la  regardent  commo 
«  un  bon  meti*  » 

Je  dois  aîouter  à  ces  remarques  de  M.  Desfbntaînes  les  obser- 
vations que  j  ai  faites  moi-même  sur  les  habitudes  naturelles  et 
nièine  sur  les  lii(l)jlii(lei»  atijuises  de  ce  singe  que  Ton  nourrit  de- 
J)uiii  plii.s  d'un  an  dans  ma  maison.  C/est  un  mâle,  mais  qui  ne 
piroît  jîoiat  avoirj  comme  les  autres  singes  ,  aucune  ardeur  bien 
(lc<  idée  jMJur  les  femmes.  Son  attitude  tie  mouvement  la  phis  or- 
d:iiaii*e  e&t  de  marcher  sur  ses  quatre  pieds,  et  œ  n'est  jamais 
que  pendant  quelques  minutes  qu'il  marche  quelquefois  debout 
sur  ses  deux  pieds,  le  corps  un  peu  en  avant  et  les  genoux  un 
peu  plies.  En  général,  il  se  balance  en  marchant.  U  est  très-vif 
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«t  presqoe  toujours  en  mouvement.  Son  plus  grand  plaisir  est  de 
MUter^  grimper  et  â*«ccrocher  à  tout  oe  qui  est  à  sa  portée.  Il 
paroît  s'ennuyer  loraqu'il  est  seul  ;  car  alors  il  fidt  entendre  un 
cri  plaintif. Ueime  k  compagnie  ;  et^  lonqa'il  eit  en  guelép  il  le 
mavque  par  on  gnnd  nombre  de  oiilbatet  et  de  petits  aautt.  Au 
mtei  ilest  d*an  naturel  fiart  doux»  et  rewauble  par  là  aux  onmg»- 
outan^  Malgré aa  grande  vivacîléi  il  mord  trèi->tarement,  et  tou- 
jours fiitblemenl 

Cet  individu  avoit,  au  mois  d'ayril  if^7t  deux  pieds  cinq 
ponces  de  hauteur  %  et  lorsqu'il  se  lenoit  debout  sur  ses  piods.  11 
éloit  âgé  de  près  de  deux  ans  :  il  avoit  crû  de  près  de  six  pouœs 
en  dix  mois,  et  wmt,  dans  le  même  temps,  pris  en  proportion 
plus  de  grosseur  et  d'épaisseur  de  corps;  son  poil  avoit  bruni, 
surtout  à  la  racine.  De  Ions  les  animaux  de  et-  <;enre,  le  palas 
à  bandeau  blanc  est  celui  auquel  il  resat-nible  If.»  plu^,  _^>dr  la 
forme  de  la  tête,  qui  est  un  peu  allongée  et  aplatie  au  sommet  ; 
le  iioul  est  assez  court  et  couvert  de  poils  presque  aussi  longs 
qULM  t  ux:  de  la  tète;  il  a  le»  yfu\  t  iiloncés  ,  et  l'iris  d'un  jaune 
rougeatrc;  l'os  frontal  ,  au-dessus  do  l'oi  bitr  des  yeux,  est  sail- 
lant, et  Ton  ne  voit  autour  de  cette  partie  aucun  |X)il  disposé  en 
forme  de  sourcils;  il  a  des  cils  aux  deux  paupières;  son  nés  est 
aplati,  et  Ibrme  gouttière  entre  les  deox  narines,  qui  sont  "posè» 
obliquement  et  a^indinent  en  dedans  ;  toute  la  lace  est  de  couleur 
de  cbair  pâle,  a?eo  des  poils  noirâtres  très^claîiHseméi,  mais  ea 
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BU  MAGOT.  1^3 
plus  grand  nombre  aiUour  de  la  bouche  et  sur  le  menton,  au- 
dessous  duquel  des  poils  encore  nombreux  et  d'un  blanc  sale  for- 
ment une  espèce  de  petite  barbe.  U  a  trente  dents^etdeuzalyiéole» 
Tides,  d'où  il  en  étoit  tombé  deux  autres.  L'oreiUa  est  gnade^ 
rande  et  kuqge  en  bas,  mince,  aam  feboffd, et  presque  wntpoOs; 
die  a  vîii|{t'ln»s  ligpes  de  longueur,  sur  quin»  l%ws  a  sa  plus 
gunde  kfg^r.  Chaque  poil  est  noirâtre,  tint  à  sa  racine  qu'à  son 
extrémité,  et  d'un  jaune  doré  dans  son  milieu;  oe  qui  présent» 
k  Ywà  une  couleur  générale  d'un  brun  jaunâtre  sur  la  tète  et  sur 
tout  le  dessus  du  corps  et  des  membres.  Le  ▼entre  et  la  fiice  inté* 
rieure  des  cuisses  et  des  jambes  sont  d'un  blanc  sale,  et  les  poils 
y  sont  plus  courts  et  moins  touffus  :  la  plus  gi  ande  partie  de  la 
pesu  de  cette  face  intérieure  et  du  ventre  est  d'un  beau  bleu  ;  la 
peau  du  dessous  dvs  mains  et  des  pieds  est  duuce,  brunâtre  et 
ens  poils 3  Je»  ongle»  sont  arrondis  et  presque  nona  ;  i  ap|>eudice 
de  peau  qui  est  à  la  place  de  k  (j[ueue  est  souple,  et  n'a  que  six 
lignes  de  longueur. 

LE  MAGOT  \ 


(jKt  animal  est  de  tons  les  singes,  c'est-à-dire ,  de  tous  ceux  qui 
nont  point  de  queue     celui  qui  s'accommode  le  mieux  de  la 

tempérât  lu  e  de  notre  climat.  Nous  en  avons  nourri  un  pendant 

pluhieuis  années;  l'été  il  .s<j  plaii»oiL  à  l'aii ,  et  l'iiiver  on  pouvoitle 
tenir  dans  une  chambre  sans  feu.  Quoiqu'il  ne  fut  {>as  délicat,  il 
étoil  toujours  triste  et  souvent,  mau^s^ulr;  j1  liusoiL  ('gaiement  la 
^niiiace  pour  marquer  sa  colcie  ou  uiontrLr  son  apj)étit  :  ses 
mouvemens  étoient  brusques,  ses  manières  grossi^es,  et  sa  phy- 


'  Magmtf  Bom  ancien  de  ce  sin^  en  trm^itf  et  que  nom  «vont  edoptéj 
momtnet ,  seloa  Jonstoo  :  on  Vu  •««  eppelé  t«iysun£n,  pereeqnM  cit  ion  com. 
eiua  dans  la  Tartarie  méridionale. 

»  l\  est  cfrlain  qtic  cf  ftin^**  est  sans  c|tieu« ,  qnoiqn  M  en  ait  Ttnp  Ir^crp  ap|ta- 
teoc«  formée  par  uo  peUt  appendice  de  peau  d^environ  un  demi-pouce  de  lon- 
gueur, ^ai  «e  tronte  en-detins  de  Tenu;  nme  cet  appendice  n'est  point  une 
^uene  evec  des  vertèbres ,  m  qn^in  bont  de  pesa  ne  tient  pu  lulme  pW 
perticvlikmnent  tn  coccis  qne  le  mie  de  h  peso. 
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•toDomie  encore  plus  laide  que  ridicule  ;  pour  peu  qu'il  £ikt  agifo 
de  passion ,  il  niont**ott  et  grinçoit  les  dents  en  remuant  la  mâ- 
choire. Il  remplisacil  lea  ]>oches  de  ses  joues  de  tout  ce  qu'on  lui 
donnoily  et  il  mangcoit  généralement  de  tout,  à  l'exception  do 
la  viande  crue,  du  fromage  et  d'autres  dioses  fementées;  il  ai* 
moit  à  se  jucher,  pour  dormir ,  sur  un  barreau,  sur  une  patte  de 
lèr.  On  le  tenoit  toujoumà  la  chaîne ,  parce  que ,  malgré  sa  longue 
domesticité,  il  n'en  éloit  pas  plus  dvilisé,  pas  plus  attaché  à  ses 
maîtres  :  il  avoit  apparemment  été  mal  éduqué;  car  j'en  ai  va 
d'aulTbs  de  k  même  espèce  qui  en  tout  éloient  mîeuv,  lAu* 
connotBaans ,  plus  obéisBans,  même  plus  gais  et  assez  dociles  pour 
apprendre  ù  danser^  à  gesticuler  eu  cadence^  et  à  se  laisser  trau- 
ijuillement  vêtir  t^t  coillbr. 

G»  singe  peut  a\  oir  deux  pieds  et  demi  ou  trois  pieds  de  }iau- 
1*  lîi  lorsqu'il  est  debout  sur  ses  jaml>u»  de  derrière  :  la  Ibmt  lie  est 
plui»  jKjlitc  que  le  iiiàle  11  nuirclie  plus  volontiers  à  quatre  pieds 
qtia  deux.  Lor^qu  il  est  eu  repos,  il  est  presque  toujours  asôis,  et 
sou  corps  perle  sur  deux  callosités  Irès-éminentes  qui  sont  situées 
au  bas  de  la  ré<;ion  où.  dcvroieni  être  les  lesses;  ï'anusest  phjs 
élevé  :  aiusi  ile^t  assis  plus  bas  que  sur  le  cul;  aussi  son  corps  eftt 
plus  incliné  que  celui  d'un  homme  assis.  U  diflère  du  pithèqueou 
singe  proprement  dit^  i*".  en  ce  qu^'l  a  le  museau  gros  et  avancé 
comme  un  dogue,  au  lieuque  lepithèque  a  la  fiice aplatie;  a*,  en 
ce  qu'il  a  de  longues  dente  canines,  tandis  que  le  pitheque  ne  les 
a  pas  plus  longues  à  proportion  que  l'homme;  3*.  en  ce  qu'il  n'a 
pas  les  ongles  des  doigts  aussi  plats  et  aussi  arrondis;  et  enfin 
parce  qu'il  est  plus  grand,  plus  ù-apu  et  d'un  .naturel  moinsdo- 
cile  et  moins  doux. 

Au  reste,  il  y  a  quelques  variétés  dans]  Vj9f>ècc  du  nnî;ot;noui 
en  avons  vu  do  différentes  grandeurs  et  de  poils  plus  mi  moins 
foncés  et  plus  ou  mCMns  fbtu'uis  :  il  paroit  uiéme  que  les  cinq  ani- 
maux dont  Prosper  Alpin  a  donné  les  figures  et  les  indications 
^ous  le  nom  de  cynocèpJiaLes,  &ont  tous  cinq  des  magots,  qui  ne 
diffèrent  que  i>ar  la  grandeur  et  par  quelques  autres  caractères 
trop  légers  pour  qu  on  don  e  en  faire  des  espèces  distinctes  et  sé- 
parées. 11  paroîl  aussi  que  l'espèce  en  est  asaea  généralement  ré- 
panduedans  tous  les  climats  chauds  de  l'ancien  continent,  et  quVm 
la  trouve  également  en  Tartarie ,  en  Arabie,  en  Ethiopie,  au  Ma- 
labar, en  Barbitrie,  en  Mauritanie,  et  jusque  dans  les  terres  du 
cap  de  Bonne-Espérance. 
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(kuractèrws  dUtinctifê  dê  C0U0  ê^pèc9. 

Le.  magot  n'a  point  de  queue,  quoiqu'il  ail  un  petit  bout  de 
peau  qui  en  ait  Tappan  hk*  :  il  a  des  abajoues ,  de  growet  callo- 
tiléi  proéminentea  sur  lea  iesses ,  des  dent»  canines  Wucoup  plut 
kmgaes  à  proportion  que  oellea  de  l'homme;  la  face  relevée  par 
le  bas  en  îovmr  (h^  museau,  semblable  à  celui  du  dogue:  il  a 
du  duvet  sur  la  fitce,  du  poil  brun  verdâire  sur  le  corps,  et  jaune . 
blanchâtre  sous  le  ventre;  U  marche  sur  ses  deux  pMs  de  der-» 
rière,  et  plus  souvent  à  quatre  :  il  a  trois  pieds  ou  trois  pieds  et 
demi  de  hauteur^  et  il  parolt  qu'il  7  a  dans  cette  espèce  des  races 
qui  -sont  encore  plus  grandes.  lies  femelles  aont,  comme  les  fem- 
mes» sujettes  à  un  écoulement  périodique  de  sang. 

DU  PETIT  CYNOCÉPHALE. 


J'ai  dit  qun  le  singe  que  nous  avons  appelé  maj^ot  étoil  le  tyiio- 
répliale  des  anciens,  et  je  crois  mon  opinion  bien  fondée.  Mais  il 
y  a  deux  espèces  de  cynocéphales  :  Tune,  plus  grande,  qui  est  eni 
efiet  le  magot;  et  l'autre,  plus  petite,  que  nous  donnons  ici, 
d*après  un  dessin  qui  m'a  envoyé  par  feu  M.  Collinson/  Ce 
petit  cynocéphale  est  sans  queue,  et  cet  animal  ne  nousparotC 
avoir  été  indiqué  par  aucun  naturaliste,  à  l'exception  de  Prosper 
AljHn,  qui  s'exprime  dans  les  termes  suivans  :  «Je  donne  ici, 
dtt-H ,  k  figure  (  planche  XX,  figure  i  )  d'un  petit  cynocéphale 
«  qui  na  point  de  queue.  Il  s'apprivoim  plus  aisément  ^  et  est 
m  aussi  plus  spirituel  et  pltu  gii  que  les  autres  cynooéphaJm.  3» 
En  comparant  cette  figure  donnée  par  Prosper  Alpin  avec  celle 
que  nous  donnons  ici,  on  ne  pourra  guère  douter  que  œ  ne  toit 
le  même  animal.  Noos  aurions  pu  l'appeler  p*tU  magot  :  mais 
nous  avons  mieux  aimé  lui  donner  le  nom  depêtU  tynœéphaie^ 
perce  qu'il  diffère  du  magot  en  ce  qu'il  n'a  pas  les  feises  peÛes,  et 
qu'il  est  couvert  d'un  poil  roux,  et  plus  doux  que  le  niagoi  ;  et 
cest  perle  caractère  de  n'avoir  pas  les  fesaes  pelées,  ainsi  que  par  la 
grosseur  et  par  la  prolongation  du  mmeau ,  qu'il  diffère  aussi  du 
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|ittlièqae,  avec  lequel  on  pouiToit  le  oonfondre.  J*aî  dit  que  celte 
dernière  e^pèœ  (  le  magot  )  se  IrouToît  en  E^pAgne,  dans  les 
montagnes  de  Gibraltar.  M.  GoUinson ,  qui  doutoit  de  oe  fiiit  »  a 
éctii  pour  s*en  informer.  M.  Charles  Frédéric  »  commandant  à 
Gibraltar,  lui  a  répondu  que  ces  singes  habitent  en  effet  sur  le 
coté  de  la  montagne  qui  regarde  la  mer,  qu'ils  j  sont  nombreux  , 
«t  que  des  personnes  dignes  de  foi  lui  ont  attesté  qu'ils  s'y  multî- 
plient  \  Cest  néanmoins  le  seul  endroit  del'Europe  où  Ton  trouve 
des  singea  dans  leur  état  de  nature. 

.  LE  PAPION 

OU  BABOUIN  PROPREMENT  DIT. 


Dans  Thomme»  la  physionomie  trompe^  et  la  figure  du  corps  ne 
décide  pas  de  la  forme  de  Tâme;  mais  dans  les  animaux,  on  peut 
juger  du  naturel  par  la  mine,  et  de  tout  Tintérieur  par  ce  qui  pa* 
roît  au  dehors  :  par  exemple ,  en  jetant  les  yeux  sur  nos  singes  et 

no^  babouins,  il  vaL  aisé  de  voir  que  ceux-ci  doivent  être  ]jIus 
sauvages,  plus  méchans  que  les  autres;  iJ  y  a  les  nu*mes  diffé- 
rence», les  rnèriies  nuances  dans  les  uujem  s  que  tlans  les  ligures. 
L'orang-outann  ,  resseuiblr  le  j)In.s  a  Hiommej  est  le  |>lu8  in- 
telligent, le  plus  grave,  le  plus  tiocile  de  tous;  le  maj^ot ,  qui  coui- 
nit  nce  H  s'éloigner  de  la  forme  humaine,  et  qui  approche  par  le 
museau  vi  j)ar  les  dents  canines  de  relie  des  animaux,  est  brusque, 
désobéissaut  et  maussade;  et  les  babouins,  qui  ne  ressemblent 
plus  à  l'homme  que  par  les  mains ,  et  qui  ont  une  queue ,  des  on» 
glea  aigus ,  de  gros  museaux ,  etc. ,  ont  l'air  de  béLes  féroces,  et  le 
sont  en  effet.  J'ai  vu  vivant  celui  dont  nous  donnons  ici  la  figure  ; 
il  n'étoit  point  hideux,  et  cependant  il  (aisoit  horreur  :  grinçant 


>  LcUn  da  fm  M.  CoUinaos  Si  Bf.  <lo  Baflbii»  diU*  à»  Lmidrct  1« 9 ftrricv 

*  Papion,  mot  dérivé  <\r  papio  ,  nom  de  cet  animal  en  latin  modem?  ,  n  quo 
nous  avoQft  adopté  pour  le  dùUog;u«r  dct  «ntrct  iNibouios.  Baàoon  co  «o^lai»» 
payj'on  eo  alUiuaud. 
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continuellement  les  dénis,  £*agitant,  se  (k  battant  avec  colère,  ou 
tinh  obligé  de  le  Itiur  enfermé  dans  une  cage  de  fer,  dont  il  re- 
iiiuoil  si  puissamment  les  Ixirreaux  avec  les  mains,  qu'il  in spi roi t 
de  k  crainte  aux  spectaleurâ.  C'est  un  animal  Irapu ,  dont  le  corp» 
nmaasé  et  les  membres  nerveux  indiquent  k  force  et  Tagilitéi  qai, 
codvert  d'un  poil  épais  et  long,  parott  encore beauGOU}?  p^is  gros 
qa'il  n'est,  mais  qui ,  dans  le  réel,  est  si  puissant  et  ai  fort  qu'il 
viendroit  aisément  :t  bout  d'un  ou  de  plusieun  hommet,  s'ils  n'é- 
toient  point  aimés  \  D'aiUeun  il  paroSt  oonlinuelleinent  excité 
pr  cette  passion  qui  rend  furieux  les  animaux  les  plus  doux  :  il 
est  insolemment  lubrique ,  et  affecte  de  se  montrer  en  œt  état^  do 
se  loucher ,  de  se  satisfiiire  seul  aux  yeux  de  tout  le  monde  ;  et 
celle  action ,  l'une  des  plus  lionteuses  de  Thumanité,  et  qu'aucun, 
animal  ne  se  permet ,  copiée  par  la  main  du  babouin ,  rappelle 
ridée  du  vice ,  et  rend  abominable  l'asiject  de  cette  bête,  que  la 
Nature  |xiroil  avoir  ^>ai  Liculièreiiioui  vout-e  à  cette  espèce  d'impu- 
dence ;  car  dans  tons  les  autres  animaux,  et  même  dans  i'hunime, 
elle  a  voiié  ces  j),-u-ti(.-s  :  dans  le  I  ialxjîiln,  au  contraire,  elles  .sont 
toul-à-fait  nues,  et  dantaul  j  lus  évidenlt  s  que  ie  coi  j^s  csL  cou- 
vert de  longs  poils;  il  a  de  même  les  [l-sscs  nues  el  d'un  rouge  cou- 
leur de  sang  ,  les  bourses  pendantes,  l'anus  découvert ,  la  queue 
toujours  levée.  11  sembla  fiiire  parade  de  toutes  œs  nudités,  pré- 
sentant son  derrière  plus  souvent  que  sa  tète,  aurtout  dès  qu'il 
aperçoit  des  femmes,  pour  lesquelles  il  déploie  une  telle  effronte- 
rie,  qu'elle  ne  peut  naStre  que  du  désir  le  plus  immodéré.  Le 
magot  et  quelques  autres  ont  bien  les  mêmes  inclinations;  maîs^ 
comme  ils  sont  plus  petits  et  moins  pélulans,  on  les  rend  mo- 
destes à  coups  de  fouet ,  au  lieu  que  le  babouin  est  non-seulement 
incorrîgiUe  sur  cela ,  mais  intraitable  k  tous  autres  égards* 

Quelque  violente  que  soit  la  passion  de  ces  animaux,  ils  ne  pro- 
duisent pas  dans  les  pays  tempérés;  la  femelle  ne  feit  ordinaire- 
ment qu'un  petit,  qu'elle  porte  entre  ses  bras,  et  attaché,  pour  ainsi 
dire,  à  sa  mamelle  :  elle  est  su  jette ,  comme  la  femme,  à  l'évacua- 
tion p'riodique,  et  cela  lui  est  commun  avec  toutes  les  autres  fe- 
melles de  singes  rj  m  oui  \vs  \vssi:s  Jiiics,  Au  if  .stf,  ces  Ijabonîns, 


*  C'est  »»  cptle  csji.'i  r  ijTi  il  l  iul  ra|ij>ortcr  Taulinal  appelé  tré  tré  trè  tri  h  M.uln- 
{««car.  «  Il  fst,  Hit    UcLOurt,  gros  coiuiue  ud  veau  fie  tleux  ana  ^  liaia  tête  rondo 

«  et  «ae  fiic*  d*lMauMe ,  les  |»i«ds  «k  dt^tat  «1  «l«  dtmAra  coome  «a  liiigt ,  !• 
«  poil  fritolt*  •  U  4|«cne  cowlc  »  l«s  ac«ill«s  cobmm  edlat  de  IImimm  ;  il  MiMiiibl* 
«  sa  iam^h  dicril  par  Àtnbrttbs  Pari.  CTaii  va  ammsl  aolitaira  :  Icsftn  dn 
«  pays  aa  ont  |raad*pew*  »  (  V^yagt  à  3Iadaga$earf  paga  i5i.) 
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quoique  méclian»  et  féroces,  ne  sont  pas  du  nombre  des  animatix 
carnassiers  ;  ils  se  nourrissejil  pi  iifcipnlcment  de  fruits,  de  racines 
et  de  grains  :  ils  se  réunissent  et  s'entendent  pour  piller  les  jar- 
dins ;  ils  le  jettent  les  Imitis  de  main  en  main  ef  jwr-dessn»  les 
uiura^  et  font  de  grands  dégâts  dam  toutes  les  terres  cultivées. 

Caraeiànê  diëiinetifi  dê  oeUê  êapèee» 


Le  papbn  a  des  «l^joue»  et  de  hrges  callontéa  sur  les  fenee»  qui 
eont  nues  et  de  ooalenr  de  sang  :  il  a  la  queue  arquée  et  de  sept 
ou  huit  pouoea  de  long;  les  dents  caninea  beaucoup  plus  longues 
et  plus  grosses  à  pro|>ortion  que  céUes  de  llioinnie  ;  le  museau 
trè»grc»  et  très-long  ;  les  ordlles  nues,  mais  point  bordées;  le  corps 
masaif  et  ramassé;  lesmembres  gros  et  courts;  les  parties  génitales 
nues  et  couleur  de  chair  ;  le  poil  long  et  touffu ,  d'un  brun  rous- 
St'itre,  et  de  couleur  assez  uniforme  sur  tout  le  corps  11  marche 
plus  souvent  à  quatre  qu  i  d<  uv  pieds;  il  a  trois  ou  quatre  pieds 
de  hauteur  lors^ju  il  est  cli  bout.  Il  paroit  qu'il  y  a  dans  celte  espère 
des  rares  encore  plus  grandes,  et  d'antres  beaurouj)  j^liis  pclifrs. 
Tie  l)alx)uin  qne  nous  avons  fait  représenter  rst  di-  la  petite  <'S|)eee; 
nous  lavons  soigneusement  conqiare  au  ^raud  babouin  ou  [»- 
pion ,  et  nous  n'avons  remarqué  d'autre  diliërence  entre  eux  (|ue 
celle  de  la  grandeur  ;  et  cette  différence  ne  venoit  pas  de  celle  de 
l'âge ,  car  le  petit  babouin  nous  a  paru  adulte  comme  le  grand. 
Les  femelles  sont  suiettes,  comme  les  femmes,  i  un  écoulement 
périodique. 


LE  BABOUIN  DES  BOIS. 


M.  Pennant  a  fiiit  connoltre  cette  espèce,  conservée  à  Londres 
dans  la  collection  de  M.  Lever.  Ce  babouin  a  le  museau  très-al- 
longé et  semblable  à  celuî  d'un  chien  ;  sa  fiice  est  couverte  d'une 
peau  noire  et  un  peu  luisante  :  les  pieds  et  les  mains  sont  unis 
et  noirs  comme  la  làoe;  mais  les  ongles  sont  blancs.  Le  poil  de  ce 
babouin  est  très-long  et  agr^blement  mélangé  de  noir  et  de  brun. 
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LlndÎTÎdu  décrit  par  M.  Pennant  n'avoit  que  trois  piedi  de  haut; 
h  queue  n'ayoît  que  troit  pouces  de  long,  et  le  dessus  en  étoit  très- 

gsurni  de  )x)il.  Cet  animal  se  trouve  en  Guinée,  où  lés  Anglais  l'ont 

appelé  V homme  des  bois. 

Nous  croyons  devoir  placer  ici  la  notice  de  trois  autrm  ba- 
l)ouins,  qui  probablement  ne  sont  que  des  vantiez  du  bitlKJuîn 
des  bois ,  et  que  M.  Pennant  a  élément  vus  dans  la  collection  de 
M.  Lever. 

Le  premier  de  ces  tit>is  babouins,  que  M.  Pennant  a  nommé  l* 
iabouin  Jaune,  avoit  la  face  noire,  le  museau  allongé,  et  des  poils 
longs  et  bruns  au-dessus  des  yeux;  les  oreilles  étoient  oachées 
dans  le  poil ,  dont  la  couleur  élott,  sur  tout  le  corps,  d'un  jaune 
mélangé  de  noir. 

Il  aroit  deux  pieds  de  liauteur  ;  il  ne  diffiéroit  du  babouin  des 
Ixns  que  par  sa  taille ,  et  parce  qu'il  «voit  les  mains  eouTenei  de 
poils. 

Le  second  de  cet  trois  lialionins  a^oit  la  fiice  d'un  bmn  foncé; 
son  poil  éloit  d'un  brun  pâle  sur  la  poitrine ,  d'un  cendré  obscur 
sur  le  corps  et  sur  les  jambes,  et  noélangé  de  jaune  sur  la  tèle» 
M.  Pennant  Ta  appelées  babouin  cendré. 

Le  IroiMtme  avoit  la  facebleuàlre ,  de  longs  poils  au-dessus  des 
yeux  ,  et  une  loiiiie  de  poils  derrière  cbaque  oreille.  Le  \x)'\\  qui 
gamissoit  la  poitrine  éf  oit  cendré,  mêlé  de  noir  et  de  jaunaUe. 
Il  avoit  trois  pieds  de  hauteur. 

On  voit  que  les  caractères  de  ces  trois  biibouin»  se  rappro- 
chent de  si  près  de  ceux  du  balwuin  ds  In^is  ^  qu'on  ne  doit  les 
R^tfder  que  comme  de  simples  variétés  4  uue  seule  et  même 
c^èœ. 

L£  BABOUIN  A  LONGUES  JAMBES. 


Cb  babouin  est  plus  haut  monté  sur  ses  jsmbes  qu'aucun  autre 
bibonin ,  et  même  qu'aucune  guenon  :  il  a  la  fiice  incarnate  ;  le 
firent  noir  et  avancé  en  forme  de  bourlet  ;  le  poil  d'un  brun  mêlé 
de  jaune  Terdâtre  sur  la  tête,  le  dos ,  les  bms  et  les  cuisses;  blan- 
châtre sur  la  |ioitriti«  et  sur  le  ventre;  très-long  et  trcs-toufiu  SOP 
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le  con,  ce  qai  hit  paroltre  aon  enoolare  très  groise.  Las  callosités 
jiur  les  fesses  sont  larges  et  tùOgjeB;  il  «  la  queue  très-courte ,  très- 
relevée,  et  presque  eotièrement  dénuée  de  poil ,  surtout  dan»  s» 
partie  inférieure. 

Ce  babouin  tient  ordinairement  ses  pouces  et  ses  gros  orteils 
t  cartrs  de  manière  à  former  un  angle  droit  avec  les  auties  doigts 
Ix'  gi os  oi  teil  est  un  peu  réuni  par  une  membrane  avec  le  doigt 
qui  lavoisiin  ;  les  ODgles  des  pouces  sont  ronds  el  plats^  ceux  des 
autres  doigts  sont  convexe::  et  plus  étroits. 

11  se  nourrit ,  ainsi  que  les  autres  babouins,  de  fruits ,  de  feuilles 
(le  tabac,  d  oranges ,  d'insectes  ,  et  particulièrement  de  scarabées, 
de  fourmis,  et  de  mouches  qu'il  saisit  a%ec  beaucoup  d'adiTsse 
pendant  quelles  volent.  lorsqu'on  lui  donne  de  l'avoine,  il  en 
i*emplit  ses  abajoues ,  dont  ii  retire  les  grains  l'iiri  après  l'autre 
pour  les  peler.  Il  aime  à  boire  de  l'eau-de-vie,  du  vin,  de  la  bière 
même  jusqu'à  s'enivrer.  M.  Hermann,  savant  professeur  dliis- 
loire  naturelle  à  Strasbourg ,  a  vu  vivans  un  mâle  et  une  femelle 
de  cette  espèce;  ils  ne  difieroient  Tun  de  l'autre  que  par  la  lon- 
gueur de  la  queue  ,  qui  étoit  de  quatre  pouces  dans  le  mâle ,  et 
d'un  pouce  dans  la  femelle. 

Cette  femelle  étoit  fort  douce  ;  elle  se  laissott  toucher  sans  peme 
et  paroissoit  se  plaire  à  être  caressée  :  elle  aimoit  beaucoup  les  en* 
fens;  mais  elle  paroissoit  haïr  les  femmes. 

Nous  donnons  ici  la  figure  d'un  animal  qui  ressemble  presque 
entièrement  à  celui  dont  il  est  id  question  ,  et  qui  n'en  diffère  que 
par  la  queue  »  qui  est  lieaucoup  plus  longue.  L'estampe  gravée  et 
enluminée  de  cet  animal  nous  a  été  envoyée  par  feu  M.  Edipvank  ; 
et  comme  ce  naturaliste  ne  nous  a  donné  aucun  éclaircissement 
sur  cet  individu ,  nous  prévenons  que  le  dessinateur  employé  par 
M.  Edwatds  s'est  trompé ,  el  que  i'ainmal  qu'il  a  rsprésanlé  avoît 
k  queue  aussi  courte  que  le  babouin  &  longues  jambes^  et  était 
absolument  de  la  mène  ^èce  que  cdui-ci. 
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LE  BÂBOUIN  A  MUS£AU  DE  CUIËN. 


Ce  babuoili  a  le  museau  Irès-allongo ,  tr<  «^-éjiais,  et  semblable  à 
«^iai  (lu  chien;  ce  qui  lui  a  feit  donner  m  dénomination.  &i  fii<  o 
rsK  oin  erte  d'une  peau  rou^e  ,  garnie  de  poils  t ri  s-rh ir-semés, 
<  t  \..\  plupart  IbrL  courU;  le  bout  du  ninst  au  est  violt  l;  les  yeux 
>'mt  petits.  I-.es  rtlsdes  paupièivs  supci  inn  és  sont  lon^s ,  noirs  et 
louU'uâ  ;  mais  c«ux  des  paupières  iuiëtieurea  «ont  trèa-ciair -semés, 
les  oreilles  sont  pointues  et  cachées  dans  le  poil  ;  k  tête  est  coU' 
verte,  lout  autour  de  la  face,  de  {x>ils  ttmi^  d'un  gris  plot  ou 
nioiiia  mUé  d'oa  vert  jtoiifitre ,  dirigés  en  arrière ,  beaueonp  plat 
loQgi  au-clessot  de  chaque  orailfct,  ety  fremaat  une  houppe  bien 
Ibunne.  Les  d«ilt  moitifet  y  tout  îshê  gtendet,  tnitouft  Jm  deux 
da  QÎIîeu  de  la  mâchoire  tnpérieufe;  œilBt  de  la  màiébom 
iafirieare  tout  indinéet  en  amtit:  let  danii  oamnet  font  trèt* 
longuet;  oelkt  du  denut  ont  nn  ponce  et  demi  de  lougueurj 
et  avancent  sur  la  lèm  iui&neare.  Le  corpt  est  gros  et  oouvtfft 
d*un  poil  épai^  ^  de  la  même  couleur  que  celui  de  k  tête ,  et  très- 
long  sur  le  devant  et  au  milieu  flu  corps.  Le  poil  du  ventre  est 
blanchâtre.  Les  callosités  &ur  fesses  sont  larges ,  proéminentes 
et  ronssâtrci;  la  queue  est  velue,  plus  mince  vers  i  extrémité  quVi 
Mm  origine,  presque  aussi  longue  que  le  corps,' et  communément 
relevée.  Ce  caractère  suffiroit  pour  feire  distinguer  le  babouin  à 
Jnuseau  de  chien,  du  papion  qui  a  la  queue  très-courte,  mais 
nvet  lequel  le  premier  a  cependant  une  très-grande  xeatemhkac^ 
tant  {)ar  sa  conformation  que  par  ses  habitudes. 

Le  babouin  à  museau  de  chien  a  les  bnu  et  les  jambes  fort 
épais  et  couYertt  d'un  poil  touffu.  Let  maint  et  kt  pkdt  sont 
noiràtrea  et  pmque  nut  ;  tout  kt  onglet  tout  amindit  et 
plats. 

M.  Edwards  avoit  reçu  un  individu  de  cette  espèœ  qui  avoît 
ptct  de  dnq  piedt  de  bauleur»  et  qui  avoit  été  prit  dans  l'Arabie. 
Cette  espèce  de  babouin  t^y  raasembk  par  centakiet;  ce  qui  oblige 
kl  propriétairet  det  pkntationt  de  à  être  contiamalkment 
iur  kurs  gardes  contre  kt  déprédationt  de  cet  animaux.  Celui  que 
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M.  Edwardf  a  vu  Tivaiit  étoit  fier^  indointable,  et  ai  tort,  qu'il 
attroit  temuaé  aiaément  un  homme  Ibrt  et  vigouranz.  Son  imdi- 
natkm  pour  les  femmes  a'eaqprimoît  d'une  maniète  très-yîolente 
et  très-énergique.  Quelqu'un  étant  allé  le  Toir  areo  une  jeuno 
fille,  et  l'ayant  embrassée  devant  ce  babouin  y^our  exciter  sa 
lousie,  ranimai  devint  furieux;  il  saisit  un  pot  délain  qui  étoit  à 
.sii  |K)rtée,  et  le  jeta  avec  tant  de  force  contre  son  prétendu  rival^ 
qu*il  lui  fit  une  blessure  trcs-considciable  à  la  tête. 

Au  reste ,  cette  espèce  se  trouve  non-seulement  en  AraV^ie,  inais 
encore  en  Abissinie,  en  Guinée,  et  en  général  dans  tout  1  inté- 
rieur de  l'Afrique,  jusqu'au  cap  df  Bonne-Espérance;  lis  y  sont 
également  en  grand  nombre.  Ils  ont  les  mêmes  habitudes  que  les 
papions  ^  et  se  réunissent  de  même  pour  aller  piller  les  jardins  , 
iduaieun  ensemble.  Ils  se  nourrissent  communément  de  fruits  ; 
ils  aiment  aussi  les  insectes  et  particulièrement  les  ibormis;  maia 
ils  ne  mangent  point  de  viande,  à  moins  qu  elle  ne  soit  cuite. 

Malgré  leur  gmnde  force ,  il  eat  aisé  de  les  privor  lorsqu'ils  sont 
}eiines^  et  quelques  yoyigenra  ont  dit  qu'au  cap  de  Boime-Espé-* 
ranoe  on  s*en  senroit  qnelquefins  comme  de  chiens  de  garde.  De 
ajoutent  qoej  lorsqu'on  les  frappe,  ils  poussent  des  soupirs  et  des 
gémissemena  accompagnés  de  larmes. 


L£  CHOKA& 


G  B  grand  et  gros  baboain ,  qu'on  trouve  dans  les  parties  méri-* 
dionales  dea  grindea  Indes,  et  particttlièrement  dans  111e  de  Cey* 
)an y  suivant  quelques  voyageurs,  peut  se  distinguer  des  autres 
babouins  par  une  touffsde  poils  qui  se  relève  en  forme  de  houppe 
an-dessus  de  la  tète ,  et  par  la  couleur  de  sa  peanaor  le  nés,  qui 
ibrme  une  bande  d'un  rouge  très-vif,  et  sur  le  milieu  de  sa 
face,  dont  les  joues  sont  violettes. 

M.  Pennant  en  a  vu  ,  en  1779,  un  individu  vivant  qui  avoit 
cinq  pieds  de  liaut.  Lcii  oreilles  de  ce  babouin  sont  petites  et  nues; 
mn  museau  est  très-allongé,  et  son  nez  jiaroit  tronqut  par  le 
bout,  ce  qui  lui  donne  de  la  ressemblance  avec  le  boutoir  dua 
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f»»Ti^1ier.  Ce  boatoîr,  Ainsi  que  tonte  la  partie  supérîeiire  qui  Ibrmft 

le  fiea,  est  d'un  rouge  trè«-éclatant;  les  joues ,  comme  dans  le  man- 
di  ill,  sont  d'un  violet  claii"  et  tièà-ridées  :  l'ouverture  de  la  bouche 
est  tris-pet 

Sa  houppe  est  composée  de  poils  noirâtres  et  trës-longs;la  tête, 
les  bras  et  1rs  inmlx^ssont  révolus  d'un  (>oil  court,  dont  la  couleur 
e«l  mêlée  de  j  nim  et  de  noirâtre  ;  des  poiîs  hrnn*^  trf's-longs  cou- 
vrent les  épaules;  ceux  qui  garnissent  la  poitrine  sont  aussi  très- 
longs;  les  niains  et  les  pieds  sont  noirs,  et  les  ongles  plats;  la 
qœue,  dont  le  poil  est  fort  touifu  et  assez  court ,  n'a  que  qtinf  re 
poacet  de  longueur;  les  fesses  sont  pelées,  et  d'un  pourpre  trè»* 
vif  qui  s'étend  sur  le  derrière  des  cuisses. 

Koas  donnons  ici  la  figore  d'un  babouin  de  cette  es])^ ,  âgé  de 
trois  ans  ^  qne  noas  avons  vu  et  fiut  dessiner  vivant  ;  il  avoik  trois 
pieds  on  pouce  de  hauteur  :  son  naitre  Tavoit  acheté  à  BfarseSle 
deox  ans  aupaimvant ,  et  il  n'étoit  alors  pas  plus  gros  qu*nn  petit 
aa  pa joa.  Il  éfoit  très-remarquable  par  les  couleurs  de  la  6oe  et  le» 
parties  de  la  génération  ;  il  avoit  le  nés,  les  naseaux  et  la  lèrre 
supérienre  d'un  rouge  vif  écarlate  ;  il  avoit  anssi  une  petite  tache 
de  ce  même  rouge  au-dessous  des  paupières.  I^es  yeux  étoient  • 
ciivironnf*s  de  noir  et  surmontés  de  poils  touffus  île  même  cou- 
leur; les  oreilles  étoient  pointues  et  de  couleur  brune  :  il  portoit 
sous  le  menton  une  barbe  à  ilooons  d'un  blanc  jaune  ,  à  peu  près 
semblable  à  a  ile  du  mandrill.  Les  poils  à  cAlc  des  joiu;»  éioient 
d  un  blrmr  s.ilr  et  jaun  itre,  ni:^i<'  longs  et  bicii  fournis  :  eus  poils 
ilérissés  se  couchoicnt  et  diminuoient  de  loj]c;ueur  en  gagnant  le 
sommet  de  la  téte,  et  les  taches  blanches  au-dessus  des  oreilles 
étoient  d'un  poil  trèe-oonrt  Le  milieu  du  front  étoit  couvert  de 
poils  noirs  qui ,  s'élevant  en  pointe  vers  le  sommet  de  la  tète»  y 
lôrm oient  nne  houppe,  et  s'étendoient  en  forme  de  crinière  qui 
▼enoit  s'unir  sur  l'épine  du  dos  k  une  raie  noire ,  laquelle  se  pro- 
longeoit  jusqu'à  la  queue.  Le  poil  du  corps  étoit  d'un  brun  ver» 
dÂtre  mêlé  de  noir,  celui  des  flancs  un  peu  ardoisé;  et  sur  le 
▼entre  il  étoit  d'un  Uanc  sale  un  peu  jaunâtre.  Le  poil  élint  plus 
long  sons  le  ventre  que  sur  le  dos.  Le  fi>nrreaa  de  la  vetge,  ainsi 
que  les  callosités  sur  laa  fesses,  étoient  d'nn  rouge  écarlate  aussi 
vif  que  celui  des  naseaux,  tandis  que  les  testicules  éioient  d'un 
violet  Ibnoé,  ainsi  que  la  peau  de  l'intérieur  des  cuisies.  Ce  clioras 
avoit,  en  marchant  à  quatre  pattes,  la  même  allure  que  le  pa- 
pion  ;  le  train  de  devant  (  loit  se  nsiblement  plus  élevé  que  le  train 
ci«  derrière,  ieâ  jambe^i  de  devauL  étant  plus  longues. 
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Oo  a  oluervé  que  cet  animal  ae  nourriaaoit  de  fruits ,  de  cf. 
trôna,  d'avoine»  de  noix  quil  écnuoit  entre  ae*  dents  et  qu  i!  a\  a- 
]oit avec k€oque;îl  les  serroit  danf  ses  abajooes,  qui  j.ouvoient 
en  contenir  jusqu'à  huit  sans  paroltre  très-rem  plies.  11  niangt  oi  t 
la  viande  cuite  et  refusoit  k  crue  ;  il  aimoil  les  boii«ons  K  .  rnen- 
ttoyteOes  quele  vin  et  Feau-de-vie.  On  a  observé  aussi  (pic  ce 
babouin  étoit  moins  agile  ,  plu6  grave  et  moins  malpropn  que  la 
plupart  des  autres  singes.  Schrelx  i  tliL  qu  on  raontroit  m  Alle- 
magne, en  1764,  un  de  ces  grands  babouins,  qui  avoit  grand 
soin  de  nettoyer  sa  hutte,  d  en  ôler  les  excrém* un ,  et  qui  même 
se  iavoit  liouvent  le  visage  et  les  mains  avec  sa  siilivc.  Tous  les  na- 
turalistes qui  ont  vu  ce  Iwbouin  s'accordent  à  dire  qu'il  est 
ti-ès-ardent  en  amour,  mèrru^  p<mr  les  femmes. 

L'individu  que  M  Pennant  a  vu  en  Angleten'e  ^toît  d'une 
très-grande  force;  car  il  compare  son  cri  au  rugiaaementdu  lion. 
Jamais  il  ne  se  tenoit  sur  les  pieds  de  derrière  que  lonqu'il  y 
étoit  tbrcé  par  son  conducteur  ;  il  a'Msejoit  souvent  sur  ses  fesses 
en  se  penchant  en  ayant  et  en  kissant  tomber  ses  bras  sur  son 
ventre.  Au  reste,  cet  animal ,  que  nous  avons  nommé  dkoras,  est 
k  p^Mo  de  Gestner  :  car  la  figure  que  ce  naturaliste  en  a  donnée 
est  très-oonfonne  a  oeik  que  M.  Pennant  a  lait  dessiner  d'aprîm 
ranimai  vivant;  et  on  ne  Ta  xegsrdée  comme  défectueuse  que 
paroe  qu'on  k  npporloit  i  notre  papion,  dont  il  diffère  princi- 
pikmentpsr  ks  sillons  et  les  conkurs  ronges  de  k  feœ,  ainsi  que 
par  kioulk  de  poib  qu'il  porte  au-dessus  de  sa  tête. 

LE  MANDRILL'. 


Ce  lialjrjuin  est  d'une  laideur  désagix^able  «  l  dégoûtante  :  indé|X'n- 
dammentde  son  nez  tout  plat,  ou  plutôt  de  deux  naseaux  dont 
découle  continuellement  une  mor\  0  cju  il  n  cueîlle  aTe<-  la  langue; 
indépendamment  de  son  très-gros  et  long  museau ,  de  son  cor])$ 
trapu ,  de  ses  fesses  coukur  de  ssng,  et  de  son  anus  apparent ,  et 

*  Mandrill ,  nom  qne  les  AngLis  qui  f réq|iieiiteal  U  cAts  ds  Grnioiée  ont  donné 
•  cet  ammal)  et       auiu  avoo»  adopté. 
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|>lacé  ,pour  ainsi  dire ,  dans  les  lombes,  il  a  encore  la  fiice  violette 
el  aÂUoDliée  des  deux  cdlés  de  rides  profondes  et  longitudinales  qui 
en  augmeiileiit  beaucoup  la  tristesse  et  la  diflformité.  Il  est  aussi 
plus  grand  et  peut-être  plus  fort  que  le  papion  ;  mais  il  est  en 
même  temps  plus  tFanqnflJe  et  moins  féroce.  Nous  donnons  ici  la 
figure  du  mâle  et  de  la  femelle ,  que  nous  avons  vus  vivans  :  soit 
qu  ils  eussent  été  mieux  éduqués,  ou  que  naturellement  ib  soient 
plus  doux  que  le  papion ,  ils  nous  ont  paru  plus  trailables  et  moins 
impudens^  sans  être  moins  désagréables. 

Cette  espfeoe  de  babouin  se  trouve  i  la  oftte  d'Or  et  dans  les  au- 
tres provinces  méridionales  de  l'Afrique ,  où  les  Nègres  l'appellent 
hoggo,  et  les  Européens  mandrill.  Il  paroît  qu'après  l'orang-ou- 
tang c'est  le  plus  grand  de  tous  les  singes  et  de  tous  les  babouins. 
Smith  '  raconte  qu'on  lui  fit  présent  d'une  femelle  mandrill  qui 
n'étoit  àiîi'e  (jiie  de  si\  mois  et  qui  étoit  déjà  aussi  grande  à  cet 
âge  qu  un  babouin  adulte.  11  dit  au?isi  que  ces  niandi  liJs  marchent 
toujours  sur  deux  pieds  ,  qu'ils  pk  uiciiL  et  qu  ils  gémissent  connue 
des  hommes,  qu'ils  ont  une  violente  pasâion  pour  It» femmes,  et 
qu'ils  ne  nian(}uent  pas  de  les  attaquer  avec  succès  lorsqu'ils  les 
ti'ouveut  à  l'écart* 

Caraetirm  dUHneUfo  dê  or Ms  Bi^èee, 

Ijb  mandrill  a  des  abajoues  et  des  callosîtés  sur  les  fesses  :  il  a  la 

queue  très-courte  ,  et  seulement  de  denx  ou  trois  pouces  de  long  j 
les  dents  canines  beaurmip  plus  grosses  et  plus  longues  à  propor- 

tlofi  fjUL  Ci  lli  H  de  riiomme;  le  museau  tics  gros  et  très-long,  et 
ôillonné  dos  deux  cotés  de  rides  longitudinales,  profondes  et  très- 
marquccs;  la  face  nue  et  de  couleur  u  ifre  ;  les  oreiles  nues,  aussi 
bien  que  le  dedans  des  mains  et  des  pieds  ;  le  poil  long,  d'un  brun 


*  Dm»  1«  mêm»  pays  l'oa  ÊfféU  hoogoc  ou  io^»  «t  mmmdritt  IWomI  dont 
A  Mt  ici  qmstion ,  «t  Toa  spptlle  aust  pongo  «t  ttrill  IVasg-onUiif  :  ctt  noms 
ntit«blent,  et  tout  TratMiablalilMiient  dérivés  les  ans  des  autres.  Ettnefftt, 

1r  |['rOTigO  tt  If  l'Oj^^o,  OU  ,  ^i  Vnn  vnif  ,  11'  (îriîl  cl  \''-  manrîrill  ,  ont  phi%îPTirs  f  nrnc- 
tères  communs  :  mais  le  premier  esl  un  singe  sans  cjueue  et  presque  sans  potl  ,  qui 
a  la  face  aplatie  et  ovale  j  au  liea  que  le  second  est  un  balrauin  avec  une  queue  , 
ét  longi  poils ,  et  la  BBieau  gros  at  toof.  La  mot  fiMA>  dans  las  langues  alla* 
mande ,  aaf^iaat  ata.  i  iicBifia  VHùhuêu  em  génénl  ;  at  la  mal  drUi^  «tans  la 
îu^on  de  q«al<|aaa^«i  da  dm  proTÎnces  de  Fraaea,  comme  ea  Bourgogne  ,  si- 
gnifie un  homme  vt'^ùttnu»  tttihtfiin  .*  las  paysans  disant^  c'est  lut  àon  driU» 
c  'êU  un  maitre  drM, 
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rouss.\tre8urIectîr|>i*,elgn  -  t,nv]u  i)oitrineellevenli'e:  il  marcha 
Bi'.r  deux  pi^ls  \y\u8  souvent  que  6ur  tjuairt?.  11  a  quatre  ou  quatm 
pioJs  et  demi  de  hauteur  lorsqu'il  «»t  debout  :  ii  paroit  même  qu'il 
y  en  a  d'encore  plus  grands.  Les  femeliea  sont  fiujettes,  comme  le» 
Sibmmes,  k  récuulement  jjéiiodique. 

L'OUAiNDEROU  '  ET  LE  LOWANDO 


Quoique  ces  deux  animaux  nous  paroissent  être  d'une  seule  et 
même  espèce ,  nous  ojis  pa.s  laissé  de  leur  conserver  à  cIiacMin 
le  uuni  qu'ils  pDt  lcnl  (i;in.s  K>iii-  [xins  iialal,  à  Ceylan,  parce  qu'il» 
Ibrment  au  moins  deux  races  disluictes  et  constantes.  Louaiide- 
rou  a  le  corps  couvei  t  de  po'ih  bruns  et  noirs  ^  avec  une  larj^e 
chevelure  et  une  grande  Uirbe  blanche  ;  au  contraire,  le  lowaudo 
a  le  corps  couvert  à»  poils  blanchâtres ,  avec  la  chevelure  et  la 
barbe  noirea.  Il  y  a  encore  dans  le  même  pays  une  troiflième  race 
ou  vanélé  qui  pourrait  bien  être  la  tige  commune  des  deux  autre», 
parce  qu'elle  est  d'une  couleur  uniforme  et  entièrement  blanche, 
corps,  chevelure  et  barbe.  Ces  titus  nn^ma^^r  ne  sont  pas  des  ain- 
gBê,  mais  des  babouins;  il  en  ont  tous  les  caractères,  tant  pour 
la  figure  que  pour  le  naturel;  ils  sont  fiwondies  et  même  un  peu 
fiSroœs  :  îk  ont  le  museau  allongé,  la  queue  courte,  et  sont  à  peu 
près  de  la  même  grandeur  et  de  k  même  force  que  les  j>apions  ; 
ils  ont  seulement  le  corps  moins  ramassé,  et  paroissent  plus  foi- 
Mes  des  parties  de  rarrière  du  corps.  Celui  dont  nous  dcômons  la 
figure  nous  avoit  été  présenté  sous  une  fausse  dénomination ,  tant 
pour  le  nom  que  pour  le  climat  ;  les  gens  auxquels  il  ap]xirte- 
noit  nous  dirent  qu  il  venoit  du  continent  de  1  Amérique  méndio- 


>  OuMdtrvM,  wMdtm,  Bon  de  c«t  miomI  h  G«yl«B ,  «t^c  aowa%«<M 

«doplé, 

*  Lowando  ^  cifvaadu  ,  nom  tic  cei  aoimal  k  C«jUa«  et  ^ue  no«»  avous 

1*.  Il  BOQS  piiofit  n'Hf  ^*UBe  ymnM  IVMiandnoii  ;  a*,  il  notn  paroit  <|a*il 
y  •  «ne  Mconde  variélé  dan»  <e»  raimia  :  Pouaiid««»tt  m  le  corps  Botr  et  la  liorbe 
grise  j  le  lowtBdo  n  U  corpt  ffiê  et  la  barbe  Boire,  et  il 7  «B  a  dVwtm  de  «i^oio 
«tpèce  q«i  sont  tout  Llance ,  «oipi  et  berbe. 
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DE  rOUANDBROU  ET  DU  LOWANDO.  aor 

nale,et  qubn  l  appt  loit  cayouvaasou.  Je  reco/muii  bienlùt  que  ee 
mot  cayouvassou  est  un  terme  bra*ilîen  qui  se  prononce  sa- 
jouDuainou  f  et  qui  sigmfie  sapajou,  et  que  |iar  conséquent  ce  nnni 
avoil  éle  mal  appliqué,  puisque  tous  les  sapajous  ont  de  très-lon- 
giK-s  queues,  au  lieu  que  l'ânimai  dont  il  tsl  ici  question  est  un 
babouin  à  queue  très-courte.  D'ailleurs ,  uon-seulement  cette  ei- 
pèce,  mais  même  aucune  espèce  de  babouin,  ne  se  trouve  en 
Amérique,  et  par  conséquent  on  s'étoit  aussi  trompé  sur  Tindica* 
tien  du  climat  ;  et  cela  arrive  assez  ordinairement,  surtout  à  ces 
montimurs  d'ours  et  de  singes,  qui»  lorsqu'ils  ignorent  le  dimat 
et  le  nom  d'un  animal  «  ne  manquent  pas  de  loi  appliquer  une 
dénomination  étrangère,  laquelle,  vraie  ou  ftosse,  est  égalemcnk 
bomie  pour  l'usage  qu'ils  en  font  Au  reste,  om  babooins-ouande- 
loos,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  domtés ,  sont  si  méohans,  qnVm  est 
obligé  de  les  tenir  dans  une  cage  de  Ibr,  o&  souvent  ils  s'agitent 
avec  fureur;  mais ,  lorsqu'on  les  prend  jeunes,  on  les  apprivoise 
aisément ,  et  ils  paroissent  même  être  plus  susceptibles  d'éducation 
que  les  autres  babouins.  I^s  Indiens  se  plaisent  à  les  insli  uiiti,  t:i 
ils  prétendent  que  les  autres  Muges  ,  c'est-à-dire,  les  guenons,  rea- 
l)ecleiit  beaucoup  ce»  babouins,  qiu  ont  plus  de  gravité  et  plus 
d'intelligence  quVUes.  Dans  leur  état  de  lilx^rté,  ils  sont  extrême- 
nient  Kuivagt:*,  et  se  tirnneiit  dans  li  s  huis.  Si  l'on  en  croit  les 
voyageur     ceux  qui  sont  tout  blancs  sont  les  pîns  forts  et  les  plus 
méchans  de  loUa.  ils  sont  trcs-ardens  pour  les  iemnies,  et  assez 
forts  pour  ks  violer  lorsqu'ils  les  trouvent  seules  ,  et  souvent  ils  les 
OBtnigent  jusqu'à  les  fiiiie  mourir. 

Cttractèrâê  dUiincUjë  ds  ceUe  espèce, 

L'ouanderou  a  des  abajoues  et  des  caDosîlés  snr  les  fesses,  k 
queue  de  sept  on  huit  pouces  de  long,  les  dents  canines  plus  lon- 
gues et  plus  grosses  que  odles  de  l'homme,  le  museau  gros  et  al- 
longé ,  la  tête  environnée  d'une  large  crinière  et  d'tine  grande 

barbt^  de  poils  rudes ,  le  corps  assez  long  et  assez  mince  par  le  bas. 
H  y  a  tlaiis  cette  espèc^e  des  lacvs  qui  \  :i rient  |)ar  la  couleur  du 
IKîil  :  les  uns  ont  i cliii  du  corps  noir  et  la  barbe  blanche  ;  les  au- 
tres ont  It  })()][  dii  corps  blanclîàlre  et  la  barbe  noire.  Ils  marchent 
^  quatre  piecis  plus  souvent  qu'à  deux  ,  et  ils  ont  trois  pieds  ou 
^rois  piixis  et  demi  de  liauteur  lorsqu'ils  sont  debout.  Les  femcU«S 
^ut  sujettes  à  l'écoulement  périodique. 
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Air  FOmmderott. 

M.  ll«reellat  VIm  m'à,  écrit  que  let  haliifam  «te  Ceylan 
appellent  ospmndtrùu  ou  vmnâerméiB^  singes  bknca  qui  ont  une 
longue  barbe.  Il  ajoute  qu'il  en  aTOtt  embarqué  quatre  pour  le» 
aniener  en  Hollande  avec  lui;  mais  que  tous  étoîent  morts  en 

rou  te ,  quoique  le«  autres  singes  amenés  du  même  pays  et  en  même 

t( miis  eussent  bien  soutenu  la  fatiguedu  voyage  :  ainsi  Fouanderou 
paroîl  ♦'tre  res|)èce  la  plus  délicate  des  singes  de  G^ylan.  M  Mar- 
cellus  Blosj^  afoute  qu'il  a  en  che?:  hii  .  à  Cl)  .  un  ix.'tit  ouaiide- 
rou  ne  depuis  trois  jours,  et  qu'il  avoit  de  la  l)arbe  autant,  à  pro- 
portion, que  le»  vieux;  ce  qui  prouve  qu'il»  naissent  avec  cette 
barbe. 

Mous  avons  aussi  été  informés  que  Fouanderou,  ainsi  que  le  lo- 
wando,  sont  trèa-adroits  ,  qu'ib  s'apprivoisent  avec  jxîine,  et  que 
oïdinairement  il»  vivent  peu  de  temps  en  captivité.  Dan»  leur  pays 
natal,  la  taille  des  plus  forts ,  lorsqu'ils  sont  debout,  est  à  peu  près 
de  trois  pieds  et  demi. 

Sur  le  Lotvandok 


_  Nous  parlerons  ici  d'une  gravure  enluminée  qui  m'a  été 
envoyée  d'Angleterre  par  teu  M.  Edwards ,  sous  le  nom  de  singe 
de  Moco  y  parce  qu  il  étoit  venu  de  Moco  dan»  le  golfe  Persique. 
«  Ce  singe  mâle,  m'écrit  M.  KdM^rds,  que  j'ai  dessiné  vivant, 

«  étoit  aussi  ardent  en  amour  qu  il  étoit  spi-ituel   Pendant 

ft  queie  fidsoîs sa  figure,  un  jeune  homme  et  une  jeune  iemme 
«  vinrent  le  voir  :  il  parut  désirer  trè»-ft)rt  de  »'approcher  de  la 
«  femme  ;  il  la  tiroit  fortement  par  ses  jupons ,  tâchant  de  la  iaii-e 
«  tomber  sur  lui;  mais  le  jeune  homme  Tayant  écarté  et  chassé» 
«  il  fit  trèt-mauyaise  mine,  et  pour  se  venger  il  lui  jeta  do 
Cl  toutes  ses  fiiroes  un  gros  pot  d'éuin  qu'il  trouva  sons  sa 
«  main.  Il  n'ébnt  néanmoins  que  de  la  taiUe  d'un  enfimt  de 
«  dix  ans.  i» 

L'espèce  à  laquelle  ce  singe  de  Moco  nous  panât  appartenir 
est  ceUedulowando  ^dont  nous  avons  parlé.  J'ai  dit  qne,qnoique 
l'ouandeion  et  le  lowando  nous  parussent  être  d'une  seule  et 
même  espèce ,  nous  ne  laissions  pas  que  de  leur  consenrer  à  cha- 
cun le  nom  qu'ils  portât  dans  leur  pays  natal ,  parce  qu'ib  for- 
ment au  muiiiâ  deuji.  races  distinctes  et  constantes.  L'ouandenott 
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a  le  corps  couvert  de  poils  bruns  et  noirs,  aviec  Qne  large  cheFe- 
liiie  et  une  grande  barbe  blanche  :  au  contraire ,  le  lowandoa  le 
coi  j  s  couvert  de  poils  blanchâtres  a\  cc  la  chevelure  et  la  barbe 
noirvs  Par  ces  derniers  caractères  ,  on  \  oil  que  ccsl  eu  eilcL  au 
lowando  plutôt  qu  u  louanderoii  qu  on  puai  rapporter  l'animal 
dont  nous  donnons  ici  la  figure  :  r^r  les  autres  caractères,  tels  que 
la  longueur  de  la  queue  ,  la  Tonne  du  corps  et  celle  des  membres, 
tant  communs  à  ces  deux  espèces,  cest-à-dire^  les  mêmes danê 
Fomndeiott  et  le  lowando. 

Aanste,  ce  lowando  a  les  fesses  pelées,  la  face  sans  poil  et  de 
couleur  de  chair,  înaqu'au  bas ,  où  elle  eft  noire aiuû-bien  que  le 
nei.  Q  j  a  des  poib  au-dessus  des  yeux,  en  forme  de  sourcâis.  La 
tête  est  ooîfiëe  de  grands  poils  grisâtres,  touffus  et  serrés,  qui  lut 
fefment  comme  une  large  perruque ,  dont  les  boids  sont  blancs  et 
lOQompagnent  la  lace.  Les  pieds  et  les  mains  sont  noirs,  les  ongjes 
UL  peu  long^  et  en  gouttière;  la  queue  est  d'une  médiocre  Ion* 
goear  et  Inen  couverte  de  poils;  ks  cuisses  et  les  jambes  sont  gar* 
aies  de  poils  d'un  lirun  ronssAtre.  Le  corps  et  les  btas,  jusqu'au 
poignet ,  sont  revêtus  de  longi  poils  d'un  bbinc  sale,  et  le  dessus 
dados  est  d'un  poil  brun;  ce  qui  loi  forme  comme  une  pdisse 
'  qui  lui  tombe  jusqu'aux  reins.  Cette  description ,  qui  n'est  fiute 
qut;  a  api  i  s  la  gravure  enluminée,  ne  peut  pas  être  bien  exacte, 
et  je  ne  la  donne  que  faute  de  plus  amples  observatiotts.  Peut- 
*lre  M.  Edwards,  qui  ra'avoit  envoyé  cette  gravure  trois  ans  avant 
sa  mort ,  aura-t-il  laissé  dans  ses  papiers  une  description  complète 
de  ce  même  animal,  qu'il  a  deii&iné  vivant. 

riiMuju.M,,.jJULiJUJUtJiiuin)ifiwii¥rii  ii  i  ii  *•  

DU  MAIMON  \ 


La  sbges ,  les  ba1»uins  et  les  guenons  fimnent  trois  tronpes  qui 
laissent  entre  elles  deux  interyalles;  le  premier  est  rempli  pwr  le 


*Maimon,  mnimonee ,  nom  que  Ton  a  aonné  dans  le»  «lertiiera  siècles  aux 
•  queue  courte,  el  <|at  nou»  avons  appliqué  h  celui-ci  eo  attctidut qo^oB 
•oii  ,o(ormé  du  nom  qu^l  porta  dtfM  Son  p»y»  ««Ul»  ^  6«Mtra,  tt  dras  Its  autrt» 
fMtitm  im  riad«  airidioBilv* 
Buffon.  8. 
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jnagotj  et  le  second  par  le  maimon  :  celuî-ci  fait  la  nuance  cnlrc 
les  babouins  et  lea  guenons,  comme  le  magot  la  fait  entre  Uê 
singea  et  les     boums.  En  effet,  le  maimon  ressemble  encore  aux 
babouins  par  son  gros  et  large  ninsenu  ,  jjar  sa  queue  courte  et 
arquée  ;  mais  il  en  diifère  et  sappr  oi  lie  des  guenons  \viv  sa  laiile , 
qui  est  ibrt  au-dessous  de  celle  des  babouins,  et  par  la  douceur  cic 
son  naturel.  M.  Edwards  nous  adonné  la  figure  et  la  description 
de  œtailiinal  sous  la  dénomination  de  singe  a  queue  de  cochon.  Ce 
caractère  particulier  suffit  pour  le  £ûre  reœnnoîtie;  car  il  eatlo 
■eul  detoua  lea  bebouins  et  guenonaqui  ait  k  queue  nue,  menue 
et  tournée  oomme  œUe  du  cochon.  Il  eat  à  peu'pràa  de  la  gran- 
deur du  nuigoty  et  reaaemble  ai  Ibrt  au  tnaoaque,  qu'on  pour  roi  t 
le  prendre  pour  une  wîété  de  cette  eapèee»  ai  aa  queue  n'étoit 
pea  toat-4-fiiit  difibente.  H  a  la  fiioe  nue  et  baaanée ,  lea  yeux 
cliftiaina,  lea  paupima  noirea,  lenes  plat,  lea  lèvrea  minoea,  avec 
quelques  poila  nxdeai  nwia  trop  oonria  pour  filtre  une  mouauiclie 
apparente.  H  n'a  pea,  oomme  lea  aingei  el  lea  babouina,  lea  bourMM 
à  rexiértenr  et  la        aaillante:  le  tout  est  oaché  aoua  la  peau  : 
auaai  le  maimon,  quoique  trèa-vif  et  plein  de  feu,  n'a  rien  de  la 
pétulance  impudente  dea  babouina;  il  cal  douit,  tnutabb,  'et 
même  careatant.  On  le  trouve  k  Sumatra,  et  vraisemblablement 
dans  les  autres  provinces  de  llnde  méridionale  :  aussi  souffre-t-il 
avec  j)e]ne  le  Iroid  de  nuUe  climat.  Celui  que-  nous  a\  onâ  \  u  ;t 
Paris  u  a  \  ecu  que  peu  de  tempi»,  et  M.Edwurdii  dit  n avoir  gaide 
qu'un  an  à  Londres  celui  qu'il  a  décrit. 

Cametèrêt  dMnctifi  tU  eetU  êBpèe9, 

Le  maimon  a  des  abajoues  et  dea  calloaifiés  aur  lea  fesses  ;  hi 
queue  nue,  reooquillèe  et  longue  de  cinq  on  six  pouces;  leadenu 
canines  pas  plus  longues  à  proportion  que  celles  de  l'homme;  le 
museau  trèar-lai|^;  les  orbitea  des  jeux  fort  saillantes  au-dessos; 
la  face,  les  oreilles,  les  mains  et  les  pieds  nus  et  de  couleur  de 
chair;  le  poil  d'un  noir  olive  sur  le  corps,  et  d'un  jaune  mia- 
a&tape  sur  b  ventre.  Il  marche  lanlAt  sur  deux  pieds,  et  tsn- 
I6t  sur  quatre;  il  a  deux  pieds  ou  deux  pieda  et  demi  de  hau- 
teur loisqu'il  est  debout.  La  femdle  est  sujette  à  l'écouleBieal 
périodique. 
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LE  MACAQUE*  ET  L'AIGRETTE*. 


L/s  toutes  let^enotia  ou  nogei  à  longue  ^miey  le  macaque  est 
€eloi  qui  approdie  le  plus  des  babouins;  ila^  oomme  euat,  le  oofpa 
court  et  remassé,  la  téte  grosse,  le  museau  large,  le  nesi  plut ,  les 
joues  ridées,  et  en  même  temps  y  est  plus  gras  et  plus  grand  que 
la  plupart  des  autres  guenons  ;  il  est  aussi  d'une  laideur  hideuse , 
en  mrte  qu'on  ponrroit  le  regarder  comme  une  petite  espèce  de 
babouin,  s'il  n'en  diflëroit  pas  par  la  queue  qu'il  porte  en  arc 
commeeux,  mais  qui  est  longue  et  bien  toulfue,  au  lieu  que  cello 
des  babouins  en  général  eit  loi  l.  courte.  Celle  espèce  e&l  originaire 
tie  Congo  et  des  auUes  |>artâes  de  lAfrique  niéiidioiiale  ;  tlle  eot 
îiu]iii;i  cuse  ef  siijcUe  à  plusieurs  va l  ii  Li  a  jionr  la  gruiideur ,  les 
couleiirs  et  la  diapos^iiioii  du  jk>i1.  Ctiiui  t^u  lia^st  lquist  a  déci  il 
avoit  Je  corps  long  déplus  de  deux  |)iedî>,  et  ceux  que  nous  .-ivous 
vus  ne  ravoient  guère  que  ci  un  ^  it  d  <  t  tk  mi.  Celui  que  nous  a|)- 
jkIoiis  ici  i'aigtette ,  parce  qu'il  a  sur  ie  sommet  de  la  lèle  un  épi 
ou  aigrette  de  y}0\\,  ne  nous  a  paru  qu'une  variélé  du  premier, 
auquel  il  ressemble  en  tout ,  à  1  exception  de  celte  difTérence  et  de 
quelques  autres  légères  variétés  dans  le  poil.  Ils  ont  tous  deux  les 
moBun  douces  etsont  assez  dociles;  mais ,  indépendamment  d'une 
odeur  de  founni  ou  de  âiux  musc  qu'ils  répandent  autour  d'eux, 
ib  sont  ù  malpropres,  si  laids  et  même  si  afficeux  lorsqu'ils  ibnt  la 
grimace,  qu'on  ne  peut  les  regarder  sans  faorreur  et  dégoût  Ces 
guenons  vont  souTOnt  par  troupes,  el  se  rassemblent  surtout 
pour  Toler  des  fruits  et  des  légumes.  Botmati  raconte  qu'elles 
prennent  dans  chaque  paile  un  ou  deux  pkds  de  milbio,  autant 
sous  leurs  bras  et  autant  dans  leur  bouche  ;  qu'elles  s'en  retour- 


■  Macaqur  ,  mnca^uo  ,  nom  de  cet  auim*l  daiu  ion  paj*  oaUl ,  k  Congo^  et 
^ae  nous  a\ooft  adopte. 

*  Aigrette,  €«U«  ipiciMlB  am  ftoss  psfoll  lire  ^*irac  ▼•rtéU  dn  ntcaqne  :  nuiit 
Tvnaê  app*!^  Paigntitp  psre*  qn*6lle  •  «a  grand  ifi  de  poil  aii>d«M«a  de  la 
Ute.  Nova  croyons  que  c*e%l  le  même  que  Vaigula  de  M.  Linna>u»(  Syst.  n^t. 
eilit.  X,  pege  27  ) ,  indiriTiL- par  O^Leck  sou»  la  dénomination  simia  rauJort 
SÊtk^urkuta  grueop  cminentiâ  piiQsd  vtrticÎA  hngUudiaQti,  {ifiner.  pa^.  ffff'  j 
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neat  ainn  chargées ,  «nitant  oontinueUemeiit  sur  lei  fAttes  de 
derrière,  et  que ,  quand  on  Jet  poursuit ,  dieu  jettent  les  tiges  de 
inîlfcio  qu'elles  tendent  dans  les  mains  et  sous  les  bras  ^  ne  gar- 
dant que  celles  qui  scmt  entre  leurs  dents ,  afin  de  pouvoir  fiiir 
plus  Tite  sur  les  quatre  pieds.  Au  reste,  ajoute  ce  voyageur,  eUes 
examinent  avec  la  demiète  efiactitttde  chaque  tige  de  milhio 
quelles  arrachent;  et,  si  elle  ne  leur  plait  pas,  elles  la  rejettent  à 
terre  et  en  arrachent  d'autres  ,  en  sorte  que ,  par  leur  bizarre 
délicatesse,  elles  cauiient  beautxiup  ^lus  de  dommage  encore  que 
par  leurs  \  qU. 

Carrières  diatinctifs  de  css  espèces. 

Le  macaque  a  des  abajoues  et  des  callosités  sur  les  fesses  :  il  n  la 
queue  longue  à  [)eu  près  comme  la  tcle  et  le  corps  pris  enik;jiibJe, 
d'environ  dix-huit  à  vingt  ]x>ur<*5;  la  tète  gimse;  le  muîteau  t^^s- 
gro^;  1r  n<ce  nue,  livide  ul  ndce  ;  leji  ortilU-s  vt-liu  s  ;  le  corjis  court 
et  ramassé,  les  jambes  courtes  et  grasses  :  le  poil  des  jiarties  supé- 
rieures est  li  un  cendré  verdàtre,  et  sur  la  jx)itrine  et  le  ventile, 
d'un  gris  jaunâtre.  11  porte  une  petite  crête  de  poil  au-dessus  de  j 
la  tête;  il  marche  ù  quatre  et  quelquefois  à  deux  pieds.  La  Ion-  \ 
gueur  de  son  corps  ^  y  compris  celle  de  la  tête,  est  d'environ  dix-  > 
huit  ou  vingt  pouœs.  H  parait  qu'il  y  a  dans  celte  espèce  des  races  I 
beaucoup  plus  grandes  et  d'antres  plus  petites,  telles  qoe  celle 
qui  suit.  1 

L'aigrette  ne  nous  parait  être  qu'une  variété  du  macaque;  elle 
est  plus  petite  d'environ  un  tien  dans  toutes  les  dimensions  :  au 
lien  de  la  petite  crête  de  pml  qui  se  trouve  au  sommet  de  la  tète 
du  macaque,  l'aigrette  porte  un  épi  droit  et  pointu.  Elle  semble 
diffisrer  encore  dn  macaque  par  le  poil  du  front,  qui  est  noir ,  au 
lien  que  sur  le  front  dn  macaque  il  est  vetdâtre.  Il  parait  aussi 
que  l'aigrette  a  la  queue  plus  kôigue  que  le  macaque,  à  proportion 
de  la  longueur  du  corps.  Les  femelles  dans  ces  espèces  sont  su* 
)ettB0|  oomine  les  fimmes,  à  réooulenie&t  périodique. 
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LE  MACAQUE  A  QUEUE  COURTK 


ous  ne  donnons  cette  dénominatioin  k  ranimai  lepiétenté  ici 
(tqj.  planche  64}  que  fiittto  d'un  nom  propre  >  et  parce  qu'il 
non»  paroU  approcher  un  pen  plua  da  macaque  que  dea  autrea 
goenons  :  oependant  il  en  di£^  par  un  grand  nombre  de  carac- 
tères même  easentieli.  U  a  la  fiioe  moini  kige  et  plus  effilée^  la- 
queue  lieaucoup  plus  courte  y  ka  lenei  nues,  couleur  de  aang^ 
auin  Inen  que  toutee  lei  parties  voisines  de  la  généfatîon.  H  n'a 
du  macaque  qoe  la  queue»  très  grosse  à  son  origme  9  où  k  peau, 
forme  des  rides  profondes;  ce  qui  le  rend  différent  du  mainum, 
ou  singe  à  queue  de  cochon ,  avec  lequel  il  a  néanmoins  beaucoup 
de  rapports  par  le  caraetiro  de  k  queue  courte;  et  comme  ce  ma- 
caque et  le  singe  à  queue  de  cochon  ont  Ions  deux  U  queue  beau- 
coup plus  courte  que  les  attires  guenons,  on  peut  les  regarder 
comme  fiiisant  à  cet  égard  k  nuance  entre  le  genre  des  babouins 
qui  ont  la  queue  courte  et  celui  des  gueuons  qui  Tout  très- 
longue. 

Tout  le  bas  du  corps  de  ce  macaque ,  qui  éloit  femelle ,  est 
couvert,  depuis  les  reins,  de  grandes  rides  qui  forment  de»  iné- 
galités sur  wtle  partie  et  jusqu'à  rorigine  de  la  (jnetu-.  11  a  di  s 
abajoues,  et  des  callosités  sur  les  fessea  ,  qui  sont  d  un  louge  très- 
vif,  aussi  bien  que  le  dedans  des  cuisses ,  le  bas  du  ventre,  Tamis , 
la  vulve,  etc.:  mais  on  pourroit  croire  que  l'animal  ne  porto 
celte  belle  couleur  rouge  que  lorsqu'il  est  vivant  et  en  bon  élat 
de  sanfc;  car,  étant  tombé  malade,  elle  disparut  entièrement,  et 
après  «I  mort  (  le  7  février  1778  )  il  nVn  paroissoit  plus  aucun 
vestige.  Tl  éloîl  aussi  doux  (ju'un  p,  l;L  cliien  :  i!  nci'ueilloit  tous 
les  hommes,  mais  il  refusoit  les  care&sts  drs  ièmmes^  et  lorsqu'il 
étoit  en  liberté,  il  se  jetoif  après  leurs  jupons. 

Ce  macaque  femelle  n  .i\  oit  que  quinze  pouces  de  longueur. 
Son  nez  éloit  aplati,  avec  un  enfoncement  à  la  ^jarfie  supérieure, 
qui  étoit  occasioné  par  le  rebord  de  l'os  frontal.  L'iris  de  l'œil  étoit 
jaunâtre;  l'oreille  ronde  et  couleur  de  chair  en  dedans,  où  elle 
étoit  dénuée  de  poil  A  k  partie  postérieure  de  chaque  oceiUe> 
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on  remarquoît  une  petite  découpure  ^  diiférente ,  pour  ht  forme  et 
Ift  pMition ,  de  celle  qui  ac  trouve  aux  oreilles  du  macaque.  La 
fiioe,  ainsi  que  le  deaaous  de  k  mâchoire  inférieure  et  du  cou  , 
étoient  d^ués  de  poiL  Le  deasn»  de  la  tfiCe  et  du  cotp  étoit  îaune 
▼erdAtre»  mêlé  d'un  peu  de  gris;  le  dessous  du  centre,  Ûanc, 
nuancé  de  jaunâtre;  la  &ce  externe  des  bras  et  des  jambes  étoit 
de  couleur  cendrée ,  mêlée  de  jaune,  et  la  fiice  interne  d^irn  gris 
cendré  clair;  les  pieds  et  les  mains  d\in  brun  noir&tre  en  dessous  p 
et  couverts  en  dessus  de  poîJs  cendrés.  L'ongle  du  pouce  étoit  plal, 
et  les  autres  courbés  en  gouttière.  La  queue  étoit  couverte,  comme 
les  jambes,  de  poils  cendrés,  mêlés  de  jaune  :  eUe  finissoit  tout 
d'un  coup  e&  pointe;  son  extrémité  étoit  noire,  et  sa  longueur 
étoit  en  tout  de  sept  ponces  deux  lignes.  Ladépouille  de  ce  macaque 
est  an  Cabinet  du  Roi. 

LE  F  AT  A  S'. 


liE  patas  est  encore  du  mr  mp  pays  et  à  peu  près  de  la  même 
grosiieur  que  ie  macaque:  mais  li  en  difïere  en  ce  qu'il  a  le  rrtrj)» 
plus  allongé,  Ja  face  moins  hjdpiisf'  et  Ip  poil  plu?»  î>ean  ;  il  (  »t 
même  remarquable  par  la  couleur  brillante  de  sa  robe,  qui  est 
d'un  roux  si  vif,  qu'elle  paroit  avoir  été  peinte.  Nous  avons  vu 
deux  de  ces  animaux  qui  font  variété  dans  l'espèce  :  le  premier 
porte  un  bandeau  de  poils  noirs  au<-de»8us  des  yeux,  qui  s'étend 
d'une  oreille  à  l'autre  ;  le  second  ne  diffère  du  premier  que  par 
la  couleur  de  ce  bandeau ,  qui  est  blanc  :  tons  deux  <mt  du  poil 
long  an-dessous  du  menton  et  autour  des  joues,  ce  qui  leur  hit 
nnebdie  barbe;  mais  le  premier  l'a  jaune,  et  le  second  Fa  blanche. 
Cette  variété  paroît  en  indiquer  d'autres  dans  la  couleur  du  poil , 
et  je  suis  fort  porté  à  croire  que  l'espèce  de  guenon  couleur  de 
chat  sauTBge  dont  parle  Maimol,  et  qu'il  dit  venir  du  pays  dea 
Nègres,  est  une  des  variétés  de  Fe^ièce  du  patas.  Ces  guenons  sont 


'  Potag ,  nom  de  ceUe  espèce  de  guenon  on  linge  k  longne  qii«m  èâm  loa 
pa ji  iiAtal ,  n«  Sfoépi  t  tt  fos  MH  «vois  adopté.  On  Fn^ptUt  valiurtBsat  iê 
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moins  adroiteiqiielefl  autresy  et  en  même  temps  elles  sont  extrâme» 
ment  curietues.  «  Je  les  ai  vues,  dit  Broe^  descendre  du  liant  des 
«  a  rbres  j  uiqu'à  rextrémité  des  branches  pour  admirer  les  birqiics 
M  à  lenr  pMssgs  ;  elles  les  oonsidéroîeiit  quelque  temps,  et,  pmîs* 
«  MDt  s'entretenir  de  œ  qu'elles  «Tolent  vu,  dles  sbsndoniMnent 
«  b  place  à  edlesqni  arrivoknt après;  qudques^nes  devinrent 
«  fiunflières  jusqu'à  jeter  des  branches  aux  Français,  qui  leur  r6-^ 
«  pondirent  4  coups  de  fusfl*  U  en  tomba  qnelquesHuies ,  d'autres 
«  demeurèrent  bleiiées,  et  tout  le  reste  tomba  dans  une  étrange 
«  oonsleniation;  une  partie  se  mit  à  pousser  des  cfvi  affipeux.  une 
m  antre  à  nmasser  des  pierres  pour  les  jeter  à  leurs  ennemis  : 
«  quelques-unes  se  vidèrent  le  ventre  dans  leur  main  ,  et  s'elTor- 
«  cèrent  d'envoyer  ce  présent  aux  spcclateurs;  niais  ,  s'ajjerœvant 
(c  ri  la  iîn  que  le  combat  étoit  du  moins  inégal^  elles  prirent  le  parti 
«  de  se  retirer,  n 

Il  c«t  à  présumerque  c'est  cette  m^mc  espèce  de  guenon  dont  parlf 
K  Maire.  «  On  ne  sauroit  exprimer ,  dit  ce  voyageur,  ie  dégât  ^\u^i 
«  CA  S  siufi^cs  font  fîans  le^s  terres  du  Sénégal  lorsque  le  mil  et  les 
<c  grains  dont  ils  se  iiourrissent  sont  en  maturité.  Ils  s'assemblent 
quarante  ou  cinquante  ;  l'un  d'eux  demeure  en  sentindle  sur 
ce  un  a  rbre ,  écoute  et  regarde  de  tons  cotés  pendant  que  les  antres 
<c  font  la  récolte  :  dès  qu'il  aperçoit  quelqu'un  j  il  crie  comme 
«(  un  enragé  pour  avertir  les  autres,  qui,  au  sîgpal,  s'enfuient 
«  avec  leur  proie  ^  sautant  d'un  arbre  k  l'antre  aTso  une  prodt» 
<  gieuse  agilité  ;  les  femeUes,  qui  portent  kurs  petits  contre  leur 
«  ventre,  s'enfuient  oonune  les  antres^  et  sautent  contme  si  elles 
«  n'avoîent  rien*  » 

Âu  reste ,  quoiqu'il  y  «t  dans  toutes  les  terres  de  rAfiriquo  us 
très-grand  nombrâ  d'espeœs  de  singes,  de  babouins  et  de  gne- 
nous ,  dont  qudques-unes  paraissent  asies  semblables ,  les  vofa* 
genre  ont  cependant  remarqué  qu'elles  ne  se  mtient  jamais , 
et  que ,  pour  Fordinatre,  diaque  espèce  babîto  nn  quartier  di^ 
ierent 

Caractànê  dUUncUfi  de  ceMs  êqtèeê^ 

hd  patas  a  des  abajoues  et  des  callosités  sur  les  fesses  ;  sa  queuo 
est  moins  longue  que  la  tète  et  le  corps  pris  ensemble  :  il  a  le  8om« 
net  de  la  tète  plat ,  le  museau  long,  le  corps  allongé ,  les  jambes 
longues;  il  a  du  poil  noir  sur  le  nés,  et  un  bandeau  étroit  de 
même  couleur  au-deesns  des  yeux,  qui  s'étend  d'une  oreille  k 
lautre  :  le  poil  de  tontes  les  parties  supérieures,  da  corps  est  d*nià 
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loux  |iretqiie  ronge,  et  ookii  das  partiet  de  desKiiis,  tàHeB  que  la 
gorge,  la  poitrine  et  le  centre,  est  d'un  gris  jaimâtre.  Il  y  a  va- 
riété dans  cette  espèce  pour  la  oonlenr  du  bandeau  qui  est  au- 
dessus  des  yeux;  les  uns  Font  noir,  et  les  antres,  Uanc.  nan'agio 
tent  pas  leur  mâchoire ,  comme  le  font  les  autres  guenons  lors* 
qu'elles  sont  en  colère.  Ils  marchent  à  quatre  pieds  plus  souvent 
qu'à  deux  ,  et  ils  ont  environ  un  pied  et  demi  ou  deux  pieds  de- 
puis le  bout  du  museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue.  11  )>aroît, 
par  le  témoignage  des  voyageurs ,  qu'il  y  en  a  de  plus  grands,  lu  i 
femelles  sont  sujettes,  comme  les  femmes,  à  un  écoulement  pé- 
riodique. 

« 

LE  PATAS  A  QUEUE  COURTE. 


INfooi  avons  donné,  planche  64,  la  figure  d'un  patas  à  bandeav 
noir  :  nous  donnons  im  la  figure  d'un  autre  patas  à  bandeau 
Msnc ,  mais  dont  la  queue  est  beaucoup  plus  courte  que  «lie  dss 
autres.  Cependant,  oonune  il  ne  semble  difiSrer  du  patas  à  ban- 
deau Uanc  que  par  œ  seul  caractère,  nous  ne  pouvons  pas  déci* 
der  si  c^est  une  espèce  diflRSrenle,  ou  une  simple  variété  dans  Tes-» 
pèce  :  void  la  description  que  nous  en  avons  laite  sur  un  indi*- 
Tidu  dont  la  dépouille  bien  préparée  se  trouve  au  Cabinet  du  RoL 
La  queue  n'a  que  neuf  pouces  de  longueur,  an  lieu  que  celle  des 
deux  autres  patas  en  a  quatorze.  Le  diamètre  de  la  queue  étoit  de 
dix  ou  onze  lignes  à  son  origine,  et  de  deux  lignes  seulement  à 
son  extrémité,  en  sorte  que  nous  sommes  assurés  que  lanimat 
n'en  a  rien  retranché  en  la  rongeant.  La  longueur  de  l'animal  en- 
tier, depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  étoit 
d'un  pietl  cinq  pouces  dix  lignes  ;  ce  qui  approche  autant  qu'il  est 
possible  des  mêmes  dimensions  du  corps  des  autres  patas,  qui 
ont  un  pied  six  jx)uces.  Gjlui-ci  a  la  tète  toute  semblable  à  celle 
des  autres,  et  il  {Kjrte  un  bandeau  de  poils  blancs  au-dessus  des 
yeux,  mais  d'un  blanc  plus  sale  que  celui  du  patas  représenté 
dans  la  planche  &h,fig.  3.  Le  corps  est  couvert,  sur  le  dos,  d'un 
poil  gris  cendré,  dont  l'extrémité  est  un  peu  teinte  de  fiiuve  :  sur 
la  lête  et  vers  les  reins  le  fiiuve  domine,  otil  est  mêlé  d'un  peu  d'oli* 
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vitra.  Le  Tcntre,  le  detsoiu  de  Festomac  et  de  k  poitriHe,  lêe 
côiéidn  00a,  le  dedui  des  cDXMes  et  det  jernbes,  sont  d'un  huYo 

mêlé  de  quelques  teintes  grises  ;  les  pieds  et  les  mains  sont  (X)u- 

verls  de  poils  d'un  gris  cendré ,  mêlé  de  brunâtre.  Le  poïi  du  do» 
a  un  pouce  dix  lignes  de  longueur;  les  jambes  de  devant  sont 
(Ouvertes  de  poils  d'un  gris  cendi'é,  mêlés  d'une  teinte  briuie  cjui 
augmente  et  devient  plus  iowcéeen  approchant  dan  mains.  Dans 
tout  le  restf ,  ce  sin^e  iiou«  a  paru  parfaitement  semblable  aux 
pata»  de  ia  planche  6^. 

LE  MALBROUCK' 

ET  LE  BONNET-CHIKOIS 

Ces  deux  guenons  ou  singes  à  langue  queue  nous  paroisfent  être 
de  la  même  espèce  ;  et  cette  espèce,  quoique  difTérente  à  quelque» 
égards  de  celle  du  macaque,  ne  laisse  pas  d*en  être  assez  voisine 
pour  que  nous  soyons  dans  le  doute  si  le  macaque,  i'aigrette ,  le 
malbroack  et  le  bonmet-chinois,  ne  sont  pas  quatre  variélés,  c'est- 
&'*dire^  quatre  races  constantes  d'une  seule  et  même  eqpèce. 
Comme  ces  animaux  ne  produisent  pat  dans  notre  climat»  noua 
n'avons  pu  acquérir  par  l'expérience  aucune  connoîssance  sur 
fonité  on  la  diversité  de  leurs  espèces»  et  nous  sommes  réduits  à 
en  juger  par  le  différence  de  le  figure  et  des  autres  attributs  exté- 
rieurs. Le  macaque  et  l'aigrette  nous  ont  paru  asses  semblables 
pour  présumer  qu'ils  sont  de  la  même  espèce.  Il  en  est  de  même 
<lu  malbronck  et  du  bonne^diinois;  mais ,  comme  ils  diffèrent  plus 
des  deux  premiers  qu'ils  ne  différent  entre  eux,  nous  avons  cru 
devoir  les  en  séparer.  Noti-e  présomption  sur  la  diversité  de  ces 
deux  espèces  est  fondée,  1  .  sur  la  différence  de  la  forme  exté- 


>  Malbrouckt  mm  <!•  c«t  •aîmI  d«DSSM  pjs  muI,  raBovg^U ,  «1  tp»  «M» 

*voiu  adopté. 

'  Bifanet'chinods ,  nom  ^ae  i  on.  a  donné  à  c«Ue  Mpèc«  de  guenon  on  &tag«  à 
^ «ad*  Waact  plat ,  mbs U  moi Ifsbmfl» dst  Chinois. 
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rioiii-e;  â*.  sur  celle  de  la  couleur  et  de  la  dispositioil  du  poil  t 
sur  les  diiiérenoes  qui  sa  trouvent  dans  let  proportioiis  du 
iquelette  de  chacun  de  ces  animaux;  et  enfin  sur  ce  que  let  deux 
^tremiers  sont  natifs  des  contrées  méridionales  de  rAfrique,  et  que 
les  deux  dont  il  s'agit  ici  aont  du  pays  de  Bengale.  Cette  dîsmim 
considération  est  d'un  aussi  grand  pmds  qu'aucune  autre  ;  car  oona 
avons  prouvé  que,  dans  les  animaux  sauvages  et  indépendaiis  de 
Vhonmiey  Téloignemeiit  du  climat  est  un  indice  asm  sûr  de  ce- 
lui des  espèces.  Au  restei  le  malbrouck  et  le  bonnetHAinois  ne 
•ont  pas  le»  seules  espèces  ou  races  de  singes  que  l'on  trouve  au 
Bengale  *  :  il  parofit»  par  le  témoignage  des  voyageuf»,quîl  y  en 
a  quatre  variétés  ;  savoir,  des  blancs^  des  noirs,  des  ronges  et  des 
gris,  ils  disent  que  les  noirs  sont  les  plus  ataés  à  apprivoiser  :  ceux* 
et  étoient  dW  gris  roustâtrej  et  nous  ont  paru  privés  et  nême 
aases  dociles. 

«  Ces  animaux ,  disent  les  voyageurs ,  dérobent  les  fruits,  et 
«  surtout  les  cannes  de  sucre;  l'on  d'eux  fidt  aentinelle  sur  un 

<f  arbre  pendant  que  les  autres  se  chargent  du  butin  :  s'il  aperçoit 
«  quelqu'un,  il  crie,  houp ,  houp,  houpy  d'une  voix  haute  et  dîs- 
«  tincte;  au  moment  de  l'avis,  tous  jettent  les  cannes  qu'ils  te- 
«  noii  ni  clans  Li  main  gauche  ,  et  ils  s'enfuient  en  courant  à  trois 
«  pieds,  ei.  s  ils  soîit  vivement  poursuivis^  ils  jettent  encore  ce 
«  qu'ils  tenni(  nt  ((;ins  la  main  droite,  et  se  jwiuvent  en  grimpant 
<f  sur  les  arbres,  qui  sont  leurs  demeures  ordinaires  :  ii»  sautent 
«  d'arbre  en  arbre;  les  lèmelles, même  chargées  de  leurs  |)etit3, 
«  qui  les  tiennent  c  troitement  embrassées,  sautent  aussi  comme 
«  les  autres,  mais  toi7ibtnt  quelquefois  r4"8  animaux  ne  s'appri- 
«  voisiiut  qu  à  demi  ;  jI  faut  toujours  les  tenir  à  la  cliauR.  ils  ne 
*  produisent  pas  dans  leur  état  de  servitude,  m^nie  d  ans  leur 
«  pays;  il  faut  qu'ils  soient  en  liberté  dans  leurs  bois.  Lorsque  les 
«  fruits  et  les  plantes  succulentes  leur  manquent ,  ils  mangent  des 
«  insectes,  et  quelquefois  ils  descendent  sur  les  bords  des  fleuves 
«  et  de  la  mer  pour  attraper  des  poissons  et  des  crabes.  Qs  met- 
e  tent  leur  qneue  entre  les  pinces  du  crabe  ;  et  dès  qu'elles  serrent^ 


'  J«  cfois  qpVn  pcat  rapporMr  •«  MftIbMnck  è»  BengtU  l*ctpè«tt  d«  sittga  k 
poil  griiâtfe  èm  Gdient  dent  pub  Pjrard.  «  D  esl ,  cUt  ce  voyagmr ,  dlWUi  d» 
«r  tuer  ancim  tfaigs  dam  ce  ptjs:  Ut  tont  M  îaiportaMf  si  ficheux  et  en  ti  grand 

a  nombre,  qu'ils  causfnt  hfnucoiip  »Îp  (îoTnmBpje ,  et  qne  I«i  liabit  ans  des  villes 
«  et  des  caoïpagnes  sont  obligés  de  meurr  H^-s  ireillis  à  leur»  fenêtres  pour  1« 
«  «mpAelicr  d'entrer  dans  1m  laaiéoas.  »  (  Vojagt*  d«  Fr,  Pjrard,  tone 
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•  il»  l'enlèvent  brusquement  et  l'emportent  poor  le  manger  & 
«  leur  aiae.  lia  cuaillent  les  noix  de  oooos ,  «t  nvcnt  fort  bien  en 
«  tirer  la  Uqoaur  poor  la  boire,  et  le  noyau  pour  le  manger.  Us 
«  boivent  aussi  du  soH  qui  dégoutte  par  des  bamboehêê  qu'on  met 
«  à  la  cinie  des  arbre»  pour  en  attirer  la  liqueur,  et  ils  se  servent 
«  de  Foocaiion.  On  les  prend  per  le  moyen  des  noix  de  oooos  ou 
«  l'on  fiût  une  petite  ouvertareg  ils  y  fourrent  la  patte  areo  peine^ 
«  parce  que  le  trou  est  étroit,  et  les  gens  qui  sont  à  l'affikt  les 
«  prennent  avant  qu'ils  ne  puissent  se  dégeger.  Dlmi  les  pro^ 
«  vuioes  de  llnde  habitées  par  les  Bramins ,  qui ,  comme  Ton  sait , 
«  épargnent  la  vie  de  tous  les  animaux ,  les  singes ,  plus  respectés 
M  encore  que  tous  les  autres,  sont  en  nombre  infini:  ils  viennent 
«  en  troupe  dans  les  villes  ;  iU  entrent  dans  les  m  u  ions  à  toute 
«  heure ,  en  toute  iilx  rlé ,  en  sorte  que  œux  qui  vemlcnt  des  den- 
«  réej  et  surtout  des  iruits,  des  légumes ,  etc. ,  ont  bien  de  la 
«  peine  H  le»  conserver.  »  îî  y  a  dans  Aniadabad,  capitale  du 
Ciuzarate  ,  deux  ou  trois  hôpitaux  d'animaux  ,  où  Ton  nourrit  les 
Mti^es  cstrapiés,  invalides ,  et  même  eeux  qui,  sans  être  malades, 
veulent  y  demeurer.  Deux  fois  per  semaine,  les  singes  du  voisi- 
nage  de  cette  ville  se  rendent  d'eux-mêmes  tous  ensemble  dans  les 
roes;  ensuite  ils  montant  sur  ksmaisoiis,  quicntcfcaeune  une  pe* 
tite  temnse  où  ron  va  ooucherpendent  lesgFundesdialeurs  :  on  ne 
manque  pas  de  mettre,  omdenx  îonn4à,  sur  eca petites  terrassée, 
du  ris,  du  millet ^  dm  cannes  de  sucre  dans  la  mison ,  et  autrpe 
chosm  semUabim  ;  cer,  si  par  hasard  ks  singes  ne  tronvoîcnt  pas 
leur  provision  sur  cm  terrassm,  ils  romproient  les  tuiles  dont  le 
reste  de  h  maison  est  couvert,  et  feroîent  un  gnnd  désordre.  Us 
ne  mangent  rien  mns  le  faiett  sentir  auparavant;  et  lorsqu'ib  sont 
repus ,  ils  remplissent  pour  le  lendemam  les  poches  de  leiin  joues. 
Les  oiseaux  ne  peuvent  guère  nicher  sur  les  arbres  dans  les  en« 
droits  où  il  y  a  beaucoup  de  singes;  car  Ils  ne  manquent  jamais 
de  dctruirc  lus  nida  et  de  jeter  les  œufs  par  terre. 

Les  ennemis  les  plus  redoutables  pour  les  singes  ne  sontltî  le 
ti^re  ni  les  autres  betes  férocei;  car  ils  leur  t'chappent  aisément 
par  leur  légèreté  et  par  le  clioix  dr  leur  domicile  au-dessus  des 
a  rbres^  où  ii  n  y  a  que  les  serpens  qui  aillent  les  chercher  et  sachent 
le»  surprendre, 

«  Les  singée  ,  dit  un  voyageur,  sont  en  possession  d'être  maîtres 
«  des  Ibréts;  car  il  n'y  a  ni  tigres  ni  liona  qui  leur  disputent  le 
a  tenain  :  ils  n'ont  lien  à  craindre  que  les  serpens,  qwi  màî  et 
«  jour  leur  fimt  la  guerre.  D  y  en  a  de  prodigieuse  grandeur» 
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«  qui,  toat  dW  ocmp ,  avalent  un  nage;  d'autres ^  moins  gros  » 
K  mais  pliu  agiles^  les  vont  chercher  îusqne  sor  les  «rhres.....  ils 
«  épient  le  temps  où  ils  sont  endormis,  etc.  » 

CearmMm  diUineiifi  de  cette  espèce. 

Le  malbrouck  a  des  abajoues  et  des  callosités  sur  les  festes; 

queue  à  peu  près  longue  comme  la  tete  et  le  (X>rps  pris  ensenibk", 
les  paupière  œuleur  de  chair,  Li  liuc  (i  iin  ^na cendre,  les  yeux: 
grandi»,  le  museau  Jargc  et  relevé;  les  oreilles  grandes,  iiilna  s  et 
couleur  de  chair.  Il  porte  un  bandeau  de  poils  gris  corunic  1:*, 
luone;  mais  au  reste  il  a  !e  ]X)il  d'une  couleur  uniforme,  H'tni 
jaune  Iji  un  sur  1^  parliez  su j^érieures  du  corps,  et  d'uiigris  jau- 
nâtre sur  celles  du  dessous  11  marche  à  quatre  pieds,  et  il  a  en- 
viron un  pied  et  demi  de  longueur  depuis  l'extrémité  du  museau 
jusqu'à  l'origine  de  la  queue. 

Le  bonnet-chinois  paroît  être  une  variété  du  malbrouck  ;  il  en, 
diffère  en  ce  qu*il  a  le  poil  du  sommet  de  la  téte  disposé  en 
forme  de  calotte  ou  de  boonet  plat,  et  que  m  qoeueest  plus  longao 
à  proportion  du  corps.  Les  femelles ,  dans  ces  deux  xaœs,  sont  su— 
jetleS|  oommeles  femmes ,  à  récoulement  périodique. 

LE  MANGABEY  \ 


I^ons  avons  en  deux  individus  de  cette  espèce  de  guenons  oix 
singes  k  longue  queue';  tous  deux  nous  ont  été  donnés  sous  la 
dénomination  de  nnges  de  Madagaecar,  H  est  &cile  de  les  dis- 
tinguer de  tous  les  antres  par  un  caractère  trèe-appaient  :  les  man-^ 
gabeys  ont  les  paupières  nues  et  d'une  blancheur  frappante;  il& 
ont  aussi  le  museau  gros,  large  et  aUongé,  et  un  bonm&et  saiU 


*  hiangabey ,  nooi  précaire  que  nnus  fîonnons  î\  cet  anianali  en  «Uentiânt 
qn^OQ  sache  ■  ou  vrai  ootn.  Comme  il  «c  trouve  a  âladagascar,  dent  let  tetret  vot^ 
iÎBW  d«  UanpJMj  y  cette  déDominttioa  en  npp«Ikra  Viàikm  sus  voyagent*  <{iii  ••-> 
rom  k  porUcde  Um»  ttdss'iafusMnla&oB  qaUl  porte  4tDS  ««tte  U>»  M 
■OR  poyi  natal. 
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DK  LA  MONE.  3îii 
Tant  autour  de*?  yeux.  Da  varient  pour  les  couleurs  :  les  uim  out 
le  poil  de  la  lètc  noir,  celui  du  cou  et  du  dessus  du  corj)s  bruii 
fauve,  et  le  ventre  blanc  ;  les  autres  l'ont  plus  clair  sur  la  tète  et 
sur  le  corps,  et  iU  diifèrent  sur- tout  des  premiers  par  un  large 
ooUier  de  poils  blanos  qui  leur  environne  le  cou  et  les  joues  :  tous 
deux  portent  Ja  queue  relevée  et  ont  le  poil  long  et  toufifu.  Ib  «ont 
du  même  paye  qne  le  ▼an  ;  et  comme  ils  lui  ressemblent  per 
rallongement  du  museau,  par  la  longueur  de  la  queue ,  par  la  ma- 
nière de  la  porter ,  et  par  les  varîélés  de  la  ooiUeur  du  poil;  ib 
me  paraissent  fiure  la  nnanœ  entre  les  maki»  et  les  guenans. 

Caractènê  tUuinctifs  éU  cêiiê  npèee* 

le  niaiige1}ey  a  des  aBajonei  et  des  calloeilÀ  sur  lee  fesses,  la 
qneue  aussi  longue  que  la  tète  et  le  corps  prie  ensemble.  Il  a  un 
bourrelet  proéminent  autour  des  jmx,  et  la  paupière  eupérîeure 
d*ttne  blancheur  ireppante.  Son  museau  est  gros  et  long  ;  ses  sour^ 
cils  sont  d'un  poil  roide  et  hérissé;  ses  oreilles  sont  noires  et 
presque  nues  ;  le  poil  des  parties  ftujsérieures  du  corps  est  brun , 
et  celui  des  parties  inférieures  est  gris.  Il  y  a  variété  dans  cette 
espèce,  les  uns  étant  de  couleur  uniforme,  et  les  autres  ayant  un 
cercle  de  poils  blancs  en  forme  de  collier  autour  du  cou,  et  en 
forme  de  barbe  autour  des  jOues.  Ils  marchent  à  quatre  pieds,  et 
ils  ont  à  peu  près  un  pied  et  demi  de  longueur  depuis  le  bout  du 
museau  jnsqu  à  l'origine  de  la  queue.  Les  femelles  dann  cpn  espèce» 
foui  sujettes  y  comme  les  iemmes,  à  un  écoulement  pénodique. 

LA  MONF. 


lia  moue  est  la  plue  commune  des  gncnone  ou  singes  à  longue 
queue^  Noue  l'avons  eue  vivante  pendant  plusieurs  années. 
Cesty  avec  le  magot;  l'espèce  qui  s'accommode  le  mieux  de  le  lem* 
péntnre  de  notre  climat  ;  cda  seul  suffiroit  pour  prouver  qu'elle 


*  Monn,  monina,  mountna,  e«t  le  nom  <\f  s  ^cqqiBI  mSÛigttkiMIgM^QMMf 
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n*est  pas  origiiiaire  des  piys  les  plus  dmuds  de  TAfrique  et  dee 
Indes  méridioiialee  :  et  dleie  trcMiTe  en  eflët  euBtrlNiriey  en  Am- 
liie^  en  Pene>  et  duu  les  autres  parties  de  l'Aiîe  qui  étaient  cou- 
ânes  des  anciens  ;  ib  Tavoient  désignée  par  le  nom  de  hibos,  ce^ 
bus,  cephus ,  à  cause  de  la  variété  de  ses  couleurs.  Elle  a  en  effet  },i 
l'ace  brune,  avec  une  espèce  de  htahe  mêlée  de  blanc ,  de  jaune ,  «  t 
tViin  {)cu.  de  noir  ;  le  poil  du  dessus  de  la  tête  et  du  cou ,  mêlé  cl« 
jaune  et  de  itoir;  c<  lui  du  dos  mêlé  lU-  loux  et  de  noir;  îe  ventre 
blancliàlre,  auss!  Ijien  que  l'intérieui  îles  cuises  et  de  s  );iiiibe.s  ; 
rextérieur  des  jaiiibea  et  le»  pieds  noi»;*  ;  la  queue  d*un  gris  fonc*  ; 
deux  ^K'tiles  laciies  blanches,  une  do  chaque  cùlé  de  rorigiuede  1.4 
queue  ;  un  croussant  de  paiis  gris  sur  Je  1 1  ont  ;  une  bande  noire  de- 
puis les  yeux  jusqu'aux  oreilles ,  et  d(  })uis  les  oreilles  jusqu'à  le- 
paule  et  au  bras.  Queltjues-uns  l'ont  appelée  nonne  par  corrup- 
tion de  mone;  d'autres,  à  cause  de  sa  barbe  grise,  l'ont  appelée^ 
vieillard:  mais  la  dénomination  Tulgsire  sous  laquelle  la  mone  est 
Je  plus  connue  est  celle  de  singe  vairU^  et  celte  dénomination  ré- 
pond paifaitement  au  nom  héboa  que  lui  ayoient  donné  les  Grecs, 
et  qui»  par  la  définition  d'Aristote,  désigne  une  guênon ou  ùngf 
à  longtiê  queue,  dê  eouUut  vtuiéê. 

En  général,  ke  guenons  sont  d'un  naturel  beaucoup  plue  doux 
que  les  babouins  »  et  d'un  caradéfe  moins  triste  que  les  singes  ; 
dles  sont  TÎves  jusqu'à  l'eztmTag^ce  et  sans  fihrocité;  car  èQes  de* 
viennent  dodlee  dis  qu'on  les  fixe  par  la  crainte.  La  mone  en  par* 
tîculier  est  snsceptibled*éducation,  et  même  d\m  certain  attache- 
ment pour  ceux  qui  la  soignent  s  celle  que  nons  arons  nourrie  se 
laissoit  toucher  et  enlever  par  les  gens  qu'elle  connoissoit  ;  maisello 
se  refusoit  aux  autres,  et  même  les  mordoit.  "ESSs  dierchoit  an^^i  ci. 
se  mettre  en  liberté  :  on  la  tenoit  attachée  avec  nue  longue  chaîne; 
quand  elle  pou\  oiL  ou  la  rompre  ou  s'en  délivrer,  elle  s*enfii)Oit 
à  la  campagne ,  et ,  quoiqu'elle  ne  revint  pas  d'eUe-incnîe,  elle  ser 
lai^it  assez  aisément  reprendre  jKir  son  maître.  Elle  mangeoit  de 
tout,  de  la  viande  cuite  ,  du  pain  ,  et  surtout  des  fruits;  elle  cher- 
clioit  aussi  les  araignées,  les  tourmin  ,  les  insectes  File  remplLssoil. 
ses  abajoues  lorsqu'on  lui  donuoit  plusieurs  morceaux  de  suite. 
Cette  habitude  est  commune  à  tous  les  babouins  et  guenons^  aux- 
quds  la  Mature  a  donné  oes  espèces  de  podies  au  bas  des  {onea,  oh 
ils  peuvent  garder  une  quantité  d'alimena  asien  grande  pour  se 
nourrir  un  jour  on  deux. 
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Caraeièns  disUnciifi  de  celU  espèce, 

Ia  mone  a  des  abajoues  et  des  callosités  sur  les  fesses  ;  elle  a  la 
queue  d'environ  deux  pit  cl^s  de  longueur,  plus  longue  iVuii  tlerni- 
pied  que  la  tète  et  le  corps  pris  ensemble ,  la  lète  petite  et  ronde ,  le 
museau  gros  et  court,  la  iaoe  couleur  de  chair  basanée  ;  elle  porte 
«m  bandeau  de  poiU  gm  sur  le  front ,  une  bande  de  poils  noirs 
qui  f'étend  dea  yeux  aux  oreilles ,  et  des  oreUles  jusqu'aux  épaules 
et  aux  bras;  elle  a  une  espèce  de  barbe  grise  formée  par  les  poi]f 
de  la  gorge  et  du  deMOus  du  cou ,  qui  sont  plus  krngs  que  les  au-> 
très;  son  poil  est  d'un  noir  rouasâtre  sur  le  corps ^  blanchâtre 
sous  le  ventre;  rextérieur  des  jambes  et  les  pieds  sont  noirt  ;  k 
qaeue  est  d'un  gris  brun ,  avec  deux  taches  blandies  de  chaque 
odté  de  son  origine.  EUe  marche  à  quatie  pieds,  et  la  longueur  de 
sa  tète  et  de  son  corps  pris  ensemble,  depuis  rextrémité  du  mu- 
seau jusqu'à  Forigine  de  la  queue >eitd*enTiroii  un  pied  et  demi. 
U  femelle  est  sujette ,  comme  les  femmes ,  à  fécoulement  pério- 
dique. 


LE  MONA. 


\>sr  animal  mâle^  apporté  de  la  côte  de  Guinée,  doit  être  re- 
gardé eomrae  une  wîélé  dans  Fespèce  de  la  mone,  à  bqnelle  il 
leasembleasBes  par  sa  grosieur  et  la  couleur  du  poil  :  il  a  seulement 
plus  de  légèreté  dans  les  mouvemens  et  dans  la  ferme  de  ses  mem- 
bres ;  la  tête  a  aussi  plus  de  finesse ,  ce  qui  lui  rend  la  physionomie 
agréable.  Les  oreilles  n'ont  point,  comme  celles  de  la  mone,  une 
échancrure  sur  le  bord  supérieur;  et  ce  sont  là  les  caractères  par 
leaquels  il  difi^  de  la  mone  :  mais  au  reste  il  a  comme  elle  des 
abajoues  et  des  oalhwtés  stir  les  fesses.  La  fece  est  d'un  gris  ar- 
doisé ;  le  nés  plat  et  large  ;  les  yeux  sont  enfoncés,  et  Tiris  en  l  ai 
prangé  ;  la  bouche  et  les  mâchoires  sont  d'un  rouge  pille;  les  joues 
sont  garnies  de  grands  poib  ^i  i».\lres  et  jRiine  verddtre  qui  lui 
forment  comme  une  Ixirbc  épaisse  qui  s'étend  jusque  î»ous  le  men- 
loa.  Ou  voi4  «m,-Ueisu>  des  yeux  une  bande  uoirt;  qui  se  termine 
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aux  oreiOfifl ,  leiquellei  «ont  aases  plates  et  noires^  excepté  &  l'ort- 
fioe  du  canal  auditif^  qui  eat  reooavert  de  grands  poUs  grisfttres. 
On  voit  sar  le  Irant  un  Iwndean  blanc  grisâtre^  plus  large  au 
milieu  et  en  ferme  de  croissant  Le  sommet  de  la  tête  et  le  der- 
rière du  cou  sont  couverts  de  poOs  verdâtres,  mélangés  de  poib 
noîiB.  Le  corps  est  couvert  de  poils  bruns  et  jannAtres ,  ce  qui  lui 
donne  un  reflet  olivâtre.  Les  fiîoes  externes  des  braaet  des  jambe» 
sont  noires^  et  cette  couleur  trandie  avec  celle  des  fiioet  inter- 
nes ,  qui  sont  blanches^  ainsi  que  tout  le  dessous  du  corps  et  du 
cou.  La  queue  est  très-longue ,  de  plus  de  vingt  pouces  de  lon- 
gueur j  et  garnie  de  poils  courts  et  noirâtres  :  on  remarque ,  de 
chaque  côlé  de  l'origine  de  la  queue ,  une  tache  blanche  de  figure 
uliioiigue.  Lêâ  jJiedâ  et  lc6  main;^  6ont  tout  noirs  ^  ainsi  que  le 
poignet. 

Cet  animal  n  élûit  âgé  que  de  deux  ans  ;  il  a  voit  seize  pouces 
qiiatie  lignes  de  longueur  depuis  le  museau  jusqu  à  l'anus.  Les 
dents  ctoient  au  nombi  c  de  trente-deux ,  seize  en  haut  comme  en 
bîiîi,  quatre  iiicisiv^,  deux  canines  et  deux  màchelières  de  chaque 
côle  :  les  deux  canines  supérieures  étoient  beaucoup  plus  longues 
que  les  inférieure. 

Au  reste  ,  le  naturel  de  cette  guenon  ])urO!t  être  fort  doux  ;  elle 
est  même  craintive ,  et  semble  peureuse.  hÀlfi  m&ngjs  volontiers  du 
pain ,  des  fruits  et  des  racines. 

C'est  le  même  animal  auquel Lûuueus  a  donné  le  nom  de  dianaj 
le  même  que  M.  Scbreber  a  nommé  dioftê,  et  encore  le  même  que 
M.  Pennant  appelle  spoUed  monkey;  mais  ils  se  sont  trompés  en 
le  confondant  avec  Vexquima  de  Marcgrave^qui^  comme  je  l'ai  dit^ 
n'est  qu'une  variété  du  coaita  d'Amérique^  sapajou  à  queue  pre- 
nante y  au  lien  que  celuiHii  est  une  guenon  de  ramann  contiiienti 
dont  la  queue  n'est  point  préhensile. 
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LE  CALLIT&ICUE. 


Cài.ijthrix  est  un  terme  employé  p«r  Homère  pour  exprimer 
cil  général  la  belle  couleur  du  poil  dvs  aniiuaux  :  ce  n'est  que  j  !;  - 
lieurs  «ièclcs  après  celui  d  liomère  que  les  Grecs  ont  en  parUcuiier 
appliqué  ce  nom  h.  quelques  espèces  de  guenona  ou  singes  à  lonr^ue 
queue ,  reniar  quabies  j^r  la  beauté  des  couleurs  de  leur  poil  ;  mais 
il  doit  appartenir  de  préférence  à  celui  dont  il  est  ici  question. 
B  est  d'un  b(  an  vert  sur  le  corjis ,  d'un  beau  blanc  sur  la  gorge  et 
le  ventre,  et  il  a  ]a  face  d'un  beau  noir  :  d'aîlleiirs  il  se  trouve  en 
Mauritanie  et  dans  les  terres  de  l'ancienne  Carlliage.  Ainsi  il  y  a 
toute  apparence  qu'il  éloit  connu  des  Grecs  et  des  Eomains,  et  que 
e'étoil  l'une  des  guenons  ou  singes  à  longue  queue  auxquels  ils 
donnoîent  le  nom  de  caUithrix.  Il  y  a  d'autres  guenons  de  couleur 
Uonde  dans  les  terres  voisin» de  l'Egypte,  soit  duooté  de  l'Ethio- 
pie,  toit  de  celui  de  l'Arabie,  que  les  enciens  ont  aussi  dérignées 
|»r  le  nom  générique  de  caUithrix.  Prosper  Alpin  et  Pîetro  delk 
Valle  parient  de  ces  callitriches  de  couleur  blonde.  Nous  n'avons 
pas  vu  cette  e^èœ  blonde,  qui  n'est  peut-être  qu'une  variété  de 
toelle-cî  ou  de  celle  de  la  moue ,  qui  est  très-commune  dans  ces 
mêmes  contrées. 

Au  reste,  il  parott  que  le  ealUtnekê  ou  sia^  twrl  se  trouve 
au  Sénégd  aust  bien  qu'en  Mauritanie  et  aux  Ues  du  cap  Yert. 
M.  Adanson  rapporte  que  les  environs  des  bois  de  Podor,  le  long 
du  fleuve  Niger^  sont  remplis  de  singes  verts.  «  Je  n'aperçus  ces 
«c  singes ,  dit  cet  auteur,  que  par  les  branches  qu'ils  cassotenl  au 
«  haut  des  arbres,  d'oil  elles  tomboient  sur  moi  ;  car  ils  étoient 
«  d  ailleurà  forl  silencieux  et  lé*^eis  daiu  k-uis  gambades,  qu'il 
«  eût  été  dinicile  de  les  entendre.  Je  n'allai  pas  plus  loin,  et  j'en 
n  tuai  d abord  un,  deux  et  même  trois,  sans  que  les  autres  pa- 
«  russent  ellrayés  :  cependant,  lorsque  la  plu^xirt  se  sentinnt 
«  blessés  ,  ils  commencèrent  n  se  mettre  à  l'abri ,  les  uns  en  se 
«  cachant  den  icro  les  grosses  branches ,  \vs  autres  en  descendant 
€  à  terre;  d'autres  enfin,  tt  c'î  loit  le  plus  grand  nombre,  s'élaii- 
(c  çoient  de  la  pointe  d*un  ai'brc  SUC  ia  (âme  d'an  autre  Peu* 

Bufon,  tf.  16 


Digrtized  by  Google 


^aa6  HISTOIRE  NATURELLE 

«(  dant  œ  petit  manège,  je  continuois  tou^oun  à  tirer  clessu»^  et 
.«(  fen  tuai  jusqu'au  nopibré  de  vingt-M'*  ^  moins  d'une  heure  , 
«  et  dans  un  espace  de  TÎngt  loîsea,  sans  qu'aucun  d'eux  eât  jeté 
«  un  seul  cri ,  quoiqu'ils  se  fussent  plusieurs  Ibis  rassemblés  par 
«  compagnie  en  sourcillant»  ^nçant  des  denla^  et  frisant  mine 
«  de  vouloir  m'attaquer  » 

Caractères  distinctifs  de  cette  espèce. 

Le  callitriclie  a  des  aT^ioues  et  des  (  nllosités  sur  les  fcssps,  la 
queue  beaucoup  plus  longue  que  la  tète  et  le  corps  pris  ciiM-juble; 
il  a  la  tête  petite,  le  museau  allongé,  la  face  noire,  aussi  bien 
que  les  oreilles;  il  porte  une  bande  étroile,  an  lu  u  de  sourcils  , 
au  bas  du  front,  et  cette  bande  est  de  longs  jkjiIs  noirs.  Il  (  st 
d'un  vert  vif  mêlé  d'un  peu  de  Jaune  sur  le  corps,  et  d'un  blanc 
jaunâtre  sur  la  poitrine  et  le  ventre  :  il  marcFie  à  quatre  pieds , 
et  la  longueur  de  son  corps ,  y  compris  celle  de  la  tète ,  est  d'en- 
viron quinae  pouces.  La  femelle  est  sofette  à  récoulement  pério* 
dique* 

iM)tA)uwwiww[in<v>iwinii<¥r>^^   ............   —  

LE  MOUSTAC 


liSmoustac  nous  paroît  élre  du  même  pays  que  le  macaque, 
parce  qu'il  a,  comme  lui,  le  corps  plus  court  et  plus  ramassé  que 
les  autres  guenons.  Cest  très-vratiemblablement  le  même  animal 
que  les  voyageurs  de  Guinée  ont  appelé  blanc-nez  ^  parce  qu'en 
effet  il  a  les  lèvres  au-dessous  du  nés  d'une  blancheur  éclatante, 
tandis  que  le  reste  de  sa  froe  est  d'un  bleu  noirâtre  :  il  a  aussi  deux 
1ou}>çts  de  poils  faunes  an^essous  des  oreilles,  ce  qui  loi  donne 


*  Voyage  au  Sénégal ,  par  M.  Atiansoo,  page  lj8. 

*  Jâuttax^  notMtache:  comme  Ift  gncnoa  dont  il  est  ici  ^pcitloii  n*!  point  i\k 
itoittniéc,  aiMis  lui  btoiu  donné  ce  nom,  qui  suffira  ponr  U  faire  reconnottre 
«I  difttinfrner  de  tontes  lee  antres.  Elle  est  en  eflrt  très-reraanjnablc  par  sa  I^Tre 
Kupcrienrc ,  qui  cet  nno  et  dHute  Jblaaclieur  d^eutent  pins  frappante,  qne  le  rtate 

de  se  lace  est  noir.  .... 
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Pair  très-singulier  :  et  comme  il  est  en  même  temps  d'assez  petite 
taille  j  c  est  de  tous  ksaiiiget  àloogue  queue  celui  ^ui  nous  a  paru 
le  plua  jolL 

Camciànê  dtêttneii  fi  â*  e§tU  espèce^ 

Le  motulac  a  des  almjoues  et  des  osttosités  sur  les  fesses  ;  la 
queue  beaucoup  plus  longue  que  la  tête  et  le  corps  pris  ensemb]e>| 
elle  a  dix-nenf  ou  vingt  pouces  de  longueur.  Il  a  la  face  d'un  noii* 
bleuâtre,  avec  une  grande  et  larg^'  marque  blanche  en  forme  de 
chevron  au-dessous  du  ncz  et  sur  loute  l'étendue  de  la  lèvre  suj)é- 
rieure,  qui  est  nue  dans  toute  celte  partie;  elle  est  seulement 
bordée  de  poih  non. h,  ans»!  bien  que  la  lèvre  intérieure  to!jt  au- 
tour de  la  l>ouche.  II  a  le  cxjrps  court  et  ramas-sé  ;  i!  poi  ti'  deux 
gros  tou{>et.s  (le  poils  d'un  jaune  vif  au-de»îMjus  citfs  oreilles;  û  a 
aussi  un  louj)et  de  poil»  liérissés  au-<lesaua  de  la  tète;  le  poil  du 
corps  est  d'un  œndré  verdâtre;  la  poitrine  et  le  ventre  d'un  cen* 
dré  blanchâtre  :  il  marclie  à  quatre  pieds  ^  et  ilna  qu'environ  un 
pied  de  longueur,  la  téteetleooqps  oomprii.  Ia  femeUe  est  sujette 
k  réooiilenient  périodiqua 

X""*—   1 — irnnmniTriiTnrLiYiimiiimmu^ 


LE  TALAPOIN*. 


Cette  guenon  est  de  petite  taiile,  et  d'une  assez  jolie  figure.  Son 
nom  paroitroit  indiquer  qu'elle  se  trouve  à  Siam  et  dans  les  autres 
provinces  de  l'Asie  orientale;  mais  nous  ne  pouvons  l'assurer  : 
feulement  il  est  certain  qu'elle  est  oHgînairede  l'ancien  continent, 
et  qu'elle  ne  se  trouve  point  dans  le  nouveau ,  parce  qu'elle  a  des 
abajoues  et  des  callosités  sur  les  fesses ,  et  que  ces  deux  carso- 
Icres  n'appartiennent  ni  aux  sagouins  ni  aux  sapajous ,  qui 
font  les  seuls  animaux  du  nouveau  monde  qu'on  puisse  compa* 
rer  aux  guenons. 
Ce  qui  me  porte  à  croire^  indépendamment  du  nom ,  que  cette 


'  Talapoin^  nom  &oit»  Uc^uel  r«  tingt  nons  a  «U  donné)  cl  ^ue  bous  a^oas 
a<lopté. 
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guenon  aé  trouve  plus  communément  aux  Indes  orientales  qu'en 
Afrique,  c'est  que  ks  voyageurs  rapportent  que  la  plupart  des 
linges  de  cette  partie  de  l'Asie  ont  le  poil  d'un  vert  brun.  «  Les 
«  singes  du  Guzarate,  disent-ils,  sont  d'un  vert  brun;  ils  ont 
a  la  barbe  et  les  sourcils  longs  et  blancs.  Cesanimaux^  411e  ki 
i(  Banianes  laissent  multiplier  à  Finfini  par  un  principe  de  reli- 
ef giou  ,  sont  si  familiers  ,  qu'ils  entrenL  dans  les  maisons  à 
«  toute  heure  et  en  si  grand  nombre,  que  les  niaicliands  de 
<c  fruits  et  de  confitures  ont  beaucoup  de  peine  à  conserver  leui^ 
a  marchandises.  » 

M.  Edwards  a  donné  la  figure  et  la  descriptioji  d'une  guenon 
sous  le  nom  de  singe  noir  de  moyenne  grandeur,  qui  nous  paroît 
approcher  derespèce du  talapoin  plus  que  d'aucune  autre.  J'ai  cru 
devoir  en  rapporter  ici  la  description  et  renvoyer  à  la  figure 
donnée  par  M.  Edwards,  pour  qu'on  puisse  comparer  ces  ani- 
maux :  on  verra  qu'à  l'exoeption  de  la  grandeur  et  de  la  couleur 
il»  se  ressemblent  asseï  pour  qu'on  doive  présumer  que  ce  sont 
au  moins  deux  espèces  bien  voinnes,  si  œ  ne  sont  pas  des  varié- 
tés de  la  même  espèce.  Dans  ce  cas,  oonune  nous  ne  sommes  pas 
sûrs  que  notre  talspoin  soit  natif  des  Indes  orientales ,  et  que 
M.  Edwards  assure  que  celui  qu'il  décrit  venoit  de  Guinée,  nous 
rendrions  le  talapoin  à  ce  même  dimat,  ou  bien  nous  suppose* 
rions  que  cette  espèce  se  trouve  également  dans  les  terres  du  midi 
de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  C'est  vraisemblablement  cette  même  es- 
pèce de  singes  noirs  décrits  par  M.  Edvrards  dont  paile  Bosman 
sous  le  nom  de  baurdmannetjes,  et  dont  il  dit  que  la  peau  fait 
une  bonne  iuurrure* 


»  Ce  singe  étoit  ■  peu  près  (îe  la  tnille  fî^nn  pros  cîint  ;  îl  fto't  J'un  natnicl 
tlûut  ,  ne  faisant  mal  n  personne.......  CVtoii  un  tu.iIc  ,  et  iL  ctoit  un  peu  vietiï  .... 

âa  tête  ito'U  aasea  ronde  j  la  peau  ^ic  son  visage  ctoit  d'uve  couleur  de  cbair  icm- 

Ikmaie ,  comrtrto  d«  p«Ut  noiim  •■••«  <Ui>  ssmét  ;  les  oreilles  éioicRt  foitii  c«nait 
ceilts  à»  l*lM>mnie  |  les  yeux  éloient  d^nae  covlew  die  noiieUe  rrafeltre ,  mwmc  tce 
paupières  noirea  :  le  p^l  étoit  long  an-ileuoiis  des  yew,  etlea  sourcila  ae  jot- 
pn  oient  ;  il  étoit  long  nosai  sur  lea  tempes  ,  el  couvroit  en  pmiir  les  oreilles  :  la 
t£le,  le  dos,  les  jambes  de  devant  et  de  derrière  et  la  queue,  éloient  couverts 
d'asaes  lon^  poils  d*an  brun  noirâtre,  qui  n^étoient  ni  trop  doux  ni  trop  rudes ^ 
la  pelltiae»  le  centre,  ete. ,  itoient  presque  sent  poib»  d*aii«  eoblear  4e  dieir 
reeibnmie ,  êjïïùl  des  houu  de  seiu  k  h  poibine.  Les  quatre  pattes  éloiest  ÙAU* 
m  peu  près  comme  la  main  de  lliorome ,  étnnt  couvertes  d'une  peaa  douce  et 
noire  preaq«t  tass  peilf  j  Ics  «ogU»  étoicoi  pUu.  (  QiMuntt  d*Mdwar4$ , 
^e|e  aai.  ) 
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I  • 

LA  GUENON  A  LONG  N£Z. 


Cette  guenon  ;  ou  singe  à  longue  queue,  nous  n  été  envoyée 
dejj  grandes  Indes,  et  netoil connue  d'aucun  naturaliste, quoique 
tiV5-remarquable  par  un  liait  apparent,  et  qui  n'appartient  à  au- 
cune des  autres  espèces  de  giienons ,  ni  même  a  aucun  autre  ani- 
mal. Ce  trait  est  un  nez  large,  proéminent,  assez  semblable  î>ar 
la  forme  à  celui  de  l'homme,  mais  enrore  plus  long  ,  minœ  à  son 
extrémité,  et  sur  le  milieu  duquel  règne  un  sillon  qui  iiemhle  le 
diviser  en  deiUL  lobes.  Les  narines  sont  posées  et  ouvertes  hori- 
aontalement,  oomme  celle»  de  Iliomine;  leur  ouverture  est 
grande ,  et  la  doîaoïi  qui  les  aéptre  est  mince  ;  et  comme  le  nés 
est  très-allongé  en  avant,  les  narinei  sont  éloignées  des  lèvres^ 
étant  MtuAei  à  reKtrànitédo'nes.  Im  fiioe  entière  est  dénuée  de 
poil,  comme  le  nés  ;  h  peta  en  est  d'an  linm  mâéde  bleu  et  de 
rougoAtre.  Le  têts  est  nmde,  ooivrarle  an  sommet,  et  sur  toutes 
les  parties  posIérieareB,  êtua  poil  touffu  esses  court  et  d'un  brun 
marron.  Lee  orsilks,  escbées  dans  le  poil,  sont  nues,  minces, 
larges ,  de  couleur  noirAtre  etdelbraie  arrondie,  avec  «neéelian- 
crure  assea  sensible  à  leur  bord.  Le  front  est  court  :  ks  yeux  sont 
assez  grands  et  asses  éloignés  Tun  de  Tantre;  fl  n'y  a  ni  sourcils 
ni  dis  à  la  paupière  infhrieure^  mais  la  paufMère  supérieure  a  des 
cils  asses  longs.  La  bouche  est  grande ,  et  garnie  de  fortes  dents 
canines  et  de  quatre  inciaivesà  chaque  mAchoire^  semblables  à 
celles  de  1  liomme.  Le  corps  est  gros,  et  couvert  d'un  poil  d'un 
bnin  marron,  plus  ou  moins  foncé  sur  le  dos  et  sur  les  flancs, 
orangé  sur  la  poitrine,  et  d'un  fauve  mêlé  de  grisâtre  sur  le  ventre, 
les  cuis-se^et  1»  s  bras,  tant  au~dedans  qu'an-dehors. 

Il  y  a  souH  le  menton,  autour  du  rou  et  sur  len  épaules ,  des 
poils  bien  plus  longs  que  ceux  du  corps,  et  ([Ui  forment  une  es- 
|ièce  de  caïuail  dont  la  couleur  contraste  avec  celle  de  la  peau 
nue  de  la  face.  Getls  guenon  a ,  comme  les  autres,  des  callosité» 
sur  les  fesses.  Sa  queue  est  très-longue,  et  gpuniie,  en  dmsua  et  en 
dessous,  de  poils  fiiuyes  assez  courts;  ses  mains  et  ses  pieds,  nus 
à  rinténeuTi  «mt  à  l'extérieur  couverts  de  potb  ooorts  et  d'un. 
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fauve  mêlé  de  gns.  EUe  a  cînf|  doigts  ,  tant  aux  nuiîiis  qu'aux 
lûedfly  dont  let  ongles  acmt  noîn;  celui  des  pouces  est  apkli ,  et 
]es  autres  sont  convexes.  Voici  les  principales  dimeiisîom  de  Tin* 
dividu  qui  est  au  Cabinet  du  Roi  :  c'éloit  un  méie,  mais  dont  le» 
parties  de  la  gMration  étoient  trop  altérées  pour  que  naus  ayon» 
pu  les  décrire^ 

vIsSi.  MK.  Bk. 


LoB^««rd«  coips^««iiii««fi)il*«iiit.   I  11  9 

Longueur  du  bout  dn  onitan  •  l'occipat.   m  5  3 

Hiittttcr  (!n  })out  d«  mSMttà  Tangle  anUrieur  (le  r^tl.  •  ...  »  9  y 

Disunca  de  Tangle  pottémw  ét  VttiX  k  VorcUle,   »  a  » 

LoBgMW  de  la  q[ueoe.  •«•>.•  %  i  9 

Looçaetir  de  rayant-bras.  •«•••••••«•  >  5  6 

Longiifur  du  coude  au  poignet.  ..   .*•••••••••«•.  >  8  ir> 

I.onçrnfîtr  «^11  pnit^riPt  au  ^ont  dfs  Joipts.  .»•■«••••«•  »  6  5 

Longueur  dr      iamLi'  ilii  ^enou  au  talon.   •••••••••••  i>  lo  a 

IfOngupur  du  tulon  au  bout  des  doigts   »  8  3 

Longueur  des  oni^Ies  dti  pied.   m  m  j 

Longueur  de»  oagle&  de  Là.  main.  ................  it  »  6 


LA  GUENON  A  MUSEAU  ALLONGÉ, 


Cette  guenon  a  en  effet  le  museau  trcs-Iong,  très-délié,  cou- 
vert d'une  peau  nue  et  rougeàtre.  Son  |)oil  est  Irrs-îong^  sur  tout 
le  corps,  maïs  principalement  sur  les  épaules,  lu  pojlrine  ol  la 
tête;  la  couleur  en  t^t  ti'nn  gris-de-fer  mêlé  de  noir,  exceplé  sur 
la  |X)itijne  et  le  ventre,  où  elle  (sl  d  un  cc  ndir  clair.  queue 
ei>l  très-longue.  Cet  minimal  a  deux  pic^ils  de  liîiut  lorsfjiril  est  as«is  ; 
son  naturel  est  fort  doux.  M.  Pennant ,  qui  l'a  iait  conuoltre, 
ignoroit  son  pays  natal  j  mais  il  croyoit  qu'il  avoit  été  apporté 
d'Afrique. 

Celte  espèce  ressemble  beaucoup»  par  sa  confinmatbn ,  à  celle 
dont  BOUS  avons  parié  sous  le  nom  de  habouin  à  wuueau  decbûn^ 
xnais»  indépendamment  de  ses  habitudes,  qui  sont  bien  plus 
douces  que  cellea  des  babouins,  elle  en  diffère  par  les  couleurs  de 
son  poil,  et  surtout  par  la  longueur  de  sa  queue. 
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LA  GUENON  COURONNÉE. 


Nous  donnons  ici  la  figure  d'une  guenon  dont  l'espèce  nous 
pai oit  (l  ès-voisine  de  celle  du  mnlbrouck,  et  encore  plus  de  celle 
tîu  bonnet-chinois,  dont  nous  nxona  parlé  dans  le  même  article, 
et  donné  les  figures.  G  tfe  gurjiori  étoil  à  la  foire  Siint-Germain 
en  i'?"^  ^  :  ivts  maîtres  lappeloient  ie  singe  couronne ,  à  cause  du 
l')ii])eL  (  Il  hérisson  qui  étoit  au-dessus  de  sa  lêle  ;  ce  toupet  for- 
nioit  une  espèce  de  conromu-  qui ,  quoique  irHei  rompue  par  der-« 
rière ,  paroissoit  assez  régulière  en  la  regardant  de  face.  Cet  ani- 
aial  étoit  maie ,  et  une  femelle  de  même  espèce ,  que  nous  avons 
eu  oooaiioa  de  voir  auaây  «voit  également  sar  la  téle  des  poils 
hérinés,  mais  plus  courts  que  ceux  dn  mâle;  œ  qui  prouve  que  ^ 
si  œ  n'est  pas  une  espèce»  c^e§t  au  moins  une  variété  constante. 
Ces  poils,  longs  de  deux  pouces  à  deux  pouces  et  demi,  sont 
bruns  À  la  racine,  et  d'un  jaune  doré  jusqu'à  leur  extrémité  :  ils 
i^élèvent  en  s'avançant  en  pointe  vers  le  milieu  du  liront ,  et  re* 
montent  sur  les  côtés  pour  gagner  k  sommet  de  la  tête,  où  ila 
se  réuntaient  avec  les  poils  qui  couvrent  le  cou.  Le  poil  est  moins 
grind  au  centre  de  la  couronne,  et  Ibnne  comme  un  vide  au 
milieu  ;  et  en  les  couchant  avec  la  main,  ils  paroissent  partir  cir- 
culairemcnt  de  la  ciroonfihrence  d'un  petit  espace  qui  est  nu. 

Im  face  n'a  que  vingt-deux  lignes  depuis  la  pointe  du  toupet 
entre  ka  yeux  jusqu'au  bout  dn  mueeau  ;  die  est  nue  et  sillon- 
née de  r^es  plus  ou  moins  profondes.  La  lèvre  inlërienfe  est 
noirâtre,  et  l'extrémifl^  des  mâchoires  est  garnie  de  petits  poila 
noirs  clair-semés  ;  le  nés  est  hrge  et  aplati  comme  dans  le  mal- 
hrouck  et  dans  le  bonnet-chinois  ;  les  yeux  sont  grands,  les  pau- 
pières arquées,  et  l'iris  de  l'œil  couleur  de  cannelle  mêlée  dever- 
dâfre.  Ix'ii  certes  de  la  tète  sont  légèrement  couverts  de  j)etits  poils 
Li  uns  et  gri.sAtres,  stîuiès  de  quelques  {)oil»  jaunâtres.  Les  oreilles 
sont  nues  et  cl  un  brun  rougeatre;  elles  soiît  arrondies  par  le  bas 
et  forment  une  pointe  à  l'autre  extrémité.  î/?  ]X)il  du  corps  est 
d'un  brun  musc ,  mêlé  de  teintes  d'un  jaune  foncé  qui  tloniino 
sur  les  bras  en  dehors,  avec  de  iégcres  teintes  grises  en  dedans  ; 
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en  général,  le  poil  du  oorpt  et  des  bras  ressemble ,  pour  k  eoa-^ 
leur,  à  celui  qui  forme  la  couronne  de  la  tèle  ;  le*  cnisseeet  les 
jambes  sont  d  un  jaune  plus  foncé  et  mêlé  de  brun;  le  dessoue 
du  corps  et  le  dedans  des  braa  et  des  jambes  sont  d*UB  blanc firsnt 

sur  le  gri«;  le»  niaiiis  t  les  pieds  «ont  couverts  d'une  peand'nn 
brun  noirâtre,  avec  de  petits  |x)ils  ras  et  noirs  sur  la  partie  su- 
|>érieure.  Les  ongles  sont  en  loi  me  de  gouttière ,  el  n'excèdent 
jxis  le  bout  des  doigts.  Cette  guenon  a\  oit  rongé  une  petite  partie 
de  sa  rjiK  ue,  qui  deroit  avoir  treize  ou  quatorze  pouces  de  lon- 
gueur lorsqu'elle  étost  enijcre.  Cette  queue  est  garnie  de  poik 
bruns ,  et  ne  sert  |X)int  h  l'animal  pour  s'attacher  :  lorsqu  il  la 
porte  en  l'air,  elle  llottc  par  ondulations.  Cette  guenon  avoit 
des  abajoues  et  dvs  callosités  sur  les  fesses;  ces  callosités  étoient 
couleur  de  chair;  en  sorte  que  par  ces  deux  derniers  c^îmctères, 
aussi  bien  que  par  celui  des  longs  poils,  elle  |mroil  approcher  de 
si  près  de  lespèce  c^c  la  guenon  que  iioiîs  avons  apj)elée  honnête 
chinois,  que  l'on  jxjurroit  dire  qu'elle  nVîi  est  qu'une  variété.  Il 
n'y  a  de  diflerence  très- remarquable  que  dans  la  position  de* 
poils  du  sommet  de  la  léte;  loi^stju'on  les  couche  nvrr  li  main, 
ils  restent  aplatis  sans  former  une  sorte  de  calotte,  comme  on  le 
:voit  dans  le  bonnet-chinois. 
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La  guenon  que  IL  Ptonnant  a  décrite  tons  le  nom  de  hùmiêêgtl 
mùnhey,  ne  nom  paio&t  être  qu'une  variété  de  cette  guenon 
contonnéct 
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sotnmet  de  la  téte,  le  tour  de  la  fiice ,  le  ooa^  les  épaula  et  la 
poitrine  de  cette  guenon  ,  sont  couTerts  d*ttn  poil  long,  touffu, 
flottant,  d'un  jaune  mêlé  de  noir,  qui  lui  forme  une  sorte  de ca- 
mail.  Elle  a  trais  pieds  de  hauteur  lonqu'elle  est  debout^  ooDim* 
dans  la  figure,  sur  ses  pieda  de  derrière.  Elle  a  la  lace  noire  :  le  oorpe^ 
les  braa  et  lea  jambes  aont  gurnit  d'un  poil  trèa-court»  luînnt  el 
d'un  beau  noir;  ce  qui  fidt  rasortir  la  oonknr  de  la  queue,  qui 
est  d'un  Umc  de  neige  et  qui  ie  termine  par  une  toufie  de  poiUa 
égilement  Uancs.  Tous  les  membres  de  cet  animal  sont  très^déliép. 
Il  n'a  que  quatre da%ti  aux  maina,  conuielecaaila ,  dontil  diflère 
cependant  par  un  très-grand  nombre  de  caractères,  et  prind- 
paiement  par  les  abaîoues  et  par  sa  queue,  qui  n'est  point  pre« 
nante:  aussi  n'est-il  pas  du  nombre  des  sapajous ,  qui  tous  appar* 
tiennent  au  nouyeau  continent ,  mais  de  celui  des  guenons,  qui 
ne  se  trouTO  que  dans  l'ancien. 

EOe  babile  en  eflfet  dans  les  forêts  de  Simra  Lmme  et  de  Gui- 
née, où  les  Nègres  lui  donnent  le  nom  de  roi  des  ainges,  appa« 
remment  à  cause  de  la  beauté  de  ses  couleurs ,  et  à  cause  de  son 
camail  qui  représente  une  sorte  de  diadème;  ils  entiment  fort  sa 
iourrure  ,  dont  iU  &Q,  font  deâ  omem^ns,  et  qu'Us  emploient  aussi 
à  difréiem  usages. 

Nous  ajoutons  ici  la  notice  d'une  antre  nouvelle  espèce  de  gne- 
non  que  M.  Pennant  a  décrite.  Elle  a  été  apportée  du  même  pays 
que  ia  guenon  à  ai  ma  il,  et  elle  lui  ressemble  par  ses  membres 
déliés,  par  la  longueur  et  le  peu  de  grosseur  de  6a  queue ,  et  sur- 
tout en  ce  qu'elle  a  duq  longs  doigts  aux  pieds  de  derrièio,  et 
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qu'elle  n'en  a  que  quatre  aux  pieds  de  devant.  Son  poil  est  noir 
au-dessus  de  la  tè(e  el  sur  les  jambes ,  bfti  foncé  sur  1a  dos ,  et  d'un 
bai  très-clair  sur  les  joues ,  le  dèsaoui  du  corps  et  la  fiice  intérieure 
des  jambes  et  des  bras.  Elle  nous  paroit  être  une  variélé  dans  l'es* 
pèœ  de  la  gnenou  à  camail. 


LE  BLANC-NEZ. 


N 

1"<W»  croyons  devoir  })lacer  ici  \m  article  tiré  des  additions  âù 
M.  Allamaiid  :  il  toiUient  la  description  d'une  iMienon  ajuxlée 
par  les  Hollandais  blanc-nsz ,  que  je  cmyfas  êtr  e  île  ia  nu' nie 
espèce  c^ue  ie  uioustac^  mais  qui  est  en  eilet  d'une  espèce  dj^ë- 
rcnfe. 

«  M.  de  Bnflbn,  dit  M.  Allamand,  est  porté  à  croire  qtie  la 
n  guenon  que  quelques  voyageurs  nomment  bUtnc-nez  est  la 
«  nrérae  que  celle  qu'il  a  appelée  momtar;  et  il  se  fonde  sur  le 
«  tém o\givv^v  d'Artus ,  qui  dit  qu'on  voit  à  la  d>te  d'Or  des  singes 
t(  que  les  HoIJandais  nomment  hlanc-ma,  parce  que  c'est  la  seule 
«  partie  de  leur  corps  qui  soit  de  cette  oooleur;  il  ajoute  qu'il» 
<i  sont  puans  et  fiirouchies.  Il  se  peut  que  ces  singes  soient  les 
<(  mêmes  que  les  moustacs  de  M.  de  Bu£bn,  quoique  ceux--cf 
«  aient  la  moustache  et  non  le  nez  blanc  ;  nniis  il  y  en  a  une  autre 
«I  espèce  en  Guinée,  qui  mérite  à  aussi  juste  titre  le  même  nom 
«  que  je  lui  donne.  Son  nez  est  effectÎTement  couvert  d'un  poil 
c  court,  d'un  blanc  txés-éclatant^  tandis  que  le  reste  de  sa  fiice 
«  est  d'un  beau  noir;  oe  qui  tend  saillante  cette  partie,  et  frit 
«  qu'elle  frappe  d'abord  plus  que  tonte  autre. 

J'ai  actuellement  cbea  moi  une  guenon  de  cette  espèce,  dont  - 
«t  je  suis  redevable  à  M.  Butini,  qui  me  l'a  envoyée  de  Surinam, 
«  ou  elle  aivoit  été  apportée  des  c6tes  de  Guinée.  Ce  n'est  point 
«  celle  dont  parle  Artua,  car  elle  n'est  ni  puante  ni  fiiroucbe; 
"  «n  contraire  le  plus  aimable  animal  que  j'aie  jamais  vu^ 
•  W  ^  eoctrèmement  fiimiliér  avec  tout  le  monde ,  et  on  ne  se 
«  Insss  point  de  jouer  avec  lui,  ]>arc^  que  jamaii  singe  n'a  joué 
«  de  meilleure  grâce.  Il  ne  déchin»  ni  ne  î^àte  jamais  rien;  s'il 
«  mord,  c'esl  eu  baduiiuU,  et  de  feyoïi  f^ue  iki  uiain  la  plus  dcU- 
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«  cata  ii*eii  remporte  aucune  marque.  CependaDt  il  n'aime 
«  qu'on  rintenompe  quand  il  mange,  ou  qu'on  ae  moque  de  lui 
c  qoand  il  a  manqué  oe  qu'il  médite  de  &irs;  alori  il  se  met  en 
c  colère:  maiaaaoalèfe  dure  peu,  et  il  ne  garde  point  de  rancune. 
«  Il  marche  anr  quatre  pieda,  excepté  quand  Û  veut  examiner 
«  quelque  chose  qu'il  ne  connaît  pas;  alors  il  a*en  approche  en 
<c  mardiant  anr  ses  deuK  pieds  seulement  Je  soupçonne  que  c'est 
a  le  même  dont  parle  Barbet  y  quand  il  dit  qu'il  y  a  en  Guinée 
«  des  singea  qui  ont  la  poitrine  bknche ,  la  barbe  pointue  de  la 
«  même  couleur ,  une  tache  blanche  sur  le  bout  du  nez,  et  une 
«  raie  noire  autour  du  front  11  en  apporta  un  de  Bon  tri  qui  fut 
«  estimé  vingt  louis  d'oi- ,  rt  je  n*en  suis  pas  suipii^;  sûrement 
«  je  ne  donnerois  pas  le  mien  pour  ce  prix.  La  description  de 
«  Barbot  lui  convient  fort,  à  Texception  de  la  couleur  du  corps 
«  qu'il  dit  être  d'un  gri's  cLni"  inouclieté. 

u  La  race  de  ces  guenons  doit  être  nombreuse  aux  côtes  de 
«  Guinée;  au  moins  en  voit-oii  î)eaucoup  aux  établissemens 
«  (|ue  les  Hollandais  y  ont  :  mais  ,  quoique  souvent  ceux-ci  aient 
«  tenté  d'eu  rapporter  en  Europe,  ils  n'ont  ])as  pu  y  réussir.  La 
<t  mienne  est  peut-être  la  seule  qui  ait  tenu  bon  contre  le  froid 
«  de  notre  dknat,  et  jusqu'à  présent  elle  ne  parolt  pas  en  être 
«  affectée. 

«  Cet  animal  est  d'une  légèreté  étonnante,  et  tous  ses  mouT^ 
«  mens  sont  si  prestes ^  qu'il  semble  voler  plutôt  que  sauter. 
«  Quand  il  est  tranquflle,  nom  attitude  favorite  est  de  reposer  et 
c  soutenir  sa  téte  sur  un  de  ses  pieds  de  derrière  ^  et  alors  on  le 
«  diroit  occupé  de  quelque  profonde  méditation.  Qnmd  on  lui 
<  offire  quelque  choae  de  bon  à  manger  ^  avant  que  de  le  goûter« 
a  il  le  roule  avec  aaa  maina  comme  un  pfttianer  roule  sa  pAte. 

Caractèn9  dtsHnet^  de  cêUê  e^tiee. 

«  Le  blanc-nes  a  des  abajoues  et  des  callosités  sur  les  ftssaa.  La 
«  longueur  de  son  corps  et  de  sa  tète  pria  ensemble  est  d'environ 
«  treiae  pouces;  etcdle  de  sa  queue,  de  vingt  La  couleur  de  la 
4c  partie  supérieure  de  son  corps  et  de  sa  queue  est  un  agréable 
<t  mélange  d'un  vert  couleur  d'olive  et  de  noir,  mais  où  cepen- 
«  dant  le  vert  domine.  Cette  même  couleur  s'étend  sur  la  partie 
«  extérieure  de»  cui.Hses  et  des  jambes,  ou  plus  elle  approclie  dis 
«  pieds,  plus  elle  devient  noire.  Les  pieds  stmt  ^ana  poil  et  tout- 
ik  â-iait  ooirs^  de  même  que  les  ongles  c^ui  sont  plats. 
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<(  Le  menton ,  la  gorge ,  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un  betn 
«  Uanc,  qui  s'étend  en  pointe ,  presque  an-dessous  des  oreilles,  léit 
«  dessous  de  la  queue  et  la  partie  interne  des  ïambes  etdes  bfussont 
«  d'un  gris  noÎFâtre.  Le  front  y  ie  tour  des  yeux  et  de»  lèmiy  des 
«  joues,  en  un  mot,  toute  la  fiuie  est  noire  y  4  Pexceptiondek  moitié 
«  înGhrîenre  du  nei^  remarquaUe  par  nne  tache  blandie  presque 
«  triangulaire  qui  en  cocope  tonte  la  largeur ,  et  qui  se  termine 
se  au-dessus  de  la  lèvre  en  une  espèce  de  pointe,  aux  deux  o6té» 
«  de  laquelle  sont  posées  ks  narines  un  peu  obliquement.  Les 
«  oreilles  sont  sans  poils  et  noirâtres;  il  en  part  une  raie  aussr 
«  noire  qui  entoure  circulairement  toute  la  partie  supéiîeure  de 
«  la  tète,  dont  le  poU  est  tant  soit  peu  plus  long  que  odui  qui 
a  oouvre  le  dos  et  ferme  une  sorte  d'aigrette.  Une  ligne  de  poib 
«  blancs,  qui  a  ion  origine  près  de  Tangle  postérieur  de  l'cieiU 
«  s'étend  de  chaque  côté  au-de&sous  des  oreilles  et  un  peu  plus 
«  loin ,  au  milieu  des  poili  iioiw  qui  couvrent  cette  |>artie.  La 
<t  racine  du  neiî  et  les  yeux  sont  un  peu  enfoncés  ;  ce  qui  fait 
«  paroi tre  le  mubcaii  un  jx-u  allongé,  quoiqu'il  soit  aplati.  Le 
«c  nez  esl  aiis^i  fort  plat  dans  toute  sa  lonpm  iir ,  surtout  dans  cette 
«  partie  qui  est  biajiciic  11  n'y  a  point  de  poils  autour  des  yeux, 
«  nî  sur  une  partie  des  joues;  ceux  qui  couvreiU  le  reste  de  la 
«  fac«  «)nt  fort  courts.  Les  yeux  sont  bien  r(ndus;Ia  prunelle 
«  en  t'sL  fort  i^rande,  et  elle  est  entourée  d'un  cercle  jaune  nssez 
«  large  pour  que  le  blanc  reste  caché  sou3  les  paupières.  J^es  poii» 
«  du  menton  sont  plus  longs  que  ceux  des  autres  parties,  et 
a  forment  une  barbe  qui  est  surtout  visible  quand  ranimai  a  se» 
«  abajoues  remplies  de  manger.  Il  n'aime  pas  à  Tavoir  mouillée^ 
«  et  il  a  soin  de  l'essuyer,  dés  qu'il  a  bu,  contre  quelque  corps^ 
•  sec.  Je  ne  aaurois  dire  si  les  femelles  de  cette  espèce  sont  sujettes 
«  aux  éooukmens  périodiques;  je  n'en  ai  pu  apercevoir  aocua» 
a  marque  dans  celle  que  i'aû  » 
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LA  GUENON 

A  NË2  BLANC  PROÉMINENT. 


II.  y  a  grande  apparcncf?,  comme  le  &oiq)!  onne  M.  Allamand  , 
qu'iiy  aplusiem.s  L.spcces  do  gueDOns  auxquelles  on  peutdoniu  rie 
nom  de  blanc-nez  ^  niais  o\\  doit  l'appliquer  de  préférence  à 
qu'il  vient  de  décrire ,  et  Lu^ser  le  nooi  de  moustac  à  celle  dont  j  ai 
donné  la  figure  (  voyez  planche  66  ). 

On  m'a  apporté  depuis,  pour  la  Cabinet  du  Roiy  une  peau  uaesi 
Inen  ooiuenrée  d'une  autre  guenon,  à  laquelle  on  pourroit  auni 
donner  le  nom  de  bloac-mz,  et  qui  a  même  plusieurs  autrei  ra|i- 
ports  avec  le  blanc-nez  décrit  par  M.  Allamand.  Cette  gnenou 
éloit  mâle^  et  celle  de  M.  Allemand  étoit  femelle  :  on  ponmnt 
donc  croire  que  leur  différence  pourroit  provenir  de  odUedaeexe. 
Je  donne  ici  la  figure  (  voyes  fianchB  68)  de  cette  guenon  mâle, 
dont  Toicî  k  deacriptbn  d'aprè»  sa  dépoiâUe  conservée  au  Cnbî- 
net  du  Rot. 

Ce  mâte  a  aeise  pouces  sept  lignes,  depuis  le  bout  du  museau 
jusqu'à  l'or^îne  de  la  queue,  et  la  lèmelle  décrite  par  M.  Alla- 
mand n'en  avoit  que  treiie.  Le  nei ,  qui  est  tout  blanc,  est  re- 
marquable par  sa  forme  et  aa  oooleur  ;  il  est  kige  sans  être  aplati , 
etpcoéminent  sur  toute  sa  longueur.  Ce  seul  caractère  seroit  sufii- 
•antpour  distinguer  cet  animal  du  blanc-nes  décrit  dans  Farlicle 
précédent,  qui  n'avoit  pas  leoes  proéminent  ou  arrondi  en  dessus, 
mais  Hu  contraire  fort  aplati.  Le  poil  du  cor|)8  est  d'un  brun  noi- 
ràti'L;  lut'Ié  de  grii;  mais  il  est  jaunâtre  ^ur  la  tt^'le  :  h-^  f>ras  el  l.i 
poiXiine  sont  aussi  de  couleur  nonùtre.  Ce  poii,  Lant  du  cor^js 
que  des  jambes  et  du  dessus  du  cori»,  est  long  de  treize  lignes,  et 
frisé  ou  crL  pu  à  [>eu  près  œniine  de  la  laine.  I>cs  orbites  des  yeiiK 
ont  beaucoup  de  saillie  ,  ce  qui  fait  paroîtn»  rucil  enfoncé;  l'iris  <  i\ 
est  jaunâtre,  et  son  ouverture  est  de  trois  h'gnf*5.  Les  jjaupières 
supérieures  sont  de  couleur  de  chair,  et  ici»  iiderieures  sont  d'un 
Ivun  rougeàtre  ;  il   a  du  noi^  sur  le  nés  et  au-dessous  des  yeu!c. 
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La  mâchoiie  inférieare  est  couYerte  de  poils  gris  mêlés  de  ron»* 
aâtre ;  et  sar  les  tempes,  l'oocipat  et  le  cou ,  les  poUs  gris  sont  mid- 
lés  dé  noir*  Les  oreilles  sont  de  oonleur  rougeAtie  et  dénuées  de 
poils,  ainsi  que  Iftfiioe,  qui  est  brune;  elles  ont  an  ponoe  six  lignes 
de  longueuTi  et  orne  lignes  de  iaigeor  à  la  Iiase.  La  queue  a  un 
pied  neuf  pouces  trois  lignes  de  longueur»  quoiqu'elle  ne  soit  pas 
entière,  et  qu'il  y  manque  quelques  Tertèl»es;  elle  est  couverte 
de  poil  noirâtre  comme  celui  des  jambes.  Les  pieds  et  les  mains 
sont  sans  poil  et  de  couleur  brune  tirant  sur  le  noir  :  les  pouces  , 
surtout  ceux  des  mains,  sont  plus  menus  que  dans  la  plupart  des 
singes  et  guenons. 

Âu  reste,  cet  animal élcnt  eooore  jeune;  car  la  rergi  éUnt  fart 
petite  et  cachée  eu  fond  du  fourreau ,  qui  ne  paroissoit  pas  excé- 
der la  peau  du  Tentre;  et  d'ailleurs  les  testicules  n'étment  pas 
corc  apjîarens. 

Mais  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  suffit  pas  pour  juger  si  œt 
animal  et  la  femelle  décrite  par  M.  Allemand  sont  deux  espèces 

réellement  distinctes,  ou  si  on  ne  doit  les  regarder  que  comme 

deitx  aiinplrs  \  ;uiété9  détx'ndantes  du  sexe;  et  ce  ne  sera  que 
quand  on  aura  vu  un  plus  grand  nombre  de  ces  animaux  qu'on 
pourra  décider  s  ils  ne  (ornu  iit  pas  deux  espèces ,  ou  du  moins 
deux  variétés  con&tantw  el  appai  tenant  au  màle  comme  à  la 
(emeile» 

LE  ROLOWAY,  OU  LA  PALATINE. 


H  La  guenon  qui  est  représentée  dans  la  planche  XIIl,  dît 
a  M.  Allaraand  n'a  point  encore  été  décrite  :  elle  est  actuelle- 
«  ment  vivante  à  Amsterdam ,  chez  le  siom  Ikrgmeyer,  dont  la 
«  maison  est  connue  non-seulement  de  tous  les  habitans  de  cette 
«  grande  ville,  niais  encore  de  tous  les  étrangers  qui  y  arnvenl  ; 
«  et  cela  parce  qu'on  voit  toujours  chez  lui  plusieurs  animaux 
«  rares  ,  qu'a  fait  venir  a  grands  frais  des  pays  les  plus  éloignés. 
«  Cette  guenon  lui  a  été  envoyée  des  cotes  de  Guinée,  sous  le  noni 
«  de  roloway,  que  j'ai  cru  devoir  lui  conserver.  C  est  un  fort  joU 
«  animal,  doux  et  caiessai^t  pour  soumaitrej  mais  il  se  défie  d* 
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m  ceux  qo'il  ne  oomioSt  pas,  et  il  se  met  en  posture  de  défense 
«  quand  ils  yenlent  s'en  approcher  ou  le  toucher. 

«  Sa  longueur,  depuis  l'origine  delaqaeue  )us<|u 'an-dessus  de  la 
«  tête ,  est  d'environ  un  pied  et  demi.  Le  poil  qui  couvre  son  dos 
«  est  d'un  brun  très-fonoé  et  presque  noîr  :  celui  qui  est  sur  les 
((  flancs ,  les  cuisses  y  les  jambes  et  la  téte ,  est  t^miné  par  une 
«  poiutr  hlanriiâtn?;  ce  qui  le  fait  paroi tre  d*un  gris  obscur.  Les 
«  jjolls  couvrent  la  poitrine,  le  ventre,  le  contour  des  fesses, 
«  et  la  j)ai  lie  inlérieuiê  des  bias  et  des  miibcs,  sont  blancs;  maii» 
«  on  assure  que  cette  couleur  ne  leur  est  j>a8  naturelle  ,  et  qu*en 
<t  GuÎTiée  ils  sont  d*une  belle  couleur  orangétî,  qui  i»e  perd  en 
«  Europe  et  se  cliange  en  blanc,  soit  pav  rinlhienc*?  du  climat, 
«  soit  par  la  qualité  de  la  uuiirriture.  Quand  celte  guenon  exl  ar- 
ec riv«  r  à  \iu3lerdam,  elle  coiiservoit  encore  (jiulques  re>lt  >i  de 
€C  celle  coideur  orangée,  qui  se  sont  dis^^ijx  s  peu  a  jj,  u  Ia;  sieur 
<L  Bergnieyer  en  a  reçu  une  seœnde  di  jxiis  (jik  lijin  s  mois,  dont 
H  la  partie  interne  des  cuisses  est  enticn  iueut  jaune  :  si  elle  r^^te 
«  en  vie ,  nous  saurons  avec  plus  de  certitude  ce  qu'il  iàut  pefiser 
4K  de  ce  changement  de  couleur. 

A  Ces  guenons  ont  la  iàice  noire ,  et  de  forme  presque  triai  igu- 
«  laire.  Leurs  yeux  sontasses  grands  et  bien  fendus;  leurs  oreilles 
«  sont  sans  poil  et  peu  éminentes.  Un  cercle  de  poils  blancliàtres 
a  leur  environne  le  sommet  de  la  téte;  leur  cou,  ou  plo.tôt  le 
«  contour  de  la  face ,  est  aussi  recouvert  d'une  raie  de  longs  poils 
«  Uancs  qui  s'étend  jusqu'aux  oreilles.  Elles  ont  au  menton 
«  une  barbe  de  la  même  couleur»  longue  de  trois  ou  quatre  pou- 
ce ces  I  qui  se  termine  en  deux  pointes,  et  qui  contraste  scnguliè* 
«  tement  avec  le  poil  de  la  fiice.  Quand  elles  sont  dans  une  situa- 
<c  tion  Of&  cette  barbe  repose  sur  la  poitrine  et  se  confimd  Avec  ses 
«  poils,  on  la  prendroit  pour  la  continuation  de  ceux  ^[ui  fi>r- 
«  ment  le  collier;  et  alors  ces  animaux,  vus  &  nne^oertaine  dis- 
«  tance,  psroissent  avoir  autour  du  cou  une  palatine  semlilaUe  à 
m  oeOequelesdamesportenten  hiver;  etméme  je  leur  en  ai.  d'abord 
«c  donné  le  nom ,  qui  se  trouve  encore  seul  sur  la  planche  qui  a 
«  été  gravée,  et  dans  la  table  des  articles  de  ce  volume,  iqui  a  été 
«  imprimée  avant  que  je  susse  celui  qu'elle  s  portent  en,  Guinée. 
u  Leur  queue  égale,  poui  la.  longueur,  celle  de  leur  corjîs  ,  et  les 
«  jx)ils  qui  la  recouvrent  m'ont  paru  plus  longs  et  plus  (oufTus 
«  que  dans  la  plupart  des  autres  espèces.  Jxiurs  tess'  ^  Miot  nii»  ?*  et 
Ci  calleui^es.  J'ignore  si  elles  sont  sujettes  aux  écouiemciia  pério- 
tt  diques. 
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«  JODStoii  a  donné»  dans  la  planche  LXI  de  son  JffUioirt  dm 
<  qmdrupidêê.  Il  fignied'im  aiage  qu'il  a  nommé  emopithêeut 
«  mmrkaU,  qui  ptraSt  avoir  quelque  rapport  à  notre  roloway. 
a  Je  croiio»  même  que  o'ett  ]e  même  animai  qu'il  a  voulu  lepré^ 
a  aenter ,  si  la  figure  qu'il  en  donne  n'éCoit  pes  nne  mauvaise 
«  copie  d'une  figure  plna  mauvaîie  encan  da  gnaribai  publiée 
a  par  Bfarcyrave.  » 


LA  GU£NON  A  FAC£  POU&PaE. 


E  guenon  cet  remarqnaUe  per  sa  Ace  et  ses  mains ^  qui  sont 
d'un  violet  ponrpre,  et  per  nne  grande  barbe  blanche  et  trian* 
gulaire,  courte  et  pointue  sur  la  poitrine,  mais  s*élendant  do 
chaque  c6té  en  forme  d'aile  juaqu'au-delà  des  oreilles  ;  ce  qui  lui 
donne  quelque  resbemUanoe  avec  la  palatine  décrite  dans  Varticltt 
loéoédenL  Le  poil  du  corps  est  noir  ;  la  queoe  eaf  ti  ès-Iongue» 
et  ae  termine  par  une  houppe  de  poils  blancs  très-touffus.  Cette 
espèce  habite  dans  l'ile  de  Geylan,  où  on  lui  a  donné  quelquefoia 
le  nom  d^ouandtnm^  mnû  qu'au  babouin  que  noua  avons  décrit 
«ma  ce  nom.  Sea  faabilndea  aont  trèa-doucaa;  eUe  demeure  dana  les 
hoMf  où  elle  ae  nourrit  de  fhiita  et  de  booi^geona.  Loraqn'on  Ta 
prise,  aile  devient  bientftt  privée  et  fiuniliêve.  On  trouve  égale* 
ment  à  Cejlan  quelquea  guenona  qni  aont  entièrement  biandiea^ 
maia  qui  reaaemUent  pour  tout  le  reate  à  la  gqenon  à  ftoepoor^ 
pre»  et  fsette  variété  de  guenona  blancfaea  ait  aaaes  nue. 
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LA  GUExNON  A  CRIJNIÉHE. 


Nous  donnon*  tette  dindminKtkni  k  utm  gnènân  qui  itims  étdît 
inoomiue  y  et  qui  «  mie  onnière  autour  du  oou  et  un  âoomi  de 
pdk  au  bout  de  la  queue  comme  le  lion.  Elle  apparlenoit  à  M.  le 
docdeBouiOotiy  et  elle  paroiasoit  nou-aenlemeiit  adulte,  mai» 
âgée.  Noua  en  dannona  kl  (  ¥03'ez  pi.  69  )  la  figure  deninée  d  api  è^i 
ranimai ▼iviuit;</éloitun  inàle^et  il  étoH  aasez  privé  :  il  vivoit  en- 
oore  en  1775,  à  la  Ménagerie  da  Rot  à  TersaiUea.  Voici  la  des- 
cription que  nous  en  avons  faite. 

n  a  deux  pieds  de  longueur  depuis  le  bout  du  nez  iusqu*à  Forî- 
gine  de  la  queue,  et  dix-huit  ixjucea  de  hauteur  lorsj^iul  vbt  sur 
îies  quatre  jambes  ,  qui  paroissejit  longues  à  proportTOtj  de  la  lon- 
gueur du  corp'^.  11  a  la  face  nue  et  toute  noire  :  tout  le  [joil 
du  corps  et  des  jambes  est  de  cette  même  couleur;  et,  quoique 
long  et  luisant,  il  paroît  court  aux  yeux  parce  qu'il  est  couché. 
Il  j)orle  une  belle  crinière  d'un  ^ris  brun  autour  de  la  £aœ,  et  une 
barbe  d'un  gris  clair  :  cette  crinière,  qui  s'étend  jusqu'au-dessiia 
des  yeux ,  est  mêlée  de  poib  gris ,  et  dans  son  milieu  elle  est  oom- 
jioaée  de  poils  noirs  ;  elle  forme  une  espèce  d'enfonoenleat  vers  le 
sommet  de  la  tête,  et  passe  devant  lea  oreilles ,  eh  venant  se  reu- 
nir flOUs  le  cou  avec  la  barbe*  Les  yeux  aont  d'un  brun  foiicé;  le 
nés  pkt;  et  les  narines  larges  et  écairtéee  comme  celles  de  TouaM' 
derou,  dont  il  a  toute  la  physioiioniie  par  la  forme  du  nez,  de  la 
lionehe  et  de  la  niâdioii*e  aùpérieurBi  tnaia  duquel  il  didére  taiit 
par  la  cfinière  que  par  k  queue  et  pair  pluiieun  antres  carac- 
tères. La  queue  est  couverte  d'un  poil  court  ét  noir  partout^ 
avec  une  belle  touffe  de  lèngs  poib  à  Tektrénlitéi  et  loiigiie  de 
vingt-sept  pouces.  Le  denotts  de  la  queue  près  de  son  origine 
est  aans  poil,  ainsi  que  les  deu^  callosités  sur  lesquelles  s'assied 
«ette  guenon.  Les  pieds  et  les  mains  sont  un  peu  couverts  de  poils  f 
à  l'exception  des  doigts,  qui  sont  nos,  de  mdme  que  les  oMnlles , 
qui  sont  plates  et  arrondies  à  leurs  extrémités ,  et  oichées  par  la 
crinière,  en  sorte  (lu  on  ne  les  aperçoit  qu'en  n gardant  Tani* 
mal  de  face.  Nous  cun;ecturou9  q^ue  <xite  espèce  de  grande  gue-" 
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IIOD  à  crinière  se  trouve  en  Abissinic,  sur  le  lémoignag^^  d'Alw- 
rèsB  f  qui  dit  qu'aux  environs  de  BeroacMio  il  fenoontra  de  grand» 
•inget  auMÎ  gpro»  que  det  brebifi  qui  ont  une  crinière  oonune  k 
lion^  et  qui  vont  par  nombreoies  compagnies. 

LA  6y£r«i0£<  NÉG&Ë 


C^£TT£  guenon  a  été  ainsi  nommée  à  cause  d'une  Nortc  de  l'es- 
aemlilanoe  des  traits  de  sa  face  avec  oeux  du  visage  des  N^gre$.  Sa 
iaoe  est  aplatie  y  et  présente  des  rides  qui  s'étendent  obliquement 
depub  le  nei  jusqu'au  bas  des  joues.  Le  nés  est  largie  et  aplati  ;  les 
nannes  sont  longues  et  évasées;  Ja  bouche  grande ,  et  les  lèvres 
épaisses;  les  oreilles  larges  et  sans  reboni  saillant  ;  le  menton  et  les 
joues  son|  couverts  jusqu'aux  oreilles  de  poils  asies  longs,  fins  et 
jaunAtres.  Celle  guenon  a  le  poil  bnm  sur  la  tête,  noirâtre  sur  le 
dosy  les  bru  et  les  mains,  un  peu  plus  dair  sur  les  cuisses  et  sur 
les  jambes,  dair-semé  et  jaunâtre  sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre, 
lies  ongles  sont  allongés  et  convexes,  excepté  ceux  des  pouces, 
qui  sont  ronds  et  aplatis^  Ia  quene  est  aussi  longue  que  le  corps, 
et  le  poil  qui  la  garnit  est  de  même  coulenr  que  celui  du  dos.  Au 
Mie ,  l'espèce  de  cette  guenon  est  peut-être  la  plus  petite  de 
toutes  celles  de  l'ancien  continent;  car  eUe  n'est  guère  plus  groae 
qu'un  sagouin ,  et  n'a  communément  que  six  ou  sept  pouces  de 
longueur  de  corps.  AIJxi  t  Soba  ,  Edwaiils  et  dauln's  nntiua- 
iiàlûii  (^ui  l'ont  vue  vivante,  raccordent  sur  la  petitesse»  de  sa 
iaiUe.  Celle  que  cite  E(l\Nards  éLoit  1res -agile,  as.siz  douce, 
•amunante  par  la  légèreté  de  ses  mouvemens,  et  aimoit  beaucoup 
aîwier,  surtout  avec  iespetiu  dia^.^upays  natal  est  la  Guinée. 
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J,E  doue  est  le  dernier  di:  la  classe  des  animaux  que  nous  avons 
appelés  singes ,  babouin  a  ai  guerionn.  Sans  être  précisémenl  d'au- 
cun de  ces  trois  grnirs .  il  participe  de  tous;  il  tient  des  guenoni 
par  sa  queue  longue ,  des  babouins  par  sa  grande  taille,  et  des  sin- 
ges par  sa  face  plate  :  il  a  de  plus  un  caractère  particulier,  et  par 
lequel  il  paroit  (aire  la  nuance  entre  les  guenons  et  Icasàpajoas.  Ces 
deux  fiimiUes  d'animaux  diffèrent  entre  dlea  en  ce  que  ka  giit. 
aona  ont  les  lèsies  pelées,  et  que  tous  les  sapajous  les  ont  cott- 
vertee  de  poil.  Le  donc  est  la  seule  des  guenons  qui  ait  du  poîl  sur 
les  fiasMs  comme  les  sapajous.  Il  leur  renemble  auai  par  l'aplàlis- 

«emoit  da  musenu  :  mais  en  tout  U  apptodie  infiniment  plus  dea 
gnenons  que  des  sapafous,  desquels  il  diffho  en  ce  qull  n'a  pat 
k  queue  prenantp»  et  «usn  par  plusieurs  autres  caracl&Na  enen- 
liels.  lyaiUeurs  llnienpalle  qui  sépare  cea  deux  fiunilles  cet  im- 
mense, puisque  le  douo  et  toutes  les  guenons  sont  de  Panden  con- 
tinent, tandis  que  tous  les  sapajous  ne  se  trouvent  que  dans  le 
nonveau.  On  pourrait  dire  aussi,  avec  quelque  raison ,  ^ue  le: 
donc  ayant  une  longue  queue  comme  les  guenons ,  et  n'ayant  pa^ 
comme  elles  des  callosités  sur  les  lèsses  y  il  fait  la  nuance  enti-e  le« 
oraugs-oudmgs  et  les  guenons  ,  comme  le  gibbon  la  fait  aussi  à  un 
autre  égard,  n'ayant  point  de  (jueue  comme  les  orangs-outangs, 
mai»  ayant  des»  callosil/'^  sur  le^j  Ïcssch  comme  les  guenons.  Indé- 
pendamment de  ces  rapports  généraux  ,  le  doue  a  des  caractères 
particuliers  par  lesquels  il  est  trcs-reraaiquable  et  fort  aisé  k  dis- 
tinguer de  tous  les  singes,  babouins ,  guenons  ou  sapajous,  même 
au  premier  coup  d'oeil;  sa  robe  variée  de  toutes  couleurs  semble 
indiquer  l'ambiguité  de  sa  nature ,  et  en  même  temps  difiérencîer 
son  espèce  d'une  manière  évidente.  Il  porte  autour  du  oon  un 
collier  d'un  brun  pourpre^  eutoinr  des  jouea  une  barbe  blanclie; 


*  Dmtto,  BMB  à»  Ml  saisMl  k  la  CosUbs^Im,  «t  ^«  aoss  avotts  aJoptI.  Cé 
Mm,  que  nous  igootioni ,  »0M sélé ilpar  M»  Paint > ■wwi.bfai» m  VwU 
mal  wlM,  Si/mt  •  BIsdaspisar. 
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il  ftlcffêmtet  le  tour  des  yeux  noirs,  la  fiu»et  les  oreOlei  roii- 
ledflMUsâela  lAte  et  le  oorpt  ffrii,  la  fioitriiie  et  le  Tenlre 
jannet;  les  fonh»  Uandies  en  1»s,  noires  en  haut  ;  la  queue 
Uandiéavec  une  bi)^  taohede  même  oooleor  sur  les  lombes;  les 
piedt  noîn  avec  plusîeuFs  autres  nuances  de  couleur.  Il  me  paroit 
que  cet  animal,  qu'on  nous  a  assuré  venir  de  la  Codiinchîne,  se 
trouve  auwià  Bladagaîicar,  et  que  c'est  le  même  que  ETaooourt  in- 
diqnesouslenomde«(/!H?dansleslermessuiTans  :  «  AMadagsscar, 
a  ii  y  a ,  dit-a ,  une  autre  espèce  de  guenndie  Uandie ,  qui  a  un 
<c  chaperon  tanné ,  et  qui  se  tient  le  plus  souvent  sur  les  pieds  de 
te  derrière  ;  elle  a  la  queue blandie et  deux  tadies  tannées  sur  les 
a  flanc5  :  elle  est  plus  grande  quels  varî  (mooooo)y  mais  plus  pe- 
a  tile  que  le  varicossi  (  vari  ).  Cette  espèce  s'appelle  tificf  elle  vit 
a  de  fèves  :  il  y  en  a  beaucoup  ven  Andrivoure,  Dambouriomb 
a  et  Eatiatoiifchy.  »  Le  chaperon  ou  collier  lanné^  la  queue  blan- 
che,  les  tacher  sur  les  flancs ,  flont  des  caractères  qui  indiquent  as- 
sez clairement  que  ce  sifac  de  Madagascar  est  de  la  même  espèce 
que  le  doue  de  la  Gxhinchine. 

Les  v  oyageurs  assurent  que  les  grands  singes  des  parties  méri- 
dionales de  l'Asie  produisent  des  bézoards  qu'on  trouve  dans  leur 
estomac,  et  dont  hi  qualité  est  supérieure  a  celle  des  bé^cxirdi  de» 
chèvres  et  des  gazelles.  Cea  grands  singes  des  |>arUea  méridio- 
nales de  rinde  sont  l'ouanderou  et  le  doue;  nous  croyons  doue 
que  c'est  à  ces  espèces  qu'il  faut  rapporter  la  production  des  bé- 
xoards.  On  prétend  que  ces  Kv.oards  de  singe  sont  toujours  d  ime 
iorme  ronde  ^  au  lieu  que  les  autres  béxoards  sont  de  diUéreiiLes 
figures  *. 

OamctèfWÊ  éiêiSaeiifi  de  eeUe  espècê. 

Le  doue  n'a  point  de  enllosités  sur  les  fesses;  il  les  a  garnies  dt» 
poil  partout  :  sa  queue  quoique,  longue,  ne  l'est  pas  autant  quel» 
tête  et  le  corps  pds  ensemble.  Il  a  la  fitce  rouge  et  couverte  d'un 


'  «  Comn«  lea  ûnge* ,  aasti-biai  que  1m  cbèTres ,  mangent  le»  bouton»  «U 
m  fitsini  of brUaasw ,  iltsptvdaU  dam  iMTirMikro  dMpictm é»  Vèao&tA  :  ou 
m  CA  trovT«  aonvsni  dUms  Imus  tuxémtm ,  ^«e  la  peur  quMa  ont  tVèirt  battas 

«  leur  fait  Ific^fr  en  courant.  Cm  p!(»rrM  de  béaoar'l  *.ont  ]e<i  plus  chères  et  le* 
a  fhu  eatimées  de  tontes  ccUea  qui  se  trouvent  dans  les  Imies  j  elles  sont  aussi  p!ii} 
c  nmdUt^m  !«•  aotrea ,  et  ont  bien  pins  de  force  :  on  a  épronré  quelquefois  (jn^m 
«  fiaui  i»  ctWsSici  «voit  ««tant  d*tfftl  «{m  dan  ds  eelica  qni  TiflOBittl  dts  cbis- 
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duvet  roux,  le§  ornllei  nnei  et  de  même  couleur  que  la  fiice  ;  le» 
lèvre»  brunes»  euaû-biea  que  les  orbite»  des  yeux;  le  poil  de  cou- 
leurs tns^vives  et  très-vurîées  :  U  porto  un  bandeau  et  un  collier 
d'un  brun  pourpre  ;  il  a  du  Wanc  siur  le  front ,  sur  la  tête ,  stu  le 
corps,  les  bras,  les  jambes,  etc.,  une  espèce  de  barbe  d'un  blanc 
jaunâtre;  il  a  du  noir  «ttdeisus  du  front  et  à  la  partie  supérieure 
des  bras  ;  1^  parties  du  deisous  du  corps  sont  d'un  gris  cendré  et 
d  un  jaune  bbinchâtre;  la  queue  est  blanc))  i- ,  a  ns^i-bien  que  le  bas 
des  lombes  ;  il  marcheaussi  souvent  sur  deux  pieds  que  sur  quatre,, 
et  il  a  trois  pieds  et  demi  ou  quatr  e  pieds  de  hauteur  lorsqu'il  est 
delwut.  Joignons  si  les  femelles  dam  cette  espèce  sont  sujettes  à 
récoulemeut  périodique. 

L£S  âAf  AJOUS  '  ET  I,£S  SAGOUINS  '. 


passonsactnellement  d'un  continent  à  Fantre.  Tons  lesanî- 
manz  quadrumanes  dont  nous  avons  donné  la  description ,  et 
que  nous  avons  compris  sous  les  ncmu  génériques  de  nnges ,  ba^ 
bouitiê  étguênom,  appartiennent  ezduaivement  à  l'anden  con- 
finent, et  tous  ceux  dont  il  nous  reste  k  fiûre  mention  ne  se  trou- 
vent au  contraire  que  dans  le  nouveau  monde.  Noos  les  distin- 
guons d*abord  par  deux  noms  génériques,  parce  qu'on  peut  les 
diviser  en  deux  classes  :  la  première  est  celle  des  sapajous,  et  la 
seconde  celle  des  aagouina.  Les  uns  et  les  autres  ont  les  pieds  con- 
formés à  peu  près  comme  ceux  des  singes,  des  babouins  et  des 
guenons  :  mais  ils  diffèrent  des  singes,  en  ce  qu'ils  ont  des  queues; 
ils  difTèreut  des  babouins  et  des  guenons ,  en  œ  qu'ils  n'ont 
ni  poches  au  bas  des  joues,  ni  callosités  sur  les  fesses;  et  cniin 
ils  diffèrent  de  iou&  trois,  c'est-à-dire,  des  singes,  des  babouins 
et  des  guenons,  en  ce  que  tous  ceux-ci  ouL  la  cloison  du  nea 
mince,  et  les  narines  ouvertes  i  peu  près  comme  celles  de  l'homme, 
au-Hksious  du  nés;  au  lieu  que  les  sapajous  et  les  sagouins  ont 


>  Sapajou ,  mot  (Uriyi  ds  €sj9UMiom»  aon  ds  c«  sniniMS  «a BcétU»  ttqû 
iC prononce  sajouassou. 

*  Sagoin  ,  sagouin,  aotdlrivi  dt  c^^i ,  qui  sepranoacs  tagouit  tt  <piisst 
It  atva  4ii  siS  saiiusai  dias  lc«r  ps|«  muI  ta  BrMI* 
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cette  doîsoii  des  mrines  fort  lai]ge  et  fort  épuase,  et  kt  cmver- 
Uum  dei  mrines  placées  A  oM  et  non  pas  au-dessoos  du  nez  r 
ainsi  les  aapajoiu  et  les  sagouins  sont  non-senletaient  spécifique- 
ment, mais  même  géBériquement  diAërens  des  singes  ;  des  ba-  * 
booins  et  des  guenons.  Bt  lorsqu'ensuite  on  vient  à  le»  com parer 
entre  eux,  on  trouTC  qu'ils  diffèrent  aussi  par  quelques  caiac- 
lères  généraux;  car  tous  les  sapajous  ont  la  queue  prenante, 
c'est-à-dire,  rnusclëe  de  manière  qu'ils  |3euvent  s'en  servir  comme 
d'un  doîgl  pour  saisir  et  prendre  ce  qui  leur  plaît.  Cette  queut? 
qu'iL  plitnt,  qu'il»  étendent,  dont  ils  recoi]uil!ent  ou  dévelop- 
pent le  bouta  leur  volonté,  et  qui  leur  sert  principalement  à  s'ac- 
crocher aux  branches  par  î»on  j  xlrémité,  est  ordinairement  dé- 
garnie de  poil  en  dt  s^sous  et  couvpi  te  d'une  peau  lisse.  I^es  sa- 
f^ains  au  contraire  ont  tous  la  queue  proportionnellement  plus 
longue  que  ies  sapajous,  et  en  même  temps  ils  l'ont  entièrement 
velue ,  \àc\]c  et  droite  ,  en  sorte  tpi'ils  ne  jx  tïvent  s'en  servir  en  au- 
cune manière  ni  pour  saisir  ni  |x)ur  saccroclier.  Cette  difierence 
est  SI  apparente,  qu'elle  suffît  seule  pour  qu'on  puisse  loujoura 
distinguer  un  sapiion  truii  s;)j;onin. 

ISous  connoissons  huit  sapajous,  que  nous croyOBS pouvoir  ré^ 
duii  ('  à  (  inq  espèces.  La  première  est  l'ouarine  ou  gonariba  du 
Brésil.  Ce  sapajou  est  grand  comme  un  renard,  et  il  ne  diffère  de 
celui  qu'on  appelle  alouate  àCayenne  queiNir  laooulenr  :  l'oua- 
rine a  le  poil  noir,  et  Falouate  Ta  rouge;  et  comme  ils  se  ressem- 
blent à  tous  autres  égards ,  je  n'en  fais  ici  qu'une  seule  et  même  es- 
pèce, aeeondeestle  coaita,  qui  est  noir  comme  l'ouarme,  w"" 
qui  n'est  pas  si  grand ,  et  dont  Texquinui  nous  paraît  être  une  va* 
riété.  I^a  troisième  est  le  sajou  ou  sapajou  pn^mment  dit,  qui 
est  de  petits  laiUe,  d'un  poil  brun,  et  quVm  cennoît  Tulgaiie» 
ment  sous  le  nom  impropre  de  ëingt-eapnân  .*  il  y  a  œtle 
espèce  une  variété  que  nous  appeUoons  le  safcugnê,  et  qui  ne 
difiere  du  sajou  brun  que  par  cette  dîffiSrenœ  du  poil.  La  qua- 
trième espèce  est  le  saï,  que  les  vo^geurs  ont  appelé  le  pUwmtr;. 
il  est  un  peu  jdusgrandque  le  sajou,  et  ila  le  museau  plus  lai^  : 
nous  en  omnoîssom  deux  qui  ne  dlfibent  que  par  la  couleur  du 
poil;  le  premier  est  d'un  brun  noirAixe,  et  le  second  d'un  loux 
blanchâtre.  Enfin  la  cinquième  espèce  est  le  saïmiri,  qu'on  appelle 
Tulgaixement  le  tinge  aurore  ou  ëapajou  orangé  :  odui-ot  est  le 
fil»  petit  et  le  phis  joli  des  sapjous. 

Noosconnoissonsde  même  six  espèces  de  sagouins.  Le  premier 
et  le  plus  gmnd  de  tous  est  leaaki ,  qui  a  k  queue  couverte  d'un 
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poa  si  long  et  si  toufl'u,  qu'on  VtL  namoÈéêingtà^mÊiedèrwmmi^ 
Il  «emUe  qu'il  y  tài  variété  dam  cette  eqièoe  pour  la  gnadear; 
yen  ai  vu  deoz  qui  fmnumàeot  adtates  ^  dont  Fim  étok  ivesque 
une  lôb  pliii  grand  que  l'autre.  Le  aeoond  ngouin  fit  1»  faaarin  s 
il  eit  «ndiiiammeDt  noir  avec  lee  quatre  pîeda}^  maitilvfto 
rie  pour  k'conlear,  car  û  s'en  trouve  de  famni  moucbetée  de 
îatine.  Le  tfoûîème  est  rouittiti,  quieat  rflnaxtjuable  les 
latfBS  toupete  de  pdl  qui  aoootnpagnent  la  foce ,  et  par  sa  queue 
anndée.  Le  quatrième  est  le  marikîna ,  qui  a  une  crinière  autour 
du  €OU,  et  un  flocon  de  poil  au  bout  de  la  queue  coiuuie  le  lion  , 
ce  qui  luia  fiiit  donner  le  nom  de  petit  lion.  1^  cinquième  est  le 
pioche,  qui  a  la  face  d'un  beau  noir,  avec  deii  poils  blancs  qui 
descendent  du  dessus  et  des  côtés  de  la  tête  en  forme  de  tl)c^  lux 
longs  et  lisses.  Le  sixième  et  le  dernier  est  le  mico,  qui  est  le  plus 
;oli  de  tous,  dont  ie  ^xiilest  d'un  blond  ars^entin  ,  et  qui  a  la  faco 
colorée  d'un  rouge  aussi  vif  que  du  verniillou.  Nous  allons  don- 
ner lliistoire  et  la  de8cni)tion  de  chacun  de  œs  sapajous  et  deœs 
sagouins,  dont  la  plupart  n'étoieat  ni  d/énomméa^  nidécrilSj  ni 
connus. 

L  OL  AllINE'  ET  L'ALOUATE  \ 


L'ouARiNE  et  lalounle  sont  les  plus  grands  animaux  quadru^ 
mânes  du  nouveau  continrnt  ;  ils  surpassent  de  beaucoup  les  plus 
grosses  guenons,  et  approclitTiL  de  la  grandeur  des  babouins  :  ils 
ont  la  queue  prenante,  et  sont  par  conséquent  de  la  fiimille  des 
sapajous,  dans  laquelle  ils  tiennent  un  rang  bien  distinct,  non- 
seulement  par  leur  taille,  mais  aussi  par  leur  voix,  qui  retentit 
comme  un  tambour  et  se  fidt  entendre  à  une  très-grande  dit- 


>  Ouarin ,  ouaria»  ,  aon  d«  cet  «oicaMi  au  MAnfnoa ,  cl  q«c  nous  sToas 

Brno  noir,  et  raloaatr  âî*nn  ron^  broo  :  tons  deux  «n  bruit  épouvantsll'Wf  M 
on  Irnr  a  donné  également  TépîtllèU  ds  AwitKIS.  ^ra^Ol»  dttft  ict  lOCM 
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IMIO0.  MmgniTe  nconte  «  que  ton*  les  jotui ,  matm  et  aoir, 
^  ks  ooerinet  tluMmbleiit  dans  les  boti  ;  que  Fuii  d*enfre  eux 
c  prond  une  place  âevée^  et  fiiit  ngne  de  la  nain  aux  autréa  de 
«  iTaaMOtr  antoôr  de  lui  pour  l'écouler;  que»  dèiyqu'tl  les  voit  pla- 
«  dêi  îl  commence  un  diaooun  à  Toix  m  haute  et  ai  précipitée  y 
«  qu'à  l'entendre  de  Idn  on  croîroit  qu'ik  crient  toua  eoaemliie  ; 
«  que  cependant  il  n^  en  a  qu'un  aeul|  et  que,  pendant  tout  le 
«  temps  qu'il  parle ,  tous  les  antres  sont  dans  le  p^s  grand  ai- 
<c  lence;  qu'ensuite,  lorsqu'3  cesse,  il  fait  signe  de  la  main  aux 
«  autres  de  répondre,  vi  cju'a  1  insLaut  lous  se  mettent  à  crier  eii- 
«  s:'mhlp,  jusqu'à  ce  que  par  un  autre  signe  de  la  uiiiin  il  leur 
«  ordonne  le  silence  ;  que  dans  le  moment  ils  obéissent  et  se  tai- 
«  sent;  qu'enfin  alors  le  premier  reprend  son  discours  ou  sa 
«  chanson,  et  que  ce  n'est  qn'Hprès  l'avoir  encore  écouté  bien 
«  attentivement  qu'ils  se  séparrnl  et  rompent  rasseinlilt  c  Ce» 
faits  ^  dont  Marcgrave  dit  avoir  été  plusieurs  fois  témoin,  jx)ur- 
roient  bien  être  exagérés  et  assaisonnés  d'un  peu  de  merveilleux. 
Le  tout  n'est  peut-être  fondé  que  sur  le  bruit  effroyable  que  font 
ces  animaux  :  ils  ont  dans  la  gorge  une  espèce  de  tambour  osseux 
dans  la  concavité  duquel  le  son  de  leur  voix  grossît,  se  multiplie 
et  forme  des  hurlemens  par  écho;  aussi  a>t-on  distingué  œs  m* 
|iajous  de  tous  les  autres  par  le  nom  de  hurleurs.  Nous  n'avons 
pas  yu  l'otiarine;  maïs  nous  avons  les  dépouiUes  d'un  alouate  et 
nn  embryon  denéehé  de  cette  même  espèce ,  dans  lequel  l'instru- 
ment du  grand  brnit«  c'est-à-dire,  l'os  de  la  goigê»  est  dé^i  trè^ 
aensiUe.  Selon  Marcgrave ,  l'ooarine  e  la  &ce  laige  et  carrée ,  lea 
jeux  noirs  et  bnUans,  les  oreilles  courtes  et  arrondies  ^  la  queue 
nue  i  son  ejçtrémité,  avec  laquelle  il  s'aocrodie  et  s'attache  Ar- 
mement à  tout  ce  qu'il  peut  embrasser.  Les  poils  de  tout  le  corps 
sont  QoiiSj  longs I  luiwns  et  polis;  des  poib  plus  longs  sous  le 
menton  et  sur  la  gorge  lui  forment  une  espèce  de  barbe  ronde. 
Le  poil  det  mains,  des  pieds  et  d'une  partie  de  la  queue ,  est  brun. 
Jjb  mâle  est  de  la  même  couleur  de  la  femelle  ,  t-t  il  n'en  diffère 
qu'en  cequ'il  est  un  peu  plus  grand.  Les  femelles  j)ort.  n!  îcius  pé- 
nis sur  le  dos,  cL  sautent  avec  celte  charge  de  brunciie  t  u  Lianche 
et  d'arbre  en  arbre  :  les  petits  embrassent  avec  les  bras  et  les  mains 
le  corps  de  leur  mère  dans  la  partie  la  plus  étroite,  et  sV  tien- 
nent fermement  attachés  tant  qu'elle  est  en  mouvement.  Au  i  e^ie, 
ces  animaux  sont  sauvages  et  mécbans;  on  ne  pent  les  apprivoi- 
ser, ni  même  les  doniter  ;  ils  mordent  cruellement  ;  et ,  quoiqu'ils 
ne  soient  pas  du  nombre  des  animaux  carnassiers  et  féroces,  ils 
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m  hmmt  p*»  d'iii0|inrer  da  k  cnimt»,  tut  pr  leur  ▼oîz  ef« 
froyiUe  que  ptr  ]«ur  air  d'inpiidetioe.  Comme  ils  ne  viireiti  que 
de  fruito  et  de  Ugaiom,  de  gmtnet  et  de  quelques  iiuecles,  leur 
chair  n'est  pas  manTaiae  à  manger.  «  Lm  chasseniB,  dit  Ocaone* 
«  lin ,  apportèrent  sor  le  soir  des  singes  qu'ils  avoient  tués  dans 
«  les  terres  du  capGndas-à-IKo  s  on  fit  rôtir  une  partie  de  ces 
«  siqges  et  bouillir  l'autre ,  ce  qui  noua  sembla  fort  bon.  La  chair 
«  en  est  comme  celle  du  lièvre;  mais  elle  n'a  pas  le  merae  gont, 
«  tUnt  un  peu  dout^iLre  ;  cvi^l  poiir([uoi  il  y  faut  iiielUc  Ix^au- 
«  coup  de  sel  en  la  faisant  cuire.  La  graisse  en  est  jaune  coîtinio 
«  celle  du  chapon^  et  plus  même,  et  a  foiL  bon  ^oài.  ISous  ne 
a  vécûmes  que  de  ces  animaux  pciulaiit  tout  le  tcnips  que  nous 
i(  fûmes  là,  parce  que  nous  ne  iruuviooi  j>as  auUti  cliose;  si  biea 
«  que  tous  les  jours  les  chasseurs  en  apportoient  autant  que  nous 
«  en  pouvions  manger.  Je  fus  curieux  d'aller  à  celle  chasse,  et 
«  surpris  de  l'instinct  qu'ont  ces  bétes  de  connoitre  plus  parlîcu- 
«  lièrement  que  les  autres  animaux  ceux  qui  leur  font  la  guerre, 
«  et  de  cherdier  les  moyens,  quand  ils  sont  attaqués  y  de  se  se- 
«  courir  et  de  se  défendre.  Lorsque  nous  les  approchions^  ils  se 
«  ioignoient  tous  ensemUei  se  mettoient  à  crier  et  faire  un  bruit 
u  épouvantable,  et  à  nous  jeter  des  branches  sèches  qu'ils  rom- 
«  poient  des  arbres  :  il  y  en  avoit  même  qui  làisoient  leur  saleté 
«■  dans  leurs  pattes ,  qu'ib  nons  envoyoi^t  k  la  tdie»  J'ai  re« 
«  marqué  aussi  qu'ils  ne  s'abandonnent  jamais  y  et  qu'Os  sautent 
«  d'arbce  en  arbin  ai  subtileuient  que  eda  éblouit  la  vue.  Je  Wa 
«  encore  qu'ils  se  jetoient  k  corps  perdu  de  brandie  en  brandie 
m  sans  jamais  tomber  à  terre;  car,  avant  qu'ils  puissent  être  à 
«  bas ,  ils  s^acorochent, on  aveo  leurs  pattes,  ou  amec  Ja  queue  ; 
«  ce  qui  fiût  que  quand  on  les  tire  à  coups  de  fusil ,  à  moins 
«  qu'on  ne  les  tue  tout-à-fait ,  on  ne  les  sauroit  avoir  ;  car  lors- 
n  qu'ils  sont  bh  ssés,  et  même  mortellement,  ils  demeurent  tou- 
«  j  ou  rs  accroclif  s  aux  arbres ,  où  ils  meurent  souvent  et  ne  tom- 
<(  bent  que  par  pièces.  J'en  ai  vu  de  morts  depuis  plus  de  rptatre 
«  jours,  qui  pendoient  encore  aux  arbres  ;  si  bien  que  forl  sou- 
«  vent  on  en  liroit  quinze  ou  seize  pour  en  avoir  trois  ou  quatre 
<t  to[it  au  plus.  Mais  ce  qui  me  parut  plus  si n!^ilier,  c'est  qu'au 
tt  moment  que  l'un  d'eux  est  blessé,  on  les  voit  s'atsembler  au- 
(I  tour  de  lui,  mettre  les  doigts  dans  la  plaie,  et  fiûre  de  même 
K  que  s'ils  la  ▼ouloient  sonder  :  alors,  s'ils  voient  couler  beau- 
a  coup  de  sang,  ils  la  tiennent  fermée  pendant  que  d'autres  ap> 
«  portent  quelques  IbuiUes,  qu'ils  mâchent  et  poussent  adroi* 


I 


a5o  HISTOIRE  NATURELLE 

«  tetnent  dam  l'oo¥«rtiii«  de  k  plaie.  Je  puis  dire  mrmr 
«  cela  plufieim  foîf ,  et  FaTiiir  ru  avec  admintion.  Les  femelles 
«  n'ont  jamiii»  qu'un  petit,  qu'elles  portent  de  la  même  manière 

«  que  les  négresses  portent  It  ur  enfant  :  ce  peht,  sur  le  dos  de 
«  sa  mère,  lui  eml nasse  le  cou  j>ar -dessus  les  épaules  avec  le* 
a  deux  pattes  de  d(  \  ant,  et  de^  deux  de  derrière  il  la  tient  par  le 
t  niilicn  du  corps  :  quand  elle  ^  eiit  lui  donner  à  téter^plle  le  prend 
«  dans  ses  p^dtes,  et  lui  pn^ente  la  mamelle  comme  les  femjnes... 
M  On  n'a  point  d'antre  nioveii  d'a\oir  le  prtit  qiie  de  tuer  ia 
rc  mère,  car  il  ne  l'abandonne  jamais  :  étant  morte,  il  tombe 
a  avec  elle ,  et  alors  on  le  peut  prendre.  Lorsque  ces  animanz 
«  sont  embamfliés,  iU  s'entr'aideiit  ponr  passer  d'un  arbre  ou 
«  à*m  roMseau  i  un  anln,  oa  dans  quelque  autre  rencontre  que 
«  oa  puisse  éliti....  On  a  amlame  de  1»  entendre  de  pins  d'un» 
<t  grande  lieue.  i» 

Dampier  confirme  la  plupart  de  ce»  friti  ;  néaiinioÎBt  îl  aaura 
que  œa  aiuniaux  produisent  ordinairement  deux  petite,  et  que  la 
mère  en  porte  un  sous  le  hn»  et  l'autre  sur  le  doa.  En  général^  ka 
iapajoui,  même  de  la  plus  petite  espèce ,  ne  produisent  pas  en 
gnind  nomlne  ;  et  il  est  très-viaisemÙaMe  que  cenx-d ,  qui  sont 
ks  plus  grands  de  tous ,  ne  produisent  qu'un  on  deux  petits. 

Camothê»  diëtineHfi  de  ces  «qi^eet. 

L'onarine  n  les  narines  ouvertes  à  coté  et  non  pr<s  au-de&sou» 
du  nez;  la  cloison  des  narines  très-épnîsse  :  îl  n'a  point  d'al>a- 
joiies  ,  point  de  callosités  sur  les  fesses  ;  ces  parties  sont  roTivertes 
de  poil  comme  le  reste  du  corps.  II  a  la  queue  prenante  et  trc&-* 
longue ,  le  poil  noir  et  long ,  et  dans  la  gorge  un  gros  os  concave; 
il  est  de  la  grandeur  d'un  lévrier;  le  poil  long  qu'il  a  sous  le  oon 
lut  forme  tme  eipèoe  de  barbe  nmde;  il  mardie  ordinairement  i 
quatre  pieds. 

T  '^louate  a  les  méines  carsclères  que  l'ouarine^  et  neporoHeo 
difierer  qu'en  ce  qu'il  nV  point  de  barbe  bien  marquée ,  et  qu'O 
a  le  poil  d'an  rouge  brun,  au  lien  que  l'onarine  l'a  noir.  J'ignore 
ai  ks  fimielks  dans  ces  espèces  sont  sujettes  à  l'écoulement  [pério- 
dique; mais,  par  analogie,  je  présume  que  non,  ayant  obfervé 
généralement  quil  n'y  avoît  que  les  singes,  babouins  et  giiénon» 
à  fèsacs  nues ,  qui  soient  sujets  k  cet  écoulement. 
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Sur  l*Alouate. 

L'on  ij  ouvera  ici  (  voyez  planche  70  )  la  figure  du  grand 
sajwjoii  (jiiL  iiûuiavonsappeléa/owa/e,  et  qu'on  nomme  à  Giyenne 
singe  rouge  :  on  le  désigne  aussi  assez  communément,  ainsi  que 
J'ouaraie,  par  la  dcaonnnalion  î{e  singe  hurleur.  L  aloiiale  diirère 
de  louarine  jwr  la  couleur  el  par  quelques caractpr^s qu'on  pour- 
roil  attribupr  à  la  dinerence  de.s  eoritrées  qu*il«  habitent.  Sa  figure 
man^uoit  dam  notre  ouvrage  ;  et  nous  lavons  &it  dessiner  d'après 
une  peau  bourrée  qui  a  été  eQy03rée  de  Cayenne  A  M.  Poisson- 
nier, médecin  du  rokJL'ouartne  oa  le  hurleur  noir,  quoique  fort 
Gommnii  au  firéûl,  ne  se  trooTe  point  à  la  Goiane,  et  nous 
n'avcm  pu  nous  en  prooorer  vm  ioàMàvi.  L  alouateou  le  hurleur 
rouge  eet  au  contraire  trèe^nire  an  Brénl ,  et  trisa-oommun  dans 
le»  teme  ▼obtnea  de  Cayenne. 

Ce  grand  aapajou  avoit  yingt-tooia  {NMioes  et  demi  de  kngiieiir, 
et  peut-être  un  ponce  on  deux  de  ploe,  parce  que  la  peau  en  at 
fiirt  deseéchée.  La  Ak»  est  «ne  poil;  le  nés  est  apktt;  les  nannes 
sont  laigee;  les  jones garnies^  sur  les  côtés,  de  poils  &nves  et  dair- 
semés,  avec  de  grands  poils  nain  au-dessus  des  yeux;  et  il  y  a 
quatre  dents  incisives  au-devant  de  diacnne  des  mâchoires  :  les 
supérieures  sont  plus  groiSM  et  plu»  larges  que  les  inférieures.  11 
y  a  aussi  deux  canines  qui  sont  fort  grosses  à  la  base;  et  entre  les 
incisives  et  les  canines  supérieures ,  de  même  qu'entre  les  canines 
et  les  mâchelicre^  inférieureji ,  il  «e  trouve  un  espace  vide,  dan» 
lequel  la  dent  canine  de  la  mâchoire  opposée  entre  lorsque  la 
bouche  se  ferme.  Nous  n'av  ons  pu  voir  les  dents  mâchelières  ,  à 
cau^  du  dessèchement  de  la  peau.  Ce  que  ce  sajxtjou  a  fit"  pai  ti- 
cuUer,  outre  «a  grande  taill^,  ce  sont  de  ioni^s  poils  d'un  roux 
foncé  sur  les  cotés  de  la  Irle  eLdu  cou  ,  qui  iuilbrnu  nt  conune  une 
grande  Ijarlxî  sous  le  menton.  Il  a  les  jambes  et  les  bras  fort  court» 
relativement  à  la  longueur  de  son  corps.  Les  bras ,  depuis  1  épaule 
iusqu'au  poignet,  n*oat  que  dix  ponces  neuf  lignes  ;  et  les  coiaaes 
et  les  jambes  jusqu'au  talon,  onae  pouces  huit  lignes.  La  main, 
d^Niîs  le  poignet  jusqu'à  l'extrémité  do  plus  long  doigt,  a  quatre 
pouces;  et  le  pied,  cinq  pouce»  deux  lignes  depuis  le  talon  jus- 
qu'en bout  du  plus  kng  doigt.  Le  dedans  et  le  dessous  des  pieds  et 
des  mains  est  une  pean  nue,  et  le  dea»n»  est  convert  de  peCils  poils 
d'na  bmn  roux.  Lecorps  esttrMbormide  poils,surloutauxëpao- 
lesoû  ikaont  le  plus  longs,  et  ont  jusqu'à  deux  p>uoea  six  lignes  de 
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loiigueiU',  taïulii»  que  le  |)oil  du  coips  nu  (jiir  treize  oa  qualor;-»*' 
lignes.  Les  bras  sont  bien  couverts  de  poils  sur  leurs  j>arties  exle- 
rieures:  mais  leur  pirtîe  inléi  iLure  est  presque  sans  poil  ;  et  nous  ne 
savons  si  u  iiiaiK{iie  de  poil  ne  vient  pas  d'un  défaut  de  cette  jx'aii 
desséchée.      couleur  généraledn  poil  dv  cv  8,i]>njo!i  l'a  fait  nommer 
Jiinge  rouge  ,  parce  qu'en  effet  il  paroit  rouge  {K»r  1  opposition  des 
4'oulcurs  des  diflërens  endroits  où  le  poil  est  d'un  roux  brûlé,  mêlé 
de  teintes  brun  routaàtre;  et  ceUe  couleur  domine  >ur  la  barbe,  sur 
la  lète^  et  sur  rintériear  det  cuises.  Les  bms ,  depnble  coude  iut* 
qu'au  poignet,  sont  d'un  roux  très- foncé,  qui  domine  sur  le 
f  luve  au-dedans  du  bras,  lequel  est  néanmoins  d'un  làuve  plus 
tbncé  que  celui  du  corps.  Le  poil  sous  le  ventre  est  du  même 
fauve  que  sur  les  reins;  mais  sur  la  partie  de  la  poitrine  voisine 
du  cou  »  il  est  mélangé  de  poils  noirs  plus  longs  que  ceux  du 
rentre.  Ia  queue  est  longue  d'un  pied  sept  ponces  et  demi ,  sur 
un  pouce  neuf  lignes  de  diamètre  à  l'origine  :  eUe  va  tonjoars  en 
diminuant  de  grosseur,  et  n'est  revêtue  par^lesaous  que  d'une 
au  sans  poil  sur  une  longueur  de  dix  pouces  yen  rextrémité; 
ce  qui  démontre  que  l'animal  s'en  sert  pour  s'attacher  et  s'accro- 
cher, ou  pour  prendre  les  diffih^tes  choses  qu'il  vent  amener  â 
lui ,  comme  le  font  les  autres  sapajous ,  qui  tous  ,  à  rexœption  de 
l'ouarinc  ,  6011L  plus  petits  que  celui-ci.  Au  reste,  cette  queue, 
dont  la  peau  est  très-brune,  est  couverte  en  dessus  de  potb  d'un 
roux  brun. 

On  t  pie  ou  l'on  ]K>ursuit  ces  animaux  h  l  i  chasse  ,  et  la  cliair 
n'en  est  pfîs  .'\l)s«lu) lient  mauvaise  à  manger,  quoique  toujour.* 
très-dure.  Si  ion  ne  tait  que  les  blesser  sur  un  arbre,  ils  sa  lladit  nt 
à  une  branche  par  leur  longue  queue,  et  ne  tombent  à  terre  «jue 
lorsqu'ils  sont  morts;  quelquefois  même  ils  ne  se  détn client  que 
plus  de  ▼ingtH]uati'e  heures  après  leur  mort  :  la  contraction  dans 
les  musdes  qui  replient  le  bout  de  la  queue  se  conserve  et  dure 
pendant  tous  ce  temps. 

Ces  gros  sapajous  mangent  de  différentes  espèces  de  fruits.  lU 
no  sont  pas  ftrooes;  mais  ils  causent  de  Téponyante  par  leurs  cria 
réitéré  et  presque  continnels,  qn'on  entend  de  fort  kiiny  et  qui 
leur  ont  fiiit  donner  le  nom  dé  hurkun»  Di  ne  font  qu'un  petit» 
que  la  mère  porte  sur  le  dos  et  prend  entre  ses  bras  pour  lui  don* 
ner  à  téter.  Ceux  qu'on  ëleFO  dans  les  maisons  ont  l'air  triste  et 
morne,  et  ne  font  point  ces  gpntiUesiés  qu'on  nomme  commnaé- 
ment  singer iêÊ  :  ils  portmt  ordinairement  la  tète  basse,  et  ne 
se  remuent  qu'avec  lenteur  et  nonchalance.  Ils  s'accrocheiit  tièi* 
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souvent  par  le  bout  de  leur  queue,  dont  ila  foin  un  ,  deux  ou  iroîs 
tours,  selon  qu'il»  veulent  cire  plus  ou  nioiui»  rorlenient  atlachés. 
L  cUt  de  domesticité  change  leur  humeur,  et  influe  trop  sensible- 
ment sur  leurs  habitudes  nalurtilles,  car  ils  ne  vivent  pas  long- 
temps en  captivité;  ila  y  perdent  leur  voix  ,  ou  du  moins  ils  ne  la 
font  jamais  entendre  ,  tandis  qu'en  liberîé  ils  ïk  cessent  de  hurler  : 
on  entend  kui  cri  j)ln?>ieurs  fois  par  jour  dans  les  habitations  vol- 
sîlMSS  des  ibrêls;  leur  carillon  lugubre  dure  aouyent  quelques 
heures  de  mile.  C'est  ordinairement  à  deux  hcum  aprè»  minuit 
qulls  commencent  à  hurler  ou  crier,  et  ce  cri,  qui  retentit  an 
loin ,  se  fait  d'une  manière  singulière.  Ib  in^irent  fortement  et 
pendent  long-temps  l'air,  qu'il»  rendent  ensuite  peu  k  peu^  et  Us 
fiint antint de  hruit  en  l'inspirant  qu'en  le  rendant;  cela  dépend 
d'one  confbnnation  migalière  dans  IVn^oe  de  la  voix.  Yen  le 
milieu  de  la  trachée-artere  on  trouve  une  cavité  osseuse,  qui  m- 
semUe  par  sa  fonne  extérieure  au  talon  d'un  soulier  de  femme  : 
celle  cavité  osseuse  est  attachée  par  des  ligamens  memhraneux 
qui  Tenviroiment;  l'air  poussé  des  poumons  par  la  tmchée^rterc 
dans  cette  cavité  passe  en  montant  par  un  canal  membraneux , 
épais  et  sinueux,  se  rétr6dsiant  et  i^onvrant  en  manière  de  bourse 
à  clieveux:  c'est  à  Feutrée  et  à  la  sortie  de  ce  conduit  Tiif mbra- 
neux  que  l'air  éprouve  toutes  les  modifications  qui  foruicnt  le» 
tons  succts-siis  de  leur  ibrte  voix.  Le»  femelles  ont  un  organe  os- 
seux comme  les  mâles. 

Un  observateur  ([ui  a  vu  et  nourri  quelque.s-uns  de  ces  ani- 
maux à  Giyenne,  m'a  comînuniqiit'  Va  noie  qui  suit.  «  Les 
«f  alouates  habitent  les  forêts  luunides  qui  sont  près  des  ^ux  ou 
«  des  marais.  On  en  trouve  communément  dans  les  Uei  boisées 
«  des  grandes  savanes  noyées,  et  jamais  sur  les  montagoes  de 
«  rintérieur  de  la  Guiane.  Us  vont  en  petit  nombre ,  souvent  par 
«  couples,  et  quelquefois  seuls*  Le  cri,  ou  plutôt  le  ràlement  ef- 
«  frojafale  qu'ils  font  entendre,  est  bien  capable  d'inspirer  de  la 
«  teneur  :  il  semble  que  les  forêts  retentissent  des  hurlemena  de 
«  toutes  les  bêles  lëroces  rassemblées^  Cest  ordinairement  le  ma- 
«  tin  et  le  soir  qu*ils  font  ce  bruit  ;  ils  le  répètent  aussi  dans  U 
«  cours  de  la  journée , et  quelquefois  pendant  la  nuit.  Ce  râlement 
a  est  si  fort  et  si  varié,  que  Ton  juge  souvent  qu'il  est  produit 
«  pr  plusieurs  de  ces  animaux ,  et  l'on  est  surpris  de  n'en  trou- 
«  ver  que  deux  ou  trou,  et  quelquefois  de  n'en  voir  qu'un  seul. 
<f  L'nlouate'  vit  rarement  long-temps  en  captivité.  Le  mâle  est  plus 
«  ^rus  que  la  femelle  :  celle-ci  porte  son  petit  sur  son  dos. 
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(c  Bien  n'est  plus  difficile  à  tuer  que  ces  animaux  :  il  faut  leur 
CI  tirer  plusieurs  coups  de  fusil  pour  les  achever;  et  tant  qu'il 
«  leur  reste  un  peu  de  vie ,  et  quelqueiuisiiiéme  après  leur  nutrlp 
a  ils  demeurent  aooociiés  aux  branches  par  lea  pieds  et  la  qoeœ. 
«L  Souvent  le  chaiseur  •'impatiente  de  perdre  son  temps  et  ses  mu- 
«  nitioiu  pour  un  auin  mauvais  gibier  ;  car,  malgré  le  témoi- 
«  gpage  de  quelques  voyageurs,  la  chair  n'en  est  pas  boone  :  eOe 
«  est  presque  toujours  d'une  dureté  apoosMve  ;  aussi  est-elle  ex- 
«  due  de  toutes  les  tables  :  c'est  uniquement  le  besoin  et  la  pii* 
a  vation  des  autres  met»  qui  an  fcnt  manger  aux  habtiana  peu 
c  aiaéa  et  aux  ▼oyagpnri.  i» 

J*ai  dit  que  j'îgnoroîa  si  Im  lundiea  ouarincs  teiènt  m-* 
jettei  à  Técoalement  périodique,  et  que  je  prétumo»  qu'il  n^ 
avoit  que  les  sînget ,  les  babouin»  ei  le»  guenon»  à  leaaea  nue»,  qui 
fussent  sujetlîe»  à  cet  écoulement.  Cette  prcmroplKm  étoit  peut- 
être  bien  fondée  ;  car  M.  Sonini  de  Bianonoonrt  dit  »*étre  amiré 
qu'aucune  femelle  dans  le»  grand»  et  le»  petit»  sapajous,  et  dan» 
tott»  les  segDuin»,  n'e»t  »ujette  a  cet  écoulement»  U  a  remarqué  de 
plus  quen  général  le»  aapaiou»  et  k»  sagouin»  rivent  en  troupes 
dan»  le»  ibréts ;  qu'il»  portent  »ur  le  do»  leur»  petits,  qui  le»  em- 
Inassent  étroitement  ;  et  que ,  lorsque  l'on  tue  la  mère ,  le  petit , 
tombant  avec  elle,  se  laisse  prendre:  c'est  même,  selon  lui,  le  seul 
moyen  d'en  avoir  de  vi^ns. 

^OLis  pouvons  ajouter  à  ces  observations  que  la  plupart  de 
ces  uniraaux  ;  Lcli>  que  l'alouttle,  i'ouaritie,  le  cuaita. ,  etc.  ,  ont 
une  physionomie  triste  et  niélancolir|UL'  ,  et  que  néanmoins  les 
mâles  marquent  asses  imoiemiuent  beaucoup  de  désir  pour  iv* 
Icmiues. 
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ootîta  est,  «près  Pouarine  et  l'alouate,  le  plu 5  grand  dés 
sapajous  ;  je  Tai  tu  vivant  à  l'hàtel  de  M.  le  duc  de  Bouillon ,  ou 
par  sa  ramiliarité,  et  même  par  ses  caresses  empressées  y  il  méritoil 
raflêction  de  ceux  qui  le  soignolent  :  mais ,  malgré  le»  bons  traite- 
mens  et  les  soins ,  il  ne  put  résister  aux  froids  de  l'hiver  1764; 
il  mourut,  et  fiit  regretté  de  son  mettre,  qui  eut  la  bonté  de  me 
renvoyer  pour  le  placer  au  Cabinet  du  Roi.  J'en  ai  vu  un  autre 
ches  M.  le  marquis  de  Blontmirail;  celui-ci  étoit  un  mâle,  et  le 
premier  une  lèmeDe;  tous  deux  étaient  ^gpdement  traitables  et 
bien  apprivoisés.  Ce  sapajou ,  par  son  naturel  doux  et  docile,  di^ 
fêre  donc  beaucoup  de  Touarine  et  de  Talouate,  qui  sont  indom» 
tnbles  et  farouches;  il  en  dîffei'e  aussi  en  ce  qu'il  na  j>aa  comme 
euK  une  |x>che  osseuse  daîis  lu  gorge  ;  il  a  comme  l'ouai  iiiti  le  poil 
Tioir,  mai»  hérissé.  Il  en  di Hère  encore,  aussi-bîen  que  de  tous  les 
autres  !»a{>ajous ,  en  ce  qu'il  n'a  que  quatre  doigts  aux  uiains,  et 
cjur  le  pouce  lui  manque  :  par  ce  seul  caractère  et  j>ar  »a  queue 
|)renante,  il  est  aisé  de  le  distinguer  des  guenons,  qui  toutt»  ont 
la  queue  lAche  et  cinq  doigts  aux  mains. 

L'animal  queMarcgrave  appelle  exquima  est  d'une  espèce  très- 
voisine  de  celle  du  coaita,  et  même  n'en  est  peot-étre  qu'une  sim- 
ple variété.  Il  me  paroit  que  cet  auteur  a  fiiit  une  fiiute  lorsqu'il 
•  dit  que  Texquima  étoit  de  Guinée  et  de  Congo  :  la  figure  qu'il 
en  donne  suffit  seule  pour  démontrer  Terreur  ;  car  cet  animal  y 
est  représenléavec  la  queue  veooquiUée  à  l'extrémité,  caractère  qui 
n'appartient  qu'aux  seuls  sapajous,  et  point  aux  guenons,  qui 
loules  ont  la  queue  ttclie  :  or  nous  sommes  assurés  qu'il  n'y  ^  on 
Guinée  et  au  Congo  que  des  gnenoos  et  point  de  sapajous  ;  par  con- 
séquent l'exquima  de  Marcgrave  n'est  pas,  comme  il  le  dit,  une 


*  Coaita.  on  t^ata,  «Sii dt  — t  «oinl k  U  Owi— ,  <t      uoiis Tons «dopt<} 

Le  mol  tOiiitA  ponrroit  bien  venir  de  CMCat*if  nom  «rua  Autr^M^ajou  Uaua 
b  UngiM  brasSisant ,  ^ut  «cpmdUmt  doil  te  fronopccr  9aitAii$» 
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guenon  ou  cercopi/lièque  de  Gumtk',  majs  un  ^ajinjou  à  queue prt" 
navte,  qui  sans  doute  y  avoil  élé  tran^ipoi  Lc  du  Brésil  ;  le  nom 
d'exqutma  ou  quima,  en  oUnt  l'article  ex,  et  qui  doit  8e  jminoti- 
cer  qouima,  ne  s'éloigne  pas  de  quoaîta,  et  c'est  ainsi  que  plu- 
■ieiir  «ateuiB  <mi  écrit  le  nom  du  coaita  :  tout  concourt  donc  à 
fiire  croire  que  cet  msquima  de  Marcgrave ,  qu'il  dit  être  une  gue- 
non  ou  un  cercçpiikèque  de  Guinée,  est  un  sapajou  du  Brésil,  et 
que  ce  n'est  qu'une  variété  dans  Tespèce  du  coaiUi»  auquel  il  rcf 
aemble  par  le  naturel,  par  la  grandeur»  par  la  couleur  et  par  k 
queue  prenante  ;  la  seule  difiîbrence  remarquable ,  cW  qae  IVx- 
quimaadu  poil  blanchâtresur  le  ventre,  et  qu'il  porte  au-dessous 
du  menton  une  barbe  blanche,  longue  de  deux  doigts.  Nos  coaitas 
nWoient  ni  ce  poil  blanc  ni  cette  barbe.  Mais  ce  qui  me  fiiitpré«  . 
lumer  qu«  cette  difiërenoe  n  W  qu'une  variété  dana  respèœ  da 
coaita,  ^est  que  fai  reooann,  par  le  témoignage  des  vqyageun» 
qu^il  y  en  a  de  blancs  et  de  noin,  les  uns  sans  barbe  et  d'autret 
avec  une  barbe.  «  Il  y  a,  dit  Dampter ,  dans  les  terres  de  riithme 
«  de  l'Amérique  y  de  grands  troupeaux  de  singes»  dont  lesum 
«  sont  blancs  et  la  plupart  noirs  ;  les  uns  ont  de  h  barbe  »  les  au- 

«  très  n*en  ont  point  :  ils  sont  dVine  tatUe  médiocre  Cm  anî- 

«  maux  ont  quantité  de  vers  dans  les  entrailles....  Ces  singes  mt 
a  fort  dr6les  :  ils  fiiisoient  mille  iMMtures  grotesques  lorsque  nom 
a  traversons  les  bois;  ils  aauloient  d'une  branche  k  l'autre  aree 
a  leurs  petits  sur  le  dos  ;  ik  fidsoient  des  grimaces  contre  nous, 
tt  craqnetoient  des  dents,  et  cberchoient  l'occasion  de  pisser  sar 
«  nous.  Quand  ils  veulent  passer  du  sommet  d'un  arbre  à  l'autre, 
«  dont  les  branches  sont  trop  éloignées  ])oijr  y  pouvoir  atteindi*? 
«t  d'un  saut ,  ils  s'attachent  à  la  queue  le»  utis  des  autres,  et  ils  se 
<c  brandilîent  ainsi  jusqu'à  ce  que  le  dernier  uitraj>e  une  branche 
«  de  l'nrbre  voisin  ,  et  il  tire  tout  le  reste  après  lui.  )>  Tout  cela  et 
jus(ju'au>.  vers  dans  les  entrailles  convient  à  nos  coaita.s^  M.  Dau- 
benton ,  en  disséquant  (  es  animaux,  y  a  trouvé  une  grande  quan- 
tité de  vers  dont  quelques-uns  a  voient  jusqu'à  douze  et  treize 
pouces  (]('  longueur  :  nous  ne  j^oisvons  donc  ^nère  douter  que  IVx- 
quima  de  Marcgrave  ne  soit  un  sapajou  de  l'espèce  même  ou  de 
l'espèce  très-voisine  de  celle  du  coaita. 

Nous  ne  pouvons  aussi  nous  dispenser  d'observer  que  si  rani- 
mai indiqué  par  M.  Linnaeus  sous  le  nom  de  diana  est  en  etlet, 
comme  il  le  dit,  Yexquima  de  Marcgrave,  il  a  manqué  dan.^  53 
description  le  caractère  essentiel ,  qui  est  la  queue  prenante,  et 
qui  seul  doit  décider  ji  ce  diana  est  du  genre  des  êapajous  ou  dt 
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celui  des  guênon»^  et  |nr  conséquetit  ail  ae  trouve  dans  Tancien 
ou  dans  le  nouveau  continent. 

Indéi^endamment  de  œtto  variété,  dont  les  caiactères  sont  très- 
Rpparens,  îl  y  a  d'antres  variétés  moins  sensibles  dans  l'espèce  du 
coaita  ;  celai  qu'a  décrit  M.  Brisson  avoit  du  poil  blanchfttie 
sur  tontes  les  parties  iniihîeuTes  du  corps;  au  lieu  que  ceux  que 
nous  avons  vus  étoîent  entièrement  noirs  et  n^ivoient  que  très* 
))cu  de  poil  sur  ces  |)arties  inférieures,  o&  Ton  voyoit  la  peau  qui 
éloil  noire  oommdMe  poil.  Des  deux  ooailas  dont  pai  le  M.  Ed- 
wards, Tuii  éteit  noir  et  Tantre  éloil  brun  ;  on  leur  avoit  donné, 
dit-il ,  le  nom  de  singe-ara iff née ,  à  cause  de  leur  queue  et  de 
leurs  mcoibres  qui  étoient  loi  1  longs  et  i'ovl  îiiinces  :  asjiniinaux 
8ont  en  eftet  fort  eliilés  du  corp«  et  des  jambes,  et  mai  ^iiopur- 
tionnés. 

On  m'en  présenta  un ,  il  y  a  plusieurs  annéf-s,  sous  le  nom  de 
duunech  j  que  IViti  me  dit  venir  des  cote»  du  Pérou;  j'en  fis 
prendre  le»  mesures  et  faire  une  description  *  :  je  la  rapporte  ici 


>  Cet  atinMl  t«boU  ds  k  c6te  èt  Biiic«t  P^rMl  :  9  éloU  figé  de  treise  mois  , 
îl  pctoit  CBTiraa  sis  Iîtns  |  il  ^tttit  noir  par  tout  k  corpi  ;  U  fsco  niio«  ét«c  use 
pMtt  graaiM  et  de  couleur  de  mnlâtre  ;  le  poil  de  deax  a  trois  poncM  d«  longncw 

et  nn  pet»  rude  j  les  oreillrs  Hp  m^me  couleur  qur  l.i  faco  et  aussi  déi^mioidv 
ji  >tl,  fort  rf'^^«*M>ïi!.Tntes  a  celles  de  l'hi-smmp ;  \n  queue  longue  d'un  pir<J  <\\x  poHces, 
gro&M  de  ciutj  pouces  de  circonférence  a.  ia  i)a&e,  et  «ie  orise  ligui's  U  i  cxlréoiitë^ 
•Ile  étolS  ro«de  «t  garnie  de  poil  «nHioMnt  «t  cn-d«MO«s  h  ton  or  i^ne ,  et  svr  nno 
luaynSM  ds  trs&M  poncée ,  mmîs  i«M  poil  par-dcMon*  eur  nne  longnenr  de  ntiif 
poucea  è  iod  extrémité ,  où  elle  est  aplatie  par>dessou5  et  sillonnée  dans  son  milieu» 
et  ronde  par-dessus.  I/onimal  se  sert  de  sa  queue  pour  s**  inspendrc  et  s^accrochcr; 
il  s''eo  sert  aussi  comme  d'une  cinquième  mata  pour  saisir  ce  quHl  veut  amener  a 
Ini,  n  «voit  trette  ponces  de  longueur  depuis  le  loutdu  net  jnifu^  Torigine  de  U 
fumwt  Muf  ponces  et  déni  de  eireonUraBcé  derrière  les  bras,  et  nn  ped  un 
povessnr  la  pointe  dnateninm  qui  estlvts«devé  ;  neuf  pouces  et  demi  devant  les 
pattes  de  derrière;  le  cou  avoit  cinq  pouces  et  demi  de  rii  cunférence  j  il  jx^y  avoit 
^ue  deux  mamelles  pUrées  presque  sous  les  aisselles^  la  téte  avoit  cinq  pouces  de 
circonférence  prise  a  l'endroit  le  plus  groe,  et  deux  ponces  au-dessous  des  jeux  i 
le  nos»  tniso  tigiNS  ds  loagnenr*  Les  jens  étoient  fort  rewniltlsns  k  mus  d'us 
«nfant;  ils  svoient  neuf  lifnes  de  longueur  d*nn  angle  li  l'antre;  Tiris  en  étoit 
hnn  et  environné  d^nn  petit  cercle  jaunâtre;  la  pntnelle  étoît grande,  et  il  7 

•  voit  d'nn  tvW  a  l'autre    ti it  1t f:;nf*s  (■}<'  <listance.  li*!»!**!?!»»  avoit  t«n  pour»'  «iii  lignes 
îi  ngTirnr.  et  diï  lignes  fie  largeur  j  le  tn'ir  <!»«  la  litmi  he ,  lietie  li^U'-s  ,  les  !irn'5  , 
ftts  pouces  Uois  lignes  de  longueur,  et  trois  puuces  de  circonCéience ^  l\i\ant^ 

lim» ,  six  ponces  ds  loognnnrf  et  deux  ponces  et  demi  de  circonférencei  le  teste 
do  In  «nia  9  cinq  ponces  de  loognenr  j  la  panne  de  la  maia  »  nn  ponce  trois 
It^es  de  lafgew*  Il  sToit  aux  mains  quatre  grands  doigts  ^rni«  d'ongles,  et  on 

petit  poBcc  sans  ongle,  qui  n'ct'Mt  Ion<;  qui"  deux  lip^ïp*  ■  !'i  -tilrx  avoU  deux 
|iOuees  «Irui  ligues  de  loogucuT  i  le  doi^t  du  luilteu,  deux  puucei  et  demi  j  l'anau* 
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pour  qoVw  puÎMe  la  comparer  avec  celle  que  M.  Daubenfoii  a 
fiiite  du  ooatta ,  et  reoonnoître  qu'à  quelques  variétés  près,  œ  clia- 
meck  du  Pérou  est  le  même  animal  que  le  ooaîta  de  la  Guisne. 

Ces  sapajous  sont  intelligeiu  et  très-adroits;  Us  vont  de  oom* 
pagnie ,  s'avertissent,  s'aident  et  se  secourent.  La  queue  leur  sert 
^cactement  d'une  cinquième  main;  il  paroU  même  qu'ils  font 
plus  de  choses  avec  la  queue  qu'avec  les  mains  ou  les  pieds  ;  la 
Nature  semble  les  avoir  dédommagés  par*là  du  pouce  qui  leur 
manque.  On  assure  qu'ils  pèchent  et  prennW  du  poisson  avec 
celte  loii^tie  queue  ;  et  cela  ne  me  paroit  pas  incroyable ,  car  nous 
avons  vu  Vun  de  nos  coailas  prendre  âe  même  avec  sa  queue  et 
flim  ner  à  lui  un  écureuil  (jii'oii  Im  a\ oit  donné  pour  compagnon 
don»  »a  clianibre.  Ils  oui  I  adresse  de  casser  1  écaille  des  huîtres 
pour  Jes  niani^er;  et  il  est  certain  qu'ils  se  suspeiuii  nt  [Jd^icuri 
les  uns  au  bout  des  autres,  M>it  pour  traverser  nu  miss»  au  ,  soit 
pour  s\  lancer  d'un  arbre  à  un  autre,  lis  m'  produisent  ordinai- 
rement qu'un  ou  deux  petits,  qu'ils  ]>orlent  toujours  sur  le  dos. 
Us  mangent  du  poisson,  des  vers  et  des  insectes;  mais  les  fruits 
sont  leur  nourriture  la  jjIus  ordinaire.  Ils  deviennent  très-gras 
dans  le  temps  de  l'abondance  et  de  la  maturité  des  firuits;  et  Ton 
prétend  qu'alors  leur  chair  est  tort  bonne  i  manger. 

CaraetèrÊi  diëiincttfi  de  cet  eêpètm. 

Le  coaila  n'a  ni  abajoues  ni  callosités  sur  les  ièsset;  il  a  la  queue 

prenante  et  très-longue ,  la  doison  des  narines  très-épaisse,  et  les 
narines  ouvertes  à  o5té  et  non  pas  au-dessous  du  nés;  il  n'a  que 
quatre  doigts  aux  mains  ou  pieds  de  devant  ;  il  a  le  poil  et  la  peau 
noirs,  la  face  nue  et  tannée,  les  oreilles  aussi  nues  et  laites  coniniâ 
celles  de  l'homme  ;  il  a  environ  un  pied  et  demi  de  longueur,  et 
la  queue  est  plus  longue  que  le  corps  el  la  tête  pris  ensemble  ^  il 
marche  à  quatre  pieds. 


1ain«  ^tui  poucM  quatre  lignes;  et  le  petit  doigt,  devs  ponces;  le»  onglea  ,  traio 
ligM*  et  demie  à  quatre  lignes  de  longvenr  ;  la  fetofto ,  sis  pooces  fM^*o«  geiio«  , 

r^tiatre  pouces  Knit  ligoM  de  circonférence  an  plus  ^rosi  depuis  le  ^noa  )tt»- 
gu\u  taion  ,  cinq  ponces  qtiatre  lijjnrs  ,  et  iroi»  pouces  Je  circonférence;  le  pied  , 
cinq  puuceH  et  demi  de  longueur,  il  avoit  aux  pied$  cinq  doigts  tnîcTi^  propor- 
tionnes r|iie  ceus  des  neto»  ;  le  pouce  «voit  on  pouce  six  lignes  de  longueur  ^ 
des,  detiB  pouce»  $  )e  doigt  dumilten,  deu«  pouces  deux  liguss;  t*o»aiiloif«b 
deux  pouces  j  et  le  petit  dwgt,  ua  pouce  neuf  ligue»}  le  pied  ^  deas  pwuMU  tiois 
ligne»  de  largeur. 
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LViqurn»  est  à  peu  près  de  la  même  grandeur  que  le  coaifa  : 
&  a  y  comme  lui,  la  queue  prenante;  mais  il  n'a  pas  de  poil  noir 
MUT  toot  le  oorps.  Il  varie  pour  les  ooaleurs  ;  il  y  en  a  de  noirs  et 
de  fiiuves  sur  le  dos ^  et  de  blancs  sur  la  gorge  et  le  ventre  ;  il  a 
d'ailleurs  une  barbe  remarquable  :  néanmoins  ces  difléreiict  s  ucj 
iii  oiit  pas  pavu  sulTisantes  pour  en  faire  deux  esptrcs  séjiarées, 
d'autant  plui  tju  il  y  a  tics  coailas  qui  ne  sont  pas  tout  noirs,  et 
qui  ont  du  poil  blnii<  hatre  sur  lu  gorge  et  le  ventre.  Les  femelU-s 
dans  ces  deux  e&j^ces  ne  sont  pas  «ujettes  à  récoulement  peiio-* 
dique» 

M.  Vosmaër  dit,  page  5  de  la  descHplion  qu'il  a  laite  de 
cet  animal ,  qu'il  est  étonné  que  M.  de  iiulion  ote  à  la  plus  grande 
partie  d  un  genre  d'animaux  aussi  connu  que  les  singes,  l'ancien 
nom  de  singe  qu'on  lui  donne  partout.  1a  l'épouse  ^t  aisée  : 
ne  leur  ai  point  ôté  le  nom  général  de  singt  ;  je  l'ai  seulement  af- 
£BClé  de  préférence  aux  espèces  de  ces  animaux  qui,  n'ayant  point 
de  queue,  et  marchant  sur  leurs  deux  pieds ,  ressemblent  le  plus 
.à  rbomme)  et  ce  n'est  que  pour  distinguer  les  dilTérens  genres  de 
ces  animaux  que  je  les  ai  divisés  par  cinq  noms  génériques,  sa- 
voir,  les  nngesi  les  babouins,  les  guenons,  les  sapajons  et  les  sa- 
gouins, dont  ke  trois  premiers  genres  ap^rtiennent  aux  climats 
chauds  de  l'ancien  continent,  et  les  deux  derniers  aux  climats 
chauds  du  nouveeu  continent* 

«  11  n'y  a  que  M.  de  Buffi>n|  dit  Mi  Vosmaër,  qui  ait  pris  la 
«  peine  de  bien  représenter  le  coaita  {planché  70,  figure  3  ); 
a  Cependant,  en  le  oompanmt  arec  la  figure  qu'il  en  donne, 
«c  l'on  apercevra  bîent6t  qu'il  est  un  peu  trop  maigre ,  que  la 
a  face  est  trop  saillante,  et  que  le  dessinateur  a  trop  allongé  b 
a  museau.  » 

Lit  réponse  à  ceci  est  que  vu  l'animal  vivant;  que  M.  de 
Sève  l'a  dessine  i  qu'il  e:it  le  plus  habile  dessinateur  que  noua  ay(;ns 
il  iiis  ce  genre;  et  qu'ayant  moi-même  soigneusement  comparé  lo 
dessin  avec  l'animal  vivant,  je  n'en  ai  pas  trouvé  la  représenta- 
tion diflerenle  de  la  nature  :  ainsi  la  figure  n'est  pas  trop  maigre  4 
ni  la  face  trop  saillante,  ni  Je  muspan  trop  ailctn^c  ;  en  sord  qu'il 
est  probable  que  le  coaita  ou  qouatto  dont  M.  Vosmacr  donne  la 
description,  étoit  un  animal  pins  gras,  ou  peut-être  une  va- 
riété dans  re-^pèce,  qui  difl'ère  de  notre  coaita  par  ces  ménicif 
Caractères  dont  M.  Yosmaër  reproche  le  dé&ut  à  celui  que  M.  de 
Sève  a  desBÎnéf 
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M.  Yosmaer  dit,  page  lo  de  la  même  description,  que  VêM^ 
quima  de  Marcgrave,  que  M.  Liniueus  a  indiqué  aou*  le  nom  d« 
•diana,  n'a  point  de  queue  prenante.  «  Nous  pouTona,  dit-îl,aa* 
«  suier  M.  de  Buffon  que  le  dian«  n*!i  pmnt  k  queue  prenante^ 
«  puisque  noui  l'avons  vu  vivant  » 

Je  réponds  que  je  ne  doute  point  du  tout  de  oe  témdgnaga  de 
M.  Vosmaër,  mais  que  je  doute  très-fort  que  le  dUtna  de  Lin* 
tia^us  soit  Vexquima  de  JlfarcgraTe;  et  j'ajouterai  qu'il  n'y  point 
dans  le  nouveau  continent  d'animal  du  genre  des  aapajous  et  des 
coaitas,  qui  n'ait  la  queue  prenante;  en  sorte  que  si  lediana  n'a 
pas  la  queue  prenante,  non-seulement  il  n'est  pas  voisin  du 
coaita  par  Tespèce ,  mais  même  par  le  climat,  puisque ,  n'ayant  pas 
la  queue  prenante ,  il  seroit  du  genre  des  guenons,  et  non  pas  do 
celui  de«  sai)ajoui».  Je  ne  donne  point  ici  la  description  de  M.  Vos- 
niacr,  parce  que  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  soit  essentiellement  di^ 
férent  de  la  nôtre,  sinon  que  son  coaila  éloit  aussi  gras  que  le 
)r\tr"'étoit  maigre,  etqueM.  Vosmacr  lui  a  fait  des  jeux  diiomme, 
au  11'  "  d.-  lui  faire  des  yeux  de  singe. 

Rous  devons  seidement  ajouter  à  ce  que  noiis  avons  écril  sur 
le  coaita  que  c'est  le  plus  laid  de  tous  les  s;q);qou8,  et  le  plus 
grand  .'<[iri  a  i  ouarine  et  l'alouale.  Il  habite  ronime  eux  les  forets 
liumides  ;  il  vit  des  fruits  de  [outrs  k-s  espèces  de  palmiers  aqua^ 
tiques,  de  balatas,  etc. ;  il  m  ini;*  dr  préiïrenre  ceux  du  palmier 
commun.  Sa  queuo  ,  degarm»  de  poil  en  dessons ,  vers  l'extré- 
mité» lui  sert  de  main  ;  lorsqu  il  ne  peut  atteindre  un  objet  avec 
ses  lon^p  braS)  il  a  recours  à  sa  queue,  et  nimasse  les  <^lioses  les 
plus  minces,  les  brins  de  paUle,  les  pièces  de  monnoie,  rtr  U 
semble  qu'il  ait  des  yeux  au  bout  de  cette  queue,  tant  le  toucher 
en  est  délicat ,  car  il  saisit  avec  sa  queue  plusieurs  choses  difiëren- 
tes;  il  l'introduit  même  dans  des  trous  étroits,  sans  détourner  la 
tête  poùr  y  voir.  Au  reste,  dans  quelque  situation  qu'il  se  tienne , 
sa  queue  est  toujours  accrochée,  et  il  ne  reste  que  malgré  lui 
dans  une  place  où  elle  ne  peut  avoir  de  pri.se. 

Cet  animal  s'apprivoise  aisément,  mais  il  n'a  nulle  g^tiUesse. 
U  est  peu  vif,  toujours  triste  et  mélancolique;  il  semble  éviter  )• 
Tue  des  hcmimes;  â  penche  souvent  sa  tête  sur  son  estomac, 
comme  pour  la  cacher  :  lorsqu'on  le  touche  alors,  il  regarde  en 
jetant  on  cri  plaintif,  et  ayant  l'air  de  demander  grâce.  Si  on  lui 
présente  quelque  chose  qu'il  aime,  il  fiût  entendre  un  cri  dons 
qui  témoigne  sa  }oie. 

Dans  l'état  de  liberté,  ces  animaux  vivent  en  troupes  très* 
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nombreuses ,  et  se  livrent  quelquefois  à  des  actes  de  méchancetés 

ib  cassent  des  branches ,  qu'ib  jettent  sur  les  hommes  »  et  descen- 
dent à  tel  j  e  pour  les  mordre  :  mais  un  coup  de  fusil  les  disperse 
bientôt.  Ce»  coailas  sauvages  sont  ordinairement  très-gras,  et  leur 
graisse  est  jaune;  main  ils  maigrii»aent  eu  domeslicité.  Leur  chair 
est  bonne,  et  préfLiable  à  celle  de  toutes  les  autres  espèces  desa- 
j)Gjous  :  néanmoius  ib  ont  re^lornac  ,  les  intestins  et  le  toio  rem- 
plis d'unequaulité  de  vers  long**,  grêles  et  blancs.  lissent  aussi  dé- 
lirât'*, et  supportent  difficilement  les  fatigut-s  du  voyage,  et  en- 
core moins  le  froid  de  nos  ciunats  :  c'eî*t  probablement  ^xu'  ccllo 
raison  et  par  sa  longue  domesticité^  que  le  coaitadont  nous  avons 
donné  la  description  et  la  figure  étoit  maigre  et  a\oit  le  visage 
allongé. 

Les  grands  sapa  jons  noirs  que  M,  de  hi  1k>rde  indique  soua 
le  nom  de  quouata,  dans  les  notes  qu'il  m'a  communiquées, 
sont,  selon  lui ,  plus  gros  que  les  alouates  ou  grands  sapajous 
rouges.  Il  dit  qu'ib  ne  sont  point  timides;  qu'ils  viennent  à 
Fhomme  armés  d'une  branche  sèche^  cherchant  à  le  frapper^  oa 
qu'ils  lui  jettent  le  fruit  d'une  espèce  de  palmier,  qu'ils  lancent 
plus  adroitement  que  nous  ne  pourrions  faire.  Ils  arradient 
même  de  leur  corps  les  flèches  qu'on  leur  a  lancées,  pour  les  ren- 
voyer; mais  ils  fuient  au  bruit  des  armes  à  feu.  Lorsqu'il  y  en  A 
un  de  blessé  et  qu'il  crie,  les  chasseurs  doivent  se  retirer, à  moins 
qu'ils  n'aient  avec  eux  des  chiens^  que  ces  animaux  craignent 
beaucoup.  Ils  sautent  débranches  en  branches ,  auxquelles  ils 
s'atlaclient  par  l'extrémité  de  leur  queue.  Ils  se  battent  souvent 
entre  eux.  Ils  vivent  et  se  nourrissent  comme  les  alouates  ou 
grands  saj>ajous  rouges;  ib  s'appri^'oisent  aisément,  mais  ils  sont 
toi i)ours  mornes  et  tristes.  Lorsfju'ori  leur  jette  une  pierre,  ib 
portent  la  main  devant  la  tète  pour  se  garantir  du  coup  - 


s  Nota  CQBvnint^tiée  par  H.  d«  U  tord*,  midccin  dn  rot  à  Cajcavt* 
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LE  SAJOU  BAUN  '  £T  LE  SAJOU  GR1& 


^om  oonnolasoDS  deux  variétés  dans  cette  espèce  :  le  sajou  bnu» 
qu'on  api^elle  vulgpiîremeiit  le  •ing9<apucin;  et  le  sajou  gris ,  qui  ne 
diffère  du  sajou  brun  que  par  les  couleurs  du  poU«  Os  sont  de  la 
même  grandeur ,  de  la  même  fîgnreetdu  même  naturel:  tous  deux 

ftont  trèi-vifii,  trës-agilc»,  et  très  plaisans  par  leur  adresseetlenr  légè- 
reté. Nous  les  avons  eus  TÎvans,  et  il  nous  a  paru  que  db  tous  les 

sapajous  ce  sont  ceux  auxquels  la  température  de  notre  climat  disr 
conveuoitle  moîiiî*;  ils  y  subsistent  sans  peînc  et  }>endant  quelques 
années,  pourvu  qu'on  les  tienne  dans  une  chujnbr  e  ;i  feu  pendant 
l'hiver;  ils  peuvent  même  produire,  et  nous  en  entrons  plusieuM 
exemples.  Il  est  né  deux  de  ces  petits  animaux  chez  madame  la 
marquise  de  Pompadour  à  Versailles,  un  diez  M.  de  Réaumur 
à  Paris,  et  un  autre  chez  madame  de Poursel  en  Gâtinois  *  :  mais 
chaque  portée  n'est  ici  que  d'un  petit,  au  lien  que  dans  leur  climat 
ils  en  font  souvent  deux.  Au  reste ,  ces  sajous  sont  iantasques  dau^ 
leurs  goûts  et  dans  lears  affections  ;  ils  parpissent  avoir  une  (brts 
îndinalton  pour  de  certaines  peraoniiea^  et  ui^e  grande  UTenioii 
pour  d'autresj  e|ce|a  oonsUimment. 

*  Sajou  t  moi  abrégé  de  cajfouatsau  oh  $ajaua**ou,  nom  dt  ces  auioiaus 

CmyouMiou  èwX  le  |»ononc«r  ««/oimim<u»  :  c'mi  tti  l*ongni«  4«  «Mt  sapajom, 
■  M.  ^ncbè» ,  ci-devant  pveimer  nédccin  )i  1»  cour  de  Ruuie ,  et  que  jVi 

eu  occasion  de  citer  iTec  reconnniKsancc  ,  m'a  comtnuoiqné  ce  dernier  fait  par  una 
li-tti  p  tle  nj«(1anic  <îc  Pourscl  ,  «Jonl  voici  Tcxtrait  •  ?«  j4  Borffenux  en  Gdtinois  ^ 
«  ie  36 Janvier  17(54-  L.e  i3  de  ce  moit,  la  ieinrile  aapajou  a  lait  un  petit,  qui 
«  avoil  If  Ut«  presque  aussi  çroMc  qvecelladf  •«  mirt  :illtalMaa€0«ipao«fiM$ 
41  pendant  pins  da  dans  lianrat;  on  fut  obligé  de  Ini  coiqier  la  i»cinlwt  par  laqnalla 
«  en  la  tenoit  attacbée  ,  sans  cela  elle  n^auroit  pu  mettre  bas.  Rîcn  de  ai  joli  que 
«t  de  voir  le  père  et  Ta  m\rr  av<T  \e\\x  ,  qn*iU  tourmentent  sans  cesse,  soit  en 
«  le  portant ,  soit  en  le  caresMtui.  ^e^namàiico  (  on  a  donné  ce  nom  au  Mjpajon 
m  mile ,  qui  est  venn  da  cette  partia  dn  Brésil  I  M  dernier  1763  à  Lisbonne, e| 
«  qv*on  a  apporté  atac  aa  lamelle  a  Paria  an  mois  de  aeptaaibta  anivant  )  aima  son 
fi  enfant  b  la  folie  :  le  père  et  la  mère  le  portent  ducm  b  knr  t»Wi{  •%  ^nft(4  il 
a  ne  if  |ian(  »  >L  f |t  Piord«  ^icn  iff r^^  « 
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Noua  «Toni  ohaervé  dan»  ces  animaux  une  «ngularîté ,  qui  fait 
qu'on  prend  souvent  iee  femelles  pour  les  mâles;  le  ditorû  est 
proémioeiit  au*dehoni  el  porolt  autant  que  la  verge  du  mâle. 

Caractères  disUncttfi  de  cette  espèce» 

L^s  sajous  n'ont  ni  abajoue»  ni  caltosîtéa  sur  les  Tvssi  s  :  ils  ont 
la  face  el  les  oreilh  »  couîeur  de  chair,  avec  un  peu  de  duM  t  par 
cTes^us  ;  la  cloison  fîrs  TtrirTnfs  éjjaisse ,  et  les  nnrines  om  ertcs  à  coté 
et  non  pas  au'-dessous  du  nez;  les  yeux  châtains  et  placés  assez 
près  Tun  de  l'autre;  ils  ont  ia  queue  prenante ,  nue  par-dessous 
i  l'extrémité,  et  fort  touffue  sur  tout  le  reste  de  sa  longueur.  L(5i 
VDB  ont  le  poil  noir  et  brun  »  tant  autour  de  la  face  que  sur  toutes 
les  parties  siip^TÎeures  du  corps;  les  autres  l'ont  gris  autour  de  ia 
ftoe,  et  d'un  fauve  brun  sur  le  corps  :  ils  ont  également  les  mains 
noires  et  nues.  Ils  n'ont  qu'un  pied  de  longueur  depuis  l'extré- 
mité du  muRcan  jusqu'à  l'origine  de  la  queue;  ils  marchent  à  quatxe 
piedi.  Les  femeUes  ne  sont  pas  sujettes  à  récoulement  périodique. 

Sur  h  Sajou  brun. 

On  trouvf'  dans  une  description  de  M.  Vosmaër,  impri- 
mée a  Amsterdam  en  1 770 ,  IVspère  Av  notre  sajou  brun  ,  donné© 
sous  la  cl  t  iionii  nation  Ôl  espèce  rare  de  nm^ti  -i/ollsgeui  a/iiencain  , 
<jui  n'a  j^oinf  encore  été  (iicni ,  nommé  lesiffleur,  etc.  Cependant 
il  nous  |)aroit  que  c'est  le  même  animal  (|ue  le  sajou  ])i  un  dont 
nous  avons  donné  1  histoire  et  la  doN-  iiphon.  O  qui  a  pu  faire 
écrire  à  M.  Vosmaer  que  cV'loit  une  cspèt^i  nûuv(  IN?  différente, 
c'est  la  propriété  Mngulière,  dit-il,  de  silller;  el  j  avoue  que  je 
lî'avois  }>as  cru  devoir  faire  mention  de  ci  Hc  faculté  de  siffler  de 
ce  sajou,  pirce  qu'elle  est  commune  non-M  ulcment  à  tous  les 
sapajous,  mais  même  aux  i^agouins  :  ainsi  cette  propriété  n'est  pas 
singulière,  comme  le  dit  AI.  Vosmaër;  et  je  ne  puis  douter  que 
90n  singe  rare,  iml/igeur  et  si£lenr ,  ne  soit  le  même  que  notre 
sajou  brun^  (|ue  l'on  appelle  vulgairement  capucin,  à  cause  de 
sa  couleur,  que  les  Nègres  et  les  Créoles  nomment  improprement 
maLaqiie,  et  enfin  que  les  Hollandais  do  Surinam  ,  et  même  les 
naturelsde  la  Guiane,  nomment  mikou  ou  méékoé.  Bien  loin  d'être 
tares,  ce  sont  les  plus  communs,  les  plus  adroits  et  les  plus  plai- 
ssns.  Ils  varient  pour  le  couleur  et  la  taiUe;  et  il  est  asses  difiicile> 
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de  déterminer  sioes  ùiÏÏérences  conslituent  des  espèces  mimetil 
distinctes:  on  en  peut  dire  autant  des  sais.  Il  y  a  cependant  dan» 
les  sajous  une  différence  qui  pourroit  bien  £iire  espèce  :  Ton  en 
voit  dont  la  taille  est  incomparablement  plus  grande,  et  qui  ont 
sur  la  téte ,  près  des  oreilles ,  un  long  bouquet  de  poils ,  œ  qui 
leur  a  fiât  donner  À  Gayenne  la  dénomination  de  makaqtteê  cor- 
Ttusp  et  dont  noua  donnerons  ci-i^iès  la  description  sous  son  wai 
nom  de  êt^ou  cornu. 

La  cbair  des  sajous  est  meilleure  que  cdle  de  Talouate,  mais 
moins  bonne  que  celle  des  coaitss:  ib  ont  aussi  des  vers  dans  Tes* 
tomac  et  dans  les  intestins  ^  mais  en  plus  petite  quantité  que  les 
coaitas. 

Us  font  entendre  un  sifflement  Ibrtetmonotoiie, qu'ils  répètent 
souvent  ;  ils  crient  lorsqu'ils  sont  en  colère^  et  secouent  très-vive- 
ment la  téte  en  articulant  aussi  vivement  ces  trois  syllabes^  /;/^ 
ca,  rou. 

Us  vivent  de  fruits  et  de  gros  insectes  dans  Tétat  de  liberté  ;  mai» 
ils  mangent  de  tout  cequVm  leur  donne  loi-squ  ils  sontappi  u  aisés: 
ilsboiventdu  vin ,  de  l'eau-de-vie,  etc.  Ils  recherchent  soigne  use- 
menl  ksaraignéfs,  dont  ils  sont  très-fiiands.  Il»  se  lavent  sou- 
vent les  mains,  la  face  et  le  corp.s,  avec  leui  m  me.  Ils  sont  mal- 
propres, lascifs  et  indécens  :  leur  tempénuyt  iit  est  aussi  cliaud 
que  le  climat  qu'ils  liabilent.  Lorsqu'ils  s'échappent,  ils  bri.^nl, 
boulevensent  et  déchirent  tout  :  ils  se  servent  de  leur  queue  \)Our 
s'accrocher  et  saisir^  mais  avec  beaucoup  muim  d  adreîjse  que  les 
coaitas. 

G>mme  ce  sapajou  s'appelle  à  la  Giiiane  mikou ,  M.  de  la  Borde 
m'a  envoyé  soius  ce  nom  les  notices  su  autes.  11  dit  m  qu'il  y  en 
«  a  quatre  ou  cinq  espèces,  etqu'ils  boiiV  Li  cs-communsà  CajT-nne: 
«  que,  de  tous  les  aniuiaux  de  ce  genre,  ce  sont  ceux  (|n  on  qfnic 
«  le  mieux  garder  dans  les  maisons;  qu'on  en  voit  fréfjueninient 
u  dan^  le««  grands  bois,  surtout  le  long  des  rivières;  qu'ils  vont 
«  toujours  par  troui>ts  unnibreuses  de  plus  de  trente,  et  qu'ils 
«  sont  fai'ouches  dans  li  s  jK)is ,  et  très-doux  lorsqu'ils  sont  appri- 
«'  voist's.  On  remarque  aussi  qu'ils  sont  naturellement  curieux. 
«  On  put  les  gaixler  sans  les  contraindre  ni  les  attadier;  ils  vont 
»t  partout  et  reWennenl  d'eux-mêmes  :  mais  il  est  vmi  qu'ils  sont 
«  incotnniodes,  parce  qu'ils  détangent  toutes  les  petites  chose» 
*  qu'ils  peuvent  déplacer.  Il  7  en  a  qui  suivent  leur  maître  par- 
n  toMt  Les  Indiens,  qui  sont  très-froids  et  très-indiflerens  sur 
<i  toutes  choses  y  aiment  néanmoins  ces  petits  animaux  :  ils  arn> 
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■  lent  sonvont  leun  cuiolt  fiour  fegtrder  fiiire  det  cabrioles 
«  «ngnlièrei  ^  et  mter  de  branche  en  branche.  Us  «mt  doiuc 
«  et  badiiis  dèa  qu'Os  lont  apprivoiaét.  Il  y  en  a  an  nunna  cinq 
«  aapèces  dam  la  Guiane^  qui  ne  .paroÎMent  difèrer  que  par  des 
«  variélés  asaes  légères  :  cependant  eUea  ne  se  mêlent  point  en^ 
«  semble.  En  peu  de  temps  ils  parcourent  une  forêt  sur  la  cime 
<f  des  arbres:  ils  Tont  oonatamment  donnir  sur  œiteines  espèces 
«  de  palmiers,  ou  sur  I&b  oomberooses^  eipèce  de  roseau  très-gros. 
«  On  en  mange  la  chair  à  Cayenne.  » 

LE  SAÏ. 


Nous  avons  vu  deux  de  ces  animaux  qui  nous  ont  para  fiiire  va- 
riété dans  Tespèoe  :  le  premier  a  le  poÛ  d'un  brun  noirâtre;  le 
Koond  f  que  nous  aTODs  appelé  soi  à  gorge  hlanck$,  a  du  poîl 
blanc  sur  la  poitrine ^  sous  le  cou,  et  autour  des  oreilles  et  des 
joues  ;  il  difiere  encore  du  prmier«  en  ce  qu'il  a  la  fiice  plus  dé- 
garnie de  poil  :  mais ,  an  reste ,  ils  se  ressemblent  en  tout;  ils  sont 
du  même  naturd,  de  la  même  grandeur  et  de  la  même  figure. 
^  TOjragettrs  ont  indiqué  ces  animanx  sons  le  nom  de  pleu^ 

>  parce  qu'ils  ont  un  «ri  plaintif,  et  que ,  pour  peu  qu'on  les 
«entrarie ,  ils  ont  l'air  de  se  lamenter;  d'antres  les  ont  appelés 
*'^s  musqués,  parce  qu'ib ont ,  comme  le  macaque ,  une  odeur 
^  fiittx  mose;  d'antres  enfin  leor  ont  donné  le  nom  de  moeo^^^ , 
qu'ils  avoient  emprunté  du  macaque  de  Guinée  :  mais  les  maoa* 

sont  des  guenons  à  queue  lâche,  et  ceux-ci  sont  de  la  fiimiUe 
^iapajous;  car  ils  ont  };i  cjueue  prenante.  Ils  n'ont  qne  deux 
•tt^meUes  ,  et  ne  pirni uiserit  qu  un  ou  deux  petits;  ils  sont  doux, 
dociles,  et  si  ciiiinljls,  qnn  leur  cri  ordinaire,  qui  res»enible  à 
celui  du  rat ,  devient  un  gémissement  des  (|uV)n  les  menace.  Dans 
^  pays-ci  ils  mangent  des  hannetons  et  des  limaçons,  de  préfé- 
f<ence  à  tous  les  autres  aiimcns  qu'on  peut  leur  présenter;  mais  au 


'  Cdjr  ^  <{a«  Ton  doit  pronooMi  Mfj  non  d»  cet  «ninitl  an  Msil,  o|  qM  soot 
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Brésil ,  dans  leur  pays  natal ,  ils  vivent  principalement  de  graines 
et  de  rnilta  sauvages  qu'ils  cueillent  sur  les  arbres,  oà  ils  demeu^ 
l'eut  et  d'pù  il»  ne  descendent  ^ue  rarement  à  terre. 

Caractères  disUnciifa  de  cette  espèce. 

Le»-  sais  n'ont  ni  abajoues  ni  callosit(^s  sur  les  f^s%es  :  ils  ont  la 
cloison  des  narines  fui  t  épiisse,  et  l  ouvetlure  des  narines  à  côté 
et  non  pas  au-dessous  du  nez;  la  face  ronde  et  plate,  les  oivill^ 
presque  nu<  s  :  ils  ont  la  queue  prenante,  nue  par-dessous  vers 
rextrémité;  le  poii  d  un  brun  no  r  itre  sur  les  parties  supérieure» 
du  corps,  et  d'un  fauve  pile  ou  mrme  d'on  ))l.mc  sale  sur  les  ]vir 
^ies  inférieures.  Ces  animaux  n'ont  qu'un  [Jied  ou  quatorze  pouces 
de  grandeur;  leur  queue  est  |)lus  longue  que  le  corjw  et  la  lète  pris 
ensemble;  ils  marcbent  à  quatre  pied».  Les  femelle»  ne  sont  po» 
•uiettflt  À  récouiemeat  périodique. 


LE  SAXMIRI-. 


aaïminett  ooimu  vulgairemeiit  sous  le  nom  de  sapajou  au- 
ron,  de  sapi^au  orangé  et  de  êt^Jo»  Jauni;  il  e»t  ««aes  oom- 
miinà  bGaianey  et  c'est  par  cette  raison  que  quelques  voyageurs 
l'ont  aiun  sndiqoé  aoiu  la  dénomination  de  êapajou  de  Cayenne^ 
Pàr  la  gentiUease  de  se»  mouvemena,  par  aa  petite  taille ,  par  la 
couleur  brillante  de  sa  robe^  par  la  grandeur  et  le  feu  de  ses  yeux , 
par  ton  petit  TÛage  anondi  »  le  nlmiri  a  tonfonrs  eu  la  préférence 
«ur  toua  le»  autres  aapajon»;  et  c'est  en  effet  le  plus  joli,  le  ploi 
mignon  de  tons  ;  mais  il  est  le  plus  délicat ,  le  plus diflicile  à  trans- 
porter et  à  conserver.  Pàr  tous  ces  caractère»  et  particulièrement 
encore  par  celui  de  la  queue,  il  parolt  faire  la  nuance  entre  Iss 
sapajous  et  les  sagouins  :  caria  queue,  sans  être  absolument  iuu- 
tfle  et  lâche  comme  ceUe  des  sagouins,  n'est  pas  aussi  musclée  qu» 


»  Caymiri  nom  d*  »et  ftain*l  dsui  l«i  Içrre»  du  Mor«gnoo ,  et 
*ronoaccr  taïiniri. 
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Brésil,  dans  leur  pays  natal ,  ils  vivent  principalement  de  graines 
€t  de  fruits  sauvages  qu'ils  cueillent  sur  les  arbres ,  oà  dcmeu- 
.  J^i^L^^  descendent  ^ue  l'arement  à  terre. 
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celle  des  Mpejoua;  elle  n'est,  pour  ainsi  dire,  qu*à  demi  prenante , 
et,  quoiqu'il  i^en  serve  pour  s'aider  i  monter  et  descendre,  il  ne 
peut  ni  s'attacher  Ibrlement,  ni  saisir  avec  lènnelé  •  m  amener  h 
lui  les  choses  qu'il  désire;  et  l'on  ne  peut  plus  comparer  cette 
queue  i  une  nudn,  comme  nous  l'avons  &it  pour  les  autres  sa-* 
pajous. 

Cametèru  diMimetifi  de  eetU  êytèeê. 


I^samiii  1  n'a  ni  abajcjues  ni  callosifés  sur  les  f.  sscs  ;  il  a  la  cloî- 
fwjn  des  narinei^  épaïA-se,  les  narines  ouvertes  a  c<jlr  i  l  non  pm  a\i- 
deââous  du  nez;  il  11  a,  pour  ainsi  dire,  point  de  fiont  ;  sou  poil 
est  d'un  jaune  brillant;  il  a  <l<  bourieltts  de  ch  iii  en  forme 
tVanneau  autour  des  yeuxi  il  a  le  nez  élevé  a  la  racine  et  aplati  h. 
l'endroit  des  narJuen ;  la  })onche  petite,  la  face  plate  et  nue,  lej 
oreilles  garnies  de  poil  et  un  peu  pointues;  la  queue  à  demi  pre- 
nante, j)lus  longue  que  le  corps.  Il  n'a  guère  que  dix  ou  onze 
pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  du  museau  iusqn'à  l'origine 
de  la  queue.  Il  se  tient  aisément  sur  ses  pieds  de  derrière  ;  mais  il 
marche  ordinairement  k  quatre  pieds.  La  femelle  n'est  paa  auîetto 
à  l'écoulement  périodiqne. 


Quelques  observateurs  qui  ont  demenré  4  Gayenne  noua 
ont  assuré  que  les  sapajous  que  j'ai  nommés  Moiminê  vivent  en 
troupes  nombreuses,  et  que,  quoiqu'ils  soient  fort  alertes,  ils  sont 
cqpendant  moins  vifi  que  les  petits  sagouins  auxquels  j'ai  donné 
le  nom  de  tamarin  :  ib  assurent  de  plus  qu'ils  prennent  en  capti- 
vité un  ennui  qui  souvent  les  &it  mourir.  Néanmoins  ces  saïmim 
ne  sont  pas  aussi  délicats  que  les  tamarins  :  on  en  connoSt  qui 
ont  vécu  quelques  années  en  France,  et  qui  ont  résisté  à  une  tm- 
^fséo  de  mer  pendant  quatre  mois,  dans  les  temps  les  plus  fioids 
de  l'hiver.  Ce  sont  de  tous  les  sapajous  ceux  qui  se  servent  lo 
moins  de  leur  queue.  On  remarque  quelques  variétés  dans  la  cou<« 
leur  du  poil  sur  diflércns  individus;  mais œ»  variété»  n'indiquent 
pcul-tfUe  ^da  Luuteâ  des  espèces  Jfïi  même  dtê  laceâ  diilercaites. 
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LE  SAJOU  NÈGRE. 


A.VX  difTérens  sapajous  de  moyenne  et  de  petite  taille  dont  nous 
avons  donné  la  description  et  les  figures  sous  le»  noms  de  st^ou 
hrun ,  sajou  gris,  ëM  à  gorge  blanche,  et  stumiri,  nous  devons 
ajoater  le  sapajou  ou  sajou  nègre,  dont  nous  donnons  ici  la.  figure^ 
et  qui  nous  parott  être  une  variété  constante  dans  Tespèce  des 
sajous. 

■iifV>M>njmiMMWtiviiirnirirtfMrtiiiiiiYnr>itiiYinTin^  — 

L£  SAJOU  CORNU. 


Cet  animal,  dont  nous  donnons  ici  la  figure  (voyes  planche  73% 
est  aisé  k  distinguer  des  autres  sajous  ou  sapajous,  par  les  deux 
bouquets  de  poils  noirs  en  forme  de  cornes  qu'il  porte  sur  les  c5- 
tés  du  sommet  de  la  tête,  et  qui  ont  seise  lignes  de  Icmgueurj  et 
sont  distans  l'un  de  Tautre  &  leur  extrémité  de  deux  pouœs  trois 
lijnes. 

Cet  animal  a  quatorae  pouces  de  longueur,  depuis  le  bout  da 
nés  jusqu'à  l'origine  de  la  queue.  Sa  téte  est  oblongue ,  et  son  mu- 
seau épais  et  couvert  de  ipoUB  d'un  blanc  sale  ;  le  ness  est  aplati 
|)ar  le  bout,  cL  la  cloison  des  narines  épaisse  de  liuit  lignes.  Sa 
queue  est  longue  de  quatorze  pouces  vine  ligne;  elle  est  recou- 
verte de  poils  noirs,  et  finit  en  [xjintr  l  /'dos(  .st  de  couleur  rous- 
iiàtrp,  mêlée  de  brun  et  de  grisâtre,  ain>i  fjue  la  luve  extérieure  dt-s 
misses,  qui  sont  grisâtre'*  rn  dedans.  II  y  a  sur  le  cou  <.  t  li dos 
une  raie  brune  qui  se  prolonge  j'isqu'à  la  qurue.  Le  poil  des  cxjttrs 
du  corps  a  deux  pouces  quatre  lignes  de  longueur;  il  est  d'un 
£iuve  foncé,  ainsi  que  celui  du  ventre  :  mais  il  y  a  du  fauve  plus 
clair  ou  jaunâtre  sur  les  bras^  depuis  l'épaule  jusqu'au  coude ^ 
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won  que  sous  le  cou  et  sur  une  \yar[ie  de  la  poitrine.  Âu-dcMOua 
de  ce  fiiuve  clair  du  bras,  ravant^bcvs  ou  la  jambe  de  devant  est 
couverte  de  poils  noirs  mêlés  de  roussàtre^  celui  du  froaty  des 
)oues  et  des  cMés  de  la  téte  est  blanchâtre  avec  quelques  nnenoes 
de  ùcave;  0  y  a  sur  i'oodpul  des  poils  noirs  semblables  à  ceux 
des  cornes  ou  des  aigrettes,  mats  moins  longs,  qui  s'étendent  et 
forment  une  pointe  sur  l'estrémité  du  cou.  h»  oceailes  sont 
grandes  et  dénuées  de  poil  :  coltti  du  dessus  des  pieds  et  des  mains 
est  de  couleur  noire.  Le  pouce  est  plat,  et  tous  lëa  ongles  sont  re* 
courbés  en  forme  de  gouttière. 

De  tons  les  sspajous,  le  sapajou  brun  dont  nous  arons  donné 
]a  figure  est  celui  qui  a  le  plus  de  rapport  avec  le  sajou  cornu  ; 
tnaîs  il  n'a  pas ,  comme  ce  dernier^  de  bouquets  de  poils  en  forme 
tie  corne»  sur  la  tète  :  ils  se  ressenihlt- nt  tous  deux  par  le  noir  (^lài 
eiîKsur  la  face,  I  avaiit-bia^,  11^  jambes,  1rs  pu  tlsel  la  qntuej  seu- 
lemtnl  le  &ajou  brun  a  plus  de  jaune  sur  le  bras  et  le  dessous 
du  corps. 

LE  SAKI. 


Î^F.  saki,  que  rnii  ap})elie  vulgairement  singe  à  queue  de  renard, 
l^nrce  qu'il  a  la  queue  garnie  de  poils  très-longs,  est  le  plus  grand 
dea  &ip,(uiins;  iorsfju'il  eft  aduile,  il  a  envirofT  dix-JH'pt  |X)uces  de 
longueur,  au  lien  que,  des  cinq  autres  .s^ii^ouiiis ,  le  ))lus  gran  d  11  en 
a  que  neuf  ou  dix.  Le  saki  a  le  poil  trca-long  sur  le  corps ,  et  en- 
core plus  long  sur  la  queue;  il  a  la  face  rousse  et  couverte  d'un 
duvet  blanchâtre  :  il  est  aisé  à  reconnoitre  el  à  distinguer  de  tous 
les  autres  sagouînS|  de  tous  les  sapajous  et  de  toutes  les  guenons  « 
par  les  caractères  suivans. 

Caractèns  diêtinctifê  éê  eeitê  etpeet. 

Le  saki  n'a  ni  al)ajours  ni  callosilés  sur  les  fesses  ;  il  a  la  qneue 
l^che,  non  jirenante,  et  de  plus  d'une  moine  plus  ion^iu  (jue  la 
tête  et  le  0Qi*ps  pris  ensemble^  la  cloison  entre  les  uarmes  fort 
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épaisse,  et  îeuii  ouvertures  à  côté;  la  face  tannée  et  ooUTertd 
d'un  duvet  fin  >  court  et  Uanchâtre;  le  poil  des  parties  supérieurei 
du  corps  d'un  brun  noir,  celui  du  ventre  et  des  autres  parties in« 
férieurce  d'ua  Uanc  roosaAtre;  le  poil  partout  très-long  et  encore 
plus  long  eur  la  queue ,  dont  il  déborde  l'extrémité  de  près  de 
deux  pouces  :  ce  poil  de  la  queue  est  ordinairemeiit  d'un  brun 
noirâtre  oomme  celai  du  corps.  H  paraît  qu'il  y  a  variété  dans 
cette  espèce  pour  la  couleur  du  pofl,  et  quH  se  trouve  des  aaUs 
qui  ont  le  pi^  du  corps  et  de  la  queue  d'un  fiiuve  roussAtre.  Cet 
animal  maiclie  à  quatre  piedi^  et  a  près  d'un  pied  etdemi  de  lon- 
gueur depuis  l'esEtrémité  dn  nés  jusqu'à  l'origine  de  la  queue. 
Les  femelles  dans  cette  espèce  ne  sont  pas  sujettes  à  l'écoulement 
pcricxlic^ue. 

UTA&QUÉ»  ESPÈCE  DE  SAKI. 


Nous  donnons  ici  la  figtîre  d'un  sakî  ou  sagouin  à  queue  touf- 
fue, qui  ne  nous  paroit  être  qu'unf  variété  du  saki ,  et  qui  nert 
diiîere  que  par  les  couleurs  et  leur  distribution ,  ayant  la  £tceplu9 
blanche  et  plus  nue,  ainsi  que  le  devant  du  corps  biauc  ;  en  sorte 
qu'on  pourroît  croire  que  ces  légères  différences  proviennent 
de  Vàge  ou  des  différens  sexes  de  ces  deux  animaux.  Nous  n'avons 
pas  eu  d'autres  infinrmations  à  cet  égard.  M.  de  la  Borde  appelle 
jarquè  cette  même  espèce  que  nous  avons  appelée  sali;  et  c'est 
peut-être  son  véritable  nom,  que  nous  ignorions.  Voici  Ja  notice 
qu'il  en  donne,  a  L'yarqué  a  les  côtés  de  la  frce  blancs  ;  le  poil 
«  noir,  long  d'environ  quatre  pouces;  la  queue  touffue  oomme 
<c  cette  du  renard ,  longue  d'environ  un  pied  et  demi^  avec  k« 
(c  quelle  il  ne  s*aoanche  pas.  Il  est  asses  rare ,  et  se  tient  dans  ks 
«  brouitailles.  Ces  animaux  vont  en  troupes  de  sept  à  huit,  et  jus* 
«  qu'à  douae.  Us  se  nourrismt  de  goyaves ,  et  de  mouches  à 
«  miel ,  dont  ib  détruisent  les  ruches^  et  mangent  aussi  de  toute» 
«  les  graines  dont  nousfiiisons  usage.  Ils  ne  font  qu'un  petit ,  que 
m  la  mère  porte  sur  le  do».  »  Us  sifflent  comme  les  sapajotis,  et 
vont  ou  troupes.  On  a  i  t marqué  des  variéléâ  daiis  la  couleur  dts 
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LE  TAMARIN*. 


CsTTB  espèce  est  Beftocoup  plus  petite  que  la  précédenio,  et  en 
clifière  pur  plusieurs  csmctères,  principalement  pr  la  queue, 
qui  n*est  ooairerte  que  de  poils  oourts,  au  lieu  que  œlle  du  saki 
est  garnie  de  poils  très-longs.  Le  tamarin  est  remarquable  aussi 
per  sn  larges  oreilles  et  ses  pieds  jaunes;  c'est  un  joli  animal, 
très-^vif ,  aisé  â  apprivoiser,  mais  si  délicat,  ^u'il  ne  peut  résister 
long-temps  à  l'intempérie  de  notre  climat. 

CaracUmdiêiinetifidê  cêUê  êêphê.' 

Le  tamarin  n'a  ni  alnjoues  nî  oaUosités  sur  les  ftsses  :  il  a  k 
queue  lâdie^  non  prenante,  et  une  Ibis  plus  longue  que  la  téle  et 
)e  corps  pris  ensemUe;  la  cloison  entre  les  narines  fort  épaisse, 
et  leurs  ouvertures  à  c6té;  la  lace  couleur  de  chair  olncuie  ;  les 
oreilles  carrées,  larges,  nues  et  de  k  même  coukur;  les  yeux 
châtains;  k  lèvre  supérieure  fendue  à  peu  près  comme  celle  du 
lièivre;  k  tête,  le  corps  et  k  queue,  gprnis  de  poils  d'un  brun 
noir  et  un  peu  hérissés,  quoique  doux  ;  les  mains  et  les  piecla 
couverts  de  poils  courts  d'un  brun  orangé.  11  a  le  corps  et  les 
jambes  bien  proportionnés,  i!  marche  à  quatre  pietli,  et  la  téte 
et  le  corps  pris  ensemble  n'ont  que  .sept  ou  huit  pouces  de  lon- 
gutui.  Leâ  leaielLca  ue  sont  pas  âujelti^  à  1  écoulement  périodique. 


*  TtfniaryJi,  nom  4e  cet  aBiAMil  k  GajMne ,  ti  îoti  Antoine  BiD«t ,  p«^3i|^ 
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LE  TAMARIN  NÈGRE. 


Nous  donnons  ici  la  figure  d*nn  tnroarin  k  faœ  noire ,  quenoui 
avons  apjX'lé  tamarin  nèfrre  ,  rt  qui  ne  difRre  en  ellet  du  tamarin 
précédent  que  j)arce  qu'il  a  la  lace  noire,  au  lieu  que  l'autre  la 
blanche  ;  et  parce  qu'il  a  aunsi  le  poil  beaucoup  plus  noir;  mais 
au  rette ,  ces  deux  aaÎBiaiix,  ae  ressemblant  à  loua  ^rds^  ne  pa- 
roissent  former  qu'une  yariété  d'une  seule  et  même  espèce. 

M.  de  la  Borde  dit  que  les  sagouins  tamarins  lODt  moins  corn* 
muns  que  les  sapajous.  Ils  se  tiennent  dans  les  grands  bois^  sur 
les  plus  gros  arbres ,  et  dans  les  terres  les  plus  élevte;  au  lîeu 
qu'en  général  lea  sapajous  liabîtent  les  terfaîns  bas»  où  croissent 
les  finrêts  humides.  Il  ajoute  que  les  tamarins  ne  sont  pas  peureux, 
qu'ils  ne  fuient  pas  à  l'aspect  de  l'homme,  et  qn'ib  approchent 
même  d'asseï  près  les  habitations.  Ils  ne  font  ordinairement  qu'on 
petit  y  que  la  mère  porte  sur  le  dds.  Ils  ne  courent  presque  pas  à 
terre  ;  mais  ils  sautent  tres-bten  de  branche  en  branche  sur  les 
arbres.  Ils  vont  par  troupes  nombreuses,  et  ont  un  petit  cri  ou 
sifflement  fort  aigu. 

Es  s'appnv ûisenL  aisément,  et  néanmoiiii»  ce  sont  |)euf-c  [ic  Ju 
tous  les  sîigouins  ceux  qui  s'ennnieiiL  le  plus  en  capliv  ilc.  lU  sont 
colères,  et  moKk  nt  fjuelquefois  assez  cruollernenl  loi*squ'ou  veut 
les  louclier.  Ils  jiiani];(  ]it  de  tout  ce  qu'on  leur  donne,  pain,  vian- 
des cuites  et  fruits.  11^.  montent  assez  volontiers  sur  les  épaules 
et  sur  la  tète  des  persotnus  qu'ils  ronnoissent ,  et  qui  ne  les  tour- 
mentent point  en  les  louciiaul.  Ils  se  plaisent  beaucoup  à  pi^en- 
dre  les  puces  aux  chiens,  et  ils  s'avisent  quelquefois  de  tirer  leur 
langue,  qui  est  de  couleur  ronge  »  en  faisant  en  même  temps  des 
mouvemens  de  tète  singuliers.  Leur  chair  n'est  pas  bonne  a 
manger. 
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L'OUISTITI  ^ 


I^'ovunn  est  encore  plus  petit  qae  le  lunarîn  ;  il  n'a  paa  un  de- 
ini^pied  de  longueur  ^  le  corpe  et  la  féte  compris  ,  et  sa  queue  a 
)plas  d'un  pied  de  long  r  die  est  marquée ,  comme  celle  d  u  mococo, 
par  dci  anneaux  alfeftiativement  noirs  el  blancs  ;  le  poil  en  est 
|llus  long  et  plus  fourni  que  celui  du  mococo.  L'ouistiti  a  la  face 
tiue  et  d'une  couleur  de  chair  assez  (bncée  ;  i!  est  coiffé  fort  sin^u- 
Jiereiuent  par  deux  toupet»  de  longs  poils  blancs  au-devant  des 
oreilles ,  en  sorte  que ,  quoiqu'elles  soient  grandes  ,  on  ne  les  voit 
pas  en  regardant  lanimal  en  face.  M.  Pfirsons  a  donné  une  trèa-^ 
bonne  descrjjjiion  de  cet  animnl  dans  ka  Transactions philosO'» 
f)hi<itœs.  Ensuite  M.  Edwards  en  a  donné  une  bonne  figure dana 
àes  Glanures  :  i!  dit  en  avoir  vu  plusieurs,  et  que  le»  plus  gros  ne) 
pesoient  guère  que  six  onces,  et  les  plus  petits  quatre  onoei  et  de- 
mie; il  observe  très-judicieusement  que  c'est  à  tort  que  Ton  a  flup- 
posé  que  le  petit  singe  d'Ethiopie,  dont  Ludolphe  &it  mention 
BOUS  le  nom  de  fontes  ou  guérem,  étoit  le  même  animal  que  oe^ 
loi-ci  :  ii  est  en  effet  très-certain  que  l'ouistiti  ni  aucun  autre  aa- 
gouin  ne ae  trouvent  en  Etli ropie ,  et  il  est  trèa-vraîieniblable  qutf 
le  fonkêê  ou  guereta  de  Ludolphe  est  ou  le  mococo  ou  le  lorUi 
qui  m  trouvent  dans  les  terrei  méridionalea  de  Tanoîen  oonti-i- 
tient.  M.  Edtvards'  dit  encore  que  le  aanglin  {omêtUi) ,  lorsqu'il 
est  en  bonne  santé,  a  le  poîl  trèt-fourni  et  trèe-touffu;  que  Tuii 
de  ceux  qu'il  a  vus,  et  qui  ét6it  des  plus  irigouTeux»  se  nournssoU 
de  ^usienr»  choses ,  comme  de  hîscuitft»  fruits,  légumes,  insectes^ 
limaçons  \  et  qu'un  jour  étant  déchatué,  il  se  jeta  sur  un  petit 
poisson  doré  de  la  Chine  qui  élbit  dans  un  bassin,  qu'il  le  tua 
et  le  dévora  avidement  ;  qu'ensuite  on  lui  donna  de  jx^tites  an- 
guilles qui  l'efifrayèrent  d'abord  en  s'entortilla nt  autour  de  sou 
cou,  mais  que  bientôt  il  s'en  rendit  maître  et  les  mangea.  Entin 


Ouistiti,  son  arftrid''  <\\\f  rpt  nnlninl  fnit  entendre  tolIlMltt  lois  qit'illIoDlf^ 
lie  lo  ^  oix ,  et  qiie  nuu«  lut  avoo»  «louii«  |)our  nom; 
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M.  Edwards  ajoute  un  exemple  qui  prouve  que  ces  petits  anînanx 
{Kmrroient  peut-être  te  multiplier  dans  In  oontrées  uéridioualet 
de  l'Europe  :  ib  ont ,  dii-H,  produit  det  petits  en  Portugal ,  où  le 
climat  leur  est  fiiirorable  ;  ces  petits  sont  d*aboid  fort  laids,  n*ayant 
presque  point  de  poil  sur  le  corps;  ils  s'attadient  fortement  aux 
telles  tie  leur  mère  ;  quand  ils  sont  devenus  un  peu  grands,  iis 
se  cram|)onnent  fortement  sur  son  dos  ou  sur  ses  épaules;  et 
quand  elle  est  lasse  de  les  porter,  elle  s'en  débarrasse  t  n  se  frot- 
tanUoMtre  la  imiiaine;  lorsqu'elle  les  a  écartés,  le  înàleen  prend 
soin  sur-le-champ  et  les  laisse  grimper  sur  son  dos  pour  soulager 
hk  iemelle. 

Coraciàfm  tUêtàncHfi  dê  cette  etpeee. 

L'ouistiti  n'a  ni  abajoues  ni  callosités  sur  les  fesses  :  il  a  la  queue 
lâche,  non  prpnante,  fort  touffue,  annelée  alternativement  de 
noir  et  de  blanc  ,  ou  plutôt  de  brun  et  de  grii> ,  et  une  fois  plus 
longue  que  la  tête  et  le  coipj*  pi  ls  ensemble  ^  la  cloison  des  narines 
tort  épaiôiie,  et  leurs  ouvertures  à  coté;  la  tête  ronde ,  couverte  de 
poil  noir  au-dessus  du  front,  sur  le  bas  duquel  il  y  a,  au-dessus 
du  nez ,  une  marque  blanche  et  sans  poil  :  sa  (kce  ^t  aussi  pres- 
que «ans  poil  et  d'une  couleur  de  cliair  foncée;  il  a  des  deux  œtés 
de  la  lèLe  au  de\Tint  des  oreilles  deux  toupets  de  longs  poils  blancs; 
ses  oreilles  sont  arrondies,  plates,  minces  et  nues;  ses  yeux  sont 
d'un  châtain  rou^eàtre;  le  corps  est  couvert  d'un  poil  doux  d'un 
jgns  cendré  et  d'un  gris  plus  clair,  et  mêle  d'un  peu  de  jaune  sur 
la  gorge,  la  poitrine  et  le  ventre  :  il  mardie  à  quatre  pieds ,  et  n'a 
souvent  pas  un  demi-pied  de  longueur  depuis  le  bout  du  nez  jus- 
qu'à Torigine  de  la  quone.  Les  fiuneUes  ne  sont  pas  suieUes  à  Té* 
^olement  périodique. 
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L£  MARIKINA  '. 


marikiiNi  ett  «aaes  yvàgdnmait  comm  aorn  le  nom  àe  petit 
éingf'Uon  s  noos  n'admettom  pas  cette  dénomination  composée , 
parce  que  le  marikina  n'ett  point  nn  ainge ,  mais  un  sagouin  ;  et 
que  d'aîUenrs  il  ne  ressemble  pas  plus  au  lion  qu'une  alouette 
ressemble  à  une  autruche,  et  qu*il  n'a  de  rapport  avec  lui  que 
j»r  l'espèce  de  crinière  qu'il  purte  autour  de  la  lace,  et  par  le  pe- 
tit flocon  de  poils  qui  termine  sa  queue.  Il  a  le  poil  touffu  ^  long, 
*oyeux  et  lustré;  la  tête  ronde,  la  face  brune,  les  jeux  roux;  le» 
oreilles  rondes  ,  nues  et  cachées  sous  les  longs  poils  qui  environ- 
lient^  face  :  ces  |X)i!s  sont  d'un  roux  vif,  ceux  du  corps  el  de  la 
queue  sont  d'un  jaune  très-pàle  et  presque  blanc.  Cet  animal  a 
les  mêmes  manièrea»  k  même  vivacité  et  les  mêmes  inclina tiona 
que  les  autres  sagouina,  el  il  parolt  être  d'un  tempérament  un 
peu  plus  robuste;  car  nous  en  avons  vu  un  qui  a  vécu  cinq  ou 
«ix  ana  à  Buns,  avec  k  seule  attention  de  le  garder  pendant  îlii^ 
yttK  dam  mie  chambre  oà  tooa  lea  jour»  on  aHumoit  du  &u. 

Caractères  dUtinctifi  de  cette  espèce. 

Le  marikina  nVi  ni  abajoues  ni  callosités  sur  lea  fesses  :  il  a  k 
queue  lâche»  non  prenante,  et  presque  une  fois  plus  longue  que 
ia  tête  die  oorpa  pria  ensemble  ;  U  cloison  entre  les  narines  épaiâae, 
et  lenn  ouvertures  &  c6té  :  il  a  les  oreilles  rondes  et  mies;  de 
longs  poik  d'un  roux  doré  autour  de  k  koe  ;  du  poil  presque  auni 
long,  d'un  bknc  jaunâtre  et  luisant,  sur  tout  le  reste  du  oorps, 
avec  un  flocon  assea  senaiUe à  Festrémitéde  k  queue:  il  marche 
A  quatre  pieds,  et  n'a  qu'environ  huit  on  neuf  ponces  de  Ion - 
goeur  en  tout  La  femelle  n'est  pas  sujette  à  Fécoulement  pé- 
riodique. 


*  Marikina  f  noin  d*  ctl  aDiaial  au  Mara^oa  ,  tl  t^iic  non»  ^vod»  adopti. 
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LE  SAGOUIN 

OU  LE  SINGE  D£  NUIT. 


Nous  donnons  ici  la  figure  d'un  sagouin  dont  Tespèce  e*t  voisine 
de  œlle  du  saki ,  et  que  Fou  ap}>elle  à  Cayeniie  singe  de  nuit  ;  mai» 
i!  diffère  de  l'yaçqué  dont  nous  venons  déparier,  ainsi  que  du 
saki  dont  nous  avons  donné  la  description  et  la  figure ,  par  queJ— 
ques  caractcres,  et  particulièrement  par  la  distribution  et  la 
teinte  des  couleurs  du  poil,  qui  est  aussi  îx^aucoupplus  touffu  dans 
)e  sagouin  appelé  singe  de  nuit,  que  dam  celui aU4][Uel on,  donne, 
âans  le  même  pays  ^  le  nom  d'y  arqué. 

Cet  animal  m*a  été  envoyé  de  Cayenne  par  M.  de  la  Borde, 
médecin  du  roi  dans  cette  colonie.  Il  étoit  adulte,  et,  aeloa  œ  na.'- 
turaliste^retpèoe  en  eat  assez  rare. 

C  est  une  espèce  particulière  dan»  le  ^^nre  des  sagouins.  U  re»- 
scanble  au  saki  par  le  poil  qui  lui  envîitinne  la  face,  par  œlaiqui 
couTre  tout  le  oorps  et  ks  i«mbes  de  devant ,  et  par  sa  longue 
queue  touffue. 

pM«.  pou.  Iig« 

Longvenr  dn  corpt  >  du  bont  du  net  k  rorigine  de  la  ^jun». .  •     »    to  5 

Longueur  du  tronçon  d«  lâ^CM.   »    il  S 

ht  a-vcc  U  poil.   »   ta  6 

La  tète  est  petite»  el  la  hce  environnée  de  longs  poils  touf- 
fus, de  couleur  jaune  ou  fiiUTe  pâle,  mêlée  de  brun  foncé.  Cette 
couleur  domine  sur  le  oorps  et  les  jambes,  parce  que  ces  poiU, 
qui  sont  d'un  brun  minime^  ont  la  pointe  ou  Textrémité  d*im 
jaune  clair. 

Li  tête  lessemble  beaucoup  à  celle  des  autres  sakis  par  la  gran- 
deur des  yeux,  les  narines  à  large  cloison  et  la  forme  de  la  frce. 
n  y  a  au-dessus  des  yeux  une  tsche  blancbAtre.  Un  petit  poil 
jaune  pile  prend  au-dessous  des  yeux^  couvre  les  joues,  s'étend 
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sur  lo  eon ,  le  ventre  et  les  ftoes  intérieures  des  jambes  de  derrît  re 
et  de  devant;  il  devient  grisâtre  en  s'approchant  des  poils  bruns 
des  jambes  et  du  corps.  Sa  queue,  qui  est  grosse  cl  loi  t  loulluc  , 
finit  en  poliUe  h  son  exircinité.  Les  pieds  de  derrière  et  de  devant 
sont  brunâtres,  et  couverUdepoiis  noirs. 

pieds,  poo.  ttf  . 

LooflMw  4m  poiU  qui  conTtmt  la  tiiu  »    1  tf 

IiOOfiMnrdcspoib^ttoiitMirl««b««t«vl<»  eAta   »    3  » 

Loogorar  âm  fmilM  du  vtiitrc*   «     t  3 

LosgDSw  dst  fmU  de  U  qnrae,  ,  .  f   »    a  3 

^aaaaBia^É  aiOaan  y  ifcd  1 1>  r-"      —      -      —  ^  »■  »      >-  ■"■■^  —  ^  ^  ^ ["fc  t  ii  —^-^.-^  -  —  -  — —      —  —  —  —      —  ^  —        _  _  _  .  ^  — 


LE  PIKCllE  '. 


pinche,  quoique  fort  petit ,  Test  cependant  moins  que  1  ouïs- 
titi,  tl  même  que  le  tamarin  ;  il  a  environ  neuf  pouces  de  Jon^  , 
la  tête  et  le  corps  compris ,  et  sa  queue  est  au  moins  une  fois  plu* 
longue  :  il  est  l  emarquablu  j[xir  l'espèce  de  chevelure  blanche  et 
lisse  qu'il  porte  au-dessus  et  aux  c^ïtés  delà  tête,  d  autant  que  cette 
couleur  tranche  merveilleuse  m  enl  i»u r  celle  de  la  iàce,  qui  eat 
noire  et  ombrée  par  un  {>etit  duvet  gris;  il  a  les  yeux  tout  noirs , 
la  queue  d'un  roux  vif  à  son  orf*^]ne  et  jusqu'à  prt  s  de  la  luoitié  de 
sa  longueur,  où  elle  change  de  couleur  et  devient  d'un  noir  brun 
jusqu'à  Textrémilé;  le  poil  des  parties  supérieures  du  corps  est 
d'un  brun  fiiuve;  celui  de  la  poitrine,  du  ventre,  des  mains  et 
des  pieds,  est  blanc;  la  peau  est  noire  partout,  même  aouales 
peiiies  où  le  poil  est  blanc  ;  il  a  la  gorge  nue  et  noire  comme  lu 
feoe.  C'est  encore  un  joli  animal  et  d'une  6gure  très-singulière; 
m  voix  est  doaœ,  et  ressemble  plus  au  chant  d'un  petit  oiseau 
qu'an  cri  d*un  animal;^  il  est  très-délicat,  et  ce  n'est  qu'avec 
de  grande»  précautions  qu'on  peut  le  transporter  d'Amérique  en 
Curope. 


*  finckt ,  nom  de  cel  toiiii*!  •  Majna» ,  et      nous  avons  adopié. 
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Ckiractèrês  distincttft  de  cette  espèce. 

Le  pinche  ii*a  ni  abajoues  ni  callosités  sur  1«8  iètaes  :  il  a  la  cpiene 
làdie,  non  prenante,  et  une  fois  plus  longue  que  b  tête  et  le 
ooTps  pris  enaemUé;  la  cloison  entre  les  narines  épaisse ,  et  leun 
ODTertures  à  o6lé;  la  fiice,  la  ffuegs  et  les  oreilles  noires,  de  longs 
poib  fahncs  en  fimne  de  cheveux  lisses;  le  museau  large,  la  fiioe 
ronde;  le  poil  du  corps  assem  long ,  brun  Iknve  ou  roux  sur  le 
oorps  jusqu'auprès  delà  queue  où  0  devient  orangé,  Uanc  sur  la 
poitrine,  le  ventre,  les  mains  et  les  ^eds,  oà  il  est  plus  court 
que  sur  le  corps;  la  queue  d'un  roux  vif  à  son  origine  et  dans  la 
première  partie  de  sa  longueur,  ensuite  d'un  roux  brun  et  enfin 
noir  à  son  extrémité:  il  marche  à  quatre  pieds,  et  n'a  quVn^ 
viron  neuf  pouœ.s  de  longueur  en  tout.  Les  iémeUes  ne  sont  pa* 
sujettes  à  Técoulemenl  périodique. 


L£  MICO 


C'bst  à  m.  de  la  Gondamine  que  nous  devons  la  oonnoissanœ 
de  cet  animal  :  ainsi  nous  ne  pouvons  mieux  Wùrc  que  de  rap- 
porter ce  qu'il  en  écrit  dans  la  relation  de  son  voyage  sur  la  n- 
vière  des  Aiuazoaes  ;  d  Celui-ci,  dont  le  gouverneur  du  Para 


'  Mteot  memfÊitVoa  donatatts  pins  p«tîltiMpèMsd«tig9«iBs4«BS  las  Itms 
êe  rOiënoqne ,  lelon  GaBQja,  pagat  8  at  9>  MaMaPaTona  applifoé  k  aattacipica  ^ 

afin  lie  la  distinguer  ilfs  «titrf». 

Ou  voit ,  par  un  passage  de  Josepli  d^Acosti  ,  que  ce  mot  niu  o  sii^nifioit  mon  , 
c'*est-à-dire,  singe  à  longue  queue  f  et  que  de  son  temps  on  appLuj^uoit  «igalcmeul 
la  nom  da  mdeo  aas  sapajona  at  ans  lagovina.  «  H  y  a ,  dit  «at  antaw,  daaa  t<mtaa 
«  les  nantagaaa  da  la  tam  lerac  dca  Indaa,  «a  moethn  iafinî  da  mut^  o«  ^«a- 
«  nom ,  qui  aoQt  d«  ganra  daa  aingaa»  aiaia  dittStana  aa  ee  qnMa  ont  nne  queue 

ff  noire  fort  longtie.  Il  y  ♦'n  a  rnlre  eux  quelqnea  rares  qui  sont  trois  fois  plus 
«  |;ran(iL's,  ■voire  quatre,  que  les  «ulrcs.»  Mais  ,  depuis  le  temps  li'Acosta  ,  il  psrwit 
qu'un  a  restreint  le  nom  de  mico  aux  plua  petitea  eapécea  ^  et  c^eat  pour  ceU  que 
j  *ai  cra  posToir  la  danaar  an  petit  sagonin  daot  il  a»t  ici  qwstioa. 


DTT  MICO. 

«  mavoit  fiiit  présent,  ('toit  lu  nique  de  son  espèce  qu'on  eût  vu 
a  dans  le  p-n  Le  poii  de  son  corps  étoit  argenté  et  de  la  cou- 
«  leur  dvs  plus  beaux  chevetix  blonds;  celui  de  sa  queue  étoit 
<c  d'un  marron  lustré  approchant  du  noir.  Il  avoit  une  autre  h'in- 
a  gulante  plus  remarquable;  ses  oreilles,  s<'S  joues  et  son  museau 
«  éloient  teints  d'un  vermillon  si  vif,  qu'on  avoit  peine  n  sij  per- 
ce suader  que  celle  couleur  fût  naturelle.  Je  lai  gardé  pendant  un 
«  an,  et  ii  éloit  encore  en  vie  lorsque  j'écrivois  ceci,  presque  à  la 
a  vue  des  côtes  de  France ,  où  je  me  iaisois  un  plaisir  de  Tappor- 
«  ter  vivant.  Malgré  les  précautions  oontinueUei  que  je  prenois 
«  pour  le  préserver  du  froid ,  la  ngueurde  la  saison  l'a  vraîsem* 

<(  UabJement  fidt  mourir  Tout  ce  que  j'ai  pu  faire,  «  été  de  lo 

«  conserver  dans  Teau-de-vie  ;  ce  qui  saffin  peut-être  pour  Sain 
K  voir  que  je  i/ai  rien  exagéré  dans  ma  description.  »  Par  oe  ré- 
cit de  M.  de  Ja  Gondamine,  il  est  aisé  de  voir  qoe  k  première  es- 
pèce d^  ces  animaux  dont  il  perle  est  celai  que  nous  avons  ap- 
pelé êamarin,  et  que  le  dernier,  anqnél  nous  appliquons  le  nom 
de  mico,  est  d'une  espèce  très-difierente  et  vraisemblablement 
beaucoup  plusrare,  pu  isqu'aucunauteurni  aucun  voyageur  avant 
lui  n'en  avoient  fiût  mention ,  quoique  ce  petit  animal  soit  tréi- 
remarquable  parle  rouge  vif  qui  anime  sa  ium,  et  par  la  beauté 
de  son  poil. 

CaraetinB  dùtinetifê  dé  eHté  wpéoê. 

Le  mico  n'a  ni  abajoues  ni  callosités  snr  les  fesses  :  il  a  la  queue 

lâche  ,  non  prenante ,  et  d'environ  moitié  plus  longue  que  k  tète 
el  le  corps  pri.s  enstnnble;  la  cloison  des  narines  moins  épaisse  que 

I<'s  autres  ^a^onin.s,  niais  leurs  ouvertures  sont  situées  de 
niéuie  à  coté  cl  non  pai  au  bas  du  nez  :  il  ii  la  face  et  les  oreilles 
iMH  .H ,  i  l  couleur  de  verniiilun  ;  le  museau  courl  ;  les  yeux  éloignés 
l'un  dit  i  autre;  les  oreilles  grandes;  le  poil  d'un  beau  blanc  ar- 
genté, celui  de  la  cpicue  d'un  brun  lustré  et  presque  noir  :  il 
marche  à  quatK  piecU,  et  il  na  qtienvii oîi  sept  ou  huit  pouresdo 
longueur  en  tout.  Les  femelles  ue^nl  ^las  sujettes  à  l'écoulement 
périodique. 


i8o  HISTOIRE  NATURELLE. 


IMW  II»!  tit^LtLUWI)l>M»Wt*lOT<»lTÏ^(irt^TT'"''T^''^''~~'"'*^'**^ 

PE  liA  PÊGÉNÉRATiON  PES  ANIMAUX. 


I)ès  que  l'homme  a  commencé  à  chaiit^er  de  citl,  et  qu'il  sVst 
f-eparulu  de  cliinals  en  climats  ,  sa  iiatiirr  a  subi  des  nlkrahons  i 
elles  ont  été  légères  âa.ni>  Ici»  contrées  teiiij>éréea ,  que  non;»  mi  spo- 
lions voisines  du  lieu  de  son  origine;  mais  tWts  ont  anonii  r  lf  à 
mesure  fju'iiaen  est  éloigné;  et  lorsqu  ;iprt  s  dt  s  isk  (  !i  s  i-couks, 
des  continens  traversés,  et  des  générations  de)H  dégénérées  par 
rinfluence  des  difiérentes  terres,  il  a  voulu  s'hahituer  dans  le« 
climats  extrêmei  et  peupler  ks  sables  du  Midi  et  les  glaœs  du 
Mord ,  les  cbangemeiii  aont  devenus  si  grande  et  si  .«lensîbles,  qu'il 
y  aurait  Ueu  de  croire  que  le  Nègre,  le  Lapon  et  le  Blanc,  forment 
des eapëoet différentes ,  ai ,  d'un  côté,  Ion  nétoit aafuré  qu'il  n'f 
4  eu  qu'un  aeul  hopirae  de  créé,  et  de  l*autre>  que  œ  ^nc,  ce 
Lapon  et  œ  Nègre ,  ti  diaaembiaiis  entre  eux ,  peuyont  cependant 
s'unir  ememUe  et  propager  en  commun  la  grande  et  unique  fa- 
mille de  notre  genre  humain*  Ainsi  leurs  taches  ne  sont  point 
origineUes;  leurs  diasemUanoes  n'étantfqu'eztérieures,  ces  altéra- 
tions de  nature  ne  sont  que  superficielles ,  et  il  est  certain  que  loua 
ne  font  que  le  même  homme ,  qui  s^est  venii  de  noir  sons  la  aone 
torride,  et  qui  s*est  tanné ,  rapetissé  par  le  finoid  glacial  du  pAle  de 
la  qphère.  Gela  seul  suffiroit  pour  nous  démontrer  qu'il  y  a  plus 
de  force,  plus  d'étendue,  plus  de  flexibilité  dans  k  nature  de 
)llommeque  dans  celle  de  tous  les  autres  êtres;  car  les  végétante 
et  presque  tous  les  animaux  sont  confinés  eliacuii  à  leur  terrain  , 
à  leur  cliiiiaL  .  et  c(  tte  étendue  dans  rujtre  nature  vient  moins 
d' N  |))oj)riétés  du  corps  (jue  de  celles  de  lame;  c'est        elle  que 
Vijt>uime  a  clien  hé  les  secours  qui  ctoient  néce8s;in  es  à  la  délica- 
tesse de  son  corps  ;  c'est  par  elle  qu  ii  u  trouvé  les  moyens  de  bra-t 
ver  l'inclémence  de  l'air  et  de  vaincre  la  dureté  de  la  terre  :  il  s'est, 
j>our  ainsi  dire,  sournis      élénicns  ;  par  un  seul  rayon  de  son  in- 
telligence il  a  produit  celui  du  leu ,  qui  nVxisloit  pas  sur  la  sur- 
face de  la  terre  ;  il  a  su  se  vêtir ,  s  abriter,  se  loger  ;  ii  a  comjX'Dsé 
l^r  l'eijirit  toutes  les  fiMsu^téf  c^ui  manquent  à  la  maii^  i  et,  sans 
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être  ni  li  IbrC»  ni  n  gmid  ^  ni  n  robuste  que  k  plupart  dm  uni- 
maux  ^  il  a  fu  les  Taiucre»  les  domter,  les  subjuguer,  les  oonfiner, 
les  chasser,  et  s'emparer  des  espaces  que  la  Nature  sembloit  leur 
ayoîr  exclusivement  départb. 

La  grande  diTisioii  de  la  terre  est  celle  des  deux  continens;  elle 
est  plus  ancienne  que  tous  nos  monumens  :  cependant  lliomnie 
est  encore  plus  ancien  ;  car  il  s'est  trouvé  le  m^e  dans  ces  deux 
mondes  :  l'Asiatique,  l'Européen ,  le  Nègre ,  produisent  également 
4vec  rAméricain  ;  rien  ne  prouve  mieux  qu'ils  «ont  issus  d'une 
seule  et  nu-iïie  souche  (jiio  l.i  facilité  qu'ils  ont  <le  se  réunir  à  la 
lige  commune  :  lu  *arig  tùL  cliJicàtnt,  mais  le  ^enne  est  le  même; 
la  peau,  les  cheveux,  les  trails,  la  taille,  ont  varié  ^aus  que  Iri 
lui  trîe  intérieure  ait  cliangé  ;  le  type  en  est  général  et  œnnnun  ; 
1 1  siiarrivoit  jamais,  pir  cJea  révolutions  f|u'on  ne  doit  pis  pré- 
voir, mais  sculemenl  entrevoir  ânns  l'oriilre  général  des  jKJisdiîn- 
Jilé.H  que  !«'  leinpH  jicut  toutes  amener  ;  s'il  arrivoil ,  dis-je,  quo 
rhonime  lût  contraint  d'abandonner  les  climats  qu'H  a  autrefois 
envahis,  pour  se  réduire  à  son  \iays  natal,  il  reprendroit  ,avec  lo 
temps ,  ses  traits  originaux ,  sa  taille  primitive  et  sa  couleur  natu- 
relle. Le  rappel  de  l'homme  k  son  climat  ameneroit  cet  effet  :  la 
mélange  des  races  Tameneroit  aussi  et  bien  plus  promptement  ;  le 
Uanc  avec  la  noire»  on  le  noir  avec  la  blanche,  produisent  éga- 
lement un  mulâtre  dont  la  couleur  est  brune,  c'est-A-dire ,  méiéo 
de  blanc  et  de  noir;  ce  muUtre  avec  un  blanc  produit  un  second 
mulâtre  moins  brun  que  le  premier ,  et  si  ce  second  mulâtre  s*u- 
nit  de  même  k  un  individu  de  race  blanche;  le  troisième  mulâtre 
n'aura  plus  qu'une  nuance  légère  de  brun ,  qui  disparoitra  tout- 
A*Jkît  dans  1^  générations  suivantes.  II  ne  fiiut  donc  que  cent  cin- 
quante ou  deux  cents  ans  pour  laver  la  peau  d'un  nègre  par  cette 
Toie  du  mélange  avec  le  sang  du  blanc;  mais  il  fiiudroit  peut-être 
un  asses  grand  nombre  de  siècles  ^x>ur  produire  ce  mêiàe^et  yav 
la  seule  influence  du  climat.  Depuis  qu'on  transporte  des  nègres 
en  Amérique,  c'esl-à-dire  ,  depuis  environ  deux  rtnt  cinquante 
ans,  Ton  ne  s'est  pas  aperçi4<jue  les  laiiullci  noires  qui  se  sont  sou- 
tenues sans  mélange  aient  perdu  quelques  nuances  de  leur  teintu 
originelle;  il  est  vrai  que  ce  climat  de  l'Amérique  méridionale 
étant  par  lui-même  ass«  z  chaud  pour  brunir  ses  iiabitans,  on  ne 
«loil  s'élonner  que  les  n»  ^res  v  demeurent  noirs.  Pour  lauii 
l'expérir'nre  du  r.hani;<'mrnt  d<»  couleur  dans  l'espèce  humaine, 
il  taudroit  trHusportcr  queirpies  individus  de  cette  race  noire  du 
^né^l  eu  Daaeuiarclc,  o4  l'homme  ajant  communément  la 
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peau  lihiicbe,  les  cherenx  Mouds ,  les  yeoz  bleiM ,  h  difiSreiii» 
du  mDg  et  rop}>osition  de  ooakur  est  û  plu»  gnusde;  il  fiiudrail 
cloîtrer  ces  nègres  avec  leur»  femdies,  et  consenrer  scrnpuleiise- 
nient  leur  nce  sans  leur  permettre  de  la  croiser  :  ce  moyen  est  h 
seul  qu'on  puisse  employer  pour  savoir  combien  il  frudroit  de 
temps  pour  réintégrer  à  cet  égard  la  nature  de  lliomme ,  et  ^  par 
la  même  raison  »  combien  il  en  a  làjlu  pour  la  cbanger  du  blanc 
au  noir. 

G*est  là  la  plus  grande  altération  que  le  ciel  ait  fait  subir  k 
l'homme  ,  et  l'on  voit  qu'elle  n'est  pas  profonde.  La  couleur  de  la 
peau ,  des  <  ))(  veux  et  des  yeux,  varie  jxir  l;i  seule  influence  du 
climat  :  les  auljeî»  thangemens ,  tels  que  tx-ux  de  la  taille,  <lt  U 
forme  de»  traits  et  de  la  qualité  deb  cheveux  ,  ne  me  parul6j>ciil  jjas 
dé|>endrt;  de  cette  seule  cause;  car,  dans  la  vace  de^  nègres ,  les- 
quels, comme  i  on  sait ,  ont,  pour  la  plupart ,  la  lêle  couverte  tl  une 
laine  crépue,  le  nez  é[»té,  les  lèvres  éj>aisses,  on  trouve  des  na- 
tions entières  avec  de  longs  et  vrais  cheveux ,  avec  des  Iniits  régu- 
liers; et  si  l'on  (  orn|)aroît,  dans  la  race  des  blancs,  le  Danois  au 
Calmoacl  ,  ou  seulement  le  Finlnndois  au  Lîipon  dont  il  est  si 
voisin  ,  on  trouveroit  entre  eux  autant  de  clifirrcîice  pour  les  Iraits  . 
et  la  taille  qu'il  y  en  a  dans  la  race  des  noirs  ;  par  conséquent  il 
faut  admettre  pour  ces  altérations,  qui  sontplus  profondes  que  les 
premières ,  quelques  autres  causes  réunies  avec  celle  du  climat.  La 
plus  générale  et  la  plus  directe  est  la  qualité  de  la  nourriture  ;  c'est 
)>nncipalument  par  les  alimens  que  rhomme  reçoit  llnfluenoe  de 
la  terre  qu'il  habite  :  celle  deTair  et  du  ciel  agit  plus  superfidel- 
lement ;  et,  tandis  qu'elle  altère  la  surfiice  la  plus  extérieure  en 
changeant  la  couleur  de  la  pean ,  la  nourriture  agit  sur  la  forme 
intérieure  par  ses  propriétés ,  qui  sont  constamment  relatives  à 
celles  de  la  terre  qui  la  produit.  On  voit,  dans  le  même  pap ,  des 
diffihvncn  marquées  entre  les  hommes  qui  en  occupent  les  hau- 
teurs et  ceux  qui  demeurent  dans  let  lieux  bas  ;  les  habituis  de  la 
montagne  sont  toujours  mieux  foits ,  plus  vi&  et  plus  beaux  que 
ceux  de  la  vallée  :  à  plus  forte  raison  dans  des  dimals  éloignés  du 
climat  primitif,  dans  des  dimats  où  les  berbes,  les  Iruita,  ks 
grains  et  U  diair  det  animaux  sont  de  qualité  et  même  de  subs- 
tance différentes ,  les  bommes  qui  s'en  nourrissent  doivent  deve- 
nir différons.  Ces  impressions  ne  se  font  paa  subitement,  ni  même 
dana  l'espace  de  quelques  années  :  il  fiiut  du  temps  pour  que 
Vhomme  reçoive  la  teinture  du  ciel  ;  il  en  fiittt  encore  plus  pour 
que  la  terre  lui  trausmclle  ses  qualités,  et  il  a  fiditt  des  siècles. 
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joint»  à  nu  naage  toujours  constant  des  mêmes  nourritnres,  pour 
influer  snr  k  forme  des  traits ,  sur  la  grandeur  du  corps ,  sur  Ja 
substance  des  cbe^eox ,  et  produire  œs  altérations  intérieures 
qui  f  s*étant  ensuite  per|>étuéês  par  la  génération ,  sont  devenues 
les  caractères  généraux  et  conslans  auxquels  on  reoonnoit  les 
raœa  et  même  les  nations  diffihrentes  qui  composent  le  genre  hu- 
main. 

Dune  les  animaux^  cet  effets  sont  plus  prompts  et  plus  grands , 
parce  qu'ils  tiennent  à  la  terre  de  bien  plus  près  que  llionmie  ; 
parce  que  leur  nourriture  étant  plus  uniforme,  plus  constamment 

la  même,  et  n*étant  nullement  préparée,  la  qualité  en  est  plus 
décidée  et  Finfluence  plus  ioi  le  ;  parce  cj[Lif  d  ailleurs  les  anîmauîc 
ne  pouvant  ni  se  vélir  ,  ni  s'abriter,  ni  faire  usage  de  Télément 
du  feu  pour  se  réchauiiér,  ils  demeurent  niuiK  nt  exposés  et  plei- 
nement livrés  ù  l'action  de  l'air  et  à  toutes  K  s  intempéries  du  cli- 
mat :  et  c'est  par  celte  raison  que  chacun  d'eux  n  ,  suivant  sa  na- 
ture ,  clioisi  sa  zone  et  sa  contrée;  c'est  parla  même  raison  qu'ils  y 
«ont  retenus ,  et  qu'au  lieu  de  s'étendre  ou  de  se  disperser  comme 
l'homme,  ils  demeurent,  pour  la  plupart ,  concentrés  dans  les 
lieux  qui  leur  conviennent  le  mieux  ;  et  lorsque,  par  des  révolu- 
tions sur  le  globe  ou  par  la  force  de  lliomme  ,  ils  ont  été  con- 
traints d'abandonner  leur  terre  natale ,  qu'ils  ont  été  chassés  ou 
relégués  dans  des  climats  éloignés,  leur  nature  a  subi  des  altéra- 
tions si  grandes  et  si  profondes,  qu'elle  n*est  pas  reconnoisiable  à 
la  première  vue,  et  que,  pour  la  juger ,  il  fiiut  avoir  recounà 
rinspection  la  plus  attentive,  et  même  aux  expériences  et  k  Tana- 
logie.  Si  Ton  ajoute  à  ces  causes  natnrdles  d'altération  dans  les 
animaux  libres  celle  de  Tempire  de  Fhomme  sur  ceux  qu'il  a 
réduits  en  servitude ,  on  sera  surpris  de  voir  jusqu'à  quel  point 
la  tyrannie  peut  dégrader,  dé6gurer  la  Nature  ;  on  trouvera  sur 
tous  les  animaux  esclaves  les  stigmates  de  leur  captivité  et  l'em- 
preinte de  leurs  fers;  on  verra  que  ces  plaies  sont  d'autant  pins 
grandes  ,  d'autant  plus  incurables  ,  qu'elles  sont  plus  anciennes, 
et  que,  dans  l'état  où  nous  les  avom  réduits,  il  ne  seroit  peut- 
être  plus  j>ossible  de  les  réhabiliter,  ni  de  leur  rendre  leur  foiiiie 
priruiiive  et  ieâ  autres  attributs  de  nature  que  nous  leur  avons 
enle\é.s. 

L:i  température  du  climat ,  la  qualité  de  la  nourriture  et  les 
maux  d'eselavage  ,  voilà  les  trois  causes  de  changement ,  d'altéra- 
tion et  de  dégénération  dans  les  animaux.  Les  effets  de  cliacune 
méritent  dëtre  considérés  en  particulier,  el  leurs  rapporté  vus  en 
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détail  noua  présentetont  un  tableau  au-devant  duquel  on  verni  k 
Nature  telle  qu'elle  est  aujourd'hui  >  et  >  dans  te  lointain ,  on  aper- 
cevra oe  qu'elle  ëloit  avant  sa  dégradation. 

GoRiparons  nos  diétives  brebis  aveo  le  mouflon  dont  elles  aont 
issues  :  celui-ci ,  grand  et  léger  comme  un  cerf^  armé  de  cornes 
défisnstveset  de  sabots  cpai^,  ttiuvert  d'un  poil  rode»  ne  craint  ni 
rinclémence  de  l'air  ni  la  voracité  du  loup  ;  il  peut  non-seulenient 
éviter  ses  enDemis  par  la  légèreté  de  sa  course ,  mais  il  peut  aussi 
leur  résister  par  la  force  de  son  corps  et  par  la  solidité  des  armes 
dont  sa  trtc  et  ses  ])ieds  sont  niimis.  Quelle  difli  iciice  de  nos  bre- 
bis, auKt^uelles  il  reste  î\  peine  la  faculté  d'exister  en  trou jx  au, 
qui  même  ne  peuvent  se  défendre  jKir  le  nuai  bre ,  qui  ne  soulieu- 
droient  pas  sans  abri  le  froid  de  no.>  hivers,  enfin  qui  toutes  [>éri- 
roient  si  riioi<nne  cessoit  de  les  soigner  et  de  les  protéger!  Dans 
les  climats  L  s  plus  cliauds  de  rAfritjue  et  de  l'Asie,  le  moullon, 
qnî  est  le  pcrc  commun  de  toutes  les  races  de  celle  espèce  ,  parutt 
avoir  moins  dégénéré  que  |>artout  ailleurs;  quoique  rétluit  en 
domoth  ité  ,  il  a  conservé  sa  taille  el  son  poil  :  seulement  il  a  beau- 
Toup  pvvthi  sur  la  grandeur  et  la  niasse  de  ses  armes.  l<vs  brebis 
du  Sénégal  et  des  Tndes  sont  les  plus  grandes  des  breln>  (lotiies- 
tiques,  et  relies  dt  toutes  dont  la  nature  eet  la  moins  dégradée  :  les 
biebis  de  la  Barbarie,  de  ri^'^vpte,  de  l'Araî)!!-,  de  la  Perse,  de 
rArniénie,  cle  la  Calmouquie,  etc. ,  ont  subi  de  plus  grands cliange- 
mens ;  elles  i>e  sont,  relativement  à  nous,  perfectionnées  à  certains 
égards,  et  viciées  à  d'autres  :  mais ^  comme  se  periectionner  ou  se 
vicier  est  la  même  chose  relativement  k  la  Mature,  elles  se  sont 
toujours  dénaturées  :  leur  poil  rude  s'est  cbangé  en  une  laine  fine; 
leur  queue , s  étant  chargée  d'une  masse  dégraisse ,  a  pris  un  volume 
incommode  et  si  grandi  que  l'animal  ne  peut  la  traîner  qu'avec 
peine;  et  en  mime  temps  qu'il  s'est  bouffi  d'une  manière  super- 
flue et  qu'il  s'est  paré  d'une  belle  toison,  il  a  perdu  sa  force,  son 
agilité I  sa  grandeur  et  ses  armes  ;  car  ces  bi  (  bis  à  longue  et  laige 
queue  n  ont  guère  que  la  moitié  de  hi  taille  du  mouflon.  Elles  ne 
peuvent  fuir  le  danger  ni  résister  à  l'ennemi;  elles  ont  un  besoin 
continuel  des  secours  et  des  soins  de  l'homme  pour  se  conserver  et 
se  multiplier.  Ïa  dégradation  de  l'espèce  originaire  est  encore  plus 
grande  dans  nos  climats  :  de  toutes  les  qualités  du  mouflon ,  il  ne 
reste  rien  à  nos  brebis,  rien  à  notre  bélier,  qu'un  peu  de  vivacité^ 
mais  si  douce,  qu'elle  cède  encore  à  la  houlette  d'une  bergère;  la 
timidité,  la  Ibiblesse,  et  même  la  stupidité  et  l'abandon  de  son 
é(rq,  #out  les  seuls  et  tristes  restes  de  leur  natui^  ilégradée.  Si  l'on 


DÉGÉNÉRATION  DES  ANIMAUX.  ^85 
vouloit  k  relever  pour  la  force  et  k  tailk ,  il  fiuidroît  unir  le  mou- 
flon avec  notre  brebb  flandrine,  et  cesser  de  propager  les  raeee 
inlShrieures;  et  ai,  comme  choae  plus  utile  »  nous  voulons  dévouer 
cette  espèce  à  ne  nous  donner  que  de  k  bonne  chair  et  de  k  belle 
kine,  il  fiindMt  au  moinS|  comme  l'ont  kit  nos  voisins,  choisir 
et  propager  k  race  des  brebis  de  Barbarie ,  qui ,  transportée  en 
Espagne  et  même  en  Angleterre,  a  très-bien  réussi.  La  force  du 
corps  et  la  grandeur  de  la  taille  sont  des  attribub  mascuUiiâ; 
l'embonpoint  et  la  beauté  de  la  peau  j»ont  des  cjuaiilés  féminines. 
]1  liiudroit  donc,  dans  le  procédé  des  mélanges,  observer  œlte 
d  i  Ht  rence ,  donner  à  non  béliers  des  femelles  de  Uiirbarie  pour  avoir 
de  belles  laines^  et  donner  ie  iiiouiiou  k  nos  brebis  pour  eu  relever 
k  taille. 

Il  en  seroit  à  cet  éguid  th'  nos  chèvres  tomme  de  nos  brebis; 
on  pourroit,  en  les  mêlant  avec  la  chèvre  d  Angora,  changer  leur 
poil,  et  le  rendre  aus.si  utdc  que  la  plus  Ixlle  laine  lA'spèce  de 
k  chèvre  en  général,  quoique  fcrrt  dégénérée,  l'est  cependant 
Bioins  que  celle  de  la  brebis  dans  nos  climats;  elle  paroît  l'être  da- 
Tantage  dans  les  pays  chauds  de  l'Afrique  et  des  Indes.  Les  plus 
petites etksplusfoiblesde toutes  les  chèvres  sont  celles  deGuinée, 
de  Juda^  etc.  jet^dans  ces  mêmes  climats.  Ton  trouve  an  contraire 
les  plus  grandes  et  les  plus  fortes  brebis. 

L'espèce  du  boeuf  est  ceik  de  tous  les  animaux  domestiques  sur 
laquelle  k  nouniture  paroh  avoir  k  plus  grande  influence;  fl 
devient  d'une  taille  prodigieuse  dans  lea  contrées  ou  k  pAturage 
eat  riche  et  toujours  renaissant.  Les  anciens  ont  appelé  taureau»- 
éi^fkan»  ks  boeufi  d'Ethiopie  et  de  quelques  autros  provinces  de 
TAsie,  où  cet  animaux  approdient  en  effet  de  k  grandeur  de 
râéphant  L'abondance  des  herbes  et  kur  qualité  aubatantieik 
et  succulente  produisent  cet  effist  ;  noua  en  avons  k  prenve  mkne 
dans  notre  climat  ;  un  bœuf  nourri  sur  les  tètes  des  montagnes 
vertes  de  Savoie  ou  de  Suisse,  acquiert  le  double  du  volume  de 
celui  de  nos  bœur» ,  et  néaniiioiiis  ces  bœufs  de  Suisse  sont, comme 
les  noires,  enfermés  dans  l'étable,  et  rédurb  au  luurragc  pendant 
la  plus  grande  partie  de  Tannée:  mais  ce  qui  fait  celle  grande 
différence,  c'esl  qu'en  Suisse  on  les  met  en  j)lelue  pâture,  dès  que 
les  neiges  sont  fontlues,  au  lieu  que  dans  nos  provinces  on  leur 
interdit  i  enii  ée  des  prairies  jusqu  après  la  récolle  de  l'herbe  qu'on 
réserve  aux  chevaux  Ils  ne  sont  donc  jamais  ni  largement  ni  con- 
venablement nourris  ;  et  ce  seroit  une  attention  bien  nécessaire, 
bien  utile  à  l'Etat,  que  de  kire  un  règlement  à  cet  égard,  par 
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lequel  on  aboliroit  lea  vaines  });Uures  en  pcitueltant  les  endos. 
I<e  climat  •  AUBsi  beaucoup  inllué  sur  la  nature  du  bœuf:  dant 
]e»  terres  du  nord  des  deux  continens,  il  est  ooaTort  d'un  poil 
loQg  et  doux  comme  de  la  fine  laine;  il  porte  aussi  une  fl,iowu 
loupe  sur  les  épaules ,  et  cette  difformité  ie  trouve  également  dans 
tous  les  bœufs  de  TAsie,  de  TAfrique  et  de  rAmérique.  Il  n'y  a 
que  ceux  d'Europe  qui  ne  soient  pas  bossus;  cette  race  d'Europe 
est  cependant  la  race  primitive^  à  laqueDe  les  laces  bossues  re* 
montent  par  lemâan^  dès  la  premiète  ou  la  seconde  gjMmûon  : 
et  ce  qui  prouve  encore  que  cette  laoe  bossue  n'est  qu'une  variélé 
de  la  première  y  c'est  qu'die  est  sujette  à  de  plus  grandes  altéra- 
tionsy  et  à  des  dégradations  qui  paroissent  excessives;  car  il  y  a 
dans  œs  boeuft  bossus  des  dififéiênoes  énormes  pour  la  taille;  le 
petit  zébu  de  l'Arabie  a  tout  au  plus  la  dixième  partie  du  volanis 
du  taui eau -élq  liant  d'Ethiopie. 

Fn  général,  rniiluencede  la  nourritiiic  cal  plus  grande  et  pio- 
diut  des  effets  plus  sensibles  sur  les  ainniaux  qui  se  nourrissent 
d'herbes  ou  de  fruits;  ceux,  au  contraire,  qui  ne  vivent  que  de 
proie ,  varient  moins  par  cette  cause  que  par  l'influence  du  climat , 
parce  que  la  chair  est  un  aliment  préparé  et  déjH  assimilé  h  It 
nature  de  Tanimal  carnassier  qui  la  dévore,  au  lieu  que  1  herbe 
étant  le  premier  pi*oduit  de  la  terre,  elle  eu  a  toutes  les  proprié* 
tés,  et  transmet  immédiatement  les  qualités  tenestres  à  ï'anïmsl 
qui  s'en  nourrît. 

Aussi  le  chien  I  sur  lequel  la  nourriture  ne  parolt  avoir  ique  de 
légères  influenoes,  est  néanmoins  celui  de  tous  les  animaux  ctr** 
nassiers  dont  l'espèce  est  la  plus  variée  ;  il  semble  suivre  ende* 
ment  dans  ses  dégradations  les  diffisrences  du  climat  :  il  est  nu 
dans  les  pays  les  plus  chauds»  couvert  d'un  poil  épais  et  mde  dam 
les  contrées  du  Nord,  paré  d'une  belle  robe  soyeuse  en  Espeyis^ 
en  Syrie,  on  la  douce  température  de  l'air  change  le  poil  de  k 
plupart  des  animaux  en  une  sorte  de  soie.  Mais,  indépmdmr 
ment  de  ces  variétés  extérietties  qui  sont  piodnites  par  la  seuls 
influence  du  climat,  il  y  a  d'autres  altérations  dans  cette  espèce 
qui  proviennent  de  sa  condition ,  de  sa  captivité ,  ou ,  si  1  on  veat, 
du  rétdt  de  société  du  chien  avec  l'homme.  L'augmentation  ou  la 
diminution  de  la  taille  viennent  des  soins  que  Ton  a  pris  d  unir 
ensemble  les  plus  grands  ou  les  plus  petits  individus;  l'accour- 
cisHcnieiiL  de  la  queue,  du  museau,  des  Oreilles,  provient  au^i 
de  la  main  de  l'homme.  I^s  cUiens  auxquels ,  de  généra  Uun  en 
génération,  on  a  coupé  ie»  oreilles  et  la  queue,  transmettent  <sst 
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dt  faiils,  en  tout  ou  en  partie  ,  à  leurs  descendans.  J  ai  vu  des  cîiieits 
11  s  sans  r^ueue,  que  je  pris  cl  iboid  pour  des  monstres  individuels 
dans  l'espèce  ;  mais  je  me  nuis  a&auré ,  depuis ,  que  cette  race  existe, 
et  qu'elle  se  perpétue  p^r  la  génération.  Et  les  oreilles  pendantes, 
qui  sont  le  signe  le  pins  général  et  le  plus  certain  de  la  servitude 
domestique ,  ne  se  trouvent-elles  pas  dans  presque  tous  les  chiens  ^ 
Sur  enriron  trente  races  différentes  dont  l'espèœ  est  aujourd'hui 
oompotée,  il  n'y  en  a  que  deux  ou  trois  qui  aient  oonaervé  leurt 
oreilles  primitives.  Le  chien  de  berger,  le  chien^lonp  et  le»  cliieiis 
c)u  Nord,  ont  seuls  Jet  oreiUei  droites.  La  Toiz  de  ces  aBinuiux  a 
tabt ,  comme  tout  le  reste ,  d'étmi^es  matitions.  Il  semble  que  le 
chien  soit  devoia  criard  avec  l'homme,  qui ,  de  tous  les  êtres  qui 
ont  une  langue,  crt  celni  qui  en  nse  et  abuse  le  plus  :  car,  dans 
rétat  de  nature,  le  dûs»  est  presque  mnet^  il  n*a  qu'un  hurle- 
ment de  besoin  par  acoèe  assea  rares.  Il  a  pria  son  aboiement  dans 
son  commerce  avec  nioaune,  surtout  avec  l'homme  policé;  car 
lorsqu'on  le  transporta  dane  é»  climats  extrêmes  et  chea  de»  peu- 
ples grossiers,  tds  que  kslAponsetles  Nègres,  il  perd  son  aboie- 
ment ,  reprend  sa  vmx  naturefle,  qui  est  le  hurlement  »  et  devient 
même  quelquefois  absolument  muet.  Les  chiens  à  oreilles  droites  » 
et  surtout  le  chien  de  berger,  qui  de  tous  est  celui  qui  a  le  moins 
dégénéré,  est  auisi  celui  qui  donne  lo  nuïins  de  voix.  Comme  il 
passe  sa  vie  solitairement  cians  la  cam[>agne,et  qu'il  n*a  de  com- 
merce qu'avec  les  moutons  et  quelques  hommes  simples,  il  est, 
comme  eux ,  sérieux  et  silencieux ,  quoique  en  même  tt  nips  il  soit 
Irès-vif  et  fort  inlelligunl.  C/e.st  ((e  tous  les  cJiu*ns  celui  qui  a  le 
moins  do  qualités  acquises  et  le  plus  dv  lah-ns  naturels;  c'est  le 
plus  utile  pour  le  bon  ordre  et  pour  la  garde  des  troupeaux ,  et  il 
acroit  pioa  avantageux  d'en  multiplier,  d'en  étendre  la  race  que 
celle  des  antres  diiens,  qui  ne  serventqu'à  nos  amusemens,  et  dont 
le  nombre  est  si  grand,  qu'il  n  y  a  point  de  villes  où  Tonne  pût 
nourrir  un  nombre  de  femiiL»  ^  aouig  alimens  que  les  chiens 
consomment 

L'état dedomesticîtéa  beaucoup  contriboé  à  &ire  varier  la  cou- 
leur des  animaux  :  elle  est,  en  gànénd ,  originairement  Grava  on 
noire.  Le  chien,  le  boeuf,  la  chèvre ,  la  brebis,  le  dieval,  ont  pris 
lontm  sortes  de  conkurs;  le  cochon  a  changé  àu  noir  an  bhine, 
et  il  parait  que  le  blanc  pur  et  sans  aucune  tache  est  à  cet  égprd 
le  signe  du  dernier  d^ré  de  dégénération ,  et  qu'ordinairement  il 
est  accompagné  d'imperfections  ou  de  délknts  essentiels.  Dans  la 
race  des  hommes  blancs,  ceux  qui  le  sont  beaucoup  plus  que  lee 
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autres,  el  dont  ch«  vrux,  les  sourcils,  la  barbe,  etc. ,  sont  iir-» 
tureiiemenl  blat/cs,  ont  ^uuvi  nt  le  défant  d'être  sourds, et  d  avoif 
en  même  temps  ie&  yeux  rouges  et  fuibles;  dans  la  race  des  noirs  ^ 
les  liègreft  blancs  sont  encore  d'nne  nature  plus  fotble  et  plus  dé- 
fectueiue.  Tous  les  animaux  absolument  blancs  ont  ordiliaûe- 
ment  ces  mêmes  défaut»  de  Toreille  dure  et  des  yeux  roug^  :  oetlo 
aorte  de  dég/boèniiou,  quoique  plu»  fréquente  dans  les  animanz 
domesdques ,  se  montre  aussi  qudquefois  dans  les  espèces  Ubree^ 
Qomme  dans  œUes  des  éléphans ,  des  cer6  >  des  daims ,  des  gaimonM, 
des  tsupesy  des  soiirb;  et  dans  toutes^  cette  coaldiir  est  toujoui* 
aocompagi^  de  pins  ou  moins  de  Ibibieise  de  corps  et  d'hébéla-^ 
tiondessens. 

Mais  l'espèce  sur  laquelle  le  poids  de  Tescbivage  paroit  avoir  la 
plus  appuyé  et  fiât  ks  impressbns  les  plus  piolbudes^  c*ett  œlle 
du  chameau*  Il  sait  avec  des  loupes  sur  le  dos ,  et  des  calloaitée 
Rur  la  poitrine  et  sur  les  genoux  :  ces  callosités  sont  des  plaies  éri- 
dcntcs  occancnéBs  par  le  frottement;  car  dies  sont  remplies  de 
pus  et  de  sang  corrompu.  Comme  il  ne  marche  jamais  qu*avec  une 
grosse  charge,  la  pression  du  ikrdeau  a  conuiicncé  par  empêcher 
Li  libre  extension  cl  raccruii»5ement  uniloriue  des  ^larties  muscu- 
leuses  du  dos,  ensuite  elle  a  fait  gonfler  la  chair  aux  endipjt* 
voisins;  cl  comme,  lorsque  le  cliaintau  veut  se  icjjoûer  ou  dor- 
mir, ou  le  contrciint  crabord  à  s  abaUresur  ses  jauibes  replitVs,  et 
que  peu  à  peu  il  en  prend  1  habitude  de  lui-même,  tout  le  |x>ids 
de  son  corps  porte,  pendant  plusieurs  heure»  de  suite  chaque  jour^ 
sur  sa  poitrine  et  ses  genoux >  et  la  peau  de  ces  parties,  pressée , 
frottée  contre  la  terre ,  se  dépile ,  se  froisse^  se  durcit  et  se  déaor- 
g^mise.  Lekmai  qui,  comme  le  chameau,  passe  sa  vie  sous  le  fiu[<- 
deau ,  et  ne  se  repose  aussi  qu'en  s'abattant  sur  la  poitrine ,  a  de 
semblables  callosités  qui  se  perpétuent  de  même  par  k  génératîcNi. 
Les  babouins  et  les  gnenons^  dont  la  posture  la  plus  ordinaire  erit 
d'étie  assis  ^  soit  en  -mllant,  soit  dormant,  ont  aussi  de»  cal* 
losités  au-dessous  de  la  région  des  fesses ,  et  cette  peau  calleuse  est 
même  devenue  inhérente  aux  os  du  derrière  contre  lesqueb  elle 
est  continudiement  pressée  par  le  poids  du  corps;  mais  ces  calk>» 
sîtés  des  babouins  et  des  guenons  sont  sèches  et  saines,  peroe  •  * 
qu'elles  ne  pionennent  pas  de  la  contrainte  des  entraves  ni  du 
faix  accablant  d'un  poids  étranger,  et  qu'elles  ne  sont  au  contraire 
quelesefletsdes  habitudes  naturelles  de  Tanîmal ,  qui  se  tient  pin» 
Tolonlicrset  plus  lon^-lemps  a^sis  que  dans  aucune  autre  .sitnn-^ 
tion.  11  en  câL  de  cea  cailusùcâ  d&i  gutnons  comme  de  la  doubi«  i 
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iemelle  de  peau  que  notti  porloas  sous  nos  pieda  ;  oetto  «etneUe  «il 
une  callosité  naturelle  que  notre  habitude  constante  k  marcher 
tm  rester  debout  ivnd  j^ui  ou  moins  é|fiisie,  ou  plas  ou  moins 
dulre,  idon  le  plus  ou  le  moins  de  frottement  qite  nous  £iisoDt 
éprouvi-er  k  la  pUnte  de  nos  pieds. 

entmeux  saimgesi  d'étant  pas  inimédiatenlent  soumis  k 
l'empire  de  rhommof  ne  sont  pas  sujets  à  d'ausd  gnindes  alié^ 
rations  4|tte  les  animaux  domestiques^  leuf  naturé  paroît  varier 
suivant  kt.différens  climats^  mais  nulle  part  elle  n'est  dégra- 
dée. S*ib  éloieat  absolument  les  mattres  de  choisir  leur  climat  et 
leur  nourriture» ces  altérations  seroient  encore  moîtidres  :  mais 
comme  de  tout  temps  Us  ont  été  chassés,  relègues  ^mr  l'Jioninie, 
OU  même  par  ceux  d'entre  eux  qui  ont  le  plus  de  force  et  de  nié- 
ciianoeté,la  plu{>art  ont  été  oontraiub  de  luir,  d'abandonner  leur 
pa)  3  naL'il  al  de  s'!iabitut;r  dans  des  terres  moins  heureuses.  Ceux 
dont  ia  nature  beat  trouvée  nssez  flexible  pour  se  prC-ter  h  celle 
nouvelle  situation  ae  sout  rcpandus  au  loin ,  t<ujdis  que  les  autres 
n'ont  eu  d'autre  reasource  que  de  se  eonfiner  dans  les  déserts 
voisins  de  leur  pays.  II  n'y  h  aucune  espèce  d  animal  qui,  comme 
celle  de  rhomme,  se  trouve  généralement  partout  sur  la  ^rfiu^e 
de  la  terre  :  les  unes ,  ei  en  and  nombre>  sont  bornées  aux  teiM 
méridionales  de  l'ancien  continent  ;  les  autres  |  aux  parties  mérî-» 
dionales  du  nouveau  monde; d'autres, en  moindre  quantité|Sont 
confinées  dans  les  terres  du  Nord,  et ,  au  lieu  de  s'étendit  ^rs  Ie4 
ODn  Urées  du  Midi ,  elles  ont  passé  d'un  continent  à  l'antre  par  des 
routes  Jusqu'à  ce  jour  inconnues;  enfin  quelques  autres  espécee 
n*babitent  que  certaines  montagnes  ou  certaines  vallées,  et  lesalté- 
lations  de  leur  nature  sont  en  génénd  d'autant  moinè  sensible» 
qu'dles  sont  plus  oonfinéee. 

Le  dimat  et  k  nourriture  ayant  pea  dlnflaence  ini^  les  aai* 
maux  libres  >  et  Tempiio  de  l'homme  en  ajant  enebre  moins^ 
leurs  principales  variétés  viennent  d'une  autra  oàusej  dOes  sont 
relatives  à  la  ombinaisoii  du  nombre  dans  lee  individus ,  tant  de 
ceux  qui  produisent  que  de  ceux  qui  sont  ^vodniti.  Dans  i&  es^ 
pèces,  comme  celle  du  dievreml,  où  le  mâle  s'attache  à  sa  femelle 
et  ne  la  change  pas,  les  petite  démontrent  la  constante  ildélité  de 
leurs  parens  par  leur  entière  ressemblance  entre  eux  :  dans  œlles 
au  cûiiUajid  où  les  femelles  changent  souvent  de  mâle,  comme 
dans  celle  du  eerl,  d  se  trouve  des  variétés  aâoez  nombreuses;  et 
comme  dans  toute  la  Nature  il  n'y  a  pas  un  seul  individu  qui  soit 
|Mirraitcment  ressemblant  à  un  autre,  il  se  trouve  d'autant  plut 
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de  vaiiétiés cbtit  les  anînmax,  que  le  nombre  de  leur  produit  est 
plus  gnuad  et  plus  fréquent  Dans  les  espèces  où  k  fismelle  pro* 
duit  cinq  ou  six  petits  ^  trois  ou  quatre  fois  par  an ,  de  mAles  dif- 
lerensy  il  est  néoâsaire  que  le  nombre  des  ▼aiiétés  soit  beaucoup 
plus  grand  que  dans  oellesoû  le  produit  est  aminel  et  unique  :au«aî 
les  espt-ces  înftrienres,  les  petits  animaux  qui  tons  produisent  pltia 
souvent  et  en  (lus  grand  nombre  que  ceux  des  eipèoes  majeures, 
sont-elles  sujettes  à  plus  de  TariélÀ.  La  grandeur  du  corps ,  cpii 
lie  paiott  être  qu'une  quantité  rdative  »a  néanmoins  des  attributs 
positifii  et  des  droits  réds  dans  l'ordonnance  de  la  Nature  ;  le  graiid 
y  est  aum  fixe  que  le  petit  y  est  variable  ;  on  pouira  s^en  con-> 
vaincre  aisément  par  l'énumération  que  nous  allona  iiùre  des  va- 
riétés des  grands  et  des  petits  animaux. 

Le  sanglier  a  pris  en  Guinée  d'  oreilles  très-longues  et  cou- 
chées SU!  If'  dos;  à  la  Chine,  un  j..  os  ventre  pendant  et  des  jambes 
fort  courk5;  an  tap  Verd,  et  dans  d'autres  endroits, des  défenst^s 
très- grosses  et  tournées  comme  des  corrici»  de  bœuf  ;  ilaua  I  clat 
de  (l  oniffi-'icité,  il  a  pris  |>iirlout  des  oreill^à  demi  pendantes,  vt 
lies  »oics  blanches  tlaiis  li  s  pays  froids  ou  tempérés.  Je  ne  toiuple 
ni  le  jtcari  ni  le  babiroiis^sa  dans  les  v;uiélés  de  l'espèce  du  s«Tn- 
glier,  })arce  qu'ils  ne  sont  ni  1  un  ni  l'autre  de  cette  espèce|quoi« 
tju  iU  en  approchcuL  de  plus  ])rè3que  d'aucune  autre. 

T.e  cerf,  dans  les  pays  nioritueux  ,  secs  et  chauds,  tels  que  la 
Coi  s(  et  la  Sardaigne,  a  perdu  la  nioiué  de  sa  taille  ,  et  a  pris  un 
pelage  brun  nver  un  Ijois  noirâtre;  dans  les  pays  froids  et  hu- 
mides, comme  en  Boiième  et  aux  Ai-dennes  ,  sa  taille  s'est  agran- 
die, son  pelage  et  son  bois  sont  devenus  d'un  brun  presque  noir^ 
son  poil  s*est  allongé  au  point  de  former  une  longue  barbe  au 
menton.  Dans  le  nord  de  l'autre  continent,  le  bois  du  cerf  sVst 
étendu  et  ramifié  par  des  andouiUers  courbes.  Dans  Tétatde  do- 
mesticité ,  le  pelage  change  du  fiiuye  au  blanc;  et  k  moins  que  le 
cerf  ne  soit  en  liberté  et  dans  de  grands  espaces ,  ses  jambes  se  dé- 
forment et  se  courbent.  Je  ne  compte  pas  Taxis  dans  les  variéléa 
de  l'espèce  du  cerf;  il  approche  plus  de  celle  du  daim,  et  n'en  est 
peut-être  qu*une  variété. 

On  aurott  peine  à  se  dédder  sur  l'origine  de  l'espèce  du  daim  ; 
il  n'est  nulle  port  entièrement  domestique,  ni  nulle  part  absolu» 
ment  sauvage;  il  varie  aasesîndîflibemmentet  partout  du  fiiuve  au 
pieet  du  pie  au  Uanc  :  son  bois  et  sa  queue  sont  aussi  plus  grands  et 
pins  longs  snivantles  différentes  races,  et  sa  chair  est  bonne  ou  ma  u* 
vaise  aélou  le  terrain  et  ledimat.  On  le  trouve,  comme  le  cerf^ 
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dans  les  deux  oontineiiSj  ei  il  paroit  être  phii  grand  en  Virginie 
et  dans  les  autres  provinces  de  l'Amérique  tempérée ,  qu'il  ne  Test 
en  Europe.  11  en  est  de  même  du  chevreuil ,  il  est  plus  grand  dans 
le  nouveau  que  dans  l'ancien  continent  :  mais  ,au  reste ,  toutes  ses 
variélés  se  réduisent  à  quelques  difiërenoes  dans  U  couleur  du  poil, 
qui  change  du  fiiuve  au  brun  ;  les  plus  grands  chevreuils  sont 
ordinairement  &uves,  et  les  plus  petits  sont  bruns.  Ces  deux  es- 
pèces ,  le  chevreuil  et  le  daim ,  sont  les  seuls  de  tous  les  anima  ux 
communs  aux  deux  oontinens ,  qui  soient  plu&  grand»  et  plu» 
forts  dans  le  nouveau  que  dans  Tancien. 

L'ane  a  subi  |x;u  de  variétés,  même  dans  sa  condition  de  servi- 
tude la  plus  dure;  car  sa  nature  estdureaushi, et  résiste  é^.ilement 
aux  m  un  aïs  traitemens  et  aux  inoomiiiodités d*un  clim  it  lacheux 
et  d'une  nom  riture  grojisière.  Quoiqu'il  soit  originaire  des  pays 
cliaiKÎs,  il  peut  vivre  et  raèrae  se  multiplier  sans  iea  soins  de 
riiomme  dans  les  climats  tempérés.  Autrt  tois  il  y  avoitdps  onagres 
ou  ânes  sauvages  dans  tous  les  déserts  de  l  Asie  mineure  :  aujour- 
d'bui  ils  y  sont  plus  rares ,  et  on  ne  les  trouve  en  grande  quan- 
tité que  dans  ceux  de  la  Tartarie.  Le  mulet  de  Daurie,  appelé 
ciigUhai  par  les  Tartares  Mongouz,  est  probablement  le  même 
animal  que  Tonagre  des  autres  provinces  de  l'Asie;  il  n'en  diffère 
jqnepar  la'  longueur  et  les  couleurs  du  poil,  qui ,  selon  M.  Bell , 
poroit  ondé  de  brun  et  de  blanc.  Ces  onagres  cngithais  se  trou- 
vent dans  les  fiirèts  de  la  Tartarie  jusqu'au  cinquante-unième  et 
cinquante-deuxième  d^gré  ;  et  il  ne  &ut  pas  les  confondre  avec 
les  lèbresi  dont  les  couleurs  sont  hien  plus  vives  et  bien  autre- 
ment tranchées  y  et  qui  d'ailleurs  forment  une  espèce  particulière 
presque  auasi  diiETérente  de  celle  de  Tâne  que  de  celle  du  dieval. 
La  seule  dégénération  remarquaUeidans  l'âne  en  domesticité, 
c*est  que  sa  peau  s'est  ramollie  et  qu'elle  a  perdu  les  petits  tuber- 
cides  qui  se  trouvent  semés  sur  la  peau  de  l'onagre ,  de  laquelle  les 
Levantins  font  le  cuir  grenu  qu'on  appelle  cAogri/ï. 

Le  lièvre  est  d'une  nature  flexible  cl  ici  nie  en  même  temps,  car 
il  e^t  répandu  dans  presque  tous  les  cliniats  de  l'ancien  continent, 
et  partout  il  est  à  très-peu  près  le  même  :  seulement  son  poil 
blanchit  pendant  l'hiver  Jans  les  climats  très-froids ,  et  il  reprend 
en  été  sa  œuieur  naturelle,  qui  ne  varie  que  du  fauve  au  roux. 
La  qualité  de  îa  cliair  varie  cle  Tuéme;  les  lièvres  les  plus  rouges 
sont  toujours  les  meilleurs  a  manger.  Mais  le  lapin,  sans  être 
d'une  nature  aussi  fleâ^ibie  que  le  lièvre,  puisqu'il  est  beaucoup 
moins  répandu^  et  que  même  il  paroit  conliné  à  de  œjrtaines  oon* 
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tréet ,  ttt  néftnmoins  sujet  à  plus  de  Tariétés ,  psroe  qiie  1b  Uim!$ 
est  sauvage  i)artout ,  au  lieu  que  lekpin  est  presque  partout  à 
demi  donoestiqiie.  La  kpim  clapiers  ont  inné  par  Ja  coalear 
fiiuve  au  gris,  au  blanc,  au  noir;  ils  ont  auMt  vvnk  par  la  gran- 
deur, la  qnantilé,  k  qualité  du  poîL  Cet  animal^  qui  est  odgi- 
naire  d*£q^ag|ie,  a  pria  en  Tartane  une  queue  longue»  en  Sjrie 
du  poil  toufiu  et  pelotonné  comme  du  fini  Ire,  elc  On  IrouTe 
quelquefois  des  lièvres  noirsdansles  pays  froids.  On  prkendausK 
qu^il  y  a  dans  la  Korwége»  et  dans  quelques  autres  pnmnoes  da 
Nord,  des  lièvres  qui  ont  des  cornes.  M.  Klein  a  &tt  graver  deus 
de  ces  lièvres  cornus.  Il  estaisé  de  juger,  à  l'inspectîondes  figures, 
que  ces  cornes  sont  des  htm  sembkbies  an  bois  du  chevreuil. 
Crttc  variété,  si  elle  existe,  n'est  qu'individuelle,  et  ne  se  mani- 
feste probablement  que  dans  lesendroib  où  le  llcvre  ne  Uou\e 
point  d'iici'bes ,  et  ne  peut  se  nourrir  que  de  substances  ligneuses, 
d'écorce,  de  boulons,  de  feuilles  d'arbrt-s,  tle  licbeiis,  etc. 

L'élan,  dont  l'espèce  est  confinée  dans  le  nord  des  deux  con- 
tinens,  est  seulement  plus  petit  en  Amérique  qu'en  Europe;  et 
l'on  voit  par  les  énornits  bois  que  l'on  a  trouvés  sous  terre  en  Ca- 
nada, en  Kusbir ,  en  Sibérie,  etc. ,  qu'autrefois  ce»  animaux  étoient 
plus  grands  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui  :  peut-être  cela  vient'-il 
de  ce  qu'ils  jouissoient  en  toute  tranquillité  de  ieuraibrêts,  et  que 
n'étant  point  inquiétés  par  l'homme,  qui  n'a  voit  pas  encore  péné- 
tré dans  ces  climats,  iU  étoient  maîtres  de  choisir  leur  demeure 
dans  les  endroits  'où  l'air,  la  terre  et  l'eau  leur  convenoioit  le 
mieux.  Le  renne,  que  les  Lappons  ont  i*endu domestique,  a,  par 
cette  laiioii,  plus  changé  que  l'élan,  qui  n'a  jamais  été  réduit  m 
servitude.  Les  rennes  sauvages  sont  plus  gnmds,  plus  fiirls,  et 
d'un  poil  plus  noir  que  Ils  rennes  domestiques  :  ceux-ci  ont 
beaucoup  varié  pour  la  couleur  du  poil,  et  ausû  poor  la  gran- 
deur et  la  gfoiseur  du  bois.  Cette  espèce  de  lichen  ou  de  grande 
mousse  blandie  qui^t  k  principle  nourriture  du  renne,  semble 
conlrîboer  beaucoup  ])ur  sa  qualité  i  la  formation  et  à  l'accrois- 
sèment  du  bois,  qui  proportionnellement  est  plus  grand  dans  le 
renne  que  dans  aucune  autre  e8{)èce;  et  c'est  peut-être  cette  même 
nouiiiUire  qui,  dans  ce  climat,  produit  du  IxjIs  sur  la  Ule  du 
lièvre,  comme  sur  celle  de  la  femelle  du  renne  ;  lar  dans  tous  Im» 
uutroi  climats  il  n'y  a  ni  bcvres  cornus,  ni  aucun  animai  dont  la 
^mclle  porte  du  bois  t  t>jnme  le  nui  le. 

JLVsjKce  de  rélépliant  est  la  seuit  sur  Jaqut  11c  lV-(aL  de  servitude 
OU  de  domesticité  u'a  jamais  iiiilué,  parce  que  dans  cet  état  ii  r»- 
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fuse  de  produire,  et  par  conséquent  de  IransnieUrr  à  son  esj  r<  c 
les  plaiesou  les  défauts  occasionés  par  sa  condilîon.  Il  n'y  a  claii^ 
léléphant  que  des  variétés  li^'gères  cl  prt.srjue  individuelK  s  .  sa 
couleur  nalureîle  est  le  noir;  cependant  ii  s'en  trouve  de  roux  et 
de  blancs,  xuais  en  Ircs-pelit  nombre.  L'éléphant  varie  aussi  pour 
la  taille  suivant  la  longitude  ]»lutôt  que  la  latitude  du  climat;  car 
sous  la  zone  torride,  dans  laquelle  il  est.  pour  ainsi  dire,  renfermé, 
el  sons  la  iiiLine  îigîie  .  il  s'élève  juscju'à  quinze  pieds  de  hauteur 
dans  !t  s  (  on  irées  orientales  de  l'Afrique,  tandis  que  dans  les  terres 
occidentales  de  cette  même  partie  du  monde  il  n'atteint  guèra 
qu*à  la  hauteur  de  dix:  ou  onze  pieds; ce  qui  prouve  que,  quoique 
la  grande  chaleur  toit  néoeasaire  au  plein  développement  de  sa 
nature,  la  chaleur  excessive  la  restreint  et  la  réduit  à  de  moin** 
dres  dimensions.  Le  rhinocéros  paroit  être  d'une  taille  plus  uni- 
forme et  d'une  grandeur  moins  variable  :  il  semble  ne  difTérer  de 
lai-mémeque  par  le  caractère  singulier  qui  lefiût  diiférer  de  tous 
les  animaux ,  par  cette  grande  corne  qu'il  porte  sur  le  nés;  cette 
corne  est  simple  danslss  rhinocéros  de  FAsie^  et  double  dans  ceux 
de  FAfrique. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  Tariélés  qui  se  trouvent  dans  cha- 
que eipèce  d'animal  camaisier»  panse  qu'elles  sont  très-légères  » 
attendu  que  de  tous  les  animaux  ceux  qui  se  nourrisient  de  chair 
sont  les  plus  indépendans  de  lliomme»  et  qu'au  moyrni  de  cette 
nourriture  dé|è  préparée  par  la  Nature^  ib  ne  reçoivent  preaque 
rien  des  qualités  de  la  terre  qu'ils  habitent;  que  d'ailleurs ,  ayant 
tons  de  la  force  et  des  armes,  ils  sont  les  maîtres  du  choix  de 
leur  terrain  y  de  leur  cUmal,  etc.;  et  que  par  conséquent  les 
trois  cauies  de  cluingement ,  d'altération  et  de  dégénératîon 
dont  nous  avons  parlé,  ne  peuvent  avoir  sur  eux  que  de  très* 
petits  effets. 

Mais,  après  le  coup  d'oeil  que  l'on  vient  de  jeter  sur  ces  variétés 

qui  nous  indiquent  les  altérations  particulières  de  chaque  espèce , 
il  se  présente  une  considération  plus  im|x)rtante  et  dont  la  vue 
est  bien  plus  étendue;  cest  celle  du  cliangement  des  es})ècea  nic- 
iiics,  c'est  celle  dégénération  plus  ancienne  et  de  tout  tciupji  im- 
mémoriale, tjiii  paroit  s'être  faite  dans  tliafjue  famille,  OU  ,  si  l'oa 
veut,  dans  chacun  desgenrrs  sous  Uscjuels  ou  peut  comprendre 
les  espèces  voisines  et  peu  dilirreutes  (  ntre  elles.  Nous  n'avons 
dans  toiM  iiniinaux  tLiTcslres  que  qnûltjucs  espèces  i.soléfsqui, 
comme  celle  de  l'honime,  fassent  eu  luêuie  temps  espèce  et  ^enrej 
rêlépliant,  le  rliiiiocéroS|  Thippopotaine ,  k  girafe  ,  forment  des 
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genres  ou  rlrs  r<p<  rrs  simples  qui  Tie  se  propaj»ent  quVn  ligne  di- 
recte, et  nont  aucune  branche  collatérale  r  toutes  li .s  antres  pa- 
roûient  former  des  familles  dans  lesquelle  s  on  remarque  ordinai- 
raDentane  souche  principale  et  commune,  de  laquelle  semblent 
être  sorties  des  tiges  différentes  et  d'autant  plus  nombreuses  que 
les  individus  dans  chaque  espèce  sont  plus  petits  et  plus  £kx>nds. 

Sous  ce  point  de  vue,  le  cheval,  le  zèbre  et  lane,  sont  tous 
trois  de  la  même  &  mille  :  si  le  cheval  est  la  souche  ou  le  tronc 
princii»!^  le  Jwbre  et  l'âne  seront  les  tiges  collatérales;  le  nombre 
de  leurs  ressemblances  entre  eux  étant  infiniment  plus  grand  que 
celui  de  leurs  différences,  on  peut  les  regarder  comme  ne  faisant 
qu'un  même  genre,  dont  les  principaux  caractères  sont  claire- 
ment énoncés  et  communs  à  tous  trois  :  iksont  les  seuls  qui  soient 
vraiment  solipfedes,  c'est-à-dire ,  qui  aient  la  corne  des  pieds 
d'une  seule  pièce  sans  aucune  apparence  de  doigts  ou  d'ongles  ;  et 
quoiqu'ils  fimnent  trois  espèces  distinctes ,  dksne  sont  cependant 
pas  alisoluroent  ni  nettement  séparées,  puisque  l'âne  produit 
avec  la  jument,  le  cheval  avec  Ténesse,  et  qu'il  est  probable  que 
si  Ton  venoit  â  bout  d'apprivoiser  le  sèlire  etd'assoujdirsa  nature 
sauvage  et  récalcitrante ,  il  produiroit  aussi  avec  le  dieval  etllâne, 
comme  ils  produisent  entre  eux. 

Et  ce  mulet  qu'on  a  regardé  de  tout  temps  comme  une  pro- 
duction viciée,  comme  un  monsire  composé  de  deux  natures,  et 
que  par  cette  raison  l'on  a  jugé  incapable  de  se  reproduire  lui- 
même  et  de  foijurr  lignée,  nVst  cependant  pas  aussi  j)?ofbii(le- 
ment  lésé  qu'on  se  l'injagine  d'après  ce  préjugé,  pui.sijn'/I  n'est 
j)as  réellement  inféœnd ,  et  que  sa  stérilité  ne  dépend  que  de  cer- 
taines circonstances  extérieures  et  particulières.  On  sait  que  les 
mulets  ont  soi(\('til  pioiluit  dans  les pays  chauds  ;  Ton  en  ri  même 
quelques  ex (111  pies  dans  nos  t  limats  tempérés  :  iiKiisùn  ignore  si 
cette  génération  est  jamais  ]ii  o\  (  nu(^  <le  lii  .si?tipie  union  du  mulet 
et  delà  mule,  ou  plutôt  si  le  produit  n'en  est  pas  du  à  l'union  du 
mulet  avec  la  jument,  ou  encore  à  celle  de  l'âne  avec  la  m  nie.  Il 
y  a  deux  sortes  de  mulets  :  le  premier  est  le  grand  niidet  ou  mu- 
let simplement  dit,  qui  provient  de  la  jonction  de  iane  a  la  ju- 
ment; le  second  est  le  petit  mulet  provenant  du  cheval  et  de 
rànesse,  que  nous  appellerons  bardeau  pourle  distinguer  de  I  au- 
tre. Les  anciens  les  oonnoissoient  et  les  distinguoient  comme  nous 
par  deux  nom»  dîfférens  :  ils  appeloient  mulus  le  mulet  prove- 
nant de  l'àne  et  de  la  jument;  et  ilsdonnoient  les  noms  de  ymêt, 
hinnu»,  burdo,  an  mulet  provenant  du  cheval  et  de  l'ânesse.  Ils 
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cmtMinré  que  le  mulet,  muiuê ,  produit  avec  la  jument  un  ani- 
mai auquel  ils  doiinotent  auMÎ  le  nom  de  ginnu»  ou  /linnus 
lia  oot  aMuré  de  même  cjiie  la  mule ,  mula,  conçoit  assez  aisément- 
niais  qu'elle  ne  peut  que  rarcnieiu  pt^rfeclionner  aon  li  uil  ;  et  ils 
joutent  que,  quoiqu'il  y  ait  des  ixeinples  assez  fréquens  de  mules 
qui  ont  mis  bas,  iJ  llmt  ii("amiujiii.s  regarder  cette  prodttction 
cx)mme  un  prodige.  Maia  qu'est-ce  qu'un  protljno  de  la  Nature, 
sinon  un  effet  plus  rare  que  les  autres?  Le  ninlri  peut  donc  en- 
gendrer, et  l(  mule  ynnxi  eonrfvoir,  porter  et  mettre  bas  dans  de 
rertainrs  «  iK  onstances  :  ainai  û  «es';  giroît  que  de  faire  des  expé- 
rieni .  s  pnm  Hiivoir  qjielle^  sont  ces  circonstances,  et  pour  acqué* 
rir  de  nouveaux  faits  dont  on  pourroit  tirer  de  grandes  lumîèiea 
sur  la  dégénération  des  espèces  par  le  mélange ,  et  par  conséquent 
sur  1  unité  ou  la  diversité  de  chaque  genre.  Il  faudroit,  pour 
réussir  à  ces  expériences,  donner  le  mulet  à  la  mule^  à  la  ju- 
ment et  à  fànesse;  faire  la  même  chose  avec  le  bardeau,  et  voir 
œ  qui  résulteroit  de  ces  six  a«;oupIemens  diflerena.  Il  ftudroit 
auari  donner  le  cheval  et  Tâne  à  la  mule,  et  Giire  k  même  chose 
pour  la  petite  mul^u  femelle  du  bardeau.  Ces  épreuves ,  quoique 
aaseï  simples,  n'ont  îamais  été  tentées  dans  la  vue  d*en  tirer  dea 
lumières;  et  je  regrette  de  n'être  pasà  portée  de  les  exécuter  :  je 
•uis  persuadé  qu'il  en  résulteroit  des  oonnoîssances  que  je  ne  dis 
qu'entrevoir  ;  et  que  ie  ne  puis  donner  que  comme  des  présomp* 
tiona.Je€rois,  par  exemple,  que,  de  tousces  aooouplemens,  celui  du 
mulet  et  de  la  femelle  bardeau ,  et  celui  du  bardeau  et  de  la  mule, 
pourroient  bien  manquer  absolument;  que  celui  du  mulet  et  de  la 
mule,  et  celui  lu  Ijardeauetde sa  femelle, pourroient]ieut-etre  réus- 
sir, quoique  bien  rarement:  maisen  mémetenijjs  je  présumeque  lo 
niidetpioduiroil  avec  la  jument  pluscerlainemerit  (jtTa  vec  1  anesse, 
et  le  Ivirdeau  plus  cerlainement  n\'er  T^nesse  qu  avec  la  )juuc:iil; 
qu'en jjji  It  lieval  et  IVme  |>oun  oient  {)eut-<*tre  produire  avec  ]c« 
deux  mules,  msku  larie  plus  sûrement  qiie  le  cheval.  11  laudroit 
faire  ces  épreuves  dans  un  pays  aussi  chaud  |K)ur  le  mo^n?)  que 
l'est  notre  Provence,  et  prendre  des  mulets  de  8ei>t  ans,  des  che- 
vaux de  cinq,  et  des  ânes  de  quatre  ans,  parce  qu'il  y  a  cette 
difTérenoe  dans  ces  trois  animaux  pour  les  âges  de  la  pleine 
puberté. 

»  \je  mot  gi'nnut  n  cfr  ••mploy'  par  Aristotr  m  <!cn»  «^ns  :  le  premier  ponr 
j,r[Pr  f^f- nr raletncnt  un  nnimal  imparfait,  una\o>trtn,  nu  miiiei  iiaio  ,  piovcnat» 
quf  i^ueloi»  du  cheval  avec  r&ne»se  ,  on  de  rûiie  avec  U  jument  j  el  le  stcoud  pouf 
tignififfr  tr  produit  particulier  du  luolct  el  >!«  la  Jument* 
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.  Voici  kt  ndaonf  d'analogie  sur  Uisqiidlca  «ont  tbndéaa  lei  pi^ 

ftoiiip lions  que  je  viena  d'indiquer.  Bam  Tordonnanœ  oofnmnii» 
de  la  Mature,  œ  ne  aonl  pas  ks  mftlea,  maii  In  fenelles,  qui  oona* 
liluent  Vanité  dea  etpiœa  :  nous  savons  par  l'exemple  de  la  bre- 
bis ,  qui  peut  servir  à  deux  mâles  difiérens  et  produire  également 
du  bouc  et  du  bélier,  que  la  femelle  influe  beaucoup  plus  que 
la  mâle  sur  le  spécifique  du  produit  y  puisque  de  ces  deux  mâles 
dilE^rens  il  ne  natt  que  des  agneaux ,  c'est-â-dire  j  des  individua 
spécifiquement  resBemblans  à  la  mère  i  aussi  le  mulet  re8aemble4- 
il  plus  à  U  jument  qu'à  l*àne,  et  le  baideau  plus  k  lïneste  qu'au 
cheval  ;  dè»-lor8  le  mulet  doit  produire  plus  s&rement  avec  la  ju-> 
iiK  nt  qu'avec  ràne»e,  et  le  bardeau  plus  sûrement  avec  l'ânesie 
qu  avec  la  jument.  De  même  le  cheval  et  l'âne  pou rroienl  peuN 
être  produire  avec  les  deux  mules  ,  parce  qu'étant  femelles  elles 
ont,  fiuoique  viciées,  retenu  cliacune  plus  de  propriété»  spéci- 
fiques (jiie  les  mulets  mâles  :  maii»  lane  doit  produire  avec  elles 
plus  corlaiiiemeut  que  le  cheval,  parce  qu'on  a  reniai quê  que 
Vàne  a  plus  de  puissance  pour  engendrer,  nirmeavec  la  jumenl, 
que  n'en  a  le  cheval,  car  il  corrompt  vi  dt  Irait  la  génération  dfi 
celui-ci.  On  peut  s'en  assurer  en  donnant  tl  abord  le  cheval  éialon 
à  des  junien»,  et  en  leur  donnant  le  lendemain,  on  mémo  fjuel-» 
ques  jours  après  ,  l'âne  an  lieu  du  cheval  ;  c«*fi  jumens  produiront 
presque  toujours  des  nutlels ,  et  non  pas  des  chevaux.  Cette  ob- 
scr\atioii  ,  qui  mériteroit  biin  detre  constatée  dans  toutrji  ses  cir- 
çoustances  ,  paroi t  indiquer  que  la  souche  ou  tige  principale  de 
cette  fiimille  pourroit  bien  être  l'âne  et  non  pas  le  cheval ,  puis- 
que lane  le  domine  clans  la  puissance  d'engendrer,  même  avei  sa 
femelle  ;  d'autant  que  le  contraire  n'arrive  pas  lorsqu'on  donne 
iâne  en  premier  et  le  cheval  en  second  à  la  jument;  celui-ci  ne 
corrompt  pas  la  génération  de  Fane ,  car  le  produit  est  presque 
toujours  un  mulet  :  d'autre  c6té,  la  même  chose  n'arrive  pas  quand 
cm  donne  Tâne  en  premier  et  le  cheval  en  second  à  l'ânesse  ;  car 
œlui-ci  ne  corrompt  ni  ne  déiruit  la  génération  de  l'âne.  Et  à 
Tégard  des  aooQuplemens  des  mulets  entre  eux,  je  les  ai  présu-^ 
mes  stériles  i  parce  que  de  deux  natures  déjà  lésées  pour  la 
nération»  et  qtii  par  leur  mélange  œ  pourroient  manquer  de  se 
léser  davantage,  on  ne  doit  attendre  qu'on  produit  toat-4-fiû| 
yicié  ou  absolument  nul. 

par  le  mélange  du  mulet  avec  la  jument,  du  Inrdeatt  «veo 
l'ânesse ,  et  par  c<>Iui  du  cheval  et  de  l'âne  avec  les  moles,  on  ob-» 
tiondioil  deswdiTido»qiumiiioii1er(H«QtâlVapèœetimeer^ 
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iJai  qiiedet  demisnideb ,  lei(|tiel8  non-fleiilei^ 
leurs  parens,  la  puiaaanoo  d'cngBodrer  avec  ceux  de  leur  espèce 
ongatam,  mais  peut-être  même  auroieiit  la  faculté  de  produira 
entre  enx,  parce  que,  n'étant  plus  léiéi  qn'k  demi,  lenr  produit 
ne  aeroit  pat  pins  yicié  qne  ne  le  lont  les  premiers  mnlets;  et  si 
l'nnion  de  ces  demi-mulets  étoit  encore  stérile,  ou  que  le  produit 
en  fût  et  rare  et  difficile,  il  me  paroît  certain  qu'en  les  rapprochant 
encore  d'un  d^ré  de  leur  espèce  oi*iginairey  les  individus  qui  en 
résulteroient  et  qui  ne  seroient  plus  lésés  qu*au  quart ,  produi-' 
roient  entre  eux,  et  fermeroient  une  nonvdle  tige,  qui  ne  seroit 
précisément  ni  celle  du  cheval  ,ni  celle  de  l'âne.  Or,  comme  tout 
te  qui  peut  être  a  été  amené  par  le  temps,  et  se  trouve  ou  s'est 
trouvé  dans  la  Nature ,  je  suis  tenté  de  croire  que  leteulet  fiScond 
dont  parlent  les  anciens ,  et  qui ,  du  temps  d'Arislote ,  existoit  en 
jSyrie  dans  les  terres  au«déÛ  de  cdles  des  Phéniciens,  pouvoit 
bien  être  une  race  de  ces  demi-mnlels  ou  de  ces  quarts  de  mnlet 
qui  s'étoit  formée  par  les  mélanges  que  nous  venons  d'indiquer; 
car  Arislote  dit  expressément  que  ces  mnlets  féœnds  ressem- 
bîoient  en  tout,  el  autant  qu'il  est  possible,  aux  mulets  infé- 
Cûnd.i  ;  il  li'K  distingue  aussi  Irrs^lairement  des  ormgres  ou  ânes 
sauuageé ,  dont  il  fait  mention  dans  le  même  chapitre ,  et  j>ar  con- 
séquent on  ne  jx  iit  mpporter  ces  animaux  qu'à  des  mulets  peu 
TÎCîésjet  qui  auroient  conservi*  Ja  ihcullé  de  reproduire.  Il  s© 
pourroît  encore  que  le  mulet  ft*cond  de  Tarfcarîe ,  le  czigUhai 
dont  nous  avons  parlé,  ne  fût  pas  yonagre  ou  ânf  sauvage ,  mais 
ce  même  mulet  de  Phénicîe,  dont  la  rnce  ^'est  peut-être  main- 
tenue jusqu'à  ce  jour;  le  preuiier  voyageur  qui  pourra  les  com- 
pai^r  confirmera  ou  détruira  cette  conjecture.  Et  le  zèbre  lui- 
même,  qui  ressemble  plus  an  mulet  qu'nn  cheval  et  qu'à  l'ànc, 
pourrait  bieti  avoir  eu  une  pareille  origine;  la  régularité  con- 
trainte el  symétrique  des  couleurs  de  son  poil,  qui  sont  alter- 
ïiativenicnt  toujour»  disposées  jwr  bandes  noires  et  blanches , 
paroi t  indiquer  qu'elles  proviennent  de  deux  espcœs  difî^rentes, 
qui  dans  leur  mélange  se  sont  séparées  autant  qu  d  éloit  possible  ; 
car  dans  aucun  de  ses  ouvrages  la  l^ature  n'est  aussi  ti  Rncliée  et 
miSBi  peu  nnanoée  que  sur  la  robe  du  sèbre,  oh  eUe  passe  brus- 
quement etallemativement  du  blanc  au  noir  et  du  noir  au  blanc, 
•ans  aucun  intermède  dans  toute  Télenduedu  corps  de  l'animal. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain ,  par  tout  ce  que  nous  venons 
d'exposer,  que  les  mulets  en  général,  qu'on  a  toujours  accusés 
4'impuisHiQoe  et  de  stérilité,  ne  sont  cependant  ni  réellement 
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•tériW,  ni  généralement  inlS^oonds;  et  que  œ  n'evt  qoedans 
pèœ  particulière  du  mulet  provenant  de  i'àne  et  du  cheyal  que 
cette  stérilité  se  manifaite ,  puiaque  le  mulet  qui  prafvient  du  boue 
et  de  la  Imbîa  ert  auaû  fêrând  que  w  mére  ou  son  père  ;  puis- 
que, dans  les  oîieaux,  la  plupart  des  mulets  qui  prorlennent 
d'espèces  différentes  ne  sont  point  inféconds  :  c'est  donc  dans  la 
nature  |>articiilière  du  cJieval  et  de  l'âne  qu'il  faut  cherrher  !e» 
cauiics  de  l'infécondité  des  niulels  qui  tm  proviennent,  et,  au  iit  u 
de  supposer  la  slérililé  comme  un  tk  faut  général  et  nécessaire 
dans  tous  les  mideL8,la  restreindre  au  continire  au  seul  mulet 
provcïjtiul  (le  1  ïme  et  du  cLeval ,  et  encore  donner  de  gnind»^ 
limites  ;i  ccWe.  restriction,  attendu  cjue  œs  mêmes  mulrts  ]kmi- 
^  ciit  (Ir^  f  Tiir  féconds  dans  de  certaiue.n  circonstances,  et  surtout 
en  H/  1  (ppioclianl  d'un  degré  de  leur  espèce  originaire. 

l^t  s  mulets  qui  proviennent  du  cheval  et  de  l'âne  ont  les  or- 
ganes de  la  g«'Miération  tout  aussi  complets  que  les  autres  ani- 
maux :  il  ne  manque  rien  au  uiàle,  rien  à  la  femelle;  ils  oui  une 
grande  abondance  de  liqueur  séminale  ;  et  comme  l'on  ne  permet 
guère  aux  niàies  de  s'accoupler,  ils  sont  souve?ît  si  pressés  de  la 
ré}>andre,  qu'ils  se  couchent  sur  le  ventre  pour  se  frotter  entre 
leurs  pie<ls  de  devant  qu'ils  replient  sous  la  poitrine  :  ces  ani- 
maux sont  donc  pourvus  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  l'acte  de 
la  génération  ;  ils  sont  même  très-ardens^  et  par  conséquent  très- 
indiflerens  sur  le  choix  ;  ib  ont  à  peu  près  la  même  véhémence 
de  goût  pour  la  mule,  pour  rànesse  et  pour  U  jument;  il  n'y  a 
donc  nulle  difficulté  pour  les  accouplemens.  Mais  il  fiiudrcnt  dea 
attentions  et  des  soins  particulierB,  si  l'on  Touloit  rendre  ces  accou- 
plemens prolifiques  :  la  trop  grande  ardeur,  surtout  dans  les  fi»* 
meUes,  est  ordinairement  suivie  de  la  stérilité ,  et  la  mule  est  au 
moins  aussi  ardente  que  l'ânesse  :  or  l'on  sait  que  oelle-ci  rejette 
la  liqueur  séminale  du  mâle,  et  que,  pour  la  fiiire  retenir  et  pro- 
duire, il  fiiut  lui  donner  des  eonps  ou  lui  jeter  de  Veau  sur  b 
croupe,  afin  de  calmer  les  convulsions  d'amour  qui  subsistent 
après  Facoonplerooit,  et  qui  sont  la  cause  de  cette  réjaeulatioo. 
L'âneise  et  la  mule  tendent  donc  toutes  deux^Mr  leur  trop  grande 
ardeur  é  la  stérilité.  L'Ane  et  l'Anesae  y  tendent  encore  par  une 
antre  cause  :  comme  ib  sont  ordinaires  des  dimats  chauds ,  le  froid 
s'oppose  à  leur  génération,  et  c'est  par  cette  raison  qu'on  attend 
les  dialeurs  de  Yété  pour  ka*  faire  acconpkr;  torsqu'on  les  laine 
joindre  dans  d'autre  temps  et  surtout  en  hiver,  il  est  rare  que 
l'imprégnation  suive  l'accouplement,  même  réitéré;  et  ce  choix 
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Su  temps  (jui  est  ntkeaè^* i fe  au  succès  de  leur  génération  ,  ÎVst 
aussi  jjoui  la  conservation  chi  produit;  il  fauL  qnolanon  )i:n>>e 
daUB  un  temps  chaud,  autrement  il  périt  ou  languit;  et  comme 
la  gestation  tle  l'aïu  -ssc  v^l  d'an  an ,  elle  met  hns  dans  la  même 
saison  qu'elle  a  conçu  :  ceci  prouve  assez  combu  11  In  rÎTnl  in  est 
nécessaire,  non-seulement  à  la  feroTulitL-  ,  mais  même  à  ja  plt*ine 
vie  de  ces  animaux.  C'est  encore  par  ccWc  même  raison  de  la  trop 
graiulr  ardetir  de  la  femelle  qu'on  iiiî  doniu'  le  mâle  presque  im- 
médiatement après  qu'elle  a  mis  bas;  on  ne  lui  laisse  que  sept  ou 
huit  jours  de  repos  ou  d'intervalle  entre  racoouchement  et  Tac- 
couplement  :  lanesse,  afibiblie  par  sa  couche j  e»t  alors  moins  ar* 
dente  ;  les  parties  n'ont  pu  pu,  dam  œ  petit  espace  èb  temps, 
reprendre  toute  leur  iioideiir;  au  moyen  de  quoi  la  conception 
se  ùkii  plus  sûrement  que  quand  elle  est  en  pleine  force  et  que 
son  ardeur  la  domine.  On  prétend  que  dans  cette  espèce,  comme 
dans  celle  du  chat,  le  tempérament  delà  femelle  est  encore  plut 
ardent  et  plu»  fort  que  celui  du  mâle  :  cependant  l'âne  est  un 
grand  exemple  en  ce  genre  ;  il  peut  aisément  saillir  sa  femeOe,ou 
'  une  autre ,  plusieurs  jours  de  suite  et  fdusieurs  fois  par  jour;  les 
premières  ^ouismnces ,  loin  d*éteindre|  ne  font  qu'aUumer  son  ar- 
deur ;  on  en  a  TU  s'excéder  sans  y  être  indlés  autrement  que  par 
la  force  de  leur  appétit  naturel  ;  on  en  a  vu  mourir  sur  le  champ 
-de  bataille,  après  onae  ou  douie  conflits  réitérés  presque  sans  in- 
tervalle, et  ne  prendre  pour  subvenir  à  cette  grande  et  rapido 
dépense  que  quelques  pintes  d'eau.  Cette  même  chaleur  qui  le 
consume  est  trop  vive  pour  être  durable  ;  l'àne-étalon  bientôt  est 
bors  de  combat  et  même  de  service,  et  c'est  peut-être  par  cette 
raison  que  Ton  a  prétendu  que  la  fomeHe  est  plus  forte  et  yit  plus 
lot%>temps  que  le  mâle  :  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'avec 
les  ménagemens  que  nous  avons  indiqués  elle  peut  vivre  trente 
ans,  et  produire  tous  les  ans  pendant  toute  sa  vie;  au  lieu  que 
le  mâle  y  lorsqu'on  ne  le  contraint  pas  h  s'abstenir  de  femelles, 
abuse  de  ses  forces  au  point  de  perdre  en  peu  d'années  la  puissance 
d'engendrer. 

L'ànc  et  1  iiit  se  tendent  donc  tous  deux  à  la  stérilité  par  des 
propriétés  coninnines  ,  et  aussi  par  des  qualités  difTérenles;  le  che- 
val et  la  jument  y  tendent  de  même  par  d'autres  voies.  On  peut 
donner  l'étalon  à  la  iument  nrufou  dix  jours  après  qu'elle  a  mis 
bi5,  et  elle  peut  produin-  cinq  on  six  ans  de  suite;  mais  ajirë^ 
cela  elle  duvient  stérile.  Pour  entretenir  sa  lecoridilé,  il  faut 
mettre  un  intervalle  d'un  an  enti-e  chacune  de  ses  portées,  et  la 
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traiter  cUfferemment  de  l'ànesse;  an  lieu  de  lui  donner  rétalon 
après  qu  elle  a  niis  bas,  il  faut  le  lui  réserver  pour  Tannée  sui-. 
vante,  et  attendre  le  tenjjxi  où  sa  chaleur  se  inanifi  ste  pî?r  les  hu- 
meurs qu'elle  jetle  ;  et  même  avec  ces  attentions ,  il  est  rare  qu'elle 
»ojl  ffVoncle  au-delà  de  l'âge  de  vingt  ans.  D'autre  c/*>fé,  le  eîievaî, 
quoique  moins  aident  et  plus  délicat  que  lane,  conserve  néan- 
moins plus  long-tenipvH  la  faculté  d'engendrer.  On  a  vu  de  vieux 
chevaux  qui  n'avoient  plus  la  force  de  monter  la  jument  sans 
l'nide  du  palefrenier,  trouver  leur  vigueur  dès  qu'ils  étoient  pla^ 
ces,  et  engendrer  à  Vàfgt  de  trente  am.  La  Uquear  iémina^p 
est  non  -  seulement  moins  abondante,  mai*  beaucoup  moins 
stimulante  dans  le  cheval  que  dans  l'âne;  car  souvent  le  cheval 
s'accouple  sans  la  répandre,  surtout  si  on  lui  présente  la  jument 
avant  qu*il  ne  la  cherche  :  il  parolt  triste  dès  qu'il  a  )Ooi^et  il  lut 
jfiiut  d'assez  grands  intervalles  de  temps  pour  que  soa  ardeur  re- 
aaisie.  D'ailleurs  il  s'en  £iut  bien  que  dans  cette  e^èce  tous  les 
accouplemsns,  même  les  plus  consommés,  soient  prolifiques  :  il 
y  a  des  jumetis  naturellement  stériles ,  et  d'autres  en  pins  grand 
nombre  qui  sont  très-peu  iitondes;  il  y  a  aussi  des  étalons  qui, 
quoique  Tigoureux  en  apparence,  n'ont  que  peu  de  puiisanc» 
réelle.  Nous  pouvons  ajouter  &  ces  raisons  pailiculiéras  unepceuve 
plus  évidente  et  plus  générale  du  peu  do  lioondilé  dans  les  es^ 
pèoes  du  cheval  et  de  l'ane;  ce  sont  de  tons  les  animaux  domesti- 
ques ceux  dont  l'espèce,  quoique  la  plus  soignée,  est  la  moins 
Jiombreoae  ;  dans  celles  du  boeuf,  de  la  brebis ,  de  la  chèvre,  et 
aurloutdans  celles  du  cochon,  du  chien  et  du  chat,  les  individus 
■ont  dix  et  peut-être  cent  fois  plus  nombreux  quo  dans  celles  du 
dieval  et  de  Fdne  :  ainsi  leur  peu  de  ftoonditè  est  prouvée  par  lo 
fiût,  et  Ton  doit  attribuer  à  toutes  ces  causes  la  stérilité  des  nh- 
lets  qui  proviennent  du  mélange  de  ces  deux  espèces  naturelle- 
ment peu  fécondes.  Dans  les  esjîèces  au  contraire  qui,  comme 
celle  de  la  chèvre  et  celle  de  la  brebis,  sont  plus  nombreuses  et 
par  conséquent  plus  fécondes,  les  mulets  provenant  de  leur  mé- 
lange ne  sont  pas  stériles,  et  remontent  pleinement  à  Fe^pèce  ori- 
ginaire dis  la  ])rennère  généiaLion;  au  lieu  qu'il  faudroit  deux^ 
trois  et  ixut  i  lie  quatre  générations  pour  que  le  mulet  provenant 
du  cheA  h1  et  de  l'àne  pût  parvenir  à  ce  même  degré  de  réhabili- 
tation de  nature. 

On  a  prtlriuiu  que  de  l'accouplcuient  du  taureau  et  de  la  ju- 
îiii  Ht  j1  rcHulloit  une  autre  aorte  de  mulet  :  CoUnnelle  est ,  je  crois, 
le  premier  qui  en  ait  parié ^  Gesner  le  cite,  et  ajoute  quU  a  cd- 
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fendu  dirs  qu'il  ie  traim»t  om  mnlels  aupuès  deCrenoUeyet 
qu'on  les  appelle  en  ùmn^iûê,Jumari8,  J'ai  fiût  venir  uA  de  «i 
junwrlB  de  Dauphiné,  fen  ai  fiût  venir  nn  autre  des  Pyiénées ,  et 
j'ai  reoonna ,  tant  par  l'inipection  dei  partieeestérieureB  que  par 
la  dÏMecticMi  des  parties  intérieures ,  que  cea  j  umarts  n'étoieut  que 
des  bardeaux  »  é^est-i-dire,  des  mulets  prorenant  du  cheval  et  d» 
Tanesse  :  je  crcns  donc  être  fondé,  tant  par  cette  oliserration  que 
par  l'analogie ,  à  cnmv  que  celte  aorte  de  mulet  n'existe  pas ,  et 
que  le  mot  jumart  n'est  qu'un  nom  chimérique  et  qui  n'a  point 
d'objel  réel.  La  nature  du  taureau  est  troj)  éloignée  de  celle  de  la 
juniLnt  pour  qu'ils  puisôeiil  piotluiie  i usenible;  l'un  ayant  qua- 
tre estomacs,  des  cornes  sur  la  Icte,  le  pied  fourchu,  etc.,  l'autre 
étant  îsoii|x?de  et  sans  cornes,  el  n'ayant  qu'un  seul  estomac.  Et 
les  pai lies  de  la  génération  étant  très  différentes  tant  par  la  gros- 
ceux  que  pour  les  proportions,  il  n'y  a  nuJie  ruisoti  de  présumer 
qu'ils  puissent  se  joindre  avec  plaisir  ,  et  encore  moins  avec  auc- 
cèa.  Si  le  taureau  avoit  à  produire  avec  quelque  autre  espèce  que 
la  sienne,  ce  seroit  avec  ie  buflle,  qui  lui  ressemble  par  la  confor- 
ma Lion  et  par  la  plupart  des  habitudes  naturelles;  cependant nont  ' 
n'avona  paa  entendu  dire  qu'il  soit  jamais  né  des  mulets  de  oei 
deuzanimaaz,qui  néamnoins  se.trouventensemble  danspkisienfS 
lîedXy«Ht  en  domesticité ,  soit  en  liberté.  Ce  que  l'on  raconte  dm 
l'acoonpleaient  et  du  produit  du  cerf  et  de  la  vache  m'est  à  peu 
|tfès  aussi  suspect  que  l'hisloire  des  iumarls,  quoique  le  cerf  soit 
Iscanooup  moins  éloigné,  par  sa  conformation,  de  Ja  nature  de  la 
vache ,  qae  le  taureau  ne  l'est  de  celle  de  la  iument. 

Ce»  animanx  qui  portent  des  bois ,  quoique  ruminant  et  oon- 
lorméi  k  l'intérieur  comme  ceux  qui  portent  des  cornes,  sembieni 
iUre  un  genre,  une  fiimille  à  part,  dans  laquelle  Télaik  est  le  tiga 
maîeure,  et  le  renne,  le  cerf,  l'axis,  le  daim  et  le  chevreuil  sont 
les  branches  mineures  et  oollatàndes;  car  il  ny  a  que  œs  six  es- 
pèces d'animaux  dont  la  tête  soit  armée  d'un  bois  branchu  qui 
tombeet&ti renouvelle  tous  les  an»;  et,  indépendamment  de  te  ca- 
ractère générique  qui  leur  est  œuiuuiti ,  ils  5e  re:»^mblent  encore 
bf  Rucoup  par  la  conlbniuUion  et  par  toutes  les  liabitudes  nalu- 
ixiles  :  on  obtiendroit  donc  plutôt  des  mulets  du  ceifou  du  daim 
jnéièavecle  renne  et  l'axis,  que  du  cerl  et  de  la  vache. 

On  serait  encore  mieux  fondé  à  regarcîer  tontes  les  brebis  et 
•toutes  les  chèvres  comme  ne  faisant  qu'une  même  lamille,  puis' 
qu'elles  produisent  ensemble  des  mulets  qui  remontent  directe- 
ment, et  dès  k  première  génération^  à  Teq^  de  Ja  brebis;  on 
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j>ourroitmcrae  joindre  à  celte  iioinijr'^use  famille  des  brebis  <^tdei 
ciièvres  celle  des  gazelles  el  celle  des  bu  bal^,  qui  ne  sont  pi»  motm 
nmnbreuaea.  Dans  ce  genre  qui  contient  pliude  trenteespèœidi^ 
férentes,  il  paroît  que  le  mouflon,  le  bouquetin , le cfaftmob, llui- 
tilope,  le  bubale ,  le  condoma ,  etc. ,  sont  les  t^g^  firinc^iilM  »  eC 
que  les  autres  n'en  sont  que  des  branches  accessoires ,  qui  toutet 
ont  retenu  liss  caractères  prindpaiix  db  k  aouche  dont  elles  sont 
isâues»  maii  qui  ont  en  même  temps  prodigieusement  varié  par 
les  influences  du  climat  et  les  diflérentes  nourritures,  auan-bîen 
que  par  Tétat  de  servitude  et  de  domerticilé  auquel  llioinnie  a  ré- 
duit la  plupart  de  ces  animaux, 

,  Le  chien,  le  loup,  le  nnard,  le  diacal  et  llsatia  limnent  an 
autre  gsute,  dont  chacune  des  espèces  est  réetlement  m.  Toiaine  des 
autres  et  dont  les  individus  te  ressemblent  si  ibrt ,  aurtout  par  la 
conformation  intérieure  et  par  les  parties  de  la  génération,  qu'on  a 
psine  à  concevoir  pourquoi  ces  animaux  ne  produisent  point  en- 
semble :  il  m*a  paru,  par  les  ezpériencea  qœ  j'ai  finies  sur  le  mé- 
lange du  chien  avec  le  loup  et  avec  le  renard^  que  la  répugnance 
i  Vaccouplement  venoit  du  loup  et  du  renard  plutôt  que  du  chien, 
c'est-i-dire,  de  Tanimal  sauvage  et  non  pas  de  l'animal  domesti- 
que ;  car  les  chiennes  que  j'ai  mises  à  l'épreuve  anroient  volon- 
tiers souffert  le  renard  et  le  loup ,  an  heu  que  la  louve  et  la  fe- 
melle renard  n'ont  jamais  voulu  sonffirir  les  approdies  du  chien. 
I/état  de  domestidlé  semble  rendre  les  animaux  plus  libertins, 
c'eât-à-dire ,  moins  fidèles  à  leur  espèce  :  il  les  rend  aussi  plus 
chauds  et  plus  féconds;  car  la  chienne  peut  produire  et  produit 
nièmc  assez  ordinairement  deux  fois  par  an ,  au  lieu  que  la  louve 
el  la  iemelle  renard  ne  portent  qi<  une  ioib  dans  une  année  :  el  il 
est  à  présumer  que  les  cliien»  Nun  a^^es,  c'est-a-dire  ,  les  chiens  (pii 
ont  été  abanduiiJiés  dans  des  pays  dci»er!s  ,  et  qui  se  sont  mulfif  ilies 
datis  1  lie  de  Juan-Fcrnandé* .  dans  les  montagnes  de  Saint  -Do- 
niirî2;ue  ,  etc.,  ne  piDtl  iunctiI  f|u'tine  fois  par  an^  comme  le  t  (  n;n  .J 
et  le  loup  :  ce  tait ,  h  il  eloit  con^italé,  coufirmeroit  pleiîn  iui  nt  i  u- 
nité  du  genre  de  ces  trois  animaiiK.  qui  ^.c  re.Nbi m  l)k  nt  ai  iorl  par 
la  contbrination ,  qu'on  ne  doit  allnbat  r  rpi  a  quelques  cîrooos- 
tances  extérieures  leur  répugnance  a  se  joindre. 
*  Le  chien  paroil  être  l'espèce  moyenne  et  commune  entre  celles 

du  renard  et  du  loup  ;  les  anciens  nous  ont  transmis  comme  deux 
&dU  certains,  que  le  chien ,  dans  quelques  pays  et  dans  quelques 
circonstances,  pixxluit  avec  le  loup  et  avec  le  renard.  J'ai  voulu 
le  vérifier  i  et  quoique  je  n'aie  pas  réussi  dans  les  épreuves  que  j'ai 
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lattes  à  ce  sujet,  on  n'en  doit  pas  conclure  que  cela  soit  imijossibie 
car  je  n'ai  pu  ftire  oes  eisais  que  sur  des  animaax  capiiù ,  et  J  on 
«ait  que  dam  la  plupart  d'entre  eux  h  captivité  «eiile  suffit  pour 
éteindre  le  désir  et  pour  les  dégoûter  de  raccoii,,!,  nt,  nî7m© 
«TeckurssemUables;  à  plus  ibrte  raison  cet  étai  iovr^  doit  les 
«mpdcher  de  s'unir  avec  des  individus  d  une  e>j  .  <  (■  etranW^re  • 
nais  je  suis  persuadé  que  dans  l'état  de  liUrté  et  de  célibat  c'est^ 
à-dire,  de  privation  de  sa  feraeUe  ,  le  chien  peut,  en  effet  's'unir 
«n  lonp  et  au  renard  ,  .urto.it  si ,  dereni,  sau  va;^e,  il  a  peiîdu  son 
Odeurde  domesticité,  et  sVsl  en  nu  mv  temps  rapproché  des  mœui» 
€tde8  liabitudes  nalii  relies  de  ces  animaux.  Il  n'en  est  pas  de  même 
de  l'union  du  n  nard  avec  le  loup,  jc  ne  la  croîs  guère  possible-  du 
rnomi»  dans  la  naïui c  actuelle  le  contraire  paroît  démontré  pa'r  le 
Hnt,  puisque  ces  deux  animaux  se  trouvent  ensemble  dans  le  même 
climat  et  dans  les  mêmes  terres,  et  que  se  soutenant  chacun  dans 
le. M  esp;  ce  sans  se  chercher,  «ans  se  mêler,  il  feudroit  supposer 
in , ,  degenéralion  plus  ancienne  que  la  mémoîte  des  hommes  mr 
le.  reunir  à  U  même  espèce  :  c'est  par  cette  faisott  que  j'ai  dit>ue 
ceUe  du  chien  élmt  moyenne  entre  ceUcs  du  wnai^  et  du  loup 
«Ik  est  aussi  commune,  puîsqu'eUe  peut  se  mélér  avec  toutel 
deux;  et  SI  quelque  chose  pouvoît  indiquer  qu'originairement 
toutes  trois  sont  sorties  de  k  même  souche,  c'est  ce  rapport  com- 
mun qui  rapproche  le  renard  du  loup,  et  me  paroît  en  réunir  les 
déplus  près  que  tous  les  autres  rapports  de  conformité  dans 


la  figure  et  loiiganisation.  Pour  réduire  ces  deux  espèces  h  Vunaé, 
Il  fiiut  donc  remonter  i  un  état  de  nature  plus  ancien  mai.  d.ns 
letat  actuel,  on  doit  regarder  le  loup  et  le  renard  comme  U  ,  tiges 
majeOKS  du  genre  des  cinq  animaux  que  nous  avons  indiqués- 
le  chien,  le  chacal  et  l'isalis  n'en  sont  que  les  branches  latérales' 
«t  elles  sont  placées  entre  les  deux  premières;  le  chacal particiM 
du  chien  et  du  loup  ,  et  l'isatis  du  chacal  et  du  renard  :  aussi  pal 
roîl-jl  par  unasM  Z  i^raud  nonil)rr  de  témoignages  que  le  cha- 
cal et  le  chien  prodrunent  aisément  ensemble;  et  Ton  voit,  par  la 
description  de  Visnhs  et  par  l'histoire  de  ses  habitudes  naturelles, 
qu'il  ressnuhJr  pr  scpie  entièrement  au  renard  par  la  figure  et 
jKir  le  tempérament,  qu'il  se  trouve  également  dans  les  pays 
froids  ,  mais  qu'en  même  temps  û  tient  du  chacal  le  naturel  l'a- 
boiement  continu,  k  voix  crkrde,  et  l'habitude  d'aller  toujoun 
en  troupe. 

Le  chien  de  beiyr ,  que  j'ai  dit  être  k  souche  premifen  de  tous 
les  chiens,  est  en  même  temps  celui  qui  approche  le  plus  de  k 
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figure  du  renard  ;  il  tat  «ie  )h  même  taille  ;  il  a  ,  comme  lut  ,  Irt 
oreilles  droites  ,  le  nniseaii  pointu  ,  la  queue  droite  et  traiîiante  J 
il  approche  aussi  du  renard  par  la  voix,  lyur  l'intelligence  et  ptf 
la  fineise  de  Tinstinct  :  il  se  peut  donc  que  ce  chicA  soit  Originaire- 
ment  issu  du  renard^  «inon  en  iigne  droite,  au  moina  eù  ligné 
oolktérale.  Le  chien  qi/Aiiftote  appelle  canii  iaconimu,  et  qu'il 
BMure  provenir  du  mélange  du  renard  et  du  chien,  ponrroit  bien 
être  le  même  que  le  chien  de  bciger  ^  on  do  moine  avoir  plus  de 
rapport  avec  lui  qu'avec  aucun  antie  chien  :  5m  feroît  porté  k 
imaginer  qne  PépiUièle  laeonicm,  qu'Arialole  n'intefprtle  paa,  n'tf 
été  donnée  à  ce  chien  qne  par  la  ndion  qui!  le  tfouvoît  en  La-> 
conie,  province  de  la  Grècei  dont  Laoédémone  éloit  \k  ville  prin^ 
cipak ;  maie  A  Tcii  fidt  attention  à  Torigine  de  ce  chien  kconie, 
que  le  mâme  auteur  dit  venir  dn  renard  et  du  duen,  on  aenlinr 
que  k  race  n'en  étoit  pas  honiée  an  seul  pays  de  Laconie,  et 
qu'elle  devoit  ee  trouver  également  dane  toua  les  pays  où  il  y  avoil 
des  renards ,  et  c'est  ce  qui  me  fiût  présumer  que  Tépîtliete  taeoni- 
eus  pourrait  bien  avoir  été  employée  par  Aristoto  dans  le  sens 
moral ,  c'esl-à-dire ,  pour  exprimer  la  brièveté  ou  le  son  aigu  de  k 
Voix  j  il  aura  appelé  chien  laeonicoe  <Anen  provenant  du  renanl , 
parce  qu'il  naboyoït  paij  comme  les  autxes  ciiiem,  et  qu'il  a\  oit  Isl 
Voix  courte  et  glapissante  comme  celle  du  renard.  Or  notre  chien 
de  bt  rgcr  est  le  chien  qu'on  peut  appeler  laconic  à  plus  juste  fîtrt  ; 
car  c'est  celui  de  tous  les  chiens  dont  la  voix  est  la  plus  brève  eUa 
plus  rare  :  d'ailleurs  les  caractères  que  donne  Aristole  à  nou  chieu 
laconic  conviennent  assez  au  chien  de  berger ,  et  c'est  ce  qui  a 
achevé  de  me  persuader  que  c'étoit  le  iuême  chien.  J'ai  cru  devoir 
rtpporter  les  passages  d'Aiislote  en  entier,  afin  qu'on  juge  ai  wm 
conjecture  est  fimdée 


I  m  Lacomoî  etD«  ex  ynù/f  «t  oa*  goimiitar.  »  (  MêU,  mh»^  ISk  Tlll  ^ 
cap.  »8.  )  «  Cuam  pMn  pl«ra  sut.  Colk  kcSbiom  «Masc  vêm  «ufb  «cuvo^ 
«  et  crtu  îam  eues  id  teinpui  ■tlotIcBtSi  nootiaH»  mÎMA  redflunt.....  GctmC 

«  lacoriiriP  cutiet  litenilU  pnrl?  ««xtfi  inni ,  liuc  Mt|  sexa^fnis  r{ip)ms  ant  urtm  «rt 
«r  alteio,  plus  uiiimsTe.  Catelli  cKci  gigouDlur^  nrt  atite  ciuodêctmaii)  tiicm  Yisua 
«  acci^iuot.  Coeunt  cane*  poitetqium  parcrtuit  iesto  meoM,  nec  ciiitts.  Sud 
«  tptm  pari*  ^ntft  saiii  «tcradi  fsrattty  bo«  «t,  JImAms  et  M|it«»§iBltfdi«fe«s, 
c  ^ram  Mtdli  dvodecim  âukm  Imct  careut  :  nonnall»  qpMtA  parla  mmi  ,  ka^ 
«  eat ,  trtbni  mensilins  fenmt)  qaarum  catelli  dielmi  decem^et  septcoi  lace  c«.rci»t. 
«  Lac  tvtf  flicl^us  quînqne  qti^rn  pariant,  Lal>«nt  canei  inagofi  ci  parte  ^  verùoK 
9  uonnullifc  etiam  scptem  aut  quatuor  dtebu»  anlicipal :  utile,  •tatim  ut  |>C|»<rc- 
a  rint ,  est  :  gcnus  laconicum  poit  cottum  dicbiu  tri|}iiiu  haJbere  lac  incipLt..^.., 
%  Parit  «aaisUwoJcaiai  covpliuinàoiy  sad  oMf^i  «s  parla  ^uîo^vt  «vl  aaa.  Vma^ 
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Le  genre  des  aninuiux  cruels  est  Tun  des  plus  nomlireux  et  des 
yia»  Tenéi;  le  mal  semble  ià,  oomme  ailleurs,  ae  leprodutie  aoiM 
loutei  aortee  de  fonnes  et  se  revêtir  de  ploaieun  netoree.  Le  Uo» 
et  le  tigre,  comme  eipèoee  isolées,  sont  en  première  ligne;  toates 
les  autres,  savoir >  les  panthères ,  le»  onoes,  les  léopards,  les  gué- 
pards, les  lynx,  les  caracals,  les  jaguars,  les  conguars,  les  ooeloto, 
les  servals,  les  maigaîs  et  les  dtats,  ne  font  qu'une  même  et  mé- 
ehante  &miUe,  dont  les  différentes  hranchessesont  plus  ou  moins 
étendues,  et  ont  plus  ou  moins  varié  suivant  les  difiërens  climats  : 
tous  ces  animaux  se  ressemblent  par  le  naturel,  quoii^u'ils  soient 


«  etlam  aliqiiam  ppprrissc  cerlum  eil  :  îaconicae  ma^TiS  ex  parte  ocio  pariunt. 
u  ("  iTit  qiiPiTt'Uii  \ivunt  el  Tiiarrs  et  fmiinic  :  [leculiure  generU  laconici  «it  ut  cùm 
m.  iïburaiial,  coire  lueiiùs  ^uàiu  per  ultuiu  poatint.  Vtvit  in  koc  eodem  génère 
m  oaas  »4  aoftM  dtem  •  fimîM  sd  duodac»  i  cattri  CBOis  miinii  ^uiden  ex 
«  parte  ad  aoneaqualiiorileciin  ^  sed  Donaulli  vel  nd  Tifinti  pratnkwit  vittoi....,.* 
«  Laconici  taoe  generis  frruînx  ,  quia  minus  Inborant  quàm  mares,  vivaciortS 
muihti»  5iinl  :  at  her6  in  CîSteril  J  et  si  rio;i  laie  admoduin  constat,  latnpn  fnnrp» 
«  vtvaciore»  aunt.  u  ^  Idétu  f  lib.  VI  y  cap.  20.  ^  m  Fcuiiuam  et  uiatem  uatura 
■  «lirtulit  Mcilbiis  :  suât  cniw  Imnitt  notibas  laollMiUnu,  aut^unt  celeriùs 
«  et  maïun  fiKiliàs  paliantar;  dÏMimt  «ttam  imitsatar^iM  ingpaioAiàs,  «t  ia 
«  gcacrc  cannai  Ueentco  fenioas  ekse  aagacioret  quàm  naras  apailldu  est.  Molo- 
n  ticiint  flinm  ?f>!>u$  -venaticiim  nilulo  !»  cwti^ri'»  iliscr^pat,  ne  ppcnarium  loiit;è 
«  et  magoituUtue  el  forlitudine  coolra  l^eUuas  pra»tat:  insignes  verô  animo  rt 
«  iDdasiri£  ^ui  eavUcMjue ,  moloticaia  dico  at  laeonteaaa,  prodehnt.  •  (  Jdem, 
lib.  IX,  cap  1.  ) 

Il  faai  obMrvar  qaa  la  mt^genut  ne  «toit  pasa^alarpréter  ici  par  celui  d*«94ctf, 
vais  par  le  tnol  race.  Ari^toif  y  dislii)i;ue  (roin  races  de  chi<ns  •  laconicus  ,  mo~ 
loticut  et  pcruarius.  ï^e  moloticus ^  qu\i  appelle  aussi  ve/iaf«cu«  ,  eat  vrats^- 
blabUmeni  uutre  lévrier,  qui ,  dans  la  Grèoa  et  TAsia  ninaure ,  a*t  le  chien  de 
ckaata  ardivaiTC  ;  la  pecuariui,  qu*U  dit  aacMar  d«  baaaconp  las  aalmchieoa 
par  la  grandeur  et  par  la  force ,  est  ^ans  doute  le  mAtmj  dant  <m  ac  sait  ponr  la 
garda  at  la  défense  du  bétail  cootre  le»  }  (  s  fi M  or*»*  ■  rt  If  Int  nnicus  ^  duquel  il 
ae  désigne  pas  l'emploi,  et  (ju'il  dit  srulemeut  Aire  un  chien  de  travail  et  d'in- 
flustrie,  et  qui  est  de  plus  petite  taille  que  le  pecuarius  ^  at  peut  4tra  que  le 
«bien  de  berger,  qui  travailla  an  affét  baaucuuu  ii  ranger,  contenir  at  ceaduira  las 
«•oataas»  at  ipi  aat  plna'iadastriaas  »  ptas  atleuiif  et  plus  soignani:  que  t«aa  les 
^■tna  chiens.  Mai»  ce  u^est  pas  Ik  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  ii  entendre  dans  ces 
pa^sag»  d'Aristotc  ,  c'est  ce  qu'il  dit  de  la  différciile  durJe  de  la  gestation  dans  les 
«iitl'eientes  races  de  chirus,  dont,  selon  lui ,  1>:S  uns  poileut  deux  mois,  les  autres 
poi  UQt  deaa  mois  et  daaii ,  at  las  aatraa ,  troia  aion  :  car  taas  nos  cbiaos ,  da 
^«clqna  »ca  soiéat,  aa  poHaat  Agalaaiaat  qna  paadant  anviiân  nanf  sa 
■aaiaasve'ait-b^ra,  loiMote-uD  ,  soixante-deux  ou  soixante-trois  jours,  «t  jenn 
s.ichc  pas  qu'on  ait  remaniué  d.-  [-lus  grandes  dtfîcrmcrs  de  temps  que  celle  da  ces 
truts  ou  quatre  jours  :  mai*  Anatole  pouvuit  en  savoir  sur  cela  plus  que  notu;  et 

SI  ces  fatt&  qu'il  a  avancés  soat  Trsis  «  il  an  résallaratt  aa  rapprocbanaat  bien  plus 
graml  da  cartoias  cblaas  avaa  la  loap|  aar  las  cbaaasais  aisnreai ^  lalouva 
^rte  trois  mais  »  oa  trais  aiais  st  dsnû. 

Buffon,  H. 
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trcs-diiférens  pour  la  grandeur  et  par  k  lignie;  ili  ônt  looc  le» 

yeux  étinoelana,  le  mnseea  coort^  et  let  «Niglea  aigus,  courbé»  et 
rélractible»;  ila  sont  tous  nukibles,  fihtKses,  indomfiblet;  le  chai, 
qui  en  e,sl  la  dernière  et  la  plus  petite  espèce,  quoique  réduit 
8erviiucl(  ,  n'en  est  ni  inoins  perfide  ni  moins  volontaire;  )e  chat 
sauvage  a  œtiservé  le  caraclère  de  la  famille;  il  est  aussi  cruel, 
aussi  méchant,  aussi  déprédalL-nr  vn  j)cUt  ,  que  i>es  con>ciTi£»uiD* 
le  sont  en  grand;  ils  sont  tous  également  carnassiers,  égaieiuent 
ennemis  des  autres  animaux.  I/honime,  avec  toutes  ses  forre»,  n'a 
jamais  pu  les  détruire;  ou  a  de  tout  temps  employé  conlre  eux 
le  feu,  le  fer,  le  poison,  les  pièges  :  mais  comme  fou»  les  indi- 
vidus multiplient  beaucoup,  et  que  les  espèces  elles-mêmes  sont 
fort  multipliées,  les  ellorts  de  l'homnic  se  sont  bornés  à  les  (aiit? 
reculer  et  à  les  resserrer  dans  les  tléserls  ,  donl  iLs  ne  sortent  jamais 
Sans  répandre  la  terreur  et  cmst  r  aulnuL  (.le  dè^àt  que  d  enVoi.  l  n 
seul  tigre  échappé  de  sa  foret  suffit  pour  akrnier  tout  un  peuple 
et  le  forcer  à  s'armer:  que  serait-ce  si  ces  animaux  sanguinaii^e» 
«rrivoient  en  troupe,  et  s'ils  a'enlendoienl,  comme  les  chiens  aau- 
Tiigea  ou  les  chacals ,  dana  leurs  proieta  de  déprédation  1  La  Hatove 
a  donné  eetfp  inteUigenoe  aux  animaux  ttmidet  :  mais  heureuse* 
ment  les  animaux  fiers  sont  tous  solitaires;  ils  marclient  seub  et 
ne  oonsullent  que  leur  couragei  c'eat-Â^-dire,  le  oonfienœ  ^all» 
ont  en  leur  Ibrce.  Aristote  a  voit  remarqué  avant  nous  que ,  de  ton» 
les  animaux  qui  ont  des  griffes ,  c'est-à-dire  des  ongles  crochus  et 
réinctifales,  euam  n'étoît  sociable,  aocnn  n'elloiteD  troupe  : 
cey  observation ,  qui  ne  portoit  alors  que  sur  quatre  on  €Îni| 
espèces,  les  seules  de  oe  genre  qui  fussent  connnes  de  son  temps, 
s*est  étendue  et  trouTée  mie  sur  dix  ou  douae  autres  espèoee 
qu'on  a  déoouyerlee  depuis.  Les  antres  aniaianx  csmassieni^ 
tels  que  ks  kmps,  les  renards,  les  chiens,  les  chacals,  les  isatis, 
qui  n'ont  point  de  griffes  «  mais  seulement  des  iwgles  droits, 
Tont  pour  la  plupart  en  troupe  et  sont  tous  timides  et  mémo 
lâches. 

En  comparant  ainsi  tons  les  animanz  et  les  rappelant  chacun 
k  leur  genre ,  nous  trouverons  que  les  deux  cent»  espèces  dont  noua 
avons  donné  IliisloîvB  peuvent  se  léduixvà  un  assea  petit  nombre 
de  fiimilles  on  souches  principales,  desqudks  il  n'est  pas  impos* 
Mbk  que  toutes  les  autres  soient  issues^ 

Et  pour  mettre  de  Tordre  dans  cette  réduction ,  nous  séparemn  s 
d'abord  lea  animaux  des  deux  oontinens;  et  nous  observuions 

ou  peut  réduire  à  quinxc  g«::uie»  et  à  neuf  espèce*  isolée»^  non-' 
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aeulenifnt  tons  les  animaux  qui  sont  coniiuuiis  aux  deux  conli- 
nens,  mais  encore  tous  ceux  qui  sonl  piopri  s  et  }>articiiîi»  rs  à 
l'ancien.  Ces  gefH  (:'^i  Mint,  i"*.  celui  des  solipèd»  s  proijr.  rnent  dits, 
4j[ui  contient  le  clieval .  le  zèbre,  Tàue ,  avec  U  s  nmlt  b  féconds  et 
inléoonds;  a*,  celui  de.s  grands  pieds-fourchus  à  cornes  creuses, 
flftToir,le  bœuf  et  le  bulMe,  avec  toutes  leurs  variétés  ;  3*.  la  grande 
famille  des  petiU  pieds-fourchua  à  cornes  creuses,  tels  que  lesbre* 
bis,  tel  chèvres,  les  gaselles,  les  chevrota ins,  et  toutes  les  autres 
«ipèooB  qoi  fNurtidpent  de  leur  nature  ;  4*.  celle  des  pied^-fourchus 
à  camm  plêiaea  ou  bois  solides ,  qui  tombent  et  qui  se  venou- 
▼eneat  tous  les  ans;  cette  fitmille  contient  l'éhiiy  le  renne,  le  cerf, 
le  daim ,  Tuds  et  le  cbevreaîl  ;  5*.  celle  des  pieds-fourchus  ambi- 
gus, qui  est  composée  dn  sanglier  et  de  toutes  les  variétés  du  co- 
chon ,  toUes  que  celui  de  Siam  à  ventre  pendant,  celui  de  Guinée  . 
à  longues  oreillea  pointnes  et  couchées  sur  le  dos,  cdui  des  Cana- 
ries à  gfosses  et  bngues  défenses,  etc.  ;  €*.  le  genre  très-élenda 
des  fissipèdes  carnassiers  à  grifies,  c'est-4-dire,  &  ongles  crochns 
et  rélractibles,  dans  lequel  on  doit  comprendre  les  panthères,  les 
léopards,  les  guépards,  les  onces,  les  servals  et  les  chats,  u 
toutes  leurs  variétés;  7*.  celui  des  fissipèdes  carnassiers  à  ongles 
non  rélractibîes ,  qui  contient  h  loup,  le  renard ,  le  clïacal,  l'isatis 
et  le  chien ,  avec  toutes  leurs  variétés  ;  8°.  celui  des  fissipèdes  car- 
nassiers à  ongles  non  k  iractiblc^,  avec  une  poche  sous  la  queue; 
ce  genre  est  c rmpos-é  de  l'hyène,  de  la  civette,  du  zibet,  de  la 
genette,  du  blalr(  au  ,  etc.';  9*.  celui  des  lls^sipèdes  carnassiers  à 
corps  très-allongé  avec  cinq  doig's  à  chaque  pied,  et  le  pouce  ou 
premier  ongle  séparé  des  autres  doigts  ;  ce  genre  est  composé  des 
fou  ines|,nuirlea,  putois,  furets,  mangoustes,  belettes,  vansires,  etc.  ; 
10*.  la  nombreuse  fiimille  des  fissipèdes  qui  ont  deux  grandes  dents 
inciaives  à  chaque  mâchoire  et  point  de  piquans  sur  le  corps;  elle 
eat  composée  des  lièvres,  des  lapins  et  de  loutea  les  espèces  d'éou- 
reoSk ,  de  loira ,  de  marmottes  et  de  rats  ;  1 ceini  des  fissipèdes 
dont  la  corps  est  couvert  de  piquans,  tels  que  les  porcs-épics  et 
lee  hériiiMia;  laf.  celui  des  fissipèdes  couverts  d*écaiUes,  Im  pan- 
^olina  et  les  phatagint  ;  t3^.  le  genre  des  fissipèdes  amphibies, 
^nî  oontieDt  b  loutre,  le  caator,  le  desman,  les  morms  et  lea 
phoquee  ;  i4«.  le  genre  dès  quadrumanes,  qui  contient  les  singes. 
Mes  babonins,  les  guenons,  les  makis,  les  loris,  etc.  ;  enfin 
^elui  dea  fissipèdes  ailés,  qui  contient  les  msseUes  et  les  chanw 
ISO u ris,  avec  toutes  leurs  vaiiéléa.  Les  neuf  espèces  isolées  sont 
A*éléphant,  le  ikinocéros,  l'hippopotame,  la  giraiè,  le  cliameau, 
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le  Uon ,  le  tigre,  rouri  et  la  taupe ,  qui  toutes  aont  anan  tajeltei 

k  m  plut  ou  moins  grand  nombre  de  variétés. 

De  ces  quînae  genm  et  de  œs  neufetpèoes  isdées ,  deux  espèces 
et  sept  geniei  sont  communs  aux  deux  oontinens  i  les  deux  eqièoei 
aont  rouTs  et  la  Uupe;  et  les  sept  genres  sont,  i*.  odai  des  gimnds 
pieds- fourchus  à  contes  creuses,  car  le  touf  se  retrouTe  en  Amé- 
rique sous  la  forme  du  bison;  a*,  cdui  des  pîeds-fourdins  k  ho» 
solides;  car  Tékn  se  trouve  au  CSanada  sous  le  nom  6*ongnal,  k 
lenne  sous  oelut  de  caribou,  et  l'on  trouve  ausn  dans  presque 
lotttes  les  provinces  de  TAmérique  septentrionale  des  œrls,  dei 
daims  et  des  chevreiiils ;  3^. celui  des  fissipèdes  camassieri  à 
ongles  non  l  éiractibles  -,  car  le  loup  et  le  renard  se  trouvent  dsns 
le  noii\  eau  monde  comme  dans  l'ancien  ;  4*.  celui  des  fissîpèdei 
à  corps  trc8-;illonp;é  ;  la  fouine,  la  marte,  le  putois,  se  trouvent 
en  Amérique  aimuie  in  Europe;  5*.  l'on  y  li  ouve  iiussi  une  ^xirtie 
du  genre  des  fissipèdes  qui  ont  deux  grautlts  dtiili  incioives  à 
charjne  ninclioire  ,  les  écureuils,  les  marmottes,  les  rats,  etc.; 
6".  celui  di  s  fis.sipities  ;niiplribîefl  ;  Its  morses ,  les  phoques,  les  cas* 
tors  et  Ie6  loutres  existent  clans  le  nord  du  nouveau  conlinenf, 
comme  dans  celui  de  l'ancien  ;  7*.  le  genre  des  fis-^ipèdes  aiiés  y 
existe  ausf»i  en  partie;  car  on  y  trouve  des  chauve-souris  et  det 
vampires,  qui  sont  des  espèces  de  roussettes. 

il  ne  reste  donc  que  huit  genresetcinq  espèces  isolées  qui  soimt 
propres  et  [)articuliers  à  1  ancien  continent  :  ces  huit  genres  ofl 
fiimilles  sont|  1*.  celle  des  solipèdes  proprement  dits;  car  on  n's 
trouvé  ni  chevaux,  ni  ânes,  ni  zèbres,  ni  mulets,  dans  le  nou- 
veau monde  ;  2*.  celle  des  petits  pieds- fou rch us  i  cornes  creusst» 
«ar  il  n'existoit  en  Amérique  ni  brebis,  ni  chèvres,  ni  gaaelles, 
ni  cbevrotaîns  ;  3*.  la  fitmille  des  codions  ;  car  Teepèce  du  sanglier 
no  s'eal  point  trouvée  dans  le  nouveau  monde  ;  et  quoique  le  pé- 
cari avec  ses  variétés  doive  se  rapporter  à  cette  fiimiUe,  îl  en  di^ 
{«re  cependant  par  des  c(iractères  aseei  remarquables  pour  qu'on 
puisse  Fen  séparer;  4*.  il  en  est  encore  de  même  dek  fiimilledes  ani» 
manxcarnaasiersi  ong1esrétraotible8;on  n*a  trouvé  en  Amérique  m 
panthères,  ni  léopards,  ni  guépards,  ni  onces ,  ni  servals;  et  quoique 
les  jaguars ,  couguars,  ocelots  et  mardis  ,parois8ent  être  de  celte 
fUmilie,  il  n'y  a  aucune  de  ces  es jxc es  du  non^  (  au  monde  qui  se 
tixïuve  dîins  l'ancien  continent,  et  réciproquement  ai]  c  une  espèce 
de  l'aivien  K^nlinenl  qtii  se  hoil  trouvée  dans  lenou\ettu  :  5*.  il 
en  est  enrure  «le  nictiie  du  ^rnro  des  fissipèdes  dont  le  corps  est 
couvert  de  piquans;  car,  quoique  le  coendou  et  Tuison  soieut 
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frès-voisins  de  ce  geinv,  ce« espèces  son t  nLaïuuoiiis  lr«  ;>-clifrére rites 
de  celles  des  porca-épics  eldeshérisj^oiis  ;  G",  le  genrcdca  fi^s'iK-clet 
cariM^sier»  à  ongles  non  rctracli blés, avec  une  poche  !<ou5  la  jiHMio; 
car  riiy  ;  iH%  les  civette.4  et  les  blaireaux  n'exisloient  point  eu  Aiue- 
riqiip;  7".  les  genres  des  ([uacirumanes;  car  l'on  n'n  trou  vérn  Amé- 
rique ni  aifiges ,  m  baix)iiiiLs,  ni  guenons,  ni  makis;  et  les  sapa- 
jous, sagouins,  sarigues,  niarnioses,  etc.,  quoique  quadrumanes, 
dîHerent  de  tous  ceux  de  l'ancien  continent  ;  8*.  celui  des  fissipède^ 
«ouverts  d'écaillés;  le  pangolin  ni  le  pfaatagin  ne  se  sont  point 
trouvés  en  Amérique;  et  les  fourmiÛers,  auxquels  on  peut  les 
comparer ,  sont  couverts  de  poil ,  et  en  diffèient  trop  pour  qu'on' 
puisse  les  réunir  à  k  même  Emilie. 

Des  neuf  espèces  isolées,  sept,  savoir,  Télêphant,  le  riitnocéraa, 
Hiippopotame»  h.  giraie,  le  chamean,  le  Con  et  )e  tigre,  ne  se 
trouvent  que  dans  Fancieii  monde;  et  deux ,  savoir^  l'ours  et  la 
taupe ,  sont  communes  aux  deux  oontinens. 

Si  nous  fiiisons  de  même  le  dénombrement  des  animanx  propret 
et  particuliers  an  nouveau  monde,  nous  trouvennis  qu'il  y  en  a 
environ  cinquante  espèces  dilfénfntes,qne  Vàn  peut  réduire  &di?i 
genres  et  quatre  espèces  isolées.  Ces  quatre  espèces  sont  le  tapir, 
le  câblai,  le  lama  et  le  pécari  :  encore  n'y  a-t-il  que  l'espèce  du 
tapir  qui  soit  ab-Nolunient  iwlée  ;  car  celle  du  pécari  a  des  vai  iélés^ 
et  l'on  peut  n'unir  la  vigogne  an  lama,  ef  peut  tire  le  cochon 
d'iude  au  cabiai.  Les  dix  genres  sont,  i*.  les  saf^ajous,  huit  es- 
pèces; 2*.  les  sagouins,  six  espèces;  3*.  1rs  philamlres  ou  sarigues, 
ttiarmoses,  cayopoUins,  phalangers,  lai^i  rs,  etc.;  4*.  les  jaguan, 
couguars  ,  ocelots ,  marj^aîs,  etc.;  5*.  1< coalis,  trois  ou  quntra 
espèces;  6*.  les  moutelles,  quatre  ou  cinq  espèces  ;  7*.  le  genre  de 
Fagouti ,  dans  lequel  je  comprends  racouchi ,  le  paca ,  Kapéréa  et 
ktapeti;  B".  celui  des  tatoue,  qui  est  composé  de  sept  ou  huit 
espèces;  9*.  les  fourmiliers, deux  ou  trois  espèces; et  10*.  les  pa- 
resseux, dont  nous  connoissons  deux  espèces,  lavoir,  l'uneaa 
et  l'aï. 

Or.  ces  dix  genres  et  ces  quatre  espèces  isolées,  auxquels  on 
peut  réduire  les  cinquante  espèces  d'animaux  qui  sont  particulière 
aiu  nouveau  monde,  quoique  toutes  différentes  de  celles  de  Ykn* 
cien  continent,  ont  cependant  des  repports  éloignés,  qui  parois* 
eent  indiquer  quelque  chose  de  commun  dans  leur  formation ,  et 
qui  nous  conduisent  k  remonter  à  des  causes  de  dégénératbn  ph» 
gjrandes  et  peut-être  plus  anciennes  que  toutes  les  autres.  Nous 
«vona  dit  qu'en  générât  tous  ka  animmix  du  nouveau  moi  do 
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étoknt  teQooup  plus  petiu  que  obux  de  raadeii  oontiiiiiiti  oeH» 
grande  diminutHm  dent  la  grandeur»  quelle  qu'en  aoit  la  canae^ 
est  une  prenu&re  lorle  de  d^généimtion ,  qui  ,n*a  pu  ae  faire  iana 
lieauooup  Influer  but  la  fi>mie,  et  il  ne  fiiut  pat  perdre  de  vue  ce 
premier  effet  dan»  le»  compareiaons  que  Vtuk  voudra  bîre  de  low 
cea  animaux. 

Le  plus  gnnà  eit  le  tapir»  qui ,  quoiquil  ne  aoit  que  de  la  faille 
d'unane»  ne  peut  cependant  être  comparé  qu'à  l'éléphant»  ait 
rhînooéroa  et  à  lliîppopotaine  ;  il  eat  dans  aon  continent  le  pre- 
mier pour  la  grandeur»  comme  l'éléphant  Teat  dans  le  sien  ;  il  a, 
comme  le  rhinocéros ,  la  lèrre  supérieure  muaouleuae  et  avancée; 
et  comme  lliippopotame,  il  se  tient  aouvent  dana  Teau.  Seul,  il 
les  représente  loua  trois  à  ces  petits  égards;  et  sa  forme,  qui  en 
tout  lient  plus  de  celle  de  làne  que  daucune  autre,  semble  être 
^ussi  dégradée  c^iie  taille  est  diminuée.  Ije  che\al,  1  àne,  le  zèbre» 
l'élcphant,  le  rhinocéros  et  l'hippopotame,  n'existoiml  poiiii 
en  Amérique  ,  et  n'y  avoient  nienu  aucun  repi'ésenlanl ,  c'est-à- 
dire  qu'il  n'y  avoil  dans  ce  nouveau  monde  aucun  animal  qu'on 
pAt  leur  comjwrer,  ni  \your  la  grandeur,  ni  pour  la  forme  :  le  tapii- 
est  crhii  dont  la  îialure  sembleroit  èfre  la  monis  éloignée  de  tous; 
mai»  en  même  temps  ellt^  jwiroît  si  mêlée  et  a p])roche  ??t  peu  de 
charnu  en  parlicub'er,  <ju'il  n'est  jjas  possible  d'en  aUnbuer  Tori- 
gine  à  la  dégéueiation  de  telle  ou  telle  espèce,  et  que,  malgré 
petits  rapports  que  cet  animal  se  trouve  avoir  avec  le  rhinocéros^ 
rhip[x>poUme  etl'àne,  on  doit  le  regarder  non-seulementooninin 
étant  d'une  espèce  particulîèrei  maÎB  même  d'uA  genre tingttlicr 
et  difièrent  de  tous  les  autres. 

Ainn  b  tapir  n'appartient  ni  de  prèa  ni  de  kia  à  ancnne  eapeoo 
de  l'ancien  continent ,  et 4  peine  porte-t-îl  quelques  oaradères  qui 
l'approchent  des  animaux  aimquela  nous  venons  de  le  comparer.  Le 
cabiai  se  refuse  de  même  à  toute  oomparaiaon,  il  ne  icaaoniMeà 
l'extérieur  à  aucun  antre  animal»  et  ce  n'eat  qno  par  les  piartioa 
întérieurea  qu'il  approche  du  coclion  dinde,  qui  eat  de  aon  même 
cttitînent,  et  Uma  denx  aont  d'eapècea  afaaelumeiifc  difi&rentaa  da 
loutea  eellea  de  Tancieii  continent 

I«  lama  et  k  vigpga»  paroiaaent  aToir  dea  aignea  pina  aignificn- 
tift  de  leur  ancienne  parenté,  le  premier  aveo  le  dauneau ,  et  le 
aecond  avec  la  hrebîa.  Le  lamaa ,  oomme  le  chameau»  ka  jambea 
liautea,  lecott  lôrt  long,  la  téleUgte»  k  lèvre aapérienrelmidno  ; 
il  lui  reaaemhk  anasi  par  k  douceur  du  natord,  par  l'eaprit  de 
«ervîtwle,  park  aobriété,  par  l'aptitude  au  travail;  c'étoit  ches 
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les'AmMmiit  le  premier  et  le  plut  utile  de  letin  animtm:  do« 
mettiquet;  ib  s'en  iervoîent  oamme  let  Anbes  se  servent  du  cha« 
meeu  pour  porter  desfiirdeftux  :  voilà  bien  des  oonvenances  dans 
la  future  de  ces  deux  animaux,  et  l'on  peut  encore  y  ajouter  celle 
des  stigmates  du  travail;  car,  quoique  le  dos  du  lama  ne  soit  pas 
déformé  pur  dci»  bo^.s  cojume  celui  du  chameau, il  a  néanmoins  des 
caliobiiés  naturelles  sur  la  poiti  ine,  parce  qu'il  n  la  même  habi- 
tude de  se  rej>ui>er  sur  cette  jjartîe  de  son  corps.  Malgré  tous  ces 
rapports,  le  lama  est  une  f,s]>t'œ  Ircs-distincte  rt  très-diilérenle 
de  celle  du  chameau  :  d'abord  il  est  beaucoup  plus  petit  et  n'a  pas 
plus  du  quart  ou  du  tiers  du  volume  du  chameau  ;  la  forme  de 
5on  corps ,  la  qualité  et  la  couleur  de  son  poil  sont  auan  £>rt  difi*é> 
rmtes  :  le  tempérament  Test  encore  plus  ;  c'est  un  animal  pitui- 
UnXp  et  qui  ne  se  plait  que  dans  les  montagnes ,  tandis  que  le  cha- 
meau est  d'un  tempérament  sec^  et  habite  volontiers  dans  les 
sables  bràlans  :  en  tout,  il  y  a  pent-étre  plus  de  différences  spéci- 
fiques entre  le  chameau  et  le  kma  qu'entre  le  chameau  et  la  girafe. 
Ces  trois  animaux  ont  plusieurs  caractères  communs,  par  lesquels, 
on  ponrrott  les  réunir  an  même  genre  :  mais  en  même  temps  ils 
difiirent  à  tant  d'autres  égsrds ,  qu*on  ne  serait  pas  fimdé  à  suppo- 
ser quHs  sont  issus  les  uns  des  autres;  ils  sont  voisins,  et  ne  sont 
pas  parens.  La  girafe  a  près  du  douUe  de  la  hauteur  du  diameau». 
et  le  chameau  le  douUe  du  lama  :  les  deux  premiers  sont  de  l'an- 
cien continent  et  forment  des  espèces  séparées;  à  plus  forte  rai- 
son ,  le  lama  ,  qui  ne  se  trouve  que  dans  le  nouveau  monde>  est- 
il  une  espèce  éloignée  de  tous  les  deux. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  pécari  :  quoiqu'il  soit  d'une  e.sp<jce 
différente  de  œlle  du  cochon  ,  il  est  et  p  ndant  du  même  genre  ; 
il  ressemble  au  cochon  par  la  forme  et  par  tous  les  rapports  appa- 
rcns  :  iî  n'en  diffère  que  ])ar  quelques  petits  caractères,  tels  que 
l'ouverture  qu'd  a  sur  le  dos  ,  la  forme  de  l'estomnc  et  des  intes- 
tins, etc.  On  pourroit  donc  croire  que  cet  animai  seroit  i&su  de  1% 
même  sowdie  que  le  cochon |  et  qu'autrefois  il  auroit  passé  de 
l'ancien  monde  dans  le  nouveau,  où,  par  riofluencedela  terre,, 
il  aura  dégénéré  au  point  de  former  aujourd'hui  une  espèce  dis- 
tincte et  (Ufierente  de  cdie  dont  il  est  originaire. 

Et  à  l'égpird  de  la  vigogne  ou  paco»  quoiqu'elle  ait  quelques  rap^ 
poru  avec  k  brebis  par  la  laine  et  par  l'habitude  du  corpSj  elle 
en  diffère  à  tant  d'antres  égards ,  qu'on  ne  peut  r^rdes  ces  es- 
|ièces  ni  comme  "voinnes  ni  comme  alliées;  la  vigogne  est  plutôt 
vue  espèce  de  petit  lanui)  et  il  ne  paroît  par  aucun  indice  qu'elle 
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ait  jftiiMÎt  pané  d'un  continent  à  Tautre.  Ainsi  de*  quatre  tfpècea 
isolées  qui  scMil  pirticiilières  au  n<mTeau  monde,  trois,  savoir,  1« 
tapir,  le  eabiai  et  le  lama  avec  la  vigogne,  pamisaent  appartenir 
en  propre  et  de  tout  tempsà  ce  oontinent  $  au  lien  que  le  pécari, 
qui  fait  U  quatrième ,  semUe  n'être  qu'une  espèce  dégSnirée  dn 
genre  des  ooofaons  et  avoir  autrefois  tiré  son  origine  de  l'ancien 
continent. 

En  examinant  et  comparant  dans  la  même  vue  les  dix  genres 
auxqneb  nous  avons  réduit  les  autres  animaux  particuliers  k 
FAmérique  méridionale,  nous  trouverons  de  même,  non-seule- 
ment des  rapports  singuliers  dans  kur  nature,  mais  des  indicés 
de  leur  ancienne  origine  et  des  signes  de  leur  dégénération.  Les 
sapajous  et  les  sagouins  reasemUent  assea  aux  guenons  ou  singes 
à  longue  queue  pour  qu'on  leur  ait  donné  le  nom  conumm  de 
^iinge  .  cependant  nous»  avons  prouvé  que  leurs  csptc<.*s  et  nirnie 
leurs  genres  sont  diflTérens,  et  d'ailleurs  i!  seroit  bit  n  tliUitile  de 
concevoir  coiiiiaenL  Iva  gut-nori»  de  1  ancien  roFjiment  ont  pa 
prendre  en  Amérique  une  forme  de  face  diH»  rente,  une  queue 
iiiuiïclée  et  prélietisilc,  une  larpe  cloison enlr(  les  narines,  et  les 
autres  airarlères,  tant  spcciiiques  que  génériqnr^ ,  yiar  lesquels 
nous  les  avons  distinguées  et  séparéf  s  des  s<?pajous  :  cependant, 
comme  les  singea,  les  haboTiins  et  1rs  guenons  ne  «^e  fronvent  que 
dans  l'ancien  contint  ni  .  ou  doit  rr^  udt  r  1(  s  sapajous  et  les  sa- 
gouins comme  leurs  representans  dans  le  nouveau  ;  car  ces  ani- 
maux ont  a  peu  près  la  même  forme,  tant  à  lextérieur  qu'à  i'inté- 
rîeur,et  ils  ontaussibeaucoupde  choses  communes  dans  leurs  ba* 
bitudes  naturelles.  lien  est  de  même  des  makis ,  dont  aucune  es- 
pèce ne  s'est  trouvée  en  Amérique,  et  qui  néanmoins  paraissent 
y  être  remplacés  ou  représentés  par  les  philandres,  o'est-i-dire , 
par  les  mrigues,  marmoses  et  autres  quadrumanes  à  musmu 
pointu,  qui  se  trouvent  en  grand  nombfe  dans  le  nouveau  con* 
iinent  et  nulle  part  dans  l'ancien  :  seulement  il  frut  observer  qn^ 
y  a  beaucoup  plus  de  difiérence  entre  la  nature  et  la  forme  des 
makis  et  de  ces  quadrumanes  américains  qu'entre  odlee  des  gue* 
nons  et  des  sapajous,  et  qu'il  y  a  si  loin  d'un  mngue,  d'une  mar- 
mose  ou  d'un  phalanger,  k  un  maki,  qu'on  ne  peut  pas  supposer 
qu'ils  viennent  les  nns  des  autres,  mns  supposer  en  même  temps 
que  la  dégénération  peut  produire  des  effets  ^ux  k  ceux  d'une 
naturiî  nouvelle;  car  k  plupart  de  ces  quadrumanes  de  l'Amé- 
rique ont  une  poche  sons  le  ventre  ;  la  plupart  ont  dix  dents  è  la 
méchoire  supérieure ,  et  dix  A  Tinlerieure  ;  la  plupart  ont  la  queue 
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pr^ensfle;  tandis  que  les  makis  ont  la  queue  lâche,  nont  point 
de  poche  sous  le  ventre,  el  n'ont  que  quatre  dcnls  incisn  à  la 
màchoiie  supérieure,  el  sixà  rinférieine.  Ainsi ,  quoique  ces  ani- 
maux aient  les  main:*  tt  les  doi^i^i  f  onroniu-s  de  la  même  ma- 
nière, el  qu'ils  ne  ressemblent  au.si.i  pai  rallo)i^emcnt  du  museau, 
leurs  espèces,  et  même  leurs  genres,  sont  si  diflYren»,  si  éloignés, 
qu'on  ne  peut  pas  imaginer  qu'ils  soient  issus  les  uns  des  autres, 
ni  que  des  disparates  aussi  grandes  et  aussi  générales  aient  jamais 
été  produites  parla  dégénération. 

Ali  contraire,  les  tigres  d'Amérique  qne  nous  avons  indiqués 
sons  les  noms  de  Jaguar,  coiif^/tar,  ovulul  et  mariai ,  quoique 
d  espècef^  difTérenlrs  de  lapanlhtic,  du  léopard,  de  l'once,  du 
gné|)ard  et  du  ^,er%.il  de  l'ancien  continent,  sont  cependant  bien 
certainement  du  même  genre  :  tous  ces  animaux  se  ressemblent 
beaucoup,  tant  à  Textérieur  qu'à  l'intérieur;  ils  ont  aussi  le 
Blême  naturel ,  la  même  férocité ,  la  même  véhémence  de  goût 
pour  le  sang;  et  ce  qui  les  rapproche  encore  de  plus  près  pour  le 
genre ,  c'est  qu*en  les  comparant,  on  troa^e  que  ceux  du  même 
continent  difierent  autant  et  plus  les  uns  des  autres  que  de  ceux 
de  l'autre  continent.  Par  exemple,  la  panthère  de  l'Afrique  dif> 
tkm  moins  du  jaguar  du  Brésil  que  o^ui-ct  ne  diffère  du  cou- 
gtiar,  qui  cependant  est  du  raémepeys;  de  même^  le  serval  de 
l'Asie  et  le  margai  de  la  Guiane  sont  moins  diflirens  entre  eux 
qu'ils  ne  le  sont  detousçenx  de  leur  propre  continent.  On  pour- 
roit  donc  croire  i  airec  maes  de  fondement ,  que  ces  animaux  ont 
eu  une  origîne  commune,  et  supposer  qu'ayant  antreibis  passé 
d'un  continent  à  Paatre>  leurs  difiëîenoes  actudles  ne  sont  venues 
que  de  k  longue  influence  de  lenr  nouvelle  sitnatiott. 

Les  moufettes  ou  puans  d'AmMpiey  et  le  putois  d'Europe, 
païQssMnt  être  du  même  genres  En  gMial,  lorsqu'un  genre  est 
commun  aux  deux  continens,  les  espèces  qui  le  composent  sont 
plus  nomlmnsm  dana  nouran  que  dans  le  nouveau.  Id  c'est  tout 
le  contraire  :  on  y  trouvé  qnatre  ou  cinq  espèces  de  puUns,  tan<- 
dis  que  nous  n'en  avons  qu'un,  dont  la  nature  paroît  même  in- 
finrâre  on  moins  exalté  que  cdle  de  tous  les  autres,  en  sorte 
qu'à  son  tour  le  nouveau  monde  peroit  avoir  des  reprdsentana 
dans  l'ancien  ;  et  si  l'on  ne  jugeoit  que  par  le  bit,  on  croiroitque 
ces  animaux  ont  fait  la  route  contraire,  et  ont  autrefois  passé 
d'Amérique  en  Europe.  Il  en  est  de  même  de  quelques  autres  es- 
pèces: les  chevreuils  et  les  daims,  ausMi-bien  que  les  moufettes, 
sont  plus  nombreux^  tant  pour  les  variétés  que  pour  les  espèces. 
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et  en  même  temps  plus  grands  et  plitf  fort»  dant  le  Bomneau  coir- 
tinetit  que  dans  l'anden;  on  poaiToit  dcHic  imaginer  qu'ils  en 
sont  originaires  :  mais  comme  nous  ne  devons  pas  clouter  que 
tous  Ilh  animaux  en  général  n'aient  été  créés  dans  l'ancien  con- 
tinent ,  il  faut  néceiitvii rement  admettre  leur  niigralion  de  ce  con- 
tinent à  l'autre,  et  sup|x>ser  en  même  temps  quau  lieu  d'avoir, 
comme  tous  les  autres  ,  dégénéré  dam  ce  nouveau  monde,  il» 
s'y  sont  au  contraire  p^i  lectionnés,  et  que,  par  lu  convcnanc© 
*  et  la  faveur  du  <  liniat .  ils  ont  surjmssé  leur  première  nature. 

Les  fourmiliers,  qui  sont  des  nnirnatix  très-singuliers,  et  dont 
il  y  a  trois  ou  quatre  e^^pèces  dans  le  nouveau  monde,  paroissent 
aus«!  avoir  leurs  représenfans  dans  l'ancien  ;  le  pangolin  et  le  pha- 
tagiu  leur  ressemblent  par  le 'caractère  unique  de  n'avoir  point 
de  dents,  et  d'être  forcés  comme  eux  à  tirer  la  langue  etvivre 
fourmis.  Mais  si  Ton  veut  leur  supposer  une  origine  commune, 
il  est  asses  étrange  qu'au  lieu  d'écaiUea  qa'ili  portent  en  Ane»  ilft 
soient  couverts  de  poils  en  Amérique. 

A  l'égard  des  agoutis ,  des  pecos  et  des  antres  dn  septième  genr» 
des  «ainuiux  particuliera  au  nouyean  oonttnenti  on  ne  peut  le& 
comparer  quVin  lièvre  et  au  lapin ,  desquels  cependant  ils  diffèrent 
tous  par  l'eipèoe;  et  ce  qui  peut  fidre  douter  qu'il  y  ait  rien  d» 
omimun  dam  kmr  origine ,  c'est  qne  le  lièvre  s'est  répaada  dana 
presque  tous  les  ctimati  de  l'ancien  continent|Sana  qnesa  natnre- 
■e  soit  altérée,  et  «ns  qu'il  ait  soin  d'autres  diangemens  qne  dan» 
la  ooulewr  dé  aon  poil.  Onne  peutdonc  paa  inugiaeraTec  fttnde- 
ment  qne  le  dimat  d'AmMine  ait  fiiit  ce  que  tous  les  antres  di- 
mats  n'ont  pu  faire  >  et  qn'il  ei\t  changé  la  nature  de  nos  lièrroa 
au  point  d'en  &ire  on  des  tapetis  et  des  apéréae  qui  n'ont  point 
de  queue,  ou  des  agoutis  à  muaean  pointu,  k  orêillea  courtes  et 
rondes,  on  des  pacasà  grosse  téte,  à  oreilkf  courtea,  i  poOi  ras  el 
rode,  avec  des  bandes  blanches. 

Enfin  les  coatis,  les  tâtons  et  las  pareneux,  sent  ai  difibnus^ 
Bon-eenlenieat  pour  l'espèce,  mats  aussi  pour  le  genre,  de  loua, 
les  animaux  de  l'ancien  continent,  qu'on  ne  peut  les  comparer  à 
aucun  ,  et  qu'il  n'est  pas  possible  de  leur  supposer  rien  de  com-* 
mun  dans  leur  origine ,  ni  d'attribuer  aux  efiets  de  la  dégénéra- 
tîon  les  prodigieuses  diflerences  qui  se  trouvent  dans  leur  na- 
ture, dont  nul  autre  animal  ne  peut  nous  donner  sù  hi  uuxiclc  ni 
l'idée. 

Aiusi  de  dix  genres  et  do  quatre  espèces  isolées  auxquels  nonm 
avons  tâché  de  réduire  tous  les  amuiaux  propres  et  pai  ticulienL 
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mu  nouveau  inonde^  il  n'y  en  a  que  deux,  saTOtr,  le  genre  des 
jagium»  des  ooeloU,  ete. ,  et  l'espèce  (hi  pécari  evec  ses  variétés^ 
qu'on  puiiae  rapporter  aTeo  quelque  fondement  anx  «niBuinxdo 
Taneien  continait  Les  Jaguars  et  les  ocelots  peuvent  être  le^ndée 
comme  des  esptes  de  légperds  ou  de  panthèra»  et  le  pécari 
comme  une  espèce  de  cochon^  Ensuite  il  y  a  cinq  §snns  et  une 
espèce  isolée,  tavoir,  respèce  du  lama»  et  les  génies  des  sapajous, 
dû  sagotuinsy  des  mouiettes,  des  agoutis  et  des  Iburmilievs,  qu'on 
peut  comparer,  mais  d'une  manièie  équivoque  et  fini  éloignée , 
au  diameau,  aux  gnenona,  au  putois^au  lièvre  et  aux  pangolins; 
^1  enfin  il  reste  quatre  genres  et  deux  espèces  isolées,  savoir,  les 
philandres,  les  coatis,  les  tatous,  les  paroHeux ,  le  tapir  et  le  ce-* 
biai ,  qu'on  ne  peut  ni  rapporter  ni  même  comparer  à  aucun 
cles  genres  ou  des  espèce»  de  l'ancien  continent  Cela  semble  prou- 
ver  aasez  que  rorigine  de  ces  animaux  particuliers  au  nouveau 
monde  ne  peut  être  attribuée  à  la  simple  dégénération;  quelque 
grands,  quelque  puissans  qu'on  voulut  en  ftLi])})OM'r  les  elfela,  on 
ne  pourra  jamais  se  persuader,  avec  quelque  apparence  de  rai- 
son, que  ers  inlinaux  aient  été  originairement  les  mêmps  que 
ceux  de  lancien  œritinenl  :  il  est  plus  raisonnable  de  penser 
qu'autrefois  les  deux  continens  éloient  contigus  ou  continus,  et 
que  les  espc'ces  qui  s  étoient  cantonnéf«^  dunsces  contrées  du  nou- 
veau monde,  parce  quVIlrs  eu  avoit  ru  trouvé  la  terre  et  le  ciel 
plus  convenrihlrs  à  leur  nature  ,  y  furent  renfermées  et  séparées 
de»  autres  par  l'irruption  des  mers  lorsqu'elles  divisèrent  1  Afri- 
que de  l'Amérique.  Cette  cause  est  naturelle ,  et  l'on  peut  en  ima- 
giner de  sembJaUes,  et  qui  pioduiroient  le  même  effet  Par  exem- 
ple, s'il  armoît  jamais  que  la  mer  fît  une  irruption  en  Asie  de 
Torient  au  couduint,  et  qu'elle  séparât  du  reste  du  continent  les 
terres  méridionales  de  rÀfHque  et  de  l'Asie,  tous  les  animaux 
qui  sont  propres  et  particuliers  a  ces  contrées  du  Midi,  tels  que 
les élépbans,  les  rhinocéroe,  les  girafes»  lesuèbces,  lesoiaiigi* 
eutangi,  etc.,  se  trooreroient,  relativement  aux  autrei,  dans  le 
mène  CM  que  le  sent  actudlement  ceux  de  l'Amérique  méridio- 
nale; ils  seroient  entièrement  et  ainolument  séparés  de  ceux  des 
contrées  tempérées,  et  on  aurait  tort  de  leur  cberober  une  ori- 
gine commnne,  et  de  vouloir  les  rappeler  aux  espèces  ou  aux 
genres  qui  peuplent  ces  contrées,  sur  le  seul  Ibndenient  qu'ils  au- 
roient  aveccesdemien  quelque  reammUanceimparfiûte  ouquel* 
ques  rapports  éloignés. 
U  fiiut  donc,  pour  rendre  laiscitt  do  Torigjne  de  ces  animaux , 
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remonter  aux  temps  où  les  deux  oouHimus  n*éloieiit  pas  eiieore 
•éperés;  il  ùaxt  se  rappeler  les  premiers  changemens  qui  soi^t  ar* 
riWasar  la  surfàoe  du  glob^  il  firnt  en  même  temps  se  représente  r 

les  deux  cents  espèces  d'antmanx  quadrupèdes  réduites  à  (rente- 
huit  familles  ;  et  quoique oe  ne  soit  point  Û  Vétui  de  la  IVature  telle 
qu'elle» nous  est  parrenue,  et  que  nous  l'avons  représentée,  que 
ce  8oit  au  coniraire  un  état  beaucoup  plus  ancien ,  et  que  nous  ne 
poiivoiiH  gucrc  atteindre  que  pur  des  inducUons  et  des  ra{)]X)rtA 
presque  aussi  fugitifs  que  le  temps  qui  semble  en  avoir  effaré  le» 
traces,  nous  lâcherons  néanmoins  de  remonter,  j>ar  les  fait!^  et 
par  les  monumens  encore  existans,  à  ces  premiers  àçes  de  la 
Nature ,  et  d*en  présenter  les  époques  qui  nous  paroitront  ckire-^ 
ment  indiquées. 


DES  MUL£TS\ 


En  conservant  le  nom  de  mulet  h  l'animal  qui  provient  de  1  àne 
et  de  la  jument,  nouR  appellerons  bardeau  celui  qui  a  le  cheval 
pour  père  et  1  nnesse  \youv  mire.  Personne  n'a  jn5qu*a  présent  nb~ 
serve  les  clillérences  qui  se  trouvent  entre  €<^^s  deux  animaux  d  rs- 
pèce  mélangée  :  c'est  néanmoins  Tun  des  plus  surs  moyenâ.  ijuo 
ïious  ayons  pour  reoonnoitre  et  distinguer  les  rapports  de  I  in- 
fluence du  mâle  et  de  la  femelle  dans  le  produit  de  la  généra- 
tion, lies  observatkms  comparé  de  ces  deux  muleis  et  des  autres 
métis  qui  proviennent  de  deux  espèces  différentes  nous  indique- 
ront ces  rapports  plus  précisément  et  plus  évidemment  que  ne  la 
peut  frire  la  simple  comparaison  de  deux  individu»  de  la  mèm» 
espèoe. 

Nous  avons  &it  représenter  (  voyes  planche  74,  fgur»  i*^  )  le 
mulet^  et  le  bardeau  (  mèmepla>urk»ffigure2)^  afin  que  tout  la 


*  C.fl  Dititîf   cîoit  f!r»»  r^fsrcîi*  rommr  uni-  a{l<liljnn  "n  cr  '^ii<"  j'ni  iléjà  dit 

«ujct  du  muUu  dan*  i«  iiiMOun  ^ui  a  ^our  ùUe ,  JJc  ia  dvgénèrafion  d€i 
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wojade  tait  en  état  de  les  ooraparer,  oômine  nous  allont  le  fiâre 

Bous-niêines.  D  abord  le  bardeau  est  beaucoup  plus  petit  que  le 
«aulet  :  il  parott  donc  tenir  de  sa  mère  l'âneise  les  dimenaioiisdu 
corps;  et  le  mulet ,  beaucoup  plus  grand  el  plus  gros  que  le  bar* 
deau  f  les  tient  également  de  la  jument  sa  mère.  La  grandeur  el 
la  grosseur  du  corps  paroisseat  donc  dépendra  plus  de  la  mère 
que  du  père  dans  les  espèces  mélangées.  Maintenant ,  si  nous  con- 
sidérons la  ferme  du  corps,  œs  deux  animau]:,  tus  ensemble,  pa- 
roissent  être  d'une  figure  différente  :  le  bardeau  a  Tenoolure  plus 
mince»  le  dos  plus  tranchant,  en  forme  de  dos  de  carpe ,  la  croupe 
plus  pointue  et  avalée ,  au  lieu  que  le  mulet  a  ravant-main  mieux 
lait,  Tencolore  plus  belle  et  plus  fournie»  les  côtes  plus  arrondies» 
la  croupe  plus  pleine  et  la  hanche  plus  unie.  Tous  deux  tiennent 
donc  plus  de  la  mère  que  du  père»  non-seulement  pour  la  gran- 
deur» mab  aussi  pour  la  Ibrme  du  corps.  Néanmoins  il  n'en  esl 
pas  de  même  de  U  fêle  »  des  membres  et  des  autres  extrémités  du 
€orps.  La  tête  du  bardeau  est  plus  longue  et  n*est  pas  si  grosse  4 
proportion  queœllede  Fâne»  et  celle  du  mulet  est  plus  courte  et 
plus  grosse  que  ceUe  du  cheval  '  :  ih  tiennent  donc,  pour  la  forme 
et  les  dimensions  de  la  tète,  plus  du  père  que  de  la  mire.  Lu 
queue  du  b.irdeau  est  garnie  de  crins  à  peu  près  comme  cell^du 
cheval  ;  la  quruo  du  iiiulel  (;.st  pi-csque  nue  comme  c«lle  de  lane: 
ils  resst'iubkiit  donc  encore  a  ItMir  père  ]>ar  celte  extrémité  du 
corps.  Les  oreilles  du  luult  t  sont  plus  longues  que  celles  du  che- 
val .  et  les  oreilles  du  liardau  sont  plus  courtes  que  celles  de  Tàne  • 
ces  autres  extrémilé.H  du  corps  ap[);ti  tiennent  donc  aussi  plus  au 
père  qu'à  la  mère.  Il  en  est  de  nu  ine  de  k  forme  des  |anibes  :  1© 
mulet  les  a  sèchef*  comme  l'âne,  et  le  bardeau  les  a  plus  fournies. 
Tous  deux  ressemblent  donc  par  la  tête  ,  par  les  membres  et  par 
les  autres  extrémités  du  corps»  beaucoup  plus  à  leur  pere  qu'à 
leitr  mère. 

Ikins  les  années  1761  et  1752,  j'ai  fait  accoupler  deux  lx)ucf 
trrec  plusieurs  brebis^  et  j'en  ai  obtenu  neuf  mulets  :  sept  mâles  et 
deux  femelles.  Frappé  de  cette  différence  du  nombre  des  maies 
nHilets  à  celui  des  femelles ,  je  fis  quelques  informations  pour  tâ- 
cher <le  savoir  si  le  nombre  des  mulets  mâles  qui  ptoviennent 
de  Fine  et  de  la  jument ,  excède  à  peuprèsdans  la  même  propor- 
tion le  nombre  des  mulets  femelles  :  aucune  des  réponsesque  j*ai  re* 


«  CMnpsrcs  l««  /fgurts  i  «t  s  (  ^•nch»  74  )  ^"  "»l«t  «t  A%  ^idstn»  aros 
.    U$/lgmr9f  dn  cbtval    ét  Kta»  »  Iohm  YI  »  flênth^  1. 
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çuo  ne  détermine  cette  proporlioii  i  nteia  toolet  ^eeoordeiit  & 
^ire  k  nombre  àm  nllei  mnleli  ploi  grend  qtie  celui  des  fie- 
malice.  On  vem  dans  h  toite  qne  M.  le  nurquie  de  Sponlin-Beeu* 
ibrt  ayant  lait  accoupler  un  ofaien  avec  unelouTe,  a  obtenu  que* 
tre  niulefe,  trois  mâles  et  une  femelle.  Enfin,  ayant  fiût  des  qace- 
tions  sur  des  mulets  plus  aisé»  à  procréer,  fai  su  que,  dans  les  oi- 
seaux mulel»!  le  nombre  des  mâles  excède  encore  beaucoup  plue 
le  nombre  des  mulets  femelles.  Tut  dit,  à  lartiele  du  serin  des 
Canaries,  que,  de  dix->neuf  petits  provenus  d*une  serine  et  d'un 
diardcnneret ,  il  n'y  en  «voit  qne  trois  feméRee.  Voilà  les  seul* 
feits  qne  je  puisse  présenter  comme  certains  sur  ce  sujet  ' ,  dont 
il  ne  parait  pas  qu'on  sesoît  jamais  occupé,  et  qui  cependant  mé- 
rite la  plus  grande  attention;  car  ce  n'est  qu'en  réunissant  plu- 
sieurs ftiils  semblables  qu'on  pourra  développer  ce  qui  le^ie  de 
mystérieux  d  ni^  la  génération  par  le  concours  de  deux  individu» 
d espèces  diili  rente»,  et  déterminer  la  pro|)ortioTi  des  pin^nce» 
eilccliveM  «.il»  iiinle  et  de  la  femelle  dans  loutc  n-pro* ludion. 

De  me»  neuf  muleta»  provetiuà  du  bowc  et  de  la  brebis,  le  pre- 
mier naquit  le  i5  avril.  Obst^rvé  lioii  ;ours  après  sa  naissance,  et 
t't>jii |).irL  n\ MU  agntaii  dn  thème  âge,  il  en  différoit  par  les 
oreilles,  qu  il  a\  olt  un  peu  ()li!s  grandes,  par  la  partie  supérieure 
de  la  idte^  qui  éloit  plus  large,  ainsi  que  la  distance  des  ^eux|  il 


>  C«  que  }e  iionT«  dans  dilSftns  ««Imis  «a  sttjtl  dfs  jasMils  mm  patsit  trts* 

snipect.  Le  sieur  L^ger,  dsiu  son  Hitioire  ém  Fatiéhii^  *nnée  1669,  dît  qae^ 
«lans  les  irallcrs  du  Piémont  .  il  v  a  rïrs  animaHT  fîVnp^crs  mtrTanf^érs  ,  qu'on  le» 
npp«llf  itimarts,  quf,  quand  ils  soDt  eagendrés  |>«r  un  taureau  et  nae  jument,  ou 
les  nomme  Imf  ou  buj  i  et  que  qnand  ils  sont  eopMdréa  |>ar  tte  iaurean  «t  noe 
SaaM,  on  les  appelle  bif  ;  que  ces  jamifto  ii'oot  point  «le  coiass ,  et  qa^  sont 
de  U  UiUe  d^va  nmlet  \  4|a*tb  sont  trës-légers  a  la  course  \  qne  luMnlese  ca  «voit 
monté  un  le  3o  septembie,  et  qu'il  fit  en  un  jour  dis-bnit  lieues  on  cinquante- 
qtiatre  mille»  d'IuUcj  qn'enfin  ik  oai  U  dénercbe  pl«»  iAm  et  le  pas  plassteé  fM 
le  cheveL 

D^aptès  me  seaibleble  aiscftioii  »  on  ersimit  qne  ces  jaaiarls  pfofcnsat  d« 
MM  avec  la  {«ment  et  l'iaeiie  csUteot,  oadn  «oiiis^*iis  oateiiaté  ;  nèasaMins^ 

in^en  étant  informe,  personne  B^a  pn  me  confirmer  ces  faits. 

J,f  flortftir  Shaw,  fians  non  Histoire  /i'y^f^fr  ,  À\t  qu'il  a  tu  en  Birbarîe  ma 
animal  appelé  kumrah  f  et  qui  est  engendré  par  l'union  de  l'ine  et  de  ta  vacbe  j 
qu^il  est  solipède  comme  riae,  et  qu'il  n*a  point  de  cornes  sur  la  tite  ,  mais  qu'a 
tous  avtns  éganb  il  dllAr»  de  TÀiej  qtt*îl  aVst  capable  que  de  pea  de  service  i 
qmHIa  la  pesa»  laqaane  et  ta  téta,  comme  la  vaebs,  1  Veiccptioa  des  cornes.  L* 

doetenr  Sbaw  un  fmtf"HrfyTji  nif'ritp  confiance;  rrpentlant  ,  avant  consrilli:^  sur 
ce  fait  quelques  personnes  qui  ont  demeuré  en  Barbarie,  et  particiilièreiiuMi  >I.  1« 
chevalier  Jamea  Bruce  ,  tous  m'ont  assuré  n^avoir  aucune  conaoiasancc  de  ces  aui-* 
imucageodcaspar  PlneetiavacW* 
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•voit  de  plus  une  bande  de  poil  gris  blanc  depuis  ]a  nuque  du 
cou  jusqu'à  Textrémité  de  la  queue  ;  les  quatre  jambes^  le  dessous 
du  ooUf  de  k  poitrine  et  du  ventre  ^  étoient  oouTerti  da  même 
poO  blanc  assez  rude;  il  n'y  avoit  un  peu  de  laine  que  sur  les  flancs 
entre  le  dos  et  le  irentre^  et  encore  cette  laine  eourfe  et  frisée  étoit 
mêlée  de  beaucoup  de  poil*  Ce  mulet  «voit  aussi  les  jambes  d'un 
pouce  et  demi  plus  longues  qne  Tagneau  du  même  âge.  Observé 
le  5  mat  suivant ,      à  dira ,  dix-huit  jours  après  sa  naîsnnce ,  les 
poils  Uanos  étoient  en  partie  tombés  et  remplacés  pâr  des  poili 
bruns,  semblables  pour  la  couleur  à  ceux  du  bouc,  et  presque 
nusri  rudes.  La  proportion  des  jambes  s'éloit  soutenue  ;  ce  mulet 
les  aToit  plus  longues  que  Tagneau  de  plus  d'un  pouce  et  demi  : 
il  étoit  mal  sur  ses  longues  jambes,  et  ne  marchoiC  pas  aussi  bien 
qne  Tagneau.  Un  accident  avant  fiiit  périr  œt  agneau ,  je  n'obser- 
vai ce  mulet  que  quatre  mois  après ,  et  nous  le  comparâmes  avec 
une  brebis  du  même  ége  ;  le  mnlet  aroit  un  pouce  de  moins  que 
la  brebis  sur  la  longueur  qui  est  depuis  l'entre-deux  des  yeux  jus- 
qu'au bout  du  museau,  et  un  dcasi-poiii^  de  pins  sur  bt  largeur 
de  la  tête  y  prise  au-dessus  des  deux  yeux  à  Tendroit  le  plus  gros. 
Ainsi  la  tête  de  ce  mulet  ëtoît  plus  grosse  et  phis  courte  que  celle 
d'une  brebis  du  même  âge;  la  courbure  delà  mâchoire  supérieure, 
prise  à  l'endroit  des  coins  de  la  bouche ,  avoit  près  tl'iin  demi-pouce 
de  longueur  de  plus  dans  le  mulet  que  dans  la  hvc  his  Le  tête  da 
mulet  n'étoit  pas  couverte  de  laine  ;  mais  elle  rtoii  garnie  de  poils 
longs  et  touiius.  La  queue  étoit  de  deux  puucea  j^ius  courte  que 
celle  de  la  brebis. 

Au  commencement  tie  Tannée  i752  ,  j'obtins,  de  l'union  du 
bouc  avec  Im  brebis,  Jiuit  autres  mulets,  ciout  six  mâles  et  deux  fe- 
raellci^-  Il  en  est  mort  deux  avant  qu*on  ait  pu  les  examiner;  mais 
ils  ont  paru  re8^serabIer  à  ctnx  qui  ont  vécu,  et  que  nous  allons 
clt'crire  en  peu  de  iiiols.  Il  y  en  avoit  deux,  Tun  mâle,  et  l'aulro 
femelle,  qui  avoient  quatre  mamelons,  deux  de  chaque  côté, 
<:x>mme  ies  hoiirs  et  le^s  chèvre;^  ;  et  en  «général  ces  mult  ts  avoient 
du  poil  long  sous  le  ventre  ,  et  surtout  sous  la  verge  ,  cr)muie  les 
boucs ,  et  aussi  du  poil  long  sur  les  pieds ,  prinnpalemen  t  si  jr  ceux 
de  derrière.  La  plupart  avoient  aussi  le  chanfrein  moins  arqué  que 
les  agneaux  ne  l*ont  d'ordinaire,  les  cornes  des  pieds  plus  ouvertes, 
o'est-ÀHlirey  la  Ibuiche  plus  iai^e  et  la  queue  plus  oourte  que  les 
egneeux 


*  Nsis  coaiwani^uée  ptr  M.'DaBlMBtoB »  dê  PAcacUttit  dss  8ciai«ws» 
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J'ai  rapporté,  dans  ie  volume  de  l'Hisioire  ii  il  m  «^lle  ,  à  l'articl© 
du  chien  ,  les  tentatives  que  Yai  faite»  pour  unir  un  chien  a\  t-c  uno 
louve;  on  peut  voir  toutes  les  ])iécaulions  que  j'avois  cru  devoir 
prendre  pour  faire  réussir  cette  union,  l^e  chien  et  la  louve  n'a- 
Toient  tous  deux  que  trois  mois  au  plus  lorsqu'on  les  a  mis  en- 
•embte,  et  enfermés  dans  une  assez  grande  cour,  s^tns  I<  ?«  ron- 
tmindremuirementet  sans  les  enchaîner.  Pendant  la  premure  un- 
née  y  oesJeuDes  animaux  vivoienl  en  j»ix  et  paroissoient  s'aimer  ; 
dam  la  seconde  année,  ils  commencèrent  à  se  disputer  la  nourri- 
ture, quoiqu'il  y  en  eût  au-delà  du  nécessaire  :  la  querelle  venoit 
toujours  de  la  louve.  Après  la  seconde  année ,  les  combats  devin* 
vent  pluA  fréquens.  Pendant  tout  ce  lem  ps ,  la  louve  ne  donna  au- 
cun ligne  de  chaleur;  ce  ne  fut  qu'à  la  lin  de  la  troisième  ann^ 
qu'on  s'apef^t  qu  elle  avoitleft  mêmes  symptômes  q  ue  les  chiennes 
en  chaleur  :  mais,  loin  que  cet  état  les  rapprochât  Tun  de  lautre, 
îb  n*en  devinrent  tous  deux  que  plus  féroces  ;  et  le  chien ,  au  lieu 
de  couvrir  k  louTe,  finit  par  la  tuer.  De  cette  épreuve  j  ai  cm 
pouvoir  conclure  que#  loup  n'est  pas  tout-è-fait  de  la  mfme 
nature  que  le  chien,  que  les  espèces  sont  asseï  séparées  pour  ne 
pouvoir  les  rapprodier  aisément,  du  moins  dans  ces  climats, 
et  je  m'exprime  dans  les  termes  snivans  :  «  Ce  n'est  pas  qne  je 
«  piétende,  d'une  manière  décisive  et  ahsolue ,  que  le  renard  et 
«  la  louve  ne  ^e  soient  jamais,  dans  encan  temps  ni  dana  aucun 
«  dimat ,  mêlés  avec  le  cfaien  :  les  anciens  l'assurent  SMes  positt- 
«  vement  pour  qu'on  puisse  avoir  encore  sur  cela  quelques  doale% 
«  malgré  les  épreuves  que  je  viens  de  rapporter  ;  et  j'avoue  qu'il 
a  faudroit  un  plus  grand  nomhfe  de  pareilles  épreuves  pour  ao- 
«  quérii  ^ur  ce  feit  une  certitude  entière.  »  J'ai  en  raison  démettre 
cette  restriction  à  mes  conclusions;  car  M.  le  marquis  deSpontiU'' 
Beaufort  ayant  tenté  celte  même  union  du  chien  et  de  la  louve,  a 
très-bien  réussi,  et  dès-lors  il  a  trouvé  et  suivi  mieux  que  moi 
les  routes  et  Ica  uioyens  que  la  ^alure■  se  réserve  jx)ur  rapprocher 
quelquefois  les  animaux  qui  paiouaeïit  être  incoMipaiibles.  Je  fus 
d'abord  iulortné  du  fait  par  une  lettre  que  M.  Sunrey  de  Boissy 
me  fit  rhonneur  de  m'écrire,  et  qui  est  conçue  dans  les  termes 
suivans  : 

^  Namur ,  ie  <-}  juin  «  Chez  M.  ie  maixjuis  de  Spontin, 

à  Naraur ,  a  été  élevée  une  trè*«-jeune  louve  ,  à  laquelle  on  a  donné 
pour  compagnon  un  presque  anssi  jeune  chien  depuis  deux  ans. 
lis  étoient  en  iiborté  g  venant  dam  his  appsrlemens,  cuisine  ,  écu* 
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rîe,  etc.»  Irès-caressans,  se  couchant  sur  la  table  et  sur  les  pieda 
de  ceux  qui  rentouroient.  Ils  ont  vécu  le  plus  indmement. 

Le  chien  est  une  espèce  de  mâtin  braque  très-vigoureux.  La 
nourriture  de  la  louve  a  étp  le  lait  pendant  le»  six  premîen  ni<»a; 
ensuite  on  lui  a  donné  de  la  ^nde  crne^  qu'elle  pi^rott  à  la 
cuite.  Quand  elle  niangeoit^  penonne  n'oaoit  l'approcher  :  en  un 
antre  temps  on  en  fiiisoit  tout  ce  qu'on  vouloit ^  pourvu  qu'on  ne 
la  luallrait'it  pas.  Elle  caressoit  tous  les  chiens  qu'on  lui  condnî- 
aoit ,  jusqu'au  moment  qa*elle  a  donné  la  préférence  à  son  anden 
compagnon  :  elle  entroit  en  fureur  depuis  contre  tout  autie*  G*« 
été  Je  36  mars  dernier  qu'elle  a  été  couverte  pour  la  pramîèro  fois  : 
sesamouriont  duré  séiae  jours,  avec  d'asses  fréquentes  i^pétitions, 
et  elle  a  donné  ses  petite,  le  6  juin ,  à  huit  heures  du  malin  :  ainsi 
le  temps  de  U  gestation  a  été  de  soixante-treiK  jours  au  plus.  Elle 
a  jeté  quatre  jeunes  de  couleur  noirâtre  :  il  y  en  a  avec  des  extré- 
mités blanches  aux  pattes  et  moitié  de  la  poitrine,  tenant  en  cela 
du  chien,  qui  est  noir  et  Uanc  Depub  qu'elle  a  mis  bas,  eUe  est 
grondante,  et  se  hérisse  contre  ceux  qui  approchent  ;  elle  ne  re- 
connaît plus  ses  maîtres  :  elle  étrangleroit  le  chien  même ,  s'il  étoit 
â  portée. 

«Tajoute  quelle  a  été  attachée  à  deux  chaînes  depu  is  1 1  ne  irrop- 
tion  qu'elle  ft  fiûte  à  la  suite  de  son  galant ,  qui  avoit  Ti  anciti  une 
muraille  ches  un  voisin  qui  avoit  une  chienne  en  chaleur;  qu'elle 
avoit  étranglé  à  moitié  sa  rivale;  que  le  cocher  a  été  j.oui  ]t .  s;  j>a- 
rer  à  grands  coups  de  bâton,  et  la  reconduire  à  sa  Juge,  où,  par 
imprudence,  rccommençanl  la  coirection  ,  elle  s'est  animée  au 
jîoiiit  Je  le  mordre  à  deux  Ibis  dans  la  cuisse;  ce  qui  la  tenu  au 
lit  six  semaines,  par  les  incisions  considérables  qu'on  a  été  obligé 
iic  iku  e.  » 

Dans  ma  réponse  à  celle  lettre,  ie  faîsoîs  mes  remercîmens  à 
iVI.  (le  Boissy  ,  et  j'y  joigiiois  quelques  réflexions  pour  eclaircir  les 
doutes  qu'il  me  lesloit  encore.  M.  le  marquis  de  SjymUin  avant 
pris  communication  de  cette  réponse,  eut  la  bonté  de  m'écrire 
lui*niéme  dans  les  termes  suivans  ; 

Namur,  U  #4  JuUUt  tjyS.  «  J'ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  les 
réflexioiis  judicif^uaes  que  vous  fiiites  à  M.  Surirey  de  Boiaiy ,  que 
î'uvois  prié  de  vous  mander,  pendant  mon  absence,  un  événe- 
ment auquel  je  n'osoîs  encore  m'attendre,  malgré  la  force  des  ap^ 
jparences ,  par  l'opinion  que  j'avois  et  que  )'«uxai  toujours^  comme 

Buffon,  6  sa 
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te  reste  da  monde,  de  rezoeHenoe  et  du  mérite  des  satittm  oa-* 
vrages  dont  vous        bien  voulu  noui  éotairer.  Cependant , 
■oit  Teffet  do  hneid  ou  d'une  de  ces  btaarreries  de  h  Nature,  qui , 
comme  vous  ditaef.ae  plaît  quelquefois  à  sortir  des  règ^i  géné- 
rales, le  lait  est  incontestable,  oomme  vous  ailes  en  oonvenir 
T0i2»-mème ,  si  vous  voules  bien  ajouter  foi  à  oe  que  j'ai  Thon- 
neur  de  vous  écrire  ;  ce  dont  fcee  me  flatter  d'autant  plu»,  que 
je  pourrois  autoriser  le  tout  de  l'aveu  de  deux  cents  personne» 
au  moins  qui ,  oomme  moi ,  ont  été  témoins  de  tous  les  fiiits  que 
ye  vais  avoir  I*honnear  de  vous  détailler.  Cette  louve  avoit  tout 
au  plus  trois  joui  s ,  quand  je  Tachetai  d'un  paysan  qui  l'avott  prise 
dans  le  lx>is,  après  en  avoir  tué  la  mère.  Je  lui  fis  sucer  du  lait 
peiulant  quelques  jours  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  pût  manger  de  la 
viande.  Je  reconiiiiandai  i  ceux  qui  dévoient  en  avoir  soin  de 
la  care&stT,  de  la  lournienler  continuellement ,  pour  tâcher  de 
l'ajypnvoiser  au  moins  avec  eux;  elle  finit  par  devenir  si  fami- 
licie,  que  je  |X)uvois  la  iiu-ncr  à  la  chasse  dans  les  buii ,  ^usqu  à 
une  lieue  de  la  maison,  siuis  risquer  de  la  perdre;  elle  esl  même 
revenue  rjueîquefois  seule  jK-iuI mi  Ja  nuit,  les  juut  ^  (jue  je  n avais 
pu  la  1  ^iini'iier.  J'élois  beaucoup  plus  sûr  de  la  gaitier  auprès  de 
moi  quand  j  a  vois  un  chien  ;  car  elle  les  a  toujours  lieaucoup  aimés, 
et  ceux  qui  avoient  perdu  leur  répugnance  naUnelle,  juuoient 
avec  elle,  corame  si  c'ciit  été  deux  animaux  de  Li  même  espt-ce. 
Jusque-là  elle  n'a  voit  iait  la  guerre  qu%ux  cha  lu  et  aux  pouii  s , 
qu  elle  étrangloil  d'abord ,  sans  en  vouloir  manger.  Dès  qu'eiic 
eut  atteint  un  an  ,  sa  féroe  iLé  s  *  icinlil  plus  loin  ,  et  je  counnençai 
à  m'aperccvoir  qu  elle  en  AT)uloit  aux  moutons  et  aux  chienne», 
surloul  si  elles  étoienl  en  ihïw.  Dès  lors  je  lui  otai  la  liberté,  el  jo 
la  faisois  promener  à  la  chaîne  et  muselt*e;  car  il  lui  est  arrivé 
souvent  de  se  jeter  sur  non  (  onducfenr,  qui  la  contrarioit.  Elle 
avoit  un  an  an  moins ,  quand  je  lui  fis  faire  )a  oonnoissance  du 
chien  qui  la  couverte.  Elle  est  en  ville,  dans  mon  jardin,  à  in 
chaîne ,  depuis  les  demien  jours  du  mois  de  novembie  passé.  Plue 
de  trois  cents  personnes  sont  venues  la  voir  dans  ce  tempe.  Je  suie 
lo^  presqn'au  centre  de  la  ville  :  ainsi  on  ne  peut  supposer  qu'usa 
loup  seroit  venu  la  trouver.  Dès  qu  elle  commença  à  entrer  en 
chaleur ,  elle  prit  un  tel  goût  pour  le  cbien^  et  le  cbien  pour  eUe, 
qu'ils  hurloient  affreusement  de  part  et  d'autre  quand  ils  nëtoient 
pas  ensemble.  Elle  a  été  couverte  le  d8  mars  pour  la  première  Soîm, 
et  depuis,  deux  fois  par  }Our,  pendant  deux  semaines  environ» 
lis  restoientatladiésprès  d'unquart  d'heure  à  chaque  fins ,  pendaai 
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teqnel  iemps  laloaTeparoinoit  souffrir  beaucoup  et  se  plaindre, 
et  le  chien  point  du  tout  Trois  seinaines  après,  on  s'aj^erçut  aisé- 
ment quVUeétoit  pleine.  Le  6  juin ,  elle  donna  ses  i la  au  nombre 
de  quatre,  qu'elle  nourrit  encore  à  présent ,  quoiqu'ils  aient  cinq 
aemaines^  et  des  dents  trè.s-jK)intue3  et  assez  longues.  Ils  rc^ssem- 
blen  t  pa  r  fa  i  temen  t  à  de  pe  t  i  l  s  cl  i  i  e  n  s ,  .i  y  a  n  t  les  or  eilles  assez  1  o  1 1  ^  u  es 
el  pendantes.  11  y  en  a  un  qui  est  toul-à-fait  noir,  arec  la  jx)ilrine 
blanche,  qui  éloit  la  couleur  du  chien.  Les  autns  auront,  à  ce 
que  je  crois,  la  couleur  de  la  louve.  Ils  ont  tous  le  poil  Ix  aucoup 
plus  rude  que  les  chiens  ordinaires.  Il  ny  a  qu'une  chienne  qui 
est  venue  avec  la  queue  très-courte,  de  niénu  cjuele  chien  qui 
Heu  avoil  presque  pas.  Ils  promettent  d'être  grands,  torts,  et  Irès- 

méchans.  ï.a  mère  en  a  un         extraordin  iire  Je  tloute  si  je 

la  gardend  davanta<^e,  en  ayu)it  été  dégoiHe  piu'  un  accident  qui 
est  arrivé  à  mon  rocher,  qui  en  a  été  mordu  à  la  cuisse  si  fort, 
qu'il  a  été  six  .s(  uiaines  sur  sofi  ht,  sans  pouvoir  se  bouger:  maia 
je  parierois  volontiers  qu'en  la  gardant  elle  aura  encore  de» petit» 
avec  ce  même  chien, qui  est  blanc,  avec  de  grandes  taches  noire» 
i»ur  le  dos.  Je  crois,  Monsieur,  avoir  répondu  par  ce  détail  à  voa 
obser\  ations ,  et  j  espère  que  vou»  ne  douterem  plus  de  k  vérité  dû 
cet  événement  aingulier.  i» 

Je  n'en  doute  pas  en  effet ,  et  je  suis  bien  ai»e  d Woîr  roocàtioii 
d'en  témoigner  publiquement  ma  reconnoissance.  C'est  beaucoup 
gagner  que  d'acquérir,  dans  l'histoire  de  k  JNature,  un  fait  rare| 
les  moyens  sont  toujours  difficiles ,  et,  comme  ron  voit,  trè»-sou* 
ment  dangereux:  c'étoit  par  cette  dernière  raison  que  j'a  vois  séques- 
tré ma  lottve  et  mon  chien  de  toute  société;  je  craignois  lesaod* 
den»  en  laissant  vivre  la  louve  en  liberté.  J'avois  précédemment 
élevé  nu  jeune  loup  qui ,  jusqulk  l'àg?  d'un  an ,  n'a  voit  fait  aucun 
mal,  et  suivoit  son  maître  à  peu  près  comme  uii  chiens  mais  dèa 
la  seconde  année  il  commit  tant  d'excès,  qu*il  fiilliit  la  condamne!^ 
à  la  mort.  J'éto»  donc  assuré  que  ces  animaux^  quoique  adouci» 
par  réducation,  reprennent  avec  ll&ge  leurférôcilé  naturelle  ;  etea 
voulant  prévenir  le»  inconvéniens  qui  ne  peuvent  manquer  d'ebré* 
aulter,  et  tentait  ma  louve  toujours  enfermée  aved  le  dikn^  î'avdue 
que  je  n'avais  pas  senti  que  je  prenois  une  nuiuvaise  méthode  t 
ear^  dans  cet  état  dVsckvage  et  d'ennui ^  le  naturel  de  k  louve,  aii 
lieu  de  s'adoucifi  s'aigrit  au  point  qu'elle  étoit  plus  Hatoce  que  dans 
l^tat  de  future}  et  b  chien  ayant  été  séparé  à$  n  lionne  heure  dë 
ies  aembkhlesetde  tôaleiociélé,  avoit  pris  un  caTiKctète  sttiivdgé  ët 
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cruel,  que  la  mamaisc  lunueur  de  la  louve  m-  l'aisoif  qu'irriter; 
en  aorte  que,  daus  les  deux  deruières  années,  leur  anli{)athie  de- 
▼inl ai  grande,  qu'ib  ne  elierchoient  qu'à  âentre-dévorer.  Dans 
répreuve  de  M.  le  marquis  de  Spontin ,  tout  s*est  passé  diflerem- 
ment.  Le  ciiien  étoit  dans  Télat  ordinaire  ;  il  avoit  toute  U  dou- 
ceur et  toute!  les  autres  qualités  que  cet  animal  docile  acquiert 
dans  le  commerce  de  Thomme.  La  louve,  d autre  part,  ayant 
été  élevée  en  toute  liberté  et  fiimilièrementy  dès  aon  bas  âge,  aveo 
le  chien,  qui|  par  cette  habitude  aana  contrainte,  avoit  perdu  oa 
répugnance  pour  eUe,  étoit  devenue  «ttaoeplible  d'affection  pour 
lui;  die  Ta  donc  bien  reçu  lorsque  l'heure  de  la  Nature  a  sonné  $ 
et  y  quoiqu'elle  ait  paru  se  plaindre  et  souffrir  dans  raooonple- 
ment,  elle  a  eu  plua  de  plaiair  que  de  douleur,  puisqu'elle  a  permig 
qu'il  fût  réitéré  chaque  jour  pendant  tout  le  temps  qu'a  duré  sa 
chaleur*  D'aiHeurs  le  moment  pour  &ire  réuaaîr  cette  union  die- 
parafe  a  été  bien  laisi  :  c'étoit  la  première  chaleur  de  la  louve;  elle 
n'étoit  qu'à  la  seconde  année  de  son  âge;  elle  n'avoit  donc  paa 
encoie  repris  entièrement  son  naturel  i&roce.  Toutes  ces  GUtXMI-* 
stances,  et  peut-être  quelquea  autres  dont  on  ne  s'est  point  «perçu, 
ont  contribué  au  succès  de  l'accouplement  et  de  la  production.  11 
sembleroit  donc ,  par  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  le  moyen  le  plus 
sûr  de  rendre  les  animaux  infidèles  &  leur  espèce ,  c'est  de  lei  mettra 
comme  l'homme^  en  grande  aocîété,  en  les  accoutumant  peu  à 
peu  avec  ceux  pour  lesquels  ils  n'auroîent  sans  cela  que  de  l'in- 
différence ou  de  l'antî^xithie.  Quoi  qu^il  en  soit,  on  saurs  mainte- 
nant ,  grâce  aux  soins  de  M.  le  marquis  de  Spontin ,  et  on  tiendra 
dorénavant  jx)ur  chose  sûre,  que  le  chien  peut  produin?  avec 
la  louve,  même  dans  nos  rlimats.  J'aurois  bien  désire  fjn'aprè» 
nne  expérience  aussi  ln  ur  iisl  ce  premier  «uccès  eût  engage  son 
illustre  auteur  à  tenter  l'uuioji  tiu  loup  et  de  la  chienne,  et  celh 
des  renards  et  des  chiens.  Il  lrou\  era  peut-être  que  c'e^l  trop  exi- 
ger, et  que  je  j>arle  ici  avec  rentliousiasme  d'un  naUuaJisle  inî»a- 
tiahle  :  i'en  couviens ,  et  j'avoue  qut  \d  découverte  d'un  lait  nou- 
veau daus  la  Nature  m'a  toujours  transporté  *. 


t  Vq  f«Ul««l  pareil  "visnt  «n'Itrs  sftnMicé  par  M.  Bonr^Ut ,  àm  «a«1«tti« 
^*îl  m\  Mu  U  i5«Tril  ifjSf  et  dont  voiei  Testnlt. 

«c  Mtlonl  comte  de  Perabveàe  memnde,  éit  M»  BiiaiftUt,  qv^le^  sccoth 

•  pi**'',  «^fp"'^  js'îT^ipiirs  jours  ,  Titie  lottTC  et  ^rns  mStin  ;  que  lo  loare  Cftt  »ppn- 
«  voijce  ,  qu'elle  est  toujours  dans  la  chnmlrrf  rie  son  mâtre,  et  convtwmmr'^x 
m  êOUi  êêê  jfens  ^  Mifijii  qvVUe  ae  êoit      avec  iui ,  cl  qu'elle  1«  Kmi  bium  J«d<k- 
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Alais  revenons  à  nos  nmlets.  T/-  nombre  dos  iTiàli  s  ,  dans  ceux 
que  j'ai  ohfcniis  du  bouc  et  de  la  !)rel)is,  csl  rofiime  ^  .--ont  à  2; 
dans  ceux  du  chien  et  de  la  !oiive,  ce  nonibre  est  comme  5  sont 
à  j  ;  et  dans  ceux  des  chardonnerela  et  de  la  serine,  comme  16  sont 
à  3.  Il  pareil  donc  presque  certain  que  le  nombre  des  mâles ,  qui  est 
déjà  plus  grand  que  celui  des  femelles  dans  les  espèces  pures ,  esl  en- 
core bien  plus  grand  dans  les  espèces  mixtes.  Le  mâle  influe  donc  en 
général  plus  que  la  femelle  aur  la  prcxluction»  puisqu'il  donne  son 
aexe  au  plus  grand  nombre,  et  que  œ  nombre  des  mAles  devient 
d'autant  plus  grand  que  lea  eapèoies  aont  moins  Toisines.  11  doit  en 
être  de  même  des  raoesdifil^ntea  :  on  aura  en  les  croisant»  c  est  ri- 
dire,  en  prenant  celle»  qui  sont  les  plus  éloignées,  on  aura,  dis-je» 
non-seulement  de  plus  belles  productions,  mais  des  mâles  en  |dua 
grand  nombre.  J  ai  souyent  tâché  de  deviner  pourquoi ,  dans  au* 
cune  religion,  dans  aucun  gouvernement,  le  mariage  du  (Hreet 
de  la  soeur  n'a  jamais  été  autorisé.  Les  hommes  auroîent-ils  re- 
connu, par  line  très-ancienne  expérience,  que  cette  union  du 
firère  et  de  U  sœur  étoit  moins  fêoonde  que  les  autres,  ou  produi- 
floit-elle  moins  de  mâles  et  des  en&ns  plus  fiiibles  et  plus  mal  ftils? 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  l'inverse  du  &it  est  vrai;  car  on  sait» 
par  des  expériences  mille  fois  répétées,  qu'en  croisant  les  races  an 
lieu  de  les  réunir,  soit  dans  les  animaux,  soit  dans  l'homme,  on 
anoblit  l'espèce,  et  que  ce  moyen  seul  peut  la  maintenir  belle  et 
même  la  perfectionner. 

Joignons  maintenant  ces  laits,  ces  résultats  d'expérienoes  et  ces 
indications  à  d  au  très  faits  constatés,  en  commençant  par  ceux  que 
nous  ont  transmis  les  anciens.  Âristote  dit  positivement  que  le* 
jiîulel  engendre ,  avec  la  jument,  un  animal  appelé  par  les  Grecs 
hinmis  ou.  ginnus.  II  dit  de  même  que  la  mule  peut  concevoir 
aibémtnt,  mais  qu'elle  ne  peut  que  rarement  {jerfeclionner  son 
iVuil.  De  ces  deux  faits,  qui  sont  vrais ,  le  second  est  en  efl'et  plus 
rare  que  le  prenu'er,  et  tous  deux  u  ar nveut  que  clans  des  climats 
chauds.  M.  de  lk>ây ,  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  et  ci-devant 


«  ment  ç(u  ua  chien.  Il  ajoate  qu'an  narclirad  i]*ftiiiniBin  ■  eu ,  à  <{natre  repriw» 
«  dilIvffCBtai,  des  proilnctiom  ét  la  lovve  «t  ilu  chien.  Il  prétend  qur  le  lt.iip 
«  n'*tti  Bnli«  ckoM  qii'nn  chien  eewrefe^  et  en  ceU  il  est  d'accord  avec  le  cclclir« 
H  enatoaiitte  Ilunter.  Il  ne  pensp  ]»iïs  fju*il  eo  soit  •!«  nn'ine  <!es  rcnanik.  11  urécnl 
H  rncore  que  U  chirnnr  du  lynl  OUosbravrilI  ,  fille  iWm  loup,  accou|)lcc  «tcc  un 
«  cb»en  d'airét,  a  lait  d«  pcliU  qui ,  selon  «00  gardc^^hftSM ,  seront  excellena  poi»» 
«  kifanL  » 
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gouveraear  des  îles  de  l'Amérique  ^  a  eu  la  bonté  de  me  ooiiiaiti^ 

niquer  un  bit  récent  nir  ce  sujet,  paraa  lettre  da  7  mai  1770, dont 

Toîcirextniit: 

«  Vous  vous  rappelez  peut-elre,  Monsieur,  que  M.  cVAIem- 
bertlut,  à  l'Académie  des  Scienccij ,  Tannée  (Ipvnicre  17(11) ,  une 
lettre  dans  laquelle  on  lui  niandolt  qu'une  mule  avoit  mis  lias 
un  muleton  dans  une  habitation  de  l'iie Saint-Domingue;  je  fus 
diai^ d'écrire  pour  vérifier  le  fait,  et  j'ai  Thonneur  de  vous  en- 
voyer le  certificat  que  )  en  ai  reçu  Celui  qui  m'écrit  est  une 

peraonne  digne  de  foi.  Il  dit  avoir  vu  des  mulets  couvrir  indta* 
ttnctementdes  mulet  et  des  ca%'ales,  comme  ausai  des  moles  cou*» 
▼erfes  par  des  molela  et  des  élabns.  » 

Ce  certificat  est  un  acte  juridique  de  notoriété,  signé  de  plu«- 
sieurs  témoixj^,  et  dûment  contrôlé  et  légalisé.  Il  porte  en  subs- 
tance que ,  le  i  ♦  mni  i  ^h<) ,  M  de  Nort,  chevalier  de  Saint-Louis, 
et  ancien  major  ilc  la  légion  njyalode  Saint-Domingue,  étant  sur 
son  habitation  dt  la  Petite-Anse,  on  lui  amena  une  mule  qu'on 
lui  dit  être  maLicio;  elle  avoit  le  ventre  très-gros,  et  il  lui  sortoit 
un  boyau  par  la  Milve.  M.  de  Nort,  la  ciciy  uit  enflée,  envoya 
chercher  une  espèce  de  maréchal  nègre  qui  avoit  coutume  de  pan^ 
ner  les  animaux  malades  ;  qne  ce  n-t^rt^  étant  arrivé  en  son  ab- 
sence, il  avoit  jeté  bas  la  rnule  {xi'ir  iui  faire  prendre  un  breu- 
vage; quf  l'insfant  d  aprè<;  la  chute  il  la  délivra  d'un  petit  mulet 
bien  conformé,  dont  le  poil  étoit  loni^  et  très-noir  ;  que  ce  mu- 
leton a  vécu  une  heure;  mais  qu'ayant  été  blessé,  ainsi  que  la 
mule,  par  sa  chute  forcée  ,  ils  étoient  morts  Tun  et  l'autre ,  le 
muleton  le  premier,  c'est-à-dire,  presque  en  naissant,  et  la  mule 
dix  heures  après;  qu'ensuite  on  avoit  fait  éoorcher  le  muleton, 
rt  rpi'on  a  envoyé  sa  peau  au  docteur  Maty ,  qui  la  déposée  (dît 
M.  de  Nort  )  dans  le  cabinet  de  la  société  royale  de  Londwi. 

D'autres  témoins  ocul^iires,  et  particulièrement  M.  Cazavant, 
maître  en  chirurgie,  ajoutent  que  le  muleton  paroissoit  être  à 
terme  et  bien  conformé;  que,  psr  l'apparence  de  son  poil ,  de  sa 
téte  et  de  ses  oreilles,  il  a  paru  tenir  plus  de  l'âne  (pie  les  mulets 
ordinaires;  que  la  mule  avoit  les  mamelles  gonflées  et  remplies 
de  lait  ;  que,  ]orM|ue  l'on  aperçut  les  pieds  du  roulelon  sortant  do 
la  vulve,  le  nigre,  maréchal  ignorant,  Tavoittiré  n  rudement, 
(|u'en  arrachnQt  de  force  le  muleloii  il  avoit  occasioné  un  ran* 
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Tetasmetit  clans  la  matrice,  et  dei  décbiremeiM  qui  avoieat  occa~ 
aîoné  la  mort  de  Ja  mère  et  du  petit. 

Çei  &îl8,  qui  me  paroiaseat  bien  oonslalés,  noua  démontrent 
que,  dam  les  dîmatg  chauda,  la  mule  peut  non-aeulement  con- 
cevoir, mais  perfectionner  et  porter  è  terme  son  fruit  On  m'a 
écrit  d'Espagne  et  dltalie  qu'on  en  avoil  pluaieura  exemples  ;  mais 
aucun  des  fiiits  qui  m'ont  été  transmis  n'est  aussi  bien  vérifié 
que  celui  que  je  viens  de  rapporter  ;  seulement  il  nous  rejite  & 
savoir  si  cette  mule  de  Saint-Domingue  ne  tenoit  pas  sa  conœp- 
tion  de  Tâne  plulôt  que  du  mulet;  la  ressemblance  de  son  mule- 
ton  au  premier  plus  qu'au  second  de  ces  animaux  paroîtroit 
l'indiquer  :  1  ardeur  du  tempérament  de  lane  le  rend  peu  déli- 
cat sur  le  choix  des  femelles ,  et  le  poi  le  à  rechercher  presque  éga- 
lement l'ànesse,  la  jument  et  la  mule. 

Il  rst  doue  certain  que  le  mulet  pt  iit  engendrer^  et  que  la  mule 
peut  produire  ;  ils  ont,  comme  le*  aiilivs  .-mimaux  ,  tous  1rs  or- 
ganes convenabks  et  la  liqueur  nécessaire  à  la  généialioii  :  scu- 
leinenl  ces  animaux  dVspt  ee  mixte  sont  beaucoup  moins  tïconds, 
et  toujours  plus  lard  ifs  que  ceux  d'esjKce  pure;  d'ailleurs  ils  n'ont 
jaiunis  prei  luit,  dfins  les  climats  froids,  et  re  n'est  tjun  rarement 
quils  pro<iniseiU  dans  les  pays  chauds,  et  encore  r;n(  inr*Tit 

dans  les  contrées  tempérées;  dès-lors  leur  infécoruiité,  sans  i  hc 
al)solu(î,  peut  néanmoins  être  regardée  romme  positive^  j)uisqn<; 
la  prodnelion  est  si  rare,  qu'on  peut  à  peine  en  citer  un  certain 
nombre  d'exemples  :  mais  on  a  d'abord  en  tort  d'assurer  qu'ab- 
solument les  mulets  et  les  mules  ne  |>on\  oient  engendrer,  et  en- 
suite OU  a  eu  encore  plus  grand  tort  d'avancer  que  ions  les  au- 
tres animaux  d'esiKice  mélangée  étoient,  comme  I.  s  nuilrls,  hors 
d'état  de  produire  ;  les  faits  que  nous  avons  rapportés  ci-devant 
•nr  les  métis  produits  par  le  bouc  et  la  brebis ,  sur  ceux  du  chien 
et  de  la  louve,  et  particulièrement  sur  les  métis  des  seriiTs  et  des 
autres  oiseaux,  nous  démontrent  que  ces  métis  ne  sont  point  in- 
lêoonds,  et  que  quelques-uns  sont  même  aussi  iëconda  à  peu  près 
que  leurs  père  et  mère. 

Un  grand  dé&ut,  ou ,  pour  mieux  dire ,  un  vice  très-fréquent 
clans  l'oidre  des  oonnoissanœs  humaines ,  c'est  qu'une  petite  er- 
reur particulière  et  souvent  nominale ,  qui  ne  devoit  occuixir  que 
aa  petite  place  en  attendant  qu'on  la  détruise,  se  répand  sur  toute 
la  chaîne  des  choses  qui  peuvent  y  avoir  rapport ,  et  devient  par- 
là  une  erreur  de  bit ,  une  très-grande  erwur,  et  forme  un  pré- 
jugé  général,  pins  difficile  a  déraciner  que  l'opinion  particuliîi-e 
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qui  lui  lertdelMMe.  Un  mut,  un  nom  qui,  oamme  le  mot  mulëi, 
n*a  dû  et  ne  devroit  encore  représenter  que  l'idée  particulière  de 
ranimai  provenant  de  l'ane  et  de  la  jument ,  a  été  mal  à  propos 
appliqué  à  Vanimat  provenant  du  cheval  et  de  ràneae,  et  enfruile 
encore  plut  mal  à  tous  les  animaux  quadrupèdes  et  è  tous  les 
oiseaux  d'espèce  mélangée;  et  comme ^  dam  sa  praniire  acoep* 
tion  »  ce  mot  muUt  renérmoit  l'idée  de  Tinlecondité  ordinaire  de 
l'animal  provenant  de  Tàne  et  de  la  jument,  on  a,  sens  autre 
examen ,  tiatis|x>rlé  cette  même  idée  dlnfêoondité  à  tous  les  êtres 
auxquels  on  a  donné  le  même  nom  de  muUt  :  je  dis  à  loua  les 
êtres  ;  car,  indépendamment  des  animaux  quadrupèdes^  des  oi- 
seaux,  dos  poissons,  on  a  fait  aussi  des  mulets  dans  les  plantes, 
auxqiK  U  on  a ,  sans  hésiter,  donné ,  comme  i  tous  les  antres  mu- 
lets ,  le  Héranl  général  de  l'înii^eondité ,  tandis  que,  dans  le  réd, 
aucun  de  ces  êtres  métis  n'est  absolument  infécond»  et  que,  de 
tous,  le  mnkl  proprement  dit,  c'est-à-dire,  l'animal  qui  seul 
doit  porter  ce  nom  ,  est  aussi  le  seul  dont  rinf(*condilé,  sans  être 
absolue,  soit  «is-scz  [positive  pour  qu'on  puisse  le  regarder  comme 
moins  féc-oucl  qu  aucun  auire,  c'est-à-dire,  connue  mfécond  dans 
Tordre  ordinaire  de  la  Nature,  en  comparaison  des  animaux  d es- 
pèce pure,  et  même  dci  autres  animaux  d'espèce  mixte. 

Tous  les  muleis,  dit  le  préjuiré,  sont  des  animaux  viciés  qu 
ne  |)cu  vent  produire  :  aucun  animal,  quoique  provenant  dedeuir 
rspfVes,  n'est  absolumenl  infécond  ,  disent  rexj)érienœ  et  la  rai- 
son ;  tous,  au  contraire,  peuvent  j)rocluire,  et  il  n'y  a  de  difle- 
rrru  e  que  du  plus  au  moins  ;  seulement  on  doit  observer  quej 
dans  les  espères  pures  ,  ainsi  que  dans  les  esptces  mixtes,  il  y  a 
de  grandes  dillérences  dans  la  tetoii  iilé.  Dans  les  ]>remières  ,  les 
unes  ,  cf)m  me  les  poissons ,  \ph  insf  (  [es ,  etc. ,  se  m  iil  t  i plient  chaque 
année  |)ar  milliers,  pni-  cenlames  ;  d  autres,  connue  les  oiseaux  et 
les  petits  atjimaux  quadrupides ,  se  reproduisent  }>ar  vingtaines, 
par  douzaifies;  d'autres  enlin ,  comme  Tliomme  et  tous  les  grands 
animaux,  ne  se  reproduisent  qu'un  à  un.  I^e  nombre  dans  la  pro- 
duction est,  pour  ainsi  dire,  en  raison  inverse  de  la  grandeur 
des  animaux  :  le  cheval  et  l'âne  ne  produisent  qu'un  par  an  ;  et , 
dans  le  même  espace  de  temps,  les  souris,  les  mulots ,  les  cochons 
dinde,  produisent  trente  ou  quarante.  La  Fécondité  de  ces  petits 
animaux  est  donc  trente  ou  quarante  fois  plus  grande; et  en  £ù- 
aant  une  échelie  des  dtiférens  degrés  de  fécondité,  les  petits  ani- 
maux que  nous  venons  de  nommer  seront  aux  points  les  |Jus 
élevés^  tandis  que  Je  cheval ,  aiust  quel'àne;  se  trouveront  presque 
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an  terme  de  la  moindre  fiocmdîté;  oer  il  n'y  a  gaktô  qne  Télé* 
*  :pbant  qui  aoit  encore  mciine  fécond. 

Dana  le»  espèces  mixtes ,  cTest-A-dire,  dans  oéHes  de»  animaux 
cfni ,  comme  le  mnkty  proviennent  de  deux  espèces  difierentes, 
il  y  a ,  comme  dan»  le»  espèce»  pures  «  de»  degrés  diflemu  de  fé- 
condité, ou  plutôt  d'inCëooDdilé;  car  les  animaux  qui  viennent 
de  deux  espèces ,  tenant  de  deux  natures,  sont  en  général  oioins 
liioonds  j  parce  qu'il»  ont  moin»  de  conTenanœ»  entre  eux  qu'il 
n'y  en  a  dans  les  espèces  pures ,  et  cette  infécondité  est  d'autant 
plus  grande  que  la  fécondité  naturelle  des  parens  est  moindre. 
Des  lors  si  les  deux  espèces  du  cheval  et  de  Tane,  pen  fécondes  par 
plies-mêmes ,  viennent  à  se  mêler,  rinfécondité  primitive,  loin  de 
tlimiiuii  1  cbins  l'animal  métis,  ne  jx)urra  qu'augmenter:  le  mulet 
titra  n  on-st^ulement  plus  infécond  que  son  père  et  sa  mère,  mais 
ppitl-ùlire  le  plus  infécond  de  tous  les  anirnaux  métis,  parce  que 
toutes  les  autres  espèces  mélangées  dont  on  a  pu  tirer  du  produit, 
telles  que  a  iles  du  bouc  et  de  la  brebis,  du  chien  et  de  la  louve, 
du  chatdonneret  et  de  la  serine,  etc.,  sont  beaucoup  plus  fé- 
cr)ti(les  que  les  espïces  de  1  àne  et  du  cheval.  C'est  à  celte  cause 
particulière  et  primitive  qu'on  doit  rapporter  ritifécondilé  des 
mulets  et  des  bardeaux;  ce  dernier  animal  est  iiirme  plu5  infé- 
cond que  le  premier,  par  xuw  svrundc  cause  encore  plus  parti- 
culière. Le  iTuili  1  j>rovenant  de  l  ànr  et  de  la  jument  tiejit  de  son 
père  l'ardeur  du  tempérament,  et  par  con-^équent  la  vertu  pro- 
lifique à  un  très- haut  degré,  tandis  qu*'  ]c  harcleau  pro\  t  nmt 
du  clwnl  et  de  l'ànesse  est,  comme  son  pcro  ,  moms  puissan I  <  n 
amour,  et  moins  habile  à  engendrer  ;  d'ailleurs  la  jument ,  moins 
ardente  que  fànesse ,  est  aussi  plus  féconde,  puisqu'elle  retirTif  et 
conçoit  piu»  aisément,  plu»  sûrement.  Ain«itout  concourt  à  rendre 
le  mulet  moins  infécond  que  le  bardeau;  car  l'ardeur  du  tempé- 
rament dans  le  mâle,  qui  e»t  »inéoesaaire  pour  la  bonne  géné- 
ratioo ,  et  surtout  pour  la  nombreuse  multiplication ,  nuit  au  coii- 
traire  dan»  la  femelle,  et  Tempêche  presque  ioujoun  de  retenir 
et  de  concevoir. 

Ce  fiiit  est  généralement  vrai ,  soit  dans  les  animaux,  soit  dan» 
res))èce  humaine  ;  les  femmes  les  plu»  froide»  avec  le»  hommes 
les  plus  chauds  engendrent  nn  grand  nombre  d'cnfens  :  il  est 
rare ,  au  contraire ,  qu'une  femme  produise  si  elle  est  trop»eD»ible 
au  physique  de  l'amour;  l'acte  par  lequel  on  arrive  à  la  g^ém* 
tion  n'eat  alors  qu'une  fleur  sans  fruit,  un  plaisir  sans  eflet  :  mai» 
auni ,  dans  la  plupart  de»  femmes  qui  sont  purement  passive»» 
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G^esl,  coinnie  dtns  le  figuier  dont  la  aéve  eat  itM»,  on  fruit  qui 
ac  produit  sans  fleur;  cir  leffet  de  uet  aote  est d'aatant  plm  sûr 
qu*il  est  moiiia  troublé  dans  les  femeUea  par  let  convuÛcMia  du 
plaisir  :  ellea  sont  n  marquées  dans  qttelqaes-unes^  et  même  ai 
nuisibles  à  la  conception  dans  quelques  femelles,  telles  que  râneaae, 
qu'on  est  obligé  de  leur  jeter  de  Teau  sur  k  croupe,  ou  mdme 
de  les  frapper  rudement  pour  les  calmer;  sans  ce  secours  désu- 
gréable,  elles  ne  devîendroient  pas  mères,  ou  du  moins  ne  le 
dcvîsndrotent  que  tard,  loiw|ue,  dans  un  âge  plus  avancé,  la 
gt-Hode  ardeur  du  tempérament  seroit  éteinte  ou  ne  subsîsleroit 
qu  en  partie*  On  est  quelquefois  obligé  de  se  servir  des  mêmes 
moyens  pour  laire  concevoir  les  jumens. 

Mais,  dim-t-on,  les  chiennes  et  les  chattes ,  qui  paroiaent  être 
encore  plus  ardentes  en  amour  que  la  jument  et  l'âncsse,  ne  man* 
quent  néanmoins  jamais  de  œncevoir  ;  le  fait  que  tous  avances 
sur  rinfécondité  des  ft  nielles  trop  ardentes  en  amour  n'est  donc 
pas  général,  cl  sonflre  de  ^laiidr?*  exceptions.  Je  réponds  que 
rexcMiplc  des  cliicnncs  vt  des  clialten,  au  lieu  de  faire  une  excp|>- 
tion  à  la  rè^le ,  en  jwîroit  plutôt  une  coniiriualioii  ;  eu  , à  »jUc  Upie 
excès  qu'on  veuille  siippox  i  N (  ( au  ulsions  intérieures  des  or- 
ganes de  la  cliieune,  elles  ont  loal  le  u  iup^  di  se  ailnier  f^endant 
Ja  longue  durée  du  temps  qui  «■  |xisse  entre  lacle  consoniMTé  et 
la  retraite  du  mâle,  qui  ne  jjcut  se  séparer  tant  c\uv  siil)si>t. nt  le  , 
gonflement  et  rirritfition  des  j>art!es.  11  en  est  de  même  de  1  1 1  i  iatle» 
qui,  de  toute»  les  tenu'llcji ,  pareil  être  li  p!ns  nnleule,  pUiSipTello 
appelle  ses  màies  par  des  cris  lamentables  d'amour,  (]ui  annon- 
cent le  plus  pressant  besoin  :  mais  c'est,  comme  pour  le  chien, 
par  une  autre  raison  de  conformation  dans  le  mâle ,  que  cette  i'e<* 
nielle  si  ardente  ne  manque  jamais  de  concevoir  :  son  i^aisir  très^ 
vif  dans  racooupleoient  est  nécessairement  mêlé  d'une  douleur 
presque  nus.<;i  vive.  Le  gland  du  chat  est  hérissé  d'épines  plus 
grossnet  plus  poignantes  que  celles  de  sa  langoe^  qui,  comme 
l'on  sait,  est  rude  au  point  d'offenser  la  peau;  dès-lors  l'intro- 
mission ne  ])eut  être  que  fort  douloureuse  pour  la  femelle,  qui 
s'en  plaint  et  Tannonoe  hautement  par  des  cris  encore  plus  per- 
91ns  que  les  premiers  :  la  douleur  est  si  vive,  que  la  chatte  fiiit 
en  oe  moment  tous  ses  efforts  pour  échapper,  et  le  chat,  pour  Hi 
retenir,  est  forcé  de  la  saisir  sur  le  cou  avec  ses  dents,  et  de  con- 
traindre et  soumettre  ainsi  psr  la  force  cette  même  femelle  ame- 
née par  Tamour. 
pans  les  animaux  domestiques  soignés  et  bien  nourris,  la  mul- 
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tiplîaitioD  est  plus  grande  que  dans  les  animaux  anmiges;  on  le 
voit  p»r  rezemplo  des  chato  et  des  cfaMna,  qui  prodaiaent  dans 
nos  maiions  plusieurs  fois  par  an ,  tandû  que  le  chat  nuvage  et  le 
chien  ahandonné  à  la  leule  Natiiva  ne  pvoduiaent  qu'uve  aeub 
foM  chaque  aiiii^«  On  le  voit  encore  mieux  par  l'exeniple  dea  oî« 
aeaux  domeatiqaes  :  j  a-t-il  dans  àueune  eapèoe  d'oûeaux  Uhrea 
une  ftoondité  oomparahlé  k  celle  d'une  poule  bien  noume*  bien 
fêtée  par  son  coq?  Et»  dans  l'espèce  humaine,  quelle  différence 
entre  k  chétîve  propagation  des  sauvages  et  l'immense  |X)pu]ation 
des  nations  cÎTiliaées  et  bien  gouvernées  !  Maïs  nous  ne  pailons  ici 
que  de  la  fécondité  naturelle  aux  animaux  dans  leur  état  de  pleine 
liberté;  on  en  verra  d'un  coup  d'oeil  les  rapports  dans  la  taUe 
auîvantCy  de  laquelle  on  ponnm  tirer  quelques  conséquences  «tilee 
k  l'histoire  natuielle. 
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Tit4oou5oans. 

lihm  

à  25  ou  3o  ans. 
Idtm, 

Idem,  

▼it  iS  ou  18  ans. 

à  gens  

vit  3o  ou  55  ans. 
fit  t6ana.  •  •  • 
à  ta  ans  


à  8  ans. 


vit  jusqu'à  la  ou 
ao  ans. 

vit  laoniSens. 


à  18  on  90 
àaS  on  3o 


)>9 


a  la  ans. 


kio  on  19  ans. 


1^        ^tMtr«  anty  ci  méiit*      pour  le*  citevans  ûa». 
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0SS  AHISAVX. 


1  les  miles  sont  en  éUt 
et  ]«f  femelle»  de  produirr. 


MALf . 


LeChuMNi. 


La  Chèvre  et  le  Bouc. . .  • 


LiBifbtt  et  le  Bélier...  • 


Le  Phoque. 

L'Ours.  .  . 


LsBUiieaa. 

JLc  jLiuq.  .  • 


Les  Léoperdset  le  Tigre. 


Le  Loup. 


Le  Chien  dans  Tëtat  de  na« 
ture.  .   


à  I  en 


k  I  en.  ••••*«•• 


k  1  an.  •  ,  f 


•  »  •  «  « 


a  2  ans. 


lia  ans. 


à2  «ns. 


Llsatis..  . 

Le  Renard* 


Le  Chacal. 


Le  Cliat  déni  VéUA  de  na- 
tofe  


La  Fouine. 


La  Marte. 


k  a  ans  

à  ^  ou  lo  mois. 


a  I  an.  .  . 


>     •  « 


avant  i  an  

à  1  an  tout  au  plus. 

ài  I  an  tout  au  plus. 


ài 


a  I  an. 


a  a  ans. 


àaane* 


il  3  ans. 


à  a  ans.  •  •  .  • 

à  9  ou  lo  mois. 


a  1  au. 


atant  t  an  

à  I  an  loul  au  plus. 

à  i  an  tout  au  pltn 
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DURÉE 

OBTIATION. 


BOIS. 


•  •   •  •  •  • 


oêieaxs  mois, 
usiears  mois» 


jouis  oapliis. 


jours. 


tre  en  chaleur 
1  htTer;pKH 
ait    au  motf 


|OiIfV*  •  •  •  • 

i«  me  Joi  chats, 
ire,  56)00». 


NOMBRE  DES  PETITS 
qam  u«  iiÈut 
fout  A 


1,  2,  raremeatS.  •  • 

1,  2,  rarement  3  ,  et 
jamais  plus  de  4* 

I ,  quelque!,  a  j  peut 
produire  a  f.  dans 
le»  climats  chauds. 

a  ou  3  petits. 

%  3f  4i  et  jamais 
pins  de  5. 

3  ou  4  petits. 

3  ou  4  »  une  amie  foii 
par  an. 

4  ou  5,  uae  seuie  fois 
par  au. 

5,  ^,  et  jusqu*à9,  une 
fttuie  ibis  par  au* 

3, 4>5,6petiif. .  .  . 

t>  et  7. 

3,  4i  jusqu'il  6.  .  .  . 


a,  3  ou  4* 


4t  5ou6. 


3,  4    ^*  *  *  *  *  *  * 


3,  4  et  6. 


ASB  auquel  In  ioIIm  ot 

f-t  Ir-^  feiut-ltifS  49 


▼it,  dit-on  y  30 
ans. 

à  7  aos.  ..... 


à  8  ans. 


Vit  20  ou  aS  ans. 


vit  2u  uu  -25aiis. 


k  i5  OU  20  os. 


h  i5  sus. 


a  10  ou  II  ans. 


à  9  ans.  

ù  â  ou  10  ans.  . 

à  Ô  OU  10  ans.  . 


a  j  ans. 


h  10  ou  19  ans. 


à  i5  on  30  ans. 


à  i5  aos. 


à  10  ou  II  ans. 


à  9  ans. 

à  8  ou  10  ans. 

Idem» 
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NOMS 


Le  Putuif. 


LaBdette. 


L*£cureuil. 


Le  PoUtouche. 
Le  Htfriiaoïi.  « 


I<es  Loirs. .  •  . 
L*OncUtn. . . . 
Le  Desmaa.  •  . 
Lciierigoee.  • 
Les  Pbilandres. 
LetCodwus.  . 


Lei  Tâtons. 


LetLièmt. 


Les  Lapiuâ. 


▲«K  auquel  let  malts  tout  eo  eiat  d  eo^cudrcr , 


a  I  au. 


dèi  la  première  année. 


JéBM. 


k  I  an. 


k  1  an. 


dès  la  première  année. 


a  I  an. 


dès  le  premiiK  année 


a  I  an. 


des  la  premicrc  année 


à  9  mois  oa  I  an. . 


db  h  première  imée. 


à  5  ou  6  tnoiâ. 


à  9  moâa  on  i  an. 


dèslapremièr:  ann^ 


à  5  ou  t>  luois.  4  . 
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DURÉE 

NOMBRE  DES  PETITS 
çtJK  LES  aiàut 

Ace  aaqucl  les  mites  ceiicnt  ^Vc^^^tnint, 
et  lu  fcmeiles  de  pioduire. 

L4  tiBSTATION. 

fMt  à  cha^  podé». 

■AU. 

nm.  

engendre  tonte 
•avie. 

produit  toute  aa 
vie. 

/d^J»  

!re  en  cbalear 

AOVM* 

iman^ct  met 
>s  aa  mois  de 

3  oa  4* 

aurscBTinni- 

vit  6  aa;i. 

m     *     m     •    •    •  • 

4*  5oa6. 

■   •    ■    •   •    •  • 

■  •   «    •  •   •  • 

4)  5  et  6* 

lols.  •  .  «  •  . 

10,  is,  i5»etJ«Bnit 

plus  de  "20^  et  pro- 
duisent deux  £ms 
par  aa. 

4  iSâDt.  •  ,  »  . 

à  iSans. 

4  petit» ,  et  prodni- 
&cnt  pliuicntt  fisi» 
par  an. 

joun. 

• 

5  et  4v  produi- 
se a  t  plnikors  taiê 
par  aa. 

TÎTcnl  7  on  8 
asi. 

4*  5  et  jasqu^à  8 ,  et 
produisent  plu- 
•ienrtioifparuiA 

YÎTent  d  on  9 

1 

1 

htffonm 

■ 
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NOUS 


Le  Furet. 


Les  Mulots. 


Les  Sourit* 


LeSomolot» 


Le  CoehoB  dlwie. 


dès  la  pcemièjpe  amiéc. 


dès  la  première  année. 


dès  la  première  auoe 


dès  la  première  aoD» 


y  Google 
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DURÈB 

HOMBKE  DIS  FBT1T8 

Aas  nqati  Its  allM  ecvent  tféagMidfw. 

et  tes  femeUttg  de  pné^ïï^ 

i  XsÂ,  «BMATIOIf . 

font  A  clukCruA  T\Cirt^0 

MâMM, 

5,  6,  }usmi*k  9,  et  pro- 
duit deux  foi 5  p?ir 
an  en  domesticité. 

produit  pendant 

iNi6iaiiaâiiet. 

5  ou  6,  et  produisent 
plusieurs  ibis  par 

MU. 

produisent  pen- 
dant tonte  leur 
vie. 

mois  ou  5  fe- 

9  on  to,  et  prodnî- 
sent  plusieurs  ibis 
par  an. 

5  on  6,  et  produisent 
plusieur»  fois  par 

Wl« 

Depuis  la  jnsqu^à  19, 
et  produit  troisfois 
par  an. 

produit  huit  fois  par 
an  :  i*^*^  portée  ,  4 
ou  5  ;  1^  portée , 
5  on  6;  et  Jet  an- 
tres ,  depuis  ,  y,  8, 
ju^u'a  11  petits. 

yit  G  ou  7  ans  ; 
pruiiuiLluuLe:>«i 

▼iet  qnicst  de 
Soaoani* 

Digitized  by  Google 


34o  HISTOIRE  KATUIIELLE 

Voilà  Tordre  dans  lequel  la  Nature  nous  présente  les  dîFérens 
degrés  de  la  fécondité  des  animaux  quadrupèdes.  On  voit  que 
cette  fécondité  est  d'autant  plus  petite  que  1  animal  est  plu»  grand* 
En  général,  cette  même  échelle  invene  de  la  £kx>ndité  relatire- 
^ent  i  la  grandeur,  se  trouve  dans  tout  les  antres  cidres  de  la 
Ratnre  vivante;  les  petits  oiseaux  produisent  en  plits  grand 
nombre  que  les  grands  :  il  en  est  de  même  des  poissons ,  et  peat-^ 
être  aussi  des  insectes.  Mais  en  ne  considérant  ici  qae  les  animaux 
quadrupèdes,  on  voit  dans  la  faLle  qu'il  n'y  a  guère  que  le  oo^ 
chou  qui  ftsse  une  exception  bien  marquée  a  cette  espèce  de 
règle;  car  il  devroit  se  trouver,  par  la  grandeur  de  son  corps, 
dans  le  nombre  des  animaux  qui  ne  produisent  que  deux  ou  trois 
petits  une  seule  Ibis  par  an,  au  lieu  qu'il  se  trouve  être  en  eflbt 
aussi  fécond  que  les  petits  animaux. 

Cette  table  contient  tout  ce  que  nous  savons  sur  la  fikandilé 
des  animaux  dans  les  espèces  pures.  Mais  la  fêoonditê ,  dans  ks 
animaux  d'espèce  mixte,  demande  des  considérations  particu- 
lières; cette  fécondité  est,  comme  je  Tai  dit,  toujoun  moiiidre 
que  dans  les  espèces  pures.  On  en  verra  clairement  la  raison  par 
une  simple  supposition.  Que  l'on  supprime,  par  exemple ,  tous  les 
mâles  dans  lespcce  du  cheval,  et  toutes  les  lèmeUes  dans  oeUe  de 
ràne,  ou  bien  tous  les  mAles  dans  l'espèce  de  l'âne,  et  toutes  les 
femelles  dans  celle  du  cheval;  il  ne  naîtra  plus  que  des  animaux 
mixtes,  que  nous  avons  appelés  muleU  et  bardeaux ,  et  ils  naî- 
tront en  moindre  nombre  que  les  chevaux  ou  les  ânes,  puis^ju  il  y 
a  moins  de  rapports  de  nature  entre  le  dieval  et  laneMc  ou  I.uiq 
et  la  jument  )  qu'entre  l'âne  et  l'ânesse,  ou  le  clieval  el  la  jument. 
Dans  le  réel,  c'est  le  nombre  des  convenances  ou  des  disconve- 
nances qui  constitue  ou  sépare  les  espèces;  et  puisque  celle  de 
lane  se  lrou\  c  de  loul  temps  séj^arée  de  celle  du  clje\'al,  il  eut  clnir 
qu'en  mêlant  ces  deux  ea^Kcei»,  soit  par  les  màlos  ,  .soiL  p;n  les  1- 
nicUes,  on  diminue  le  nombre  des  convenancfvn  (pii  constituent 
l'eiipèce.  Donc  les  mâles  engendreront  et  les  femeJles  piodu iront 
plus  difficilement,  plus  rarement,  en  coiis<.^uence  de  leur  mé- 
lange; et  même  ces  es|x:ces  uieJangees  ne  prod un  oient  point  du 
tout  si  leurs  djseon\ enances  étoient  un  peu  plus  grandes.  Les 
mnlets  de  toute  soi  te  seront  donc  toujour*  rares  dans  l'état  de 
Nature;  car  ce  n'est  (jn'an  défnui  de  sa  femelle  naturelle  qu'un 
animal,  de  quelque  espèce  (pi  il  soit,  recherchera  une  autre  femelle 
moins  convenable  pour  lui,  et  à  laquelle  il  conviendioit  moins 
aussi  que  son  mâle  naturel.  £i  quand  même  ces  deux  aniauuix 
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d  espèces  différentes  s'approcheroient  sans  i  l  piignance ,  et  ae  join" 
droient  avec  quelque  enipressemenl  d.ins  les  temps  du  besoin  de 
l'amour,  leur  produit  ne  sera  ni  aiisu  certain  ni  ausjsi  fréquent 
que  dans  l'espèce  puK  ,  oTi  le  nombre  beaucoup  plus  grand  de 
ces  mêmes  convenances  londe  le»  rap|X)rts  de  l'appétit  physique, 
et  en  multiplie  toutes  les  ^nsations.  Or  ce  pnxhm  stni  d  aut;(nt 
inouïs  tréqucnt  dans  l'espèce  mêlée,  que  la  fécoiitlilr  sera  moindre 
dans  les  deux  espèces  pute-i  dont  on  fera  le  mélange  ;  et  le  produit 
ultérieur  de  cls  animaux  mixtes  provenus  des  espèces  mêlées  sera 
<  iK  orc  beaucoup  plus  rare  que  le  premier,  }xirce  que  l'animal 
iuixte,  héritier,  pour  aimi  dire,  de  la  disconvenance  de  nature  qui 
se  Irouvi  t  nfre  ses  père  et  mère,  et  n'étant  lui-même  d'aucune  es- 
pèce, n'a  |)arfaite  convenance  de  luilureavec  aucune.  Par  exem- 
ple, je  suis  persuadé  que  le  bardeau  couvrîioit  en  vain  sa  femelle 
bardeau,  et  (ju'd  ne  résidteroit  rîeu  de  cet  accouplement;  d'abord 
pur  la  raison  générale  que  je  viens  d'exposer,  ensuite  par  la  rai- 
son particulière  du  j)cu  de  fécondité  dans  les  deux  e.spcces  dont 
cet  animal  mixte  provient ,  vl  enfin  parla  raison  encore  plus  par- 
ticulière des  cauM  s  qui  empêchent  souvent  l'ânesse  de  concevoir 
avec  son  màle ,  et  à  plus  forte  raison  avec  un  mnle  d'une  autre 
espèce  ;  je  ne  crois  donc  pus  (juc  ces  petits  multls  pro^^enant  du 
cheval  et  de  l'ânesse  puissent  produire  cnti  e  eirx,  ni  qu'ils  aient 
jamais  formé  lignée,  parc  e  qu'ils  nie  parois-scnt  réunir  toutes  le» 
disconvenances  qui  doivent  amener  1  infcromlité.  Mais  je  ne  pro- 
noncerai pas  aussi  affirmativement  sur  la  nullité  du  produit  de 
la  mule  et  du  mulet ,  parce  que,  des  trois  canner  d'infécondité  que 
nous  venons  d'exposer,  la  dernière  n'a  pas  ici  tout  son  elfet  ;  car 
la  jument  concevant  plus  facilement  que  l'ànesse,  et  l'âne  étant 
plus  ardent ,  plus  cbaud  que  le  cheval ,  leur  puÎManoe  zespcctiva 
de  fécondité  est  plus  graïkle  et  leur  prodoit  moins  nve  ^neceiat 
de  lanesse  et  du  cheval;  par  oonséquent  le  mulet  sera  moîiis  in* 
fécond  que  le  bardeau  :  néanmoins  je  doute  beaucoup  qne  le  mu- 
let ait  jamais  engendré  avec  la  mnle^  et  je  présume  ^  d'après  les 
exemples  mêmes  des  mules  qui  ont  mis  bas,  qn*eUes  dévoient 
leur  imprégnation  à  l'âne  plutôt  qu'au  mulet  ;  car  on  ne  doit  pas 
regarder  le  mulet  comme  le  mâle  naturel  de  la  mule,  quoique 
tous  deux  portent  le  même  nom,  ou  plutôt  n'en  diffièfentque  da- 
masculin  an  leminin. 

Pèor  me  fiûre  mîenz  entendre,  étaUisacns,  pour  un  moment, 
un  ordre deparenté  dans  lesespèces, comme  nous  en  admettons  mt 
dans  la  parenté  des  ftmUlea.  Le  chevalet  la  jument  lefont  frèro- 
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et  floenr  cTespèoe,  et  parent  au  premier  d^gjré.  H  en  ett  cle  ntetf 
de  râne  et  de  l'âneiae.  Hais  it  ron  donneriiDe  4  k  jument,  ce  sera 
toot  an  pli»  ocmiine  aon  ooniin  d'espèce^  et  cette  parenté  aéra  déjà 
da  second  degré  ;  le  mulet  qui  en  résultera ,  participant  par  moitié 
do  respèce  du  père  et  de  celle  de  la  mère ,  ne  sera  qu'au  troisième 
degré  de  parenté  d'espèce  avec  l'un  et  l'autre.  Dès-lors  mulet 
et  la  iiiuie,  quoique  iaaus  des  mêmes  père  et  mère,  au  lieu  d  être 
frère  et  sœur  d'espèce,  ne  seront  par*  n»  qu'au  quatrième  degré, 
et  par  conséquent  produitonl  plii^  diOicilemeiit  enlre  eux  que 
râne  et  la  jument,  qui  sont  |>aren8  d'e«pèc«  an  s*::'cond  degré.  Et, 
par  la  même  raii>an  ,  le  mulet  et  la  mule  produiront  moins  aisé- 
ment entre  eux  qu'avec  la  jimient  ou  avec  ïknv  ,  parce  que  leur 
parenté  d*es|>èces  n'est  qu  au  troisième  degré  f  tandis  qu'entre  eux 
elle  est  au  quaincmc;  l'infécondité  qui  comraenœ  à  se  manilester 
ici  dès  le  second  degré  doit  être  plus  marquiV-  au  IroUrième^  et  si  ' 
grande  au  quatrième,  qu'elle  est  peut-être  absolue. 

En  général ,  la  parenté  d  espèce  est  un  de  ces  mystère.s  profonds 
de  la  Nature ,  que  i  liomme  ne  pourra  sonder  qii'à  force  d  expé- 
riences aussi  réitérées  ([Uê  longues  et  diiiieiles.  Comment  pourra- 
t-on  connoitre  autrement  que  parles  résultats  de  l'union  mille  et 
mille  lois  tentée  des  animaux  d'espèces  dilTérenles,  leur  degré  de 
parenté  Vlane  est-il  parent  plus  prodie  du  cheval  que  du  zèbre? 
le  loup  est-il  plus  près  du  chien  qae  le  renard  ou  le  chacal  ?  A 
quelle  distance  de  l'homme  mettrons-nous  les  grands  singes  qoi 
lui  ressemblent  si  parfiutement  par  la  conformation  du  corps  ? 
Toutes  les  espèces  d'animaux  étoient^Ues  autrefois  ce  qu'elles  sont 
aujourd'hui?  leur  nombre  n'a-t-il  pat  augmenté,  ou  plutôt  dimi- 
nué? le»  espaces  foiUes  n'ont-ellet  paa  été  déimites  par  lea  plu» 
fiertés ,  ou  par  k  tyrannie  de  l'homme,  dont  le  nombre  est  devenu 
mille  Ibis  plus  grand  que  celui  d'auoine  autre  espèce  d'animaux 
puissans  ?  Qnela  rapport»  pounrîoai-noua  éteUir  entre  cette  pa- 
renté des  espèœa  et  une  autre  parenté  mieux  connue,  quiest  celle 
des  diffibentes  nœ»  dans  k  même  eqpèoe?  k  race  en  général  ne 
proTienHsUe  paa,  comme  Feapèce  mixle,  d'une  discon^enance  à 
reqpèce  pure  dans  let  indîndns  qui  ont  formé  k  première  aouclie 
de  k  race  7  n  y  a  pent-étre  dan»  l'espèce  du  chien  tdk  race  ai  rare» 
qu!èlk  crt  plu»  âfficik  à  procréer  que  l'espèce  mixte  profvenant 
de  Tane  et  de  k  jument.  Gomhien  d'autres  question»  à  fidie  sur 
cette  seufe  matière ,  et  qu'il  y  en  a  peu  que  nous  puiasion»  ré- 
soudre! que  de  fait»  nou»  »eroient  nécessaire»  pour  pouvoir  pro- 
noncer et  même  conjecturer!  que  d'expérience»  à  tmUx  pour  dé- 
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«ouvrir  cet  fiûti,  les  reconnotire,  oa  même  les  piéventr  par  des 
cjonjeetoiet  Ibndéei!  Ce^jendant,  loin  de  m  déooarager,  le  phi- 
losophe doit  applaudir  à  kHatare,  Ion  même  qu'dle  lui  pa« 
roît  avare  oa  trop  mystérieute,  et  se  (Inciter  de  ce  qu'à  mesure 
qu'il  lère  one  partie  de  aon  voile,  elle  lui  Lniue  entrevoir  une 
immensité  d'autrw  objets  tous  dignes  de  ses  recherches.  Gii  ce  que 
nous  cîonnoi&soiiii  déjà  doit  nous  faire  juger  de  ce  que  nous  pour- 
rons connoîlre  ;  l'esprit  humain  n*a  point  de  borner,  il  sétcnd  à 
mesure  que  l'univers  se  déploie  :  l'homme  peut  donc  et  doit  tout 
tenter,  il  ne  lui  faut  que  du  temps  pour  tout  savoir.  Il  pourroit 
m^me,  en  multipliant  ses  observations,  voir  et  prévoir  tous  ics  phé- 
iionii  nos  ,  toas  les  événemens  de  la  i>^ature  avec  autant  de  vérité 
et  de  œrlitude  que  s*il  les  déduisoitimm^iatementdes  causes  ;  et 
quel  enthousiasme  plus  pardontiablej  OU  même  plus  noble  ,  (juo 
relui  de  cn^iie  rhomme  capable  de  reconnoîlrc  toutes  les  puis- 
NinreH ,  et  de  découvrir  par  ses  travaux  tous  les  secrets  de  la 
riature  ! 

Ces  travaux  cansislent  princijmleraent  en  oliservations  suivies 
sur  les  diflérens  sujets  qu'on  veut  approfondir,  et  en  expériences 
raisonnées ,  dont  le  succès  nous  apprendroit  de  nouvelles  vérités  ; 
par  exemple ,  Tanion  des  animanx  d'eqpèc^  différentes ,  par  la* 
^pelle  seule  on  peot  leoQnnûttre  leur  parenté ,  n'a  pas  été  asseas 
tentée.  Les  fidts  que  nous  avons  pa  recueillir,  au  sujet  de  cette 
union  voloalaire  <m  forcée,  se  réduisent  à  si  peu  de  cbose^  que 
nous  ne  sommes  pas  en  état  de  prononcer  sur  IVudsIenoe  réelle 
des  ywiMrli. 

On  a  donné  ee  noB  fumait,  d'abord  «nx  animaux  mulets  ou 
métis  qu'on  a  prétendu  prorenir  du  taureau  et  de  la  jument; 
mais  on  a  aussi  appelé  jumart  le  produit  réel  ou  prétendu  do 
l'âne  et  de  la  vache.  Le  doetenr  Shaw  dit  que  dans  îes  provinces 
de  Tuniset  d'Alger  il  y  a  une  espèce  de  mulet  nommé  humrtu^^ 
qui  vient  dW  âne  et  d'une  vaobe;  que  o^est  une  bète  de  diarge^ 
petite  à  la  vérité  y  nuds  de  finrt  grand  nai^;  que  ceux  qn^  a  vus. 
n'avaient  qu^unecotne  au  pied  comme  lâne,  mais  qu'ils  éloîent 
fort  diflërens  à  tous  égards,  ayant  le  poil  lisse ,  et  la  queue  et  In^ 
tète  de  vadie,  excepté  qulb  n'avaient  point  de  cornes. 

Yeitt  doae  déjà  deux  sortes  de  jumarls  :  te  premier  qnVm  dit 
provenir  du  taureau  et  de  la  jument,  et  le  second  de  l'tae  et  de- 
la  vadie.  Et  il  eet  encore  question  d*ini  troisième  jumart ,  qu'on- 
prétend  provenir  du  taui-eau  et  de  l'ftnesse.  Il  est  dît,  dans  le 
voyage  de  Mérolle  ^  que  dau:»  l'île  de  Cocse  il  y  avoit  un  animal' 
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porlant  les  bagages,  qui  provient  du  taureau  et  de  1  àncsw» ,  et 
que ,  |K>ur  se  le  procurer  ,  on  couvre  1  ànetse  avec  «n*»  peau  de 
vache  fraîche  ,  afin  de  Iioiîi|m  r  le  taureau. 

Mais  je  doute  également  de  i'exislt  ricc  rérilr  de  ces  trois  «ortes 
de  jiiraarts  ,  san^^  cependant  vouloir  la  jiicr  absolument.  Je  vais- 
même  citer  qu.  Iques  faits  particuliers,  qui  prouvent  la  iMité 
d'un  amour  inutuc  î  et  d'un  accouplement  réel  entre  des  animaux 
dVsp'  a  s  fort  (lilTert  ntes,  mais  dont  néanmoins  il  n'a  rien  lésulté. 
Kien  ne  paroît  plus  éloigné  de  Taimahle  caiactm  du  diieii  qne 
le  gros  instinct  brut  du  cochon ,  et  la  forme  du  corps  dans  ce» 
deux  animaux  est  ausM  diffîrente  que  leur  naturel  ;  cependant 
j'ai  deux  exemples  d'un  amour  vioiâit  entre  le  chien  et  la  truie  : 
cette  année  même  1774,  dana  le  courant  de  Vété ,  un  chien  épa» 
gneul  de  la  plof  gamà»  tailky  voiain  de  rbafailation  d'une  truie 
en  chaleur ,  parut  la  prendre  en  ffwaàe  passion  ;  on  les  enferma 
^  ensemble  pendant  plusieurs  joan^  et  tons  les  domestiqaes  de  Im 
maison  furent  témoins  de  Taidear  motuélle  do  œsdmixanimeiix; 
le  chien  fit  même  des  effi^rts  prodîgteaz  et  trèe-réitétés  pour  s^ac 
coupler  avec  la  tmia ,  mais  la  diaconvenanoe  dans  les  parties  à» 
la  généntîoii  empédia  leur  union  *.  La  même  chose  est  mM» 
lilasienrs  années  auparavant  dans  un  lien  voism  ' ,  de  maniât» 
que  le  Ait  ne  parut  pas  nouveau  à  la  plupart  de  ceux  qui  fat 
étoient  témoins.  Les  animaux,  quoique  d'espèces  trèadifierentea, 
se  prennent  donc  souvent  en  afiection ,  et  pe  uventpar  consé- 
quent, dans  de  certaines  droonslances ,  se  prendre  entre  eux 
d'une  Ibrle  passion;  car  il  est  certain  que  la  seule  chose  qui  ait 
empêché ,  dans  ces  deux  exemples ,  l'union  du  chien  avec  hi 
truie ,  ne  vient  que  de  k  confiirmation  des  parties  qui  ne  peu- 
vent aller  ensemble  ;  mais  il  n'est  pas  égslemeni  certain  que , 
quand  il  7  auroit  eu  intromission ,  et  même  accouplement  cou-* 
sommé,  la  production  eut  suivi.  Il  est  souvent  arrivé  que  plu-* 
sieurs  animaux  d'espèces  diflRSrentes  se  sont  acooupiés  librement 
et  sans  y  être  forcés  ;  ces  unions  volontaires  devroient  être  proli- 
fiques ,  pu is(|u  elles  supposent  les  plus  grands  obstacles  levés,  la 
répugnance  naturelle  surmontée ,  et  assez  de  convenance  entra 
les  iwrtiesde  la  généra  Lion.  CependaiiL  ces  accouplemens,  quoique 
volontaires,  et  qui  sembleruieut  annoncer  du  produit,  n'en  don- 
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nent  ancaa  ;  je  paîi  en  cîler  on  exemple  récent ,  et  qui  s'est , 
pour  ainsi  dire^  pesié  sons  mes  yeux.  En  1767  et  années  sni* 
▼antes ,  dans  ma  tem  de  Bnfibn  ^  le  meunier  avoit  une  jument 
et  un  taureau  qui  habitoient  dans  la  même  étable ,  et  qui  avoîent 
pris  tant  de  pasdon  Vmk  pour  l'autre,  que,  dans  tous  les  temps 
où  la  jument  se  trouvoît  en  dialeur ,  le  taureau  ne  manquoit  ja- 
mais de  la  couvrir  trds  on  quatre  fois  par  jour ,  dès  qu'il  se  trou* 
voit  en  liberté  ;  ces  acoouplemens  réitérés  nombre  de  fins  pendant 
plusieurs  années  donnoient  an  mettre  de  ces  animaux  de  grandes 
espérances  d'en  voir  le  produit.  Cependant  il  n'en  a  jamais  rien 
xéfollé;  fous  les  habilans  du  lieu  ont  été  témoins  de  raccouplc 
ment  très-réel  et  trèt-féitéré  de  ces  deux  animaux  pendant  plu- 
aîettrs  années  ' ,  et  en  même  temps  de  la  nullité  du  produit  Ce 
lait  très-certain  parûlt  donc  prouver  qu^au  moins  dans  notre  cli- 
mat le  taureau  n'engendre  pas  avec  la  jument ,  et  c'est  ce  qui  me 
iàit  douter  trè»-légitim«nent  de  cette  première  sorte  de  jumart. 
Je  n'ai  pas  des  faits  aussi  positif  a  opposer  contre  la  seconde  sorte 
de  jumart  dont  parle  le  docteur  Sli.ns  ,  t  t  cju  il  dit  provenir  d© 
laiic  et  de  la  vaclie.  J'avoue  même  que,  quoique  le  nombre  de» 
disconvenances  de  nature  parois^sr  à  peu  près  égal  dam  uea  deux 
cas ,  le  témoignage  positif  d'un  voyageur  aussi  instruit  que  le  doc- 
leur  Shaw  semble  donner  plus  de  proixibilité  à  l'existence  de  ces 
steonds  juiiiartâ  qu'il  n'y  en  a  pour  les  premiers.  Et ,  à  l'égard  du 
troisième  jumart  provenant  du  taureau  et  de  l'ànesse,  je  hiii.s  bieji 
p»;rsuadé ,  malgré  le  #nJoignage  de  IVIérolle ,  qu'il  n'existe  pas 
plus  que  le  jumart  provenant  du  taun  an  et  de  la  jument.  Il  y  a 
encore  plus  de  disconvenance ,  plus  de  distance  de  nature  du  tau- 
reau k  Vhnesse  qu*à  la  jument,  et  le  fait  que  j'ai  rnp|>orté  de  la 
nullité  du  produit  de  la  jument  avec  le  taureau  s';ipj)Iic|iif'  de  îiii- 
mèmc ,  et,  à  plus  ibrte  raison ,  suppose  le  dé&ut  de  produit  dans 
l'union  du  taureau  avec  Tânesse. 


*  Je  nVtoU  pu  infoimé  du  f«il  que  je  cite  ici  lorsque j^ai  Aerity  a^AaieTol* 
page  3«t  f  dis  tua  «iipaniT«ai ,  q«t  le«  pftrtic»  d«  U  §4nlnliMi  dm  Uaf«a«  tt  <b  U 
|B«tat  étêmH  ff>s  diWfwitM  dam  leui»  prapottiom  at  diacMioM  »  î« a*  pr^inmots 

pM  que  cet  animeux  pnwent M  joindre  avec  succès  et  mtfroe  avec  plaisir;  c»r  il  <>^t 
certain  q»^tlt M  j«igBOual  af«s  plaisir,  quoi^u^il  a^aîfc  iaaaaii  riea  r^allé  de  leur 
imioB. 
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DE  LA  MOLE. 


Exemplei  ^aecùupkmmi  prêUfiquê  de  ta  midê  ap«e  U  ehaiH^L 

JVoUS  avons  dif.  dans  plusieurs  endroits  de  notre  ouvrage  ,  et 
surtout  dans  celui  où  nous  traitons  dos  mulets  en  particulier  ,  (]ue 
la  mule  produit  quelquefois  ^  surtout  dans  les  piys  chauds.  JNou» 
pouvons  ajouter  aux  exemples  que  nous  en  avons  donnés ,  une 
relation  autiienlique  que  M.  Schiks,  consul  des  états-généraux  de 
Hollande  à  Murcie  en  Espagne ,  a  eu  la  bonté  à»  m'envoyer  , 
écrite  en  espagnol ,  et  dont  voiâ  la  traduction. 

En  1 763 ,  le  a  août ,  à  huit  heures  du  soîr^  ciies  le  aieiir  Fnni* 
çois  Carra  ,  habitant  de  la  ville  de  Valence ,  une  de  tm  malm  ^ 
très-bien  &ite  et  d'un  poil  bai ,  ayant  été  nillie  par  un  beau  cèe- 
val  gris  de  Cordoue,  fit  une  trè»-beUe  pouline  d'un  poil  «lem» 
avec  les  criiiA  noirs  :  celle  pouline  devint  trèfl-beUei  et  ae  trouva 
en  état  de  servir  de  monture  à  Tige  de  deox  ans  et  demi.  On 
I  a  d  miroit  k  Talenœ  ,  OKT  die  «voit  tontoe  les  qoelilés  d*ane  belle 
bête  de  Fespèoe  pure  do  dieval  ;  elle  éloit  trie-yive»  et  evoit  beaa- 
coup  de  jarret  ;  on  en  a  ofiert  six  cents  éens  k  son  maître,  qui 
n*a  jamais  voulu  sTen  définie.  EHo  mourut  d'une  échanffiiim 
sans  doute ,  pour  «voir  été  trop  fttiguée ,  on  montée  trop  tftt 

En  1765 ,  le  10  juin»  à  dnq  beores  du  matin ,  la  même  mule 
de  François  Carra ,  qui  avoît  été  saillie  par  le  même  dieval  de 
Covdoue ,  fit  une  autre  pouline  aussi  belle  que  k  première  et  de 
la  même  force ,  d'un  poil  gris  sale  et  crins  noin,  mais  qni  ne 
vécut  que  quatoree  mois. 

En  1767 ,  le  3i  janvier ,  cette  même  mule  produisit  pour  1» 
troisième  fois,  et  c'étoit  un  beau  poulain  ,  même  poil  gris  sale  , 
avec  les  crins  noirs ,  de  la  même  force  que  les  au  Ires  ;  il  mourut 
âgé  de  dix-neuf  mois. 

Le  premier  décembre  1769,  cette  mule^  toujours  saillie  par 
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le  même  cheval ,  fit  une  pouline  auaù  belle  que  les  aulFes»  qnî 
mourut  à  vingtHon  mûh. 

Le  i3  jafllet  1771 ,  yen  let  dix  heures  du  soir,  die  fit  un 
|xnilun>  poil  gris  sale,  très-fiirt  ,et  qui  Tît  encxne  actuellement^ 
en  mai  1777.  Ces  cinq  animaux  méds,  mâles  et  femelles ,  Tien* 
nent  d*nn  même  dieva] ,  lequel  étant  yenu  à  mourir  »  Frsnçois 
Gurra  en  acheta  un  autre  très-bon ,  du  même  pays  de  Cordoue , 
le  6  mars  1776  ;  il  étoit  poil  bai  brun,  avoU  une  étoile  au  front» 
les  pieds  blancs  de  quatre  doigts ,  et  les  crins  noirs.  Ce  cheval 
bien  fiût  et  Tigonreuz  saillit  la  mule  sans  qu'on  s'en  aperçût ,  et , 
US  avril  1776 ,  die  fit  une  pouUne  d'un  poil  akrnn  hriUé,  qui 
avoit  aussi  uneéloile  an  firent  et  ks  pieds  Uancs  comme  le  père  : 
elle  étoit  d'une  si  belle  tournure  j  qu'un  peintre  ne  pourroit  pas 
en  &ire  une  plus  belle.  Elle  a  les  mêmes  crins  que  les  dnq  autres  ; 
c^cst  aujourd'hui  une  très -bonne  bêle  :  on  espère  qu'cÛe  réu»* 
sîra ,  car  on  en  aura  un  très-grand  aoin^  et  même  plus  que  des 
autres. 

On  ajoute  que,  lorsque  cette  mule  mit  bas  pour  la  première 
fois,  le  bruit  s'en  répandit  jxir  toute  la  ville  ;  ce  qui  y  attira  un 
toncoursclc  monde  de  tout  âge  et  de  toute  condition. 

En  1774  ,  don  André  Gotucz  de  la  Vega,  intendant  de  Va- 
lence ,  se  fit  donner  la  relation  dea  cinq  producliom  de  la  mule^ 
pour  la  présenter  au  roi. 


Digitized  by  Google 


548 


HISTOIRE  NATURELLE 

LE  GNOU  OU  NXOU  \ 


ijx  bel  animal ,  qui  m  trcmTe  dui8  rintérienrdet  toma  do  TAIri^ 
que  f  n'étoit  oonnu  dVittcttii  nataratirt»  :  myloid  Bâte,  dont  on 
connott  le  goût  pour  les  scieiioeB,  ert  le  premier  qui  m*en  ait 
donné  oonnoissance ,  en  m'envoyant  un  dessin  colorié,  au~de^ti» 
duquel  étoit  écrit  :  fevct-heda  an  hos-huffelf  animal  de  troLs pieds 
et  demi  de  hauteur ,  à  deux  cents  lieues  du  cap  de  Bonne-P^spé" 
Tance.  Ensuite  M.  le  vicomte  de  Qnerhoënt,  qui  a  iait  tir  ti  ès- 
Iwnnea  observa  lions  dansses  derniers  voyages,  k  bien  voulu  m  en 
confier  le  juuriial ,  dans  lequel  j'ai  trouvé  un  autre  dessin  de 
ce  même  animal ,  aou«  le  nom  de  noà,  avec  la  courte  description 
suivante  : 

«  J'ai  vu ,  dit-il ,  à  la  ménagerie  du  Cap,  un  quadrupède  que 
les  Ilottentots  appellent  nou  :  il  a  tout  le  |X)il  d'un  bi  uu  très- 
foncé;  mais  une  |)artie  de  hsà.  crinière ,  ainsi  que  sa  queue  et  quel- 
ques lf>iig3  poils  autour  des  yeux,  sont  blancs.  Il  est  ordinaire- 
ment de  la  taille  d'un  grand  cerf;  il  a  été  amené  au  Gip  de  Tinlé- 
rieur  des  terres  en  octobre  1775.  Aucun  animal  de  cette  esp  cc 
n'est  ciicnre  arrivé  en  Euroi^e  ;  on  n'y  en  a  jamais  envoyé  qu  un 
qui  est  mort  dans  la  traversée.  On  en  voit  beaucoup  dnns  l'inté- 
rieur du  i^ays  :  ceUii  qui  est  à  la  ménagerie  du  Gap  parcdtaases 
doux;  ou  le  nourrit  de  pain^  d'orge  et  d'herbe.  )> 

M.  le  vicomte  Vcnerosi  Prsciolini,  commandant  de  Hle  de 
Croix,  a  aussi  eu  la  boulé  de  menvoyer  tout  nouvellement  un  des- 
sin colorié  de  ce  même  animal,  qui  m'a  paru  un  peu  plus  exact 
que  les  autres  ;  ce  dessin,  que  nouA  donnons  ici,  étoit  acoompa* 
gné  de  la  notice  suivante  : 

«  J'ai  cm  devoir  vous  envoyer,  Monaieur,  la  copie  fîdèle  d'un 


'  Gnon  doit  st  i>cMiMwcv  SB  «Millrat  It  f»^  «^csl-k-iire  >  fifoi». 
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ftninial  trouvé  à  cent  cinquante  lieues  derétablissenient  principal 
<ie8  Hollandais ,  dans  la  baie  de  la  Table^  au  cap  de  Bonne-£fpé- 
nmoe.  Il  fut  rencontré  avec  k  mère  par  un  habitant  de  la  oatii<- 
])agne,  pris  et  conduit  «u  Gtpy  où  il  n'a  vécu  que  troia  jours;  sa 
taille  étoit  celle  d'un  moyen  mouUm  du  pays>  et  celle  dd  sa  mère 
^galoit  celle  des  plus  forts.  Son  nom  n'est  point  connu,  parce  que^ 
de  T  ivon  même  des  Hofctentots,  son  natoiel  sauvage  l'éloigné  de 
tous  les  lieux  fréquentés ,  et  sa  vitesse  le  soustrait  promptementà 
tous  les  n^g^s.  Ces  détailsi  ajoute  Bl  de  Yenerosi^  ont  été  don- 
nés par  M.  Berg,  fiscal  du  CWp.  » 

On  Toît  que  cet  animal  est  trèe-remarquable,  non-seulement 
par  sa  grandeur ,  mais  encore  par  la  beauté  de  sa  fermci  par  k 
crinière  qu'il  porte  tout  le  long  du  cou,  par  sa  longue  queue  touf- 
fue ,  et  par  plusieurs  autres  caractères  qui  semUent  l'assimiler  en 
))artie  an  cheval  et  en  partie  au  bœuf.  Nous  lui  conserverons 
le  nom  de  gnou{  qui  se  prononce  nio»  )  qu'il  porte  dans  son  pays 
natal,  et  dont  nous  sommes  plus  s&rs  que  de  celui  de  fiva-htda  ; 
car  voici  ce  que  m'en  a  écrit  M.  Forster  : 

a  11  se  trouve  au  cap  de  Bonne-Esp(''rance  trois  espèces  cle 
Ijneufs  :  i°.  notre  bœuf  commun  d'Europe;  2*.  le  buffle,  que  je 
iï'hï  |ias  eu  occa&ion  de  décrire,  et  qui  a  beaucou  j)  de  rap|X)rt  avec 
le  buiîle  d'Europe  ;  5*.  le  gnou.  Ce  dernier  animal  ne  s'e^t  trouvé 
<ju  H  cent  quatre-vini^ts  ou  deux  cents  lieues  du  Qip,  dans  l'in- 
térieur des  terres  de  l'Alrique;  on  a  tenté  deux  fois  d'envoyer  un 
decesanimaux  eu  Hollaiidt ,  iiiaiails  aontmortsdans  la  traversé  *. 
J'ai  vu  uni  t  l  melle  de  cet  tu  espèce  en  1776;  elle  étoit  Agée  de  trois  ans: 
elle  avoit  cic  th  vée  jxir  uncolon,  dont  l'iiabitation  étoitàcent  soi- 
xante îicues  du  Cap ,  qui  Ta  voit  prise  fort  jeune  avec  im  autre  jeune 
maie;  il  les  ùlw'a  iou^  deux,  cl  les  amena  pour  le.s  présenter  au 
gouverneur  du  Cap;  cette  jeune  femelle,  qui  étoit  privée,  fut 
soignée  dans  une  étable  et  nourrie  de  pain  bia  et  de  feuilles  de 
chouxj;  elle  n'étoit  pas  tout-à-fait  si  gi-ande  que  le  màle  de  la 
même  portée.  Sa  fiente  étoit  comme  celle  des  vaches  communes. 
£Ue  ne  soufikoit  pas  Tolontiers  les  caresses  ni  les  attouohemens. 


'  Ou  verra,  par  i'additioa  que  M.  AUamandâ  fait  ira  primer  dans  !•  tomeXT 
A»  mt  ««vrages ,  édtlion  é»  Hollrade ,  qn'un  d«  ces  «Bimm  est  UiVfé  vivant  k  la 
«foagerie  du  prioca  ranwga,  oà  li  AUtSMid  Ts  dsiiiiié  ft  fUcrit  «tactea^ 
mctiliuie  «tdiaaic*. 
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et ,  quoique  fort  privée,  elle  ne  laiaaoit  pas  de  donner  des  coupe 
de  cornes  et  auin  des  coups  de  pieds  :  nous  elUnet  toutes  les  peines 
du  monde  d'en  piendve  leedimeueions,  k  cause  de  son  indodlilé. 
On  nous  e  dît  que  le  gnou  mâle,  dan»  Télat  sauvage,  ert  auaaî 
broudie  et  euan  méchant  que  le  buffle,  quetiqu^  aoit  beaucoup 
moîne  fort  Le  jeune  foneUe  dont  noue  ▼enom  de  perler  est 
e«0u  douce;  die  ne  noose  jamais  frit  entendre  sa  voix;  elle  ru- 
minoît  oonime  les  boRift  :  elle  aîmoit  àae  promener  dans  la  berne- 
oonr,  s'il  ne  fiûsoît  pas  trop  ebaud;  car,  par  k  f/màt  cbaleor» 
elle  se  retîrott  k  l'ombre  ou  dans  son  MUe. 

Ce  gnou  iSaneUe  étoît  de  la  grandeur  d'un  daim ,  ou  plut6t  d'un 
Ane;  elle  aTolt  au  gurrot  quarsnta  pouœs  et  demi  de  bautenr , 
mesure  d'Ani^eterrey  et  étoil  un  peu  plus  bssie  des  jambes  de 
derrière,  ou  die  n'a^t  que  trenlo-nenf  ponem.  La  tête  éloît 
grande  à  proportion  du  corps ,  ayant  quinae  pouces  et  demi  de 
longueur  depuis  les  oreilles  jusqu'au  bout  du  museau  :  mais  die 
étoit  comprimée  des  deux  cfttés,  et ,  vue  de  6oe,  elle  paroissoît 
étroite.  Le  mufle  étoit  carré,  et  les  narinm  étaient  en  forme  de 
croissant  ;  il  y  avoit  dans  la  mâcboîre  inftrieure  huit  dents  ind- 
aivea ,  semblables  par  la  Ibnne  k  oelles  du  bœuf  commun.  Les 
yeux  étoient  fort  écartés  Tun  de  l'autre ,  cl  placés  sur  le»  côtés  de 
los  Itonlal;  ils  étoient  grands,  d'un  brun  noir,  et  jiaroissoient 
avoir  un  lai'  de  icrodté  et  de  méchaiiceté,  que  cepeiKlant  I  rcln- 
cuLion  et  la  domesUcitéavoienl  modifié  dans  1  animal.  1^  oreiller 
étaient  d  environ  cinq  pouces  et  demi  de  longueur,  et  de  forme 
semblable  à  celles  du  bœut  coounun.  La  longueur  des  cornes 
étoit  de  dix-liuit  pouces  en  les  mesurant  sur  leui-  courbure;  leur 
forme  étoit  cylindrique,  et  leur  couleur  noire.  Le  corps  étoit  plus 
rond  que  celui  du  bœuf,  et  l'épine  n'étoit  pas  fort  apparente , 
c'est-à-dire,  fort  élevée;  en  sorte  que  le  corps  du  gnou  sembloif , 
par  la  forme,  approcher  Ix^aucoupde  celui  Su  cbevRÎ.  Leséjxiuies 
étoient  musculeust»,  et  les  cuissei»  et  les  jambes  moins  charnues 
et  plus  fines  que  oelles  du  bœuf;  la  croupe  étoit  effilée  et  relevée, 
mais  aplatie  vers  la  queue,  comme  celle  du  dieval.  Les  pieds 
éloient  légers  et  menus;  ils  avoient  chacun  denzsabols  pointue 
en  devant ,  arrondis  aux  càléi  et  de  couleur  noire.  I^quene  avott 
vingt-huit  pouces  de  longueur  j  j  compris  les  len|pi  pcils  qui 
étoient  à  son  extrémité. 

Tout  le  corps  étoit  revêtu  d'un  poil  court  et  raS|  semblable  k 
celui  du  cerf  pour  la  couleur.  Depuis  le  museau  jusqu'à  la  hau- 
teur des  yeux»  il  y  avoitde  longs  poils  mdeset  hérissés,  cnfiirnie 
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cîe  bro^Re,  qui  entouroient  presque  toute  celte  partie  ;  depuis  les 
-•ornes  jus(}u  au  garrot,  il  y  avoit  une  espèce  de  crinière  formée 
de  longs  [XiiJs,  dont  la  racine  est  blanchâtre,  et  la  pointe  noire  OU 
iîrune;  sons  le  cou  ,  on  voyoit  une  autre  bande  de  longs  poils, 
qui  se  proiongeoil  depuis  les  jambes  de  devant  jusqu'aux  longs 
poils  bUncsde  la  lèvre  inférieure;  et  sons  loTcntre,  il  y  avoit 
«ne  toufie  de  très-longs  poils  auprès  du  nomMl  :  1^  peupièKi 
^toient  garnies  de  poils  d'un  brun  noir,  et  les  yeux  étoient  entoa- 
fés  partout  de  longs  poils  trèt^ibrti  et  de  couleur  blanche.  » 

Je  doisi^ter  à  cette  description  >  M.For8ter  a  bien  voulu 
me  communiquer  j  les  observations  que  M.  le  professeur  AUa- 
mand  a  fiiites  sur  cet  animal  TStant^  qui  est  arrivé  plut  nou- 
vellement en  Hollande;  ce  savant  naturaliste  Ta  Ml  imprimer 
à  la  suite  du  XY«  volume  de  mon  onvnige  sur  rhistoin  na<- 
tnrelle,  éditionde  Hdknde,  etjenepiiif  nueoxfiûrequedela 
copier  id. 


DU  GNOU, 
IVir  M.  le  professeur  Allaiiamd. 

Lea  andens  noua  ont  dit  que  TAfirique  élott  fertile  en  monstres. 
Far  ce  mot,  il  ne  fent  entendre  que  des  animaux  inconnus  dans 
les  antres  parties  du  monde  ;  c'est  ce  qu'on  vérifie  encore  de  nos 

jours,  lorsqu'on  pénètre  dans  cette  vaste  région  :  on  en  a  vu  di- 
vers exemples  dans  les  descriptions  d'animaux  données  par  M.  de 
BufTon,  et  dans  celle  du  sanglier  d'Afrique ,  c|ue  j'y  ai  ajoutée. 
L'animal  que  je  vais  décrire  en  fournit  une  nouvelle  preuve; 
la  figure  que  j'en  donne  ici  a  été  gravée  d'après  un  dessin  envoyé 
du  cap  de  Bonnc-Espérance,  maiâdont  je  n  ai  pas  ubé  faire  usage 
dans  mes  additions  pi-écédentes à  l'ouvrage  de  M.  de  Buffon  ,  parce 
que  je  le  regardois  comme  la  repré&cuUtion  d'un  amuiai  fabii^ 
leux.  J'ai  été  délrompé  par  M.  le  capitaine  Gordon  y  à  qui  je  l'ai 
fait  voir;  c'est  un  ofBcier  de  mérite ,  que  son  goût  jxjur  l'histoire 
naturelle  et  Venvie  de  connoître  les  mœurs  et  les  coutumes  des 
])euple8  qui  habitent  la  partie  méridionale  de  l'Afrique,  ont  con- 
duit au  Cap.  De  là  il  a  pénétré  plus  avant  dans  l'intérieur  du 

pays  qu'aucun  auire  Européen,  accompagné  d'un  seul  Boltentot. 
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liabiayé  toutes  les  incommodités  d'un  yoyagededeaxoenUlieiics, 
à  Irftven  des  régions  incultes,  et  nns  autre  provîskm  pour  ut 
BBiuritare  que  ks  végétaux  qui  luiéloient  indiqués  paraon  com- 
pagnon d«  voyage ,  ou  le  gibier  que  ion  fusil  lui  procuroit.  Sa 
curioiittf  a  été  bien  récompensée  par  le  gnoid  nombre  de  dioMi 
farea  qu'il  a  vues,  et  d'animaux  dont  il  a  rapporté  les  dépouilles. 

Dès  qu'il  eut  vu  le  denin  dont  je  viens  de  parler^  il  m'apprit 
qu'il  ne  repréientoit  point  un  animal  chimérique,  mais  un  vé- 
ritable aninial  »  dont  la  race  étoit  trèa-nombMUie  en  Afrique.  H 
en  avoit  tué  ploneun,  et  il  avoit  apporté  la  dépouille  de  deux 
têtes;  il  m'en  a  donné  une  que  j'ai  placée  au  cabinet  de  notre 
académie. 

Dana  le  même  tempe,  on  envoya  du  Gap  un  de  œe  animaux  vî- 
vansâ  la  ménagerie  du  primoe d'Orange,  oà  il  est  actuellementi 
et  se  porte  très^-bien. 

n  est  étonnant  qu'un  animal  aussi  gros  et  aussi  singulier  que 
odui-d,  et  qui  vraisemblablement  se  trouve  dans  les  liens  oà 
les  Européens  ont  pénétré,  ait  été  inconnu  jusqu'à  présent,  ou 
qu'il  ait  été  décrit  li  imparfiûlement ,  qu'il  a  éité  impossible  de  s'en 
former  aucune  idée.  U  embarrassera  assurément  les  nomenda- 
teurs  qui  voudront  le  ranger  sous  quelques-unes  des  dasses  aux* 
quelles  ili  rapportent  ks  difiërens  quadrupèdes.  Il  tient  ^beaucoup 
du  cheval,  du  taureau  et  du  cerf,  sana  être  aucun  de  ces  trois 
animaux.  On  ne  manquera  pas  de  lui  donner  un  nom  composé, 
propre  à  indiquer  la  ressemblance  qu'il  a  avec  eux. 

Les  lioltentolâ  le  nuiument  gnou ,  et  ;e  croîs  devoir  adopter 
celte  dénomination,  en  observant  que  le  ^ne  doit  pas  être  pro- 
noncé avec  cette  fermeté  qu'il  a  (^uand  il  commence  un  mot,  mais 
qu*il  ne  doit  servir  qu*à  rendre  grosse  l'articulation  deVn  qui  I0 
suit  ,  comme  il  Tait  au  milieu  des  mots  dans  seigneur,  parexemple, 
campagne,  et  d'autres.  C«st  à  M.  Gordon  que  )e  dois  k  couuois-  ' 
sance  de  ce  nom. 

Cet  animal  est  à  jdcu  près  de  la  grandeur  d'un  âne.  Sa  hauteur 
est  de  trois  pieds  et  demi  :  tout  son  corj)s  ,  à  l'exception  des  en~ 
droits  que  j  mdiquerai  dans  la  suite,  est  couvert  d'un  poil  court 
comme  celui  du  cerf,  de  couleur  fauve,  mais  dont  la  pointe  est 
blanchâtre ,  ce  qui  lui  donne  une  légère  teinte  de  gris  blietnc  Se 
tête  est  grosse  et  reasemUe  fort  à  celle  du  bœuf;  tout  le  devant  est 
garni  de  longs  poib  nob»,  qui  s'étendent  iusqu'au-dessous  des 
yeux,  et  qui  contrastent  siiigulièrement  avec  des  poîls  de  la  même 
Ipugueur^  nuis  fort  blancs,  qui  lui  fo^;pient  «no  bwbe  àla. lève 
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Set  yeux  «ont  noir»  et  hkn  fendus;  les  patipières  sont 
garnies  de  cils  faméê  par  de  lengi  poils  blancs ,  pai  ilîles  à  Ja 
pe«Uy  etqai  fimt  ane  espèce  d*étofle,au  milieu  de  laqdfo  est 
Toeilî  au-dessus  sont  placés,  en  guise  de  sourcils,  d  autres  |x>ils  de 
la  même  couleur,  et  trés-longs.  Au  haut  du  liuni  sont  deux 
cornes  noires,  dont  la  longueur,  mesurée  suivant  l'axe,  est  de 
diZ'-neaf  pouces  :  leurs  bases,  qui  ont  pu  s  de  dix-M  j)i  pouces  de 
circonférence,  se  touchent  et  sont  appliqui  <  .s  au  fi  onl  dans  une 
étendue  de  six  jx)uces;  eiismic  elltv»  se  (ourljent  vers  le  haut,  et 
se  terniinenl  en  une  [>ointe  i^erpendiculaire  et  longue  de  sept 
pciuct's,  œmme  on  peut  le  voir  daui  la  figure.  Entre  les  rornes 
prend  naii>».ince  une  crinière  épaisse,  qui  setend  tuiif  le  long  de 
la  }>arlic  supérieure  du  cou  jusqtà'au  dos  :  elle  est  formée  par  des 
poils  roides,  tous  exactement  de  la  même  longueur,  qui  est  de 
trois  pouces;  la  paitie  inférieure  en  est  blanchâtre,  k  peu  près  jus- 
qu'aux deux  tiers  de  leur  hauteur,  et  l'autre  tit  rs  t  n  est  noir.  Der^ 
rlère  les  cornes  sont  les  oreilles,  couvenes  de  poils  noirâtres  et  fort 
courts.  Le  dos  est  uni^  el  U  crouj)ti  ressemble  à  celle  d'un  jeune 
poulain  ;  hi  queue  est  composée,  comme  relie  du  cheval,  de  longs 
crins  blancs;  sous  le  i>oilrail ,  il  y  a  une  suite  de  longs pwls  noirs, 
qui  s'étetjd  depuis  les  jambes  antérieures ,  le  long  du  cou  et  de  la 
partie  inférieure  de  la  tète ,  iusqu'à  la  barbe  blanche  de  la  lèvre  de 
cle^^^ous  :  les  jambes  sont  semblables  et  d'une  finesse  égale  k  celles 
tlu  cerf,  ou  plutôt  de  la  biche.  Le  pied  est  fourchu  comme  celui 
de  ce  dernier  animal  ;  les  sabots  en  sont  noirs,  unis  y  et  surmontés 
«n  arrière  d'un  seul  ergot  placé  assez  haut. 

Le  gnou  n'a  point  de  dents  incisires  à  la  mâchoire  supérieure; 
mais  il  en  a  huit  à  l'inférieure  :  ainsi  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  ru- 
mine, quoique  je  n'aie  pas  pu  m'en  assurer  par  mes  propices  yeux, 
non  plus  que  par  le  témoignage  de  l'homme  qui  soin  de  celui 
du  prince  d'Orange* 

Sans  avoir  Tair  extrdmement  féroce,  il  indique  cependant  qu'il 
a*aimeroit  pas  qu  on  s'approchât  de  lui.  Lorsque  j'essayois  de  le 
toucher  à  travers  les  barreaux  de  sa  loge,  il  haissoit  la  téte  et  fiiisoît 
des  efforts  pour  blesser  avec  ses  cornes  la  main  qui  "voulott  le  ca- 
resser. Xusqu'à  présent  il  a  été  enfermé  et  obligé  de  se  nourrir  des  ' 
v^étaux  qu'on  lui  a  donnés;  èt  il  parolt  qu'ils  lui  conviennent , 
car  il  est  fort  vigoureux. 

ÎM  race,  comme  je  l'ai  remarqué,  en  est  nombreuse  et  fort  ré- 
pandue dans  ràfrique.  Si  mes  conjectures  sont  fondées ,  je  suis 
fort  porté  &  croire  que  ce  n'est  pas  seulement  aux  environs  du 
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cap  de  Bonne-Espérance  qu'il  habile,  mais  qu'il  se  Uouve  aussi 
en  Abi»iiinie. 

Dans  la  quatrième  Dissertation  sur  la  cote  orientale  d'Afrique, 
depuis  Mt'Iinde  jucquau  détroit  de  Bidid-Mandcl ,  aioulée  aux 
Voyages  de  Lobo,  on  lit  ce  |>ai.s,!ge  :  «  li  y  a  eiKore  dans  l'Ethio- 
«  pie  des  chcTaux  sauvages ,  qui  ont  les  crins  et  la  tête  comme  nos 
a  chevaux ,  et  hennissent  de  môme  ;  mais  ib  ont  deux  petite» 
«  corne-*  toutes  droit!  et  les  pieds  foui  cIjus  commeceuxdu  bœufL 
«  Ijes  C-T tires  appellent  ces  animaux  empophos.  » 

Cette  description,  tont  imparfaite  et  fautive  qu'elle  est,  comme 
la  plupart  de  celles  que  Lobo  nous  a  données,  paroît  convenir  à 
noire  gpou.  Quel  autre  animal  connu  y  a-t-il  qui  ressemble  à  un 
cheval  avec  da  cornes  et  des  pieds  fendus?  La  ressemblance  seroit 
plus  grande  encore  si  je  pouvois  dire  qu'il  hennit  ;  mais  c'est  ca 
dont  je  n'ai  pas  pu  être  instruit.  Jusqu'à  présent  personne  n'a  en- 
tendu sa  voix.  Ne  seroit-ce  point  aussi  le  même  animai  dont  a 
pailé  le  moine  Coamaa?  Voici  ce  qu'il  en  dit  : 

«  Le  taureau'caf.  Cet  animal  se  trouve  en  Ethiopie  et  dan» 
«  les  Indes.  Il  est  privé;  les  Indiens  s'en  servent  pour  voiturer 
«c  kUn  marchandises,  principalement  le  poivre,  qu'ils  trans^ 
«  portent  d'un  pays  à  un  autre,  dans  dea  sacs  faits  en  foi*nie  de 
ic  besaces.  Us  tirent  du  lait  de  ces  animaux  y  et  en  font  du  beom  : 
«  nous  en  mangions  aussi  la  chair  après  les  avoir  égoi^géa, 
«  comme  ibnt  ks  chrétiens  ;  pour  les  pa'iens ,  ils  les  assomment. 
<t  Cette  même  bête,  dans  l'Ethiopie,  est  sauvage  et  ne  a'appri* 
<c  voise  pas.  s 

Ce  taureau-cerf  ne  aeroit-il  point  le  cheval  cornu  et  à  pieda 
fendus  de  Lobo  ?  Ils  se  trouvent  l'un  et  l'autre  dans  l'Ethiopie  ; 
tous  les  deux  ressemblent ,  à  divers  égards,  au  cheval,  an  taa«- 
reau  et  au  cerf,  c'est-à-dire,  au  gnou.  Il  est  vrai  que,  quoique 
les  animaux  des  Indes  soient  asses  connus  jusqu'à  présent,  per* 
sonne  n'a  dit  qu^  y  en  eût  qui  ressemblassent  à  celui  dont  il 
est  question  ici,  et  qui  doit  cependant  y  être,  si  c'est  le  même 
dont  parle  Coonas.  Mais,  dans  un  pays  aussi  habité  que  l'Inde» 
la  race  ne  pourroit-elle  pae  y  avoir  été  éteinte  par  le  nombce 
des  diasseurs  qui  ont  travaiDé  à  les  prendre  ou  à  les  tuer,  soit 
pour  les  iaiiv  servir  de  bêtes  de  somme,  soit  pour  les  manger? 
IVailleurs  est-il  bien  certain  que  cet  animal  ne  s'y  trouve  plus  , 
ou  qu'il  ne  se  soit  pas  retiré  dana  des  lieux  éloignés  et  lolitairee. 
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«fin  dy  ^tre  plut  eu  fArefté?  H  y  a  dans  lei  diserts  de  b  pro- 
vince de  la  Chine  nommëe  Chmd»  un  animd  qu'on  appelle 
'diêinU-cnf,  que  du  Halde  dit  n'être  qu'une  espèce  de  cerf, 
guère  moins  haut  que  les  petit»  chevaux  des  provinces 
Thktsen  et  de  Yun-Natiê,  J'ai  pdne  k  croire  qae  la  taille  seule 
ait  suffi  pour  &ire  donner  à  on  cheval  le  surnom  de  cêrf.  Le 
gnou  ressemblant,  par  sa  téte  et  par  ses  cornes  au  laurean^  par 
m  crinièiv  et  par  sa  quène  au  cheval ,  et  par  tout  le  reste  de  son 
corps  au  cerf ,  il  réunit  tous  les  caractère  qui  peuvent  l'avoir 
ùàt  nommer  Umnau-'eerf  par  Gosmas ,  et  chmfal'ceTf  par  les 
Chinois. 

Je  serais  même  tenté  de  croire  que  rhippélaphed'Ansloteétoit 
notre  gnou ,  si  je  n'avots  pes  contre  mot'raulorité  de  M.  de  Buf» 
Ion ,  qui ,  fimdé  sur  de  bonnes  rusons,  a  prouvé  que  c'est  le 
même  animal  que  le  cerf  des  Ardennes  et  le  tragélaphe  de  Pline. 
Je  dirai  cependant  celles  qui  ont  fidt  d'abord  impreision  sur  moi. 

L'hippélaphe,  suivant  Arittole ,  se  trauve  dans  le  pays  des  jira^ 
chotas,  qui  est  situé  entre  la  Perse  et  llnde ,  et  par-là  même  voi^ 
sin  de  la  patrie  du  gnou.  Il  a  une  crinière  qui  sëtend  depuis  la 
lête  ju&qu*au-dt*ssu8  des  éjiaules,  et  qui  n*e8t  j>as  grande  ;  Aristote 
la  compare  à  celle  du  panlion,  ou ,  comme  lecrit  Gaza ,  de  Vippo' 
raiun,  qui  est  vraisemblablement  la  guafe,  laquelle  a  efleclive- 
ment  une  crinière  plus  approchante  de  celle  du  t;iiou  fiu  .uicufl 
autre  animal  samnge.  Diodore  de  Sicde  dit  qu'il  >«/  trouve  en 
Arabie,  et  qu'il  est  du  nombre  de  ces  animaux  qui  ]Kirticipent  à 
deux  formes  diflérentes.  Il  est  vrai  qu'il  parle  du  tiagélaphe; 
mais,  comme  je  viens  de  le  reniartjuer  d'ai)rès  M.  de  BufFon, 
c'est  le  même  animal  que  Thippélaphe.  On  trouvera  dans  la  noto 
le  jxassage  de  Diodore  tel  qu'il  a  été  rendu  pai  Rhodomanus ,  et 
qui  mérite  d'être  cité.  Enfui ,  pour  dernier  trait  de  res« mbiance, 
rhrppélaphe  a  une  espèce  de  barbe  sous  le  gosier ,  les  pieds  four- 
chus et  à  ]>eu  près  de  la  grandeur  du  cerf.  Tout  cela  se  trouve  aus- 
si-bien dans  le  gnou  que  dans  le  cerf  des  Ardennes;  mnis  ce  qui 
décide  la  question  en  faveur  du  w^nlmient  de  M.  de  Bulion ,  c'est 
que,si  Aristote  a  été  bien  îusirull ,  l'hipi^élapheadescornes  comme 
le  chevreuil,  et  que  sa  ièmeile  n'en  a  poiut^  ce  qui  ne  convient 
pas  à  notre  animaL 


<  Q«iMtim  trsseUplii  «t  l>ttb«Ii  »  plnnqat  dvpticU  taemm  aaimBli*  ,  n  direr- 
■iuiinw  vidtlicvt  natarU  contenptrtu ,  illic  (  ia  AftbU  }  pnMNular»  Qaonna 
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Mais  qu'il  ait  été  connu  on  non  ,  j'ai  toujours  rte  autorisé  à  f1  îre 
qu'il  avoit  été  décrit  si  im|virnnlcment,  qu  ou  ne  }X)iivuit  s  en  lor- 
nier  Riiciine  idi  r.  Il  consliLue  une  espèce  très-pingulière,  qui  réu- 
nit en  SOI  la  force  de  la  lète  et  des  cornes  du  taurfsu  ,  la  légèreté 
et  le  pebgr  dn  cerf^  et  la  beauté  de  U  ciinière,  du  corps  et  de  la 
quelle  du  clir\'al. 

Avec  le  temjjs,  ne  par\nendra-t-on  point  h.  connoître  auMÎ  la 
liœme,  qîion  dit  habiter  les  mêmes  contrées  ,  que  la  plupart  de» 
auteurs  regardent  c  omme  un  animai  labuleiix,  tandis  que  daa~ 
tm  «sforenl  en  avoir  vu,  et  même  en  avoir  pris  de  jeunes? 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  ni  à  retraneliei  à  cette  bonne  description  , 
ni  aux  très- judicieuses  réflexions  du  savant  M.  Allamand,  et  je 
dois  même  avertir ,  pour  1  instruction  de  mes  lecteurs,  et  pour  la 
plus  exacte  connoissance  de  cet  animal  ^nou^  que  le  dessin  qu'il 
a  fiiit  graver  dans  l'édition  de  Hollande  de  mon  ouvrage ,  et  que 
je  donne  ici  {planche  74  ),  me  ptrott  plus  conforme  à  la  Nature 
que  celui  que  j'avois  donné  ;  les  cornes  surtout  me  semblent  être 
mal  représentées  dans  celui-d ,  et  t'eqpèoe  de  ceinture  de  poil  ifiid 
l'animal  porte  autour  du  muieau  me  paroit  fiM:tioe  :  en  aorte  que 
Ton  doit  avoir  plus  de  confiance  à  la  figute  donnée  par  BL  AUa- 

inand  qu'à  oeUe-ci  ;  et  c'ctt  par  cette  iiiioii  que  je  l'ai  fiût  copier  et 
gmyer* 


DE  L'AYE-AYE. 


Ays-avs  eit  une  exclaiiiatkm  des  liabîtaiis  de  Madagmicar»  qoe 
M.  Sonnerat  a  cru  devoir  appliquer  à  cet  animal,  qui  se  trouve 
dans  la  partie  ouest  de  cette  île.  Ûdit  «  qu'il  ne  se  rapproclie  d'ei^» 
«  cun  genre,  et  quH  tient  du  maki,  de  l'écoreuil  et  du  singe. 
«  Ses  oreiDes  plates  et  larges  ressemUent  beaucoup  à  celles  de  le 
«  chauve-souris;  ce  sont  deux  peaux  noires  pr^ue  lisses ,  par* 
a  sémées  de  quelques  longs  poils  noîn  terminés  de  Uanc,  qui 
m  fi>rment  le  xobe.  Quoique  la  queue  paroisse  tonte  noire,  œ- 
«  pendant  kt  poils  à  leur  base  sont  blancs  jusqu'à  la  moitié»  Son 
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t  caractère  princi^Tal ,  et  un  dea  plu»  singuliers,  est  le  doigt  du 
«  milieu  de  ses  pieds  de  devant  ;  les  deux  dernières  artîculaf  loria 
«  sont  très-longues,  grêles,  dénuée»  de  poils  :  il  s'en  serf  )h)iii  ti- 
«  rer  les  vers  des  trous  d'arbres,  et  pour  les  pousser  dans  soii  go- 
«  sier;  il  semble  au&cji  lui  être  utile  pour  s'accrocher  aux  brnn- 
«  ches.  Cet  animal  paroîl  terrier,  ne  voit  pas  pendant  le  jour,  et 
«  son  œil  couleur  docre  de  rue  est  comme  celui  du  chat-buant. 
«  n  est  Irès-paresseii  >:  ^  et  par  conséquent  très  doux  ;  celui-ci  ros- 
it toit  toujours  couché,  et  ce  n'est  qu  en  le  secouant  plusieurs  foi» 
«  qu'on  venoît  h  howt  de  le  faire  remuei .  li  a  vécu  près  de  deuX 
«  mois,  n'ayant  pour  toute  nourriture  que  du  riz  cuit;  il  se  lePo 
ce  voit  pour  le  manger,  de  le»  <Ieuz  doigte,  oomme  Jm  Chinai 
c  de  baguettes,  n 

«Tai  examiné  de  près  la  peau  d'un  de  ces  animaux,  ^at  M.  Son- 
nerat  m*a  donnée  pour  le  Cabinet  du  Roi  ;  il  m'a  para  ae  rappro» 
cber  du  g^re  des  écureuil»  plus  que  d'aucun  autre;  il  a  tami  quel« 
qae  .rapport  à  Feapéce  de  gprboiie  que  j'ai  donn^  aooa  le  nom  do 

Les  pieds  aemblent  faire  un  caractère  unique  et  trèft-diatiiictif 
par  k  longueur  dea  doigU  aux  pieda  de  defvant. 

LODÇnrnr  ât  ranimai  Tnrfnré  en  1i§as  «)roit« y  dtpMiis  IsWilt 


du  mascan  jat^u'*  l'origioe  dt  la  fOtM*  «•••*•••••  i  a  % 

9nhnnt  Is  coarbure  do  corp«  ...«  i  6  6 

LoBgMiir  âe  la  tête  depuis  le  boat  do  museau  juaqu^a  roccipoU  a  4  0 

IiOBfneor  de  la  jaodbs  ds  dstani  t  dspmu  1«  cMid«  iiia^^os 

poignet   »  3  l<k 

IiOngUtT  depuis  le  poignet  jusqu'au  bout  des  ongleté  •••>••  li  4  ' 

Long— w  d«  U  JaBibe  dopois  le  genou  jnaqo'au  talon*  •  •  •  «  •  »  5  3 

LoO(a««r  Repais  IsUlonjaâfa'tn  b««t  des  oaglw.  *  4  * 

iMfaaar dn traafoa la qaaas*  I  2  a 


La  Qonlenr  de  cet  animal  eit  d*nn  Imin  mnac  mêlé  de  noir  el 
de  grk  cendré;  il  a  a ur  la  tèle,  autour  des  yeux,  sur  le  corps, 
aux  ouines  et  aux  jambes,  une  couleur  de  musc  foncé,  dans  la- 
quelle néanmoins  le  noir  domine  sur  le  dos  et  en  plusieurs  endroits 
du  corps  et  des  jambes.  La  queue  est  tout-à-tàit  noire  ;  les  c6téa 
de  la  léte,Je  cou ,  la  mâchoire  et  le  ventre  sont  grisâtres;  des  poils 
kineux  de  cette  coukur  grise  sont  au-dessous  des  grsnda  poSk 
noirs  ou  blancs ,  de  deux  ou  trois  pouces  de  long ,  qui  sont  sur  le 
corps  et  les  jambes;  mais  ks  jambes  et  ks  cuisses  sont  d'un  brun 
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rongeAtre  ;  le  noir  domine  à  repprodie  des  piedi,  qui  mat  coa- 

verts  de  petitt  poilâ  de  cette  couleur. 

ÏM  léte  a  la  forrn»  de  celle  de  Técureuil  ;  il  y  •  deux  incwvM 
•a*devint  de  chaque  mâohaire.  Lee  oreilles  sont  grandes,  num 
et  sans  poila,  largos  à  leur  oavvrtm,  dioitee  et  rondes  à  kam 
«ztrémilés. 

^èi.  pon.  Ug. 

£ilrs  ont  tir  longuiriir.    .••«•>•••••••••••••«•      »      a  1 

I«*rgeur  «u  cooduil  «Ufiilif.  •••>••••••••.*••••    »     1  3 

n  y  a  autoor  des  yeux  une  Iwnde  ImmAtre ,  et  les  paupières  sont 
nôtres. 

pM<.  pùm.  He. 

Et  au-dettus      jraz  il  y  «  dt  fnada  poils  soin       «nt  de 

Inngtieur  »     s  5 

CfTiT  qui  snnl  RTii  (ôtrs  d  r^s  îonCf  Oni.   •       i  !• 

pieii  des  jambes  de  devant,  pris  dcpni»  le  pot^aet  )iu^\ 
rniréoiiU  des  doigU  ,«....•.••...«••>•••     »     9  ^ 

9M.ttf.  Kf. 

lii  dolgl  iiiUri«iir  ^  fiiîtpMct.  «   I     I  Vùn^  6 

l^prMiiicrdoi^iiittni»«pffà»Upa«et.   a    g  Pmi^  6 

Le  seconil  doigt,  qni  cttleplM n^M««tftlle,lk*«jaat 

qu'une  ligne  d^épAÎaMW»  •  d«  iMf  «MT.  ..•••*•     *     j  Tongle  5 

Jjt  Iroi&ieriic  doigt   •»•••••      3      2  Tongle  6 

Le  cjnnlricinc  doigt  ou  le  premier  externe   g      ^  ToB^le  6 

Les  pieds  de  derrière  ont  de  longueur,  jiMqu  k  Texlré- 

■lili  dm  daigU.   3    a  S 


Ces  doigts,  qui  ont  deux  lignes  dé  largeur,  sont  i  i^u  prèa 
^ux  en  grosseur;  mais  le  premier  doigt ,  qui  &it  pouce  et  qui  « 
de  longueur  douue  ligne%  a  un  on^  de  trois  pouoes  six  lignes,  qui 
est  laige  el  plat  comme  œux  des  malcis.  Ce  canctèce  de  doigt  lé- 
loiga<)  beaucoup  du  genre  de  l'icureuiL 

PM.SI.  %. 

Le  premier  doiçt  iattfM.   1     3  Teogle  5'/^ 

L«  .«econd  doi£;t  •••••«   |      <j  Tongle  6 

Le  troisièntr  doif^t  |      a  Toilgle.  6 

Le  quatrième  el  le  premier  doij^t  PTlerrH».  ..«•,,,,      g      j|  Voagls  ^ 
Ces  ongles  sont  bruns  ,  courbes  et  ea  gonttièrt* 

Les  poils  de  la  qiicae  ont  de  loagttow.  «•••«•••••     3     3  m 

Css  poila  sont  rudes  comme  du  crin.  Tout  le  temps  que 
M. Sonnerat  a  eu  œt  animal  vivant,  il  ne  lui  a  jamais  vu  |K>rter 
k  queue  élevée  comme  les  écuruuila  ^  il  ne  la  portoil  tjuc  irai- 
nante. 
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De  tout  les  aninuiiix  qui  ont  le  pouoe  apktî ,  le  tenier  est  celui 
qui  se  rapprodie  le  plu»  de  l'aye-aye  ;  ils  ont  entre  eux  oe  caFao-* 
1ère  commun,  et  de  plus  ils  le  rotwmblent  per  la  queue ,  qui  et t 

longue  et  couverte  de  poils ,  par  les  breilles  droites,  nues  et  trans- 
parentes ,  et  par  ce  }X)il  laineux  qui  couvre  immédiatement  la 
peau.  Il  y  a  aussi  quelque  rapport  de  ressemblance  dans  les  pieds  ; 
car  le  tarsier  a  les  doigts  très-longs. 

Ctt  a\'c-avo  etxnt  femelle;  elle  avoit  deux  maiiielona  tîans  la 
partir  iiiierieure  du  ventre  :  ces  mamelom  avoieut  cinq  lignes  de 
liauleur. 


L'ANONYME. 


Nous  donnons  ici  (  voyrz pi.  76  )  la  f) gnrr  d'an  animal  nnuvean  , 
c'est-à-dire,  inconnu  à  tous  les  naturalistes  ,  dont  le  dessui  a  été 
fait  par  M.  le  chevalier  Bruce  ,  qui  ni  a  permis  de  îe  faire  copier. 
Cet  animal ,  dont  nous  ignoronn  le  nom  ,  et  que  nous  ap|x  lierons 
ranoT^me  en  attendant  qu'on  nous  dise  son  nom,  a  quelques 
rapports  avec  le  lièvre,  et  d'autres  avec  l'écureuil.  Yoiciceque 
M.  Bruce  m'en  a  laisaé  par  écrit. 

«  Il  existe  dans  la  Libye,  an  midi  du  Uc  qu'on  appeloit  an- 
«  trefois  Palus  TritonideSj  un  très-singulier  animal ,  de  neuf  à 
€  dix  pouces  de  long,  avec  les  oreilles  presque  aussi  longues 
«  que  la  moitié  du  corps,  et  larges  à  proportion;  ce  qui  ne  se 
«  trouve  dans  aucun  animal  quadrupède ,  à  Texception  de  la 
«  chauve-souris  oreilkur.  Il  a  le  museau  presque  comme  le  re- 
«  nard^  et  cependant  il  parott  tenir  de  plus  près  à  Técureuil.  Il 
fc  vit  sur  les  palmiers  et  en  mange  le  fruit.  Il  a  les  ongles  oourU, 
«I  qu'il  peut  encore  retirer.  C'est  nn  très-joli  animal  ;  sa  couleur 
a  est  d'un  blanc  mêlé  d'un  peu  de  gris  et  de  fiiuve  clair  ;  l'inté* 
<f  rieur  des  oreilles  n'est  nu  que  dans  le  milieu;  elles  sont  cou- 
rt vertes  d'un  petit  poil  brun  mêlé  de  liiuve ,  et  garnies  en  dedans 
«  de  grands  poiJs  blancs  ;  le  bout  du  ne«  noir  ;  la  qneue  fauve ,  et 
«  noire  k  son  extrémité;  eUe  est  assez  longue >  mais  d'une  forma 
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«  différente  de  celle  des  rcareinls,  et  tout  le  poiJ,  Unt  du  cwp» 

VL  que  de  la  queue  ^  est  très-doux  au  toucher. 


DU  DAMAN-ISRAËL. 


C'est  à  M.  le  chevalier  Bruce  que  notti  devons  l'exacte  oonnois- 
sauce  et  la  vraie  description  du  daman ,  déjà  bien  indiqué  par 
Proeper  Alpin ,  et  mal  à  propos  rapporté  par  le  docteur  Shaw  à 
la  grande  gerboise.  Voici  ce  que  m'a  écrit  k  ce  sujet  cet  illustre 
voyageur.  «  Le  daman-israël  n'est  point  une  gerboise;  il  est  mal 
«  indiqué  par  notre  docteur  Sbaw,  qui  dit  que  ses  pattes  de  de* 
«  vant  sont  courtes  en  comparaison  de  celles  de  derrière,  dans 
«  k  même  proportion  que  celles  des  gerboises.  Ce  fait  n'est  point 
«  vrai.  Voici  la  ligure  de  œt  animal,  que  i*ai  dessiné  moi-niéme. 
e  n  est  fort  commun  aux  environs  du  mont  Liban,  et  encore 
«  plus  dans  TArabie  pétrée;  il  se  trouve  aussi  dans  les  mon- 
«  tagnes  de  l'Arabie  heureuse,  et  dans  toutes  les  parties  hautes  de 

•  FAbissinie.  Il  est  de  k  forme  et  de  k  grandeur  d'un  kpîn  ;  les 
«  jambes  de  devant  un  peu  plus  courtes  que  œOesde  derrière , 
«  mais  non  pas  plus  que  k  kpin.17n  caractère  très^istincty  c'est 
«  qui!  n'a  point  du  tout  de  queue,  et  qu'il  a  trois  doigts  à  chaque 
«  patte,  à  pen  près  comme  ceux  des  singes ,  sans  aucun  ongk,  et 
«  environnés  d*une  chair  molle  d'une  forme  ronde.  Fer  ce  carac- 

•  tère  et  par  k  manque  de  queue,  il  paroît  approcher  du  lo- 
«  ris.  Les  oreilles  sont  petites  et  courtes ,  couvertes  de  poil  en  de* 
«  dans  comme  en  dehors,  par  où  il  diffère  encore  du  lapin  ;  tout 
«  le  dessous  du  corps  est  bknc,  et  le  dedans  à  peu  près  de  koou- 
'«  leur  de  nos  lapins  sauvages;  il  lui  sort  sur  le  dos,  et  sur  tout 

«  le  dessus  du  corps  et  des  cuisses,  de  longj»  poils  isolés ,  d'un 
«  noir  fort  luisant.  Ces  animaux  vivent  toujours  dans  lescavtfnes 
«  des  rochers,  et  non  pas  dans  la  len  e,  puisqu'ils  n'ont  point  d*on- 
«  gles,  »  Je  donne  ici  la  figfn  e  de  cet  animal  d'après  le  dessin  de 
M.  Bruce,  et  il  paruit  ,  [mr  son  téuioignî»ge ,  que  le  docleur 
Shaw  s'est  tmiii])»'-;  et  ce  qui  le  confirme  encore,  c'est  que  ne 
voukut  pas  s'en  tenirà  ce  queProsper  Alpiu  avoit  dit  du  daman^ 
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que  m  chair  est  exoeUente  à  manger ,  et  qu'il  est  piuê  gros  qué 
natr»  lapin  d'Europê,  il  a  retranché  ce  dernier  fiiît  du  pasoige  do 
PrvMper  Alpin ,  qu'il  cite  au  reste  en  entier.  Il  fiiut  donc  rectifier 
ce  que  j'en  ai  dit  moi-même ,  et  rendre  k  Prosper  Alpin  k  îiistloe 
d'avoir  indiqué  le  premier  le  danian-tsraël,  et  de  loi  avoir  donné 
ses  vériCablea  caractères. 

Au  reste,  il  ne  paraît  pas  douteux  que  ce  daraan ,  on  agneau 
dlsraèl,  ne  soit  le  saphande  VEcriture  sainte.  M.  le  chevalier 
Bruce  dit  qu'il  Ta  vu ,  non-seulement  dans  les  di^rentes  parties 
de  l'Asie,  maisîusqu'enAbissinie;  raaîsil  existe  dans  les  terres  du 
oapde  Bonne-Espérance  une  autre  e&pècede  daman  que  M.  Sonne- 
rat  nous  a  rapportée,  et  dont  nous  donnons  ici  la  figure.  Ce  d»- 
man  du  Cap  clifTère  du  daman-israël  par  plus  de  rondeur  dans  la 
taille,  et  aussi  parce  qu*il  n'a  pas  autant  de  po\h  saillans  ni  aussi 
longs  que  ceux  du  claman-isniël  ;  il  a  de  ])lus  un  grand  ongle 
courbe  et  creusé  en  goutticre  au  doi^t  intérieur  du  pied  de  der- 
rière, ce  qui  ne  se  trouve  pa^  (l;nis  tes  pie^ls  du  damaii-israèl.  Ces 
c-aractèrcs nous  puroissenl  sufFisarihpour  faire  unt  espèce dislincle 
de  ce  danian  du  Cap,  et  le  séparer,  comme  nous  le  fai.soo.'*  ici ,  de 
celle  du  damnn  de  Syrie,  avec  lequel  néanmoins  U  a  la  plii^*  grande 
re&^iubiance  par  la  grandeur  el  la  conformatioa,  par  le  nombre 
des  doigts  et       le  manque  de  queue. 

Au  reste,  nous  devons  ajouter  ici  qu  a  l'insptction  seule  de  ce 
daman  du  Cap,  nous  l'avons  reconnu  |X)ur  le  même  animal  que 
c^hii  dont  nous  nvoFîs  donné  la  figure  {planche  18,  iume  6^, 
sous  k'  nom  de  maimoiie  du  Cap  ,  en  avertissant  en  même  lemps 
que  je  n'adoplois  cette  dénomination  que  provisionneilemenl ,  et 
en  attendant  (|'ir  je  fusse  mieux  informé  de  la  nature  et  du  vrai 
nom  de  cet  animal;  e!  comme  la  figure  (\ue  j'en  ai  donnée  t  i  rpte 
je  viens  de  citer  a  été  faite  sui*  un  assez  mauvais  dessin,  on  doit 
con.suUer  de  préférence  celle  que)e  donne  ici  (  voyez  planche  j5  ). 
Ainsi  il  faut  rapporter  à  ce  daman  du  Cap  ce  que  nous  avons  dit 
de  cette  prétendue  marmotte ,  et  encore  tout  ce  que  nous  donne 
M.  Alhiniand,  d'aprcs  M.  KIockner,  sur  ce  même  animal^  sous  la 
dénomination  de  hlipdaas  ou  6i€ur§au  de»  roc?iers ,  en  observant 
que,  par  la  seule  conformation  de  ses  pieds^  il  ne  doit  pas  être 
mis  dans  le  genre  des  blaireaux,  et  que  c*est  mal  à  propos  qu'on 
lui  en  a  appliqué  le  nom.  Voici  ce  qu'en  dit  ce  savant  natuhdiste 
dans  ses  additions  à  mon  ouvrage. 

«  MM.  Pallas  et  Yosmaër  croient  que  cet  animal  se  creuse  des 
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m  trous  rn  terre,  comme  notre  marmotte  ou  notre  blaireau ,  et 
«  cela,  disent-lis,  parce  que  ses  pieds  sont  propres  à  cette  opéra- 
«  lion  :  mais,  à  en  juger  par  ces  mêmes  pieds,  on  seroit  porté  à 
«  croire  qu'il  ue  s  en  sert  jamais  pour  un  pareil  usage  ;  car  ils  ne 
«  paroissent  point  propres  à  creuser  :  ils  sont  couverts  en  dos- 
«  sous  d'une  peau  fort  douce,  et  les  doigts  sont  armés  d'ongles 
«  courts  et  plats ,  qui  ne  s'étendent  point  au-delà  de  la  peau  ;  cela 
«  n'indique  guère  un  animal  qui  gratte  la  terre  pour  s'y  former 
«  une  retraite.  M.  Pallas  dit^  à  la  vérité|  que  les  ongles  sont  trèe» 
«  courts  y  ou  plutôt  quil  n'en  a  point,  pour  qu'en  creusant  ils  ne 
«  s'usent  pas  contre  les  rochers ,  au  milieu  desquels  ces  «tt 
«t  habitent  Cette  raison  est  ingénieusement  trouvée;  mais  ne  se- 
«t  roit-on  pas  autorisé  aussi  à  dire»  et  peut-être  avec  plus  de 
«  fondement,  que  la  Nature  ne  leur  a  donné  deson^es  si  courfcs 
«  que  prce  (|u'ils  n'ont  pas  besoin  de  s'en  servir  pour  creor 
«  ser  ?  Au  moins  est-il  sûr  que  celui  qui  est  k  Amsterdam  ne 
«  les  emploie  pas  à  cela  ;  jauiais  on  ne  le  voit  gpratler  ou  creuser 
«  h  terre  

ic  M.  Vosmaërdit  que  ces  animaux  sont  lents  dans  leurs  mon- 
«  vemens.  Gela  est  vrai,  sans  doute,  de  celui  qu'il  a  vu;  mais 
«  M.  Pallas  nottsapprend  qu'il  étoit  mort  pour  avoir  trop  nuongé- 
«  Ainsi  ne  pourroit-on  pas  supposer  que  la  graisse  dont  il  étoit  sur- 
it chai^gé  le  rendoit  louni  et  pèsent  ?  Au  moînsceux  que  M.  Klodc« 
«  ner  a  observés  ne  sont  point  tels  :  au  contraire,  ils  sont  trèe- 
«  prestes  dans  leurs  mouvemens;  ils  sautent  avec  beaucoup  d'agî- 
«  lité  de  liaut  en  bss ,  et  tombent  toujours  sur  leurs  quatre  pattes, 
a  Us  aiment  k  être  sur  des  endroits  âevés.  Leurs  jambes  die  der- 
«  rière  sont  plus  longues  que  celles  de  devant;  ce  qui  fiût  que 
«  leur  démarche  ressemble  plus  a  celle  du  cochon  d'âide  que  de 
a  tout  autre  animal  :  mais  ils  ont  celle  du  cochon  quand  ils  cou- 
«  rent  Us  ne  dorment  point  pendant  le  jour;  quand  la  nuit  ar- 
«t  rive,  ils  se  retirent  dans  leur  nid,  où  ils  se  fourrent  au  miliea 
<c  du  ioin ,  dont  ils  se  couvrent  tout  le  corps.  On  dit  qu'au  Gap  ils 
«  ont  leur  nid  dans  les  fentes  des  rochers,  où  ils  se  font  un  lit  de 
tf  mousse  et  de  feuilles  d  épines ,  cjui  leur  servent  aussi  de  nour- 
«  rif  nrc,  de  même  que  les  auUes  feuilles  qui  sont  peu  charnues; 
tt  au  moin»  celui  qui  est  à  Amsterdam  i^aroît  les  préférer  aux  ra- 
«  cines  et  au  |>tun  qu'on  lui  donne.  Il  ne  mange  pas  volontiers 
«  des  noix  ni  des  amandes.  Quand  il  iiicube,  sa  mâchoire  infe- 
«  rieure  8e  meut  comme  celle  des  animaux  qui  ruminent,  quoi- 
tt  qu'il  n appartienne  point  à  cette  classe.  Si  l'on  peut  juger  de 
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«  toute  Tespèce  par  lui ,  cls  animaux  ne  parviennent  pas  auttî 

«  vite  à  toute  leur  gi-iruleiir  que  les  cx>chons  d'ïnde.  Quand  il  a 
«  été  pris,  il  étoit  de  la  gros&eur  d'un  rat,  et  étoit  vraisemblable- 
«  ment  âo^  de  cinq  ou  «ix  stmaines;  depuis  onze  mois  qu'il 
«  est  dam  ce  pays,  il  n'a  pas  riicoie  la  taille  d'un  lapin  sauvage, 
«  quoique  ces  auiinaujt  |)arvieanent  à  celle  de  nos  lapins  domcs' 
«c  tiques. 

«  Les  Hottentols  estiment  beaucoup  une  sorte  de  remède  que 
c(  les  Hollandaii»  noiument  pissat  de  blaireau;  c*est  une  subs- 
«  tance  noiràfre  ^  sèclie  et  d'assez  mauvaise  odeur  .  qu'on  trouve 
«  dan.s  IcH  irntes  des  l  ocliei  s  t-t  (latis  de^»  ca\'crnrs  :  oti  prcleud 
«  quec'està  l'urine  de  ces  bétes  qu'elle  doit  son  origine.  Cesani- 
«  maux,  dit-on ,  ont  la  coutume  de  pisser  toujours  dans  le  même 
«  endroit,  et  leur  urine  dépose  celte  substance,  qui,  séchée  avec 
«  le  temps,  prend  delà consislance.  Cela  esL  assez  vraisemblable; 
«  celui  qui  ^csl  à  Amsterdam  lâche  presque  toujours  fOtt  urine 
«  dans  le  même  coin  de  la  loge  où  il  est  renfermé. 

«  Sa  tête  est  petite  à  proportion  de  son  corps;  ses  yeux  n'ont 
c  guère  que  la  moitié  de  la  grandeur  de  œux  du  lapin;  sa  ma- 
«  choîre  inférieure  est  un  peu  plus  courte  que  celle  de  dessus;  ses 
«  oreilles  sont  rondes  et  peu  élevées;  elles  sont  bordées  de  poils 
«  très-fins,  mais  qui  deviennent  plus  longs  à  mesure  qu'ils  ap- 
«  prêchent  de  ceux  de  la  téte;  son  oou  cet  plus  haut  que  large, 
a  et  il  en  est  de  même  de  tout  le  corps;  ses  pied»  de  devant  sont 
€  mm  poils  en  dessous ,  et  partagés  en  lobes;  en  dessus,  ils  sont 
«  courerti  de  poils  jua^u'à  la  racine  des  ongles.  M.  Yosmaër  dit 
m  que  ses  pieds  sont  nus  :  cela  ne  doit  s'entendre  que  de  la  partie 
«  inférieure.  Quand  il  oourt ,  les  jambêe  de  derrière  ne  paroisaent 
«  guère  plus  longues  que  odlet  de  derant  Leurs  pieds  n'ont  que 
m  trois  doigta,  dont  deux  «ont  tonjmm  appliquée  contre  terre 
«  quand  ib  marchent  :  mais  le  troisième,  où  l'intérieur,  est  plus 
«  court  et  séparé  dee  deux  autres;  quelque  mouvement  que  Tanî- 
«  mal  fisse,  il  le  tient  toujours  élevé.  Ce  doigt  est  armé  d'un 
m  oogle  dont  la  construction  cet  singulière.  M.  Ycemaëer  se  ron- 
«  tente  de  dire  qu'il  a  un  ongle  courbe    M.  Psilas  n'eu  dit  pas 
m  davantage,  et  la  ^gnra  qu'il  en  a  donnée  ne  le  fiiit  pas  mieux 
Si  eonnottre.  Cet  ongle  forme  une  gouttière  dont  les  bords  sont 


>  Celui  ç[ui  a  traiiatt  ce  passage  pour  M.  de  BufTon  sVst  trompe  va  disnntqn* 
c'est  letfoi^  dtt  biîImb^Î  •  cet  ooglci  il  auroil  du  dire  le  doigt  taUricur,  cowfli* 
il  j  s  éaosk  tmis  hoUsadsis, 
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«  fort  minces;  ils  se  rapprochent  à  leur  origine,  et  s'êimgaeat  es 
«  avançant  au-devant;  pais  il5  se  recourbent  en  denous  ,ei  ib 
«  se  réunissent  en  se  terminant  en  une  petite  pointe,  qui  s  étend 
«  dans  la  cavité  de  la  gouttière^  presi)Qe  jusqu'à  son  milieu.  Ces 
«  ongles  sont  situés  de  fiiçoB  que  la  cavitt^  de  celui  dn  pied  droit 
«  est  en  partie  tournée  vers  celle  du  pied  gauche,  et  en  partis 
«  vers  en  bes  :  placés  au  bout  du  doigt  que  l'animal  lient  loûjoaii 
«  élevéj  ils  ne  touchent  jamais  le  sol  sur  lequel  ils  mardient.  Il 
«  ne  paroitpes  vraisemblable  quils  servent  à  jeter  en  arrière  k 
«  terre ^  comme  M.  Pallas  Ta  soupçonné;  ils  sont  Hop  tendrs» 
«  pour  oela.  M.  KJockneramieax  vu  queléloit  leur  usage.  L'ani- 
«  mal  s'en  sert  pour  se  gratter  le  corps  et  se  dclivrer  des  insectes 
«  ou  des  ordures  qui  se  trouvent  sur  lui;  seeautreson^,  tu  leur 
«  figure,  lui  seroient  inutiles  pour  cela  :  le  Créateur  n'a  pas  touIu 
«  qu'aucun  des  animaux  qn^  a  Imrméi  manquât  de  ce  qui  leur 
«  élolt  nécessaire  pour  se  délivrer  de  tout  ce  qui  pourroit  les  in- 
«  oommoder. 

«  On  voit  sur  le  corpe  de  notre  klipdas  quelques'poils  noiit 
a  parsemée,  un  peu  plus  longs  que  les  autres.  C'est  une  singu* 
«  larité  qui  mérite  d'être  remarquée  ;  cependant  je  n'en  tou* 
«  droîs  pas  conclure ,  avec  M.  Flallas ,  que  ces  poils  peuvent  être 
«  comparés  aux  épines  du  poro-épic  ;  ils  ne  leur  resaemblent  ea 
«  rien. 

«  La  longueur  du  corps  de  cet  animal  que  M.  Klodcner  a  ob- 

«  servé  à  Amsterdam ,  est ,  depuis  le  museau  jusqu  a  Tanus  ^  de 
«  onze  pouces  trois  quart».  Celui  que  j'ai  placé  au  cabinet  de 
a  notre  académie  na  que  dix  pouces;  mais  celui  qui  a  été  décrit 
«  par  M.  Pallas  c  l  )il  long  d'un  pisd  trois  pouces  trois  lignes  ,  et 
«  la  longueur  de  sa  ivlv  r^aloit  trois  pouces  quatre  lignes  ;  celle 
«  de  l'individu  d'Amâteixlam  nétoit  que  de  trois  pouces  et 
<c  demi. 

«  Les  femelles  de  ces  animaux  n'ont  que  quatre  mamelles, 
«  deux  de  chaque  côté;  et  si  elles  font  plusieurs  petits  à  ia  lois, 
«  comme  li  ei»L  ti\.s-vraîsemblnl)le  ,  c'est  une  nouvelle  crnfimia- 
«  lion  de  ce  qu'a  dit  M.  de  Buflon,  savoir  ,  que  le  nombre  des 
«  mamelles  n  est  point  relatif,  dans  chaque  C8[)èce  d'animal ,  au 
«  nombre  des  petits  que  ia  ièmelle  doit  produire  et  allaiter.  » 


DE  L'ALGO. 


S65 


L*ALCO. 


Novft  «Toot  dit  qii*il  y  aToit  au  Pérou  et  au  Mexique,  avant 
l'arrivée  des  Européeus ,  des  animaux  domestiques  nommés  alco, 
qui  étoîent  de  k  girandenr  et  à  peu  près  du  même  natojrel  que 
nos  petilB  chiens,  et  que  les  Espagnds  les  avoient  appelés  chisng 
du  Mexique,  ckiêm  du  Pérou ,  par  cette  convenance  et  parce 
qolk  ont  le  mftme  attadiement,  la  aéme  fidélité  pour  leun 
maîtres.  En  effet ,  l'espèce  de  ces  animaux  ne  paroit  pas  être 
essentiellement  difiénote  de  celle  du  diien  ;  et  d'ailleun  il  se 
pourroit  que  le  mot  olco  fût  un  terme  générique,  et  non  pas  spé- 
cifique. Recchi  nous  a  laissé  la  figure  d'un  de  ces  alcos ,  qui  sap-> 
peîoit ,  en  langue  mexicaine ,  ytscuinU  portoUi;  il  étoit  prodi- 
gl«Hiscmenl  gras,  et  piolviblement  dénaturé  par  lelat  de  domes- 
ticité et  pflr  une  nouri  iliiie  trop  abondante.  La  Iclc  est  repré- 
sentée si  jKîtile,  qutUtî  n'a,  pour  ainsi  dire,  aucune  proporlioxi 
avec  la  grosseur  du  corps  ;  il  a  les  oreilles  |)endantes,  autre  signe 
de  domesticité  ;  le  mu&cau  l  esiieinble  as.si  z  à  celui  d'un  chien  ; 
tout  le  devant  de  la  tête  est  blanc  ,  et  Ic^  oreiUeà  sont  en  partie 
fauves;  le  cou  est  si  court,  qu'il  ny  a  point  d'intervalle  entre  la 
tète  et  les  épaules  ;  le  dos  est  arqué  et  couvert  d'un  poil  jaune  ; 
la  queue  est  bîanclie  et  courte,  elle  est  pendante  et  ne  descend 
pas  plus  bas  que  les  cuisses  ;  le  ventre  eat  gros  et  tendu  ,  marqué 
de  taches  noires,  avec  six  Tnamelles  très-apparentes  ;  les  jambes 
et  les  pieds  sont  blancs,  et  h-^  clui^Ls  sont  comme  ceux  du  chien, 
et  armés  d'onglet,  longs  et  |x)inlus  Fabri,  qui  nous  a  donné  cette 
description,  conclut,  aptè.s  une  très-longue  dissertation,  que 
cet  animai  est  le  même  que  celui  qu'on  appelle  alco j  et  je  crois 
que  son  assertion  est  fundc'e  ;  mais  il  ne  faut  pas  la  regarder 
comme  exclusive ,  car  il  y  a  encore  une  autre  race  de  chiens  en 
Amérique  à  laquelle  ce  nom  convient  également.  Outre  les  chiens, 
dit  Fernandès ,  que  les  Espagnols  ont  transportés  d'Europe  en 
Amérique ,  on  y  en  trouve  trois  autres  espèces  qui  sont  asses 
semblables  aux  nôtres  par  la  nature  et  les  maours ,  et  qui  n'en 
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diin-rcnt  pas  infiniment  })arla  forme.  Le  j».  mieret  le  plus  grand  de 
cesciiiens aniéricainst  si  n  luiqii'on ap^ilesotoits-^uintli:  sourent 
il  a  plus  de  trois  toucUes  de  longueur?  et  ce  qui  lui  est  pardcu' 
lier  ,  c'est  qu'il  est  tout  nu  et  sans  poil  :  il  est  seulement  couvert 
dVuie  peau  douce,  unie  et  maKjnée  de  taches  jaunes  et  bleue». 
Le  second  rst  couvert  de  poîl ,  et ,  jx)ur  la  grandeur  ,  est  aseei 
itemblabie  à  no»  petits  cinens  de  Malte  ;  il  est  marqué  de  blanc, 
de  noir  et  de  jaune  :  il  est  singulier  et  agréable  par  sa  difibrmité, 
ayant  le  dos  bossu  et  le  cou  si  court;  qu'il  st^mble  que  sa  tète  sorte 
immédiatement  des  é|>auies  ;  on  l'appelle  michuacanens ,  du  nom 
de  son  pays.  Le  troisième  de  ces  chiens  se  nomme  techichi  :  il  est 
aiBez  semblable  à  nos  petits  chiens;  mais  il  a  k  mine  sauva^  ei 
triste.  Le*  Américains  en  mangent  la  chair. 

Eo  comparant  ces  témoignages  de  Fabri  et  de  Femandèt ,  il 
cet  clair  que  le  second  chien  que  ce  dernier  appelle  michuaeamn» 
est  le  même  que  Xyiscuint^ pomotli,  et  que  cette  espèce  d'animal 
existoit  en  effet  en  Amérique  avant  ranivée  des  Européens  :  il 
doit  en  être  de  même  de  la  troisième  espèce  appelé  UchichL  Je 
■ois  donc  persuadé  que  le  mot  alco  étoit  un  nom  générique  qui 
ka  désignoit  loutee  deux,  et  peut-être  encore  d'autres  raœa  ou 
variétés  que  nous  neconnoissons  pas.  Blaii,  à  l'égard  de  la  pre- 
mière ,  il  me  parott  que  Femandèt  a'eat  trompé  sur  le  nom  ot  la 
chose  ;  aucun  auteur  ne  dit  qu'il  se  trouve  des  duens  nua  à  la 
Nouvelle-Espagne  :  cette  race  de  cbiena ,  vulgairement  appelés 
chienê  turcê,  vient  des  Indes  et  des  autres  pays  les  plus  diauds 
de  Fanden  continent  ^  et  il  est  probaUe  que  ceux  que  Fenmndès 
a  vus  en  Amérique  y  avoient  été  transporlés ,  d'autant  plus  qu'il 
dit  expressément  qu'il  avoit  vu  cette  espèce  en  Espagne  avant 
ion  départ  pour  l'Amérique.  Ces  deux  raisons  sont  suffisantes 
pour  qu'on  doive  ptésumcr  que  ce  chien  nu  n'en  étoît  paa  oii- 
ginaire^  mais  y  avoit  été  transporté;  et  ce  qui  achève  de  le  prou- 
ver ^  cTest  que  cet  animal  n'avoit  point  de  nom  amérioaini  et  que 
Fernandès  y  pour  lui  en  donner  un ,  emprunte  cdui  de  «oibîffl- 
cuintU  y  qui  est  le  nom  du  loup  de  Mexique.  Ainsi,  des  trois  e»* 
pèces  ou  variétés  des  chiens  américains  dont  cet  auteur  ftit  men- 
tioti ,  il  n'en  reste  que  deux  que  Ton  désignoit  indifféremnent 
par  le  nom  dWco  ;  car ,  indépendamment  de  l'ako  gras  et  po- 
telé qui  servoit  de  chien  bichon  aux  dames  péruviennes  ,  il  y 
avoit  uu  alco  maigre  et  à  mine  triste  qu'on  employoit  à  la  chasse, 
et  il  est  Irls-possible  que  ces  animaux,  quoique  de  races  très-dif- 
férentes en  appui  ciice  de  celles  de  tous  nos  chiens  ^  soient  cepen- 
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daiit  iim  de  la  même  touche.  Le»  chiens  de  L«poiiîe,  de  Sibé- 
rie,  dlalande,  etc.  1  ont  dû  paaMr,  oomme  les  renards  et  les 
loups ,  d*on  oontiiienl  à  l'autre ,  et  se  dénaturer  ensuite,  oomme 
les  antres  chiens ,  |Nur  le  dimat  et  la  domesticité.  Le  premier  aie», 
dont  le  cou  est  si  court,  se  rapproche  du  dûen  dlslande,  et  le 
teddchi  de  la  NouTeUe  Espagne  est  peut-être  le  même  animal 
que  le  koupara  ou  chien-crabe  de  la  Goiane ,  qui  ressemble  au 
renard  par  la  figure,  et  au  chacal  par  le  poil.  Oo  i*a  nommé 
cAMJs-cmde,  parce  qu'il  se  nourrit  principalement  de  crabes  et 
d'autres  crustacés.  Je  n'ai  yu  qu*une  peau  de  cet  animal  de  la 
Guiane ,  et  je  ne  suis  pas  en  état  de  décider  sll  est  d'une  espèce 
particulière ,  ou  ai  l'on  doit  le  rapporter  à  celles  du  chien,  du 
renard  ou  du  chacal. 

DU  RAT  DE  MADAGASCAR. 


Nous  donnons  ici  la  figure  d'mi  petit  animal  de  Madagascar, 
qui  u  étL*  dcsiiné  vivant  chez  nuulame  la  conilc^se  de  Marsan,  Il 
nous  paroit  approclier  de  l'espèce  do  l'éi'un  uil  ou  de  celle  du 
palmiste  plus  que  de  celle  du  rat  ;  car  on  nous  tt  a^isuré  qu'on  le 
trouvoit  sur  les  paiuiiers.  Nous  n  avons  pu  obtenir  de  plus  amples 
indications  *ur  cet  animal;  ou  doit  seulement  observer  que, 
comme  il  na  point  d  oubles  aailians  aux  pu  ils  de  derrière  ni  à 
ceux  de  devant,  il  paruàt  laire  tine  ps|>èce  [>artKuliL're  (rès-difié- 
rcnte  de  ctllc  des  rats ,  et  s'appioclu  r  de  l'écureuil  et  du  palruuite. 
Il  sembla  (|u'oii  [jeut  rapporter  à  cet  animal  le  rat  âc  la  cùlc  sud- 
ouest  de  Madagascar  ,  dont  parlent  les  vova;;<'ur3  hollandais  :  car 
ih  disent  que  ces  rais  se-  tiennent  sur  les  palmiers,  en  mangent 
les  fruits;  qu'ils  ont  le  corps  long,  le  museau  aigu  ,  les  pied» 
couru,  et  une  longue  queue  tachetée.  Ces  caractères  sacoordent 
assez  avec  ceux  que  présente  la  figure  que  nous' donnons  ici  du 
rat  de  Madagascar ,  pour  qu'on  puisse  croire  qu'il  est  de  cette 

n  a  vécu  plusieurs  années  ches  madame  la  comtesse  de  Mar- 
san* U  avoit  ks  mouyemena  trèt-vifi,  mais  un  pelit  cri  plos 
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f  jible  que  crlni  de  I  écureuil  ,  el  a  peu  prés  icnîbîable  ;  il  mangv 
aussi,  comme  len  écureuils ,  avec  ses  paltea  de  devant,  relevant 
ta  queue  ,  se  dressant  et  grimpant  aussi  de  ménie  en  écartant  les 
jambes.  Il  mord  assez  serré ,  et  ne  s'apprivoise  pa».  On  Ta  nourri 
d'amandes  et  dt:  fruits.  Il  ne  sortoit  guère  de  sa  caisse  que  la  nuit , 
et  il  a  trè»-bien  peaié  les  hivers  dam  umolaïunbreoùlêlroid  étoit 
tempéré  par  un  peu  de  feu. 

DU  TAGUAN 

ou  GRAND  £GUA£U1L  YOLAISX. 


Nom  avoua  dit  qu'A  existe  de  plus  grtnda  polatouchei  que  cens 
dont  noua  avons.donné  la  deicripUon ,  et  que  noua  avioiia  au 
Calunet  une  peau  qui  ne  peut  provenir  que  d'un  animal  plut 
grand  que  le  polatouche  ardînaire*  M.  Daubenton  a  fut  la  dei* 
cription  de  cette  peau.  Cette  peau  a  en  effet  cinq  pouoea  et  demi 
de  long ,  tendis  que  la  pedu  du  polatouche  ordinaire  n*a  guère 
que  quatre  pouces  de  longueur  ;  nwis  celte  diffihnnce  n'est  rien 
en  comparaison  de  celle  qui  ae  trouve,  pour  la  grandeur ,  entre 
notre  polatouche  et  le  teguan  des  fndes  orientales ,  dont  la  dé- 
pouille a  été  envoyée  de  BAahé  à  S.  A.  S.  M'',  le  prince  de  Gondéi 
qui  a  eu  asseï  de  bonté  pour  me  le  fiure  voir  et  en  oonfêrer  avec 
moi.  (iious  en  dçnnons  ici  lii  6gure ,  ^foyez  pl.  76.  J  Ce  grand 
écuienU  vQ]|ait>  conservé  dans  le  très-riche  cabinet  de  Chantilly, 
a  vingt-trpis  pouces  de  longueur ,  depu»  le  bout  du  nez  jusqu'à 
l'extrémité  du  corps.  Jl  se  trouve  non  seulement  4  Mahé ,  mats 
auic  tles  Philippines,  et  vraisemblablement  dans  plusieurs  autres 
endroits  des  Indes  méridionales.  Celui-ci  a  été  pris  dans  \en  terres 
voisines  de  la  côte  du  Malabar  :  c'est  un  géant  en  comparaison 
du  |X)latoucbe  de  Ru.ssie  ,  et  jnètne  de  celui  d'Amérique;  cnr 
communément  ceux-ci  D  ont  que  quatre  pouces  et  demi  on  '  iiiq 
pouces  tout  au  plus.  Néanmoins  le  tagunn  n  .vst  toble  .  pour  la 
forma,  au  polatouche |  dont  U  a  1^  principaux  caractères,  tel^ 
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Ift  peau ,  qui  est  toul-à-fiût  conforme  ;  mais  comme  tl  en  diffièm 
exoeMÎrement  par  la  grandeur»  et  aaaea  évidemment  pard*autne 
caractères  que  )e  vais  indiquer,  on  doit  en  fiûre  une  espèce  aépa* 
rée  de  celle  du  polatonche,  et  c'est  par  cette  raison  que  nous  l'a- 
vons indiqué  par  le  nom  de  lo^ttoi»,  qu'il  porte  aux  lies  Plûlip. 
pineSf  aelon  le  témoignage  de  quelques  voyageurs. 

Le  taguan  diffère  donc  du  pobtoudie,  1*.  par  k  pudeur, 
ayant  ▼îngt-4rois  pouces  de  long  y  tandis  que  le  polatouclie  n'en  a 
pas  cinq  ;  s*,  par  la  queue  »  qui  a  près  de  vingt-un  pouces,  tandis 
que  celle  du  poklouche  n'a  guère  que  trois  pouces  et  demi  :  d'ail- 
leina  la  queue  n'est  point  aplatie  comme  celle  du  polatouche  ^ 
mais  de  forme  ronde,  asses  sembkUe  à  celle  du  cbat,  et  couverte 
de  longs  poib  brun  noirâtre.  3*.  Il  parott  que  les  yeux  et  les  orailles 
de  ce  grand  écm^euil  volant  sont  placés  et  enfoncés  comme  ceux 
du  poktouche,  et  que  les  moustaches  noires  sont  rektivement  les 
ménies;  mais  la  tête  de  ce  grand  écureuil  voknt  est  moins  gnnse 
k  proportion  du  corps  que  cdle  du  poklDudie.  4*.La  &ce  est  toute 
noire  ;  les  c5tés  de  la  tète  et  des  joues  sont  mêlés  de  poils  noùnitxes 
et  de  poils  Uancs;  k  dessus  du  nés  et  k  tour  des  yeux  sont  cou- 
verts des  mêmes  poik  noirs,  luux  et  bkncs.  Derrière  ks  oreilks 
sont  de  grands  poils  kruns  mnsc  ou  minime,  qui  couvrent  les 
eétésdu  cou;  ce  qui  ne  se  voit  point  sur  le  poktouche.  Le  demis 
de  k  tête  et  de  tout  k  corps,  îusqu'auprk  de  k  queue,  est  jaspé 
de  pcnk  noirs  et  bkncs  où  le  noir  domine;  car  k  poil  blanc  est 
MoiiÉtfe  à  son  onptÈS,  et  ne  devient  bknequ'à  un  tiers  de  dia- 
tanœ  de  son  extrémité.  Le  dessous  do  corps  est  d'un  blanc  gris 
terne,  et  cette  coukur  s'étend  jusque  sous  k  ventre.  5*.  Le  pro- 
longement de  k  peau  est  couvert  au-dessus  de  poils  d'un  brun 
musc ,  et  en  dessous  de  poils  cendrés  et  jaunâtres;  ks  jambes  sont 
d'un  roux  noir  qui  se  réunit  an-dessus  de  k  queue,  et  rend  k 
pnriie  supérieure  de  k  queue  brune.  Cette  nuance  de  brun  aug- 
mente imperceptiblement  jusqu'au  noir, qui  est  k  coukur  de  Tex- 
trémité  de  la  queue.  Les  pieds  de  ce  grand  écureuil  volant  ont  le 
même  nombre  de  doigts  que  ceux  du  poktoudie;  mais  ces  doigts 
sont  couverts  de  poik  noirs,  tandisqne  ceux  du  poklouche  le  M>nt 
de  poils  blancs.  Les  ongles  sont  courbes  et  asses  minces ,  et  leur 
empalement  est  large  et  crocAu  à  leur  extrémité,  comme  dan.s  le» 
chats.  Ctii  rapports  et  celui  de  k  resnmbknce  de  la  queue  ont 
fait  donner  à  cet  animal  la  dénomination  de  ekat  volant  ^mr  ceux 
qui  lavoienl  apporté.  Au  reste  ,  le  plus  grand  ongle  des  pieds  de 
devant  avoit  cinq  ligne:*  et  demie  de  longueui,  el  le  plus  grand 
Buffon.  8.  a4  , 
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.le,  pied,  de  derri*.».  cinq  «g^- "«1^ 

a  une  ior»e  V^'^'^'^^'^^  ^^^^^^^  V>»  M.  d.  - 
On  oeul  voir  la  figure  de  cet  •miDw  ru^f  ^^ 

^r^eZVons  lui  «von.  d»nBé  la  ««  de  U^n  ,  ««  e.i»fr- 
S'^  ^ùn  ,>a»«.ge  que  ««.  .«n.  Uoov*  d«.  k. 

et  que  )e  doia  raj^porter  la. 

:  ^r;Ltt»u  -l'S!::^  é^^.^^ 

"  poil ,  dont  ils  »e  serveut  pour..«tar  d'w.  «bw.  ««  !«*•,  i  l« 
«  diâUnce  de  trente  palme..  » 

Aprè,  avoir  rMipé  cet  .rUel. ,  r«.T«g.  d.  M'/rT'l'"' 
conlu  nl  la  dccriplion  de  quelque.  .aîm.«  q«d«ip«>«J- et  de 
l  l?e.  oi«aux   nre.t  tombé  altl.  1»  «Win..  J'y  M  vu  .veo 

PK  aS'uôu  .le  ce  g»«d  *«««a       ^v>^  «o- 

M  \  «n,..  r  .til  <iu  il  a  vu  *»f  .P*^I«*'?»??'fTi^ 
qu-iU  n  oui  1-3  vécu  lo.ifr  lemp.  à  I*  «énagene  de  S.  A.  S.  Mr.  I» 

priace  d'Oi-ange. 

„  Ils  a,)n..oi,:ni,  dit-il,  pre«iue  toatela  iottniée.QiMiid on  k. 
„  POU.SOU  vu  .ment,  il.  &i«,ientKmiiiiçia«itoomiiiepoarTO. 
„  kr  mais  iU.e«jau  oient  d'abOldaV«fi;^;<«lU«mtp^^ 
„  reux  lUaimenlbeaucouplaclMdenr!e*«onle.déc«iTroit,itow 
«  fourroient  n,.  pU.s  vite  «,u,  de  U  l«liequ-0lll«IPd0Oll«tp«Iir 
«  K  coiichei.LcurnouriiUueétoildup«ntremp*,de.fruil»,elC., 
«  qu'.U  mangœuut,  de  la  même  façon  que  k.  «curmik,  .wc 
«  kun  pattes  .le  .levant,  et  assis  .ur  leur  demere.  A  Uk>iw*o 
«  de  la  nuit  oii  les  vojoU  plus  en  mouvement  I*  diffinnce  du 
«  dimat  indue  cei  laiiiement  beaucoup  dan»  k  dungeamt  de 
«  natuie  de  ce»  peUl»  «luuiaux,  qui  paioissenl  brt  délù»!».  » 

Ce  que  je  vien»  de  citer  d'aprè»M.  A  osmaër  est  trw-confornie 
àoeqne  vu  moi-même  «ur  plusieur»  de  ce»  petiis  animaux. 
Tta  aienoore  actuellement  un  (  17  mare  1775  )  vivant  .l  ins  une 
eue,  «u  fond  de  laquelle  est  une  p.  lite  calwne  liite  exprès.  Il  se 
tiont  tout  k  jour  taimé  dMW  du  colon,  et  n'en  »ort  guàre  que  W 
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aoir  fxmr  prendre  sa  nourriture.  11  a  un  très-petit  cri ,  cotnnie  une 
souris ,  qu'il  ne  fait  entendra  que  quand  on  le  finroe  à  iortir  de  sou 
coton  ;  il  mord  même  asses  terré ^  quoique  tes  dents  soient  ti^ 
petites.  Son  poil  est  de  la  plm  grande  finesse  au  toucher.  On  a  de 
la  peine  à  lui  faire  étendre  ses  niemlinuDes;  il  fiiut  pour  cela  le  jt»- 
cher  haut  et  l'obliger  à  tomber,  sant  quoi  il  ne  les  développe  pas» 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  dans  cet  animal ,  c'est  qu'à  paioit 
extrêmement  trileux,  et  je  ne  concis  pas  comment  il  peut  se  ga- 
rantir du  froid  pendant  l'hiver  dans  les  climats  septentrionaux  « 
puisque  en  France,  si  on  ne  le  tenoît  pas  dana  k  chambra,  et 
qu'on  ne  lui  donnât  paa  de  la  laine  ou  du  coton  pour  ae  coucher 
et  même  pour  «"envelopper»  il  périrait  en  peu  de  temps. 

Al'é^id  du  tRguan  ou  grand  écurauil  volant,  voici  ce  qu'en  dit 
M.  Yosmaër  t 

a  Le  polatonche  décrit  par  M.  de  Bnflfijita»  sans  contredit^ 
«  une  grande  conformité  avec  celui-ci;  il  a  les  membranes  pa- 
«  reiltesau  pcktouchCi  non  pas  pour  volera  mais  pour  se  soutenir 
«  en  Tair  quand  il  saule  de  branche  en  branche. 

n  Le  grand  écurauil  volant  que  je  décris  '  no  m'a  été  envoyé 
a  qu'en  peau  desséchée.  M.  Allemand  a  donné  une  description 
«  abrégée  de  cet  animal,  d'après  un  sujet  femelle  conservé  à  heyde 
m  dans  le  cabinet  de  l'académie. 

«  Yakntin  est  le  premier  qui  en  ait  parlé  ;  tt  dit  qu'il  se  trouve 
«  dans  ille  de  GUolo,  H  appelle  ces  animaux  des  omwMw  ^toktnU»  : 
ce  il  dit  qu'ils  ont  de  fort  longues  queues,  à  peu  près  semblables  à 
«  celles  de^  guenons%  Lorsqu'ils  sont  en  repoâ,  on  ne  voit  point 
<i  Icui^  ailes.  Ib  sont  sauvages  et  peureux;  ils  ont  la  tête  rausse, 
«  avec  un  mélange  de  gris  foncé;  les  ailes,  ou  plutôt  les  mem- 
«  branes ,  com  t  i  tes  de  poils  en  dedans  et  en  dehors.  Ils  mordent 
«c  fortement,  «  L  son i,  en  étal  de  briser  très-facilement  une  cage 
«  de  bois  daiiii  une  seule  nuit.  Quelques-uns  le»  aj)i>ellent  des 
a  singés  voLatis.  Ils  se  trouvent  aussi  à  l  ilc  de  Jernate,  où  l'on 
«  prit  d'abord  cet  animal  jujur  un  écureuil  ;  mais  il  avait  la  tète 
a  plus  effilée  et  reasembioit  davantage  à  un  coescoes  ,  ayant  le  poil 


'  t  Ga  non  ne  pirolt  plm  propre  qna  «tlm  d*  cAa#  nolsiif,  sotts  leqvel  cci 

i  ftùtBsl  D01U  est  •utremeat  connu.  La  tite ,  les  dents  et  les  griffes  ont  plus  rie  rapl 

^  port  »Tec  les  ccnrcuils  que  n*en  al*  simple  queue  velue  ,  <pu  est  psrticvli^re  rtt 

|.  chat.  L^^iUiètc  de  vo/«iX  cOBtiMt  d'aUlcunsstts  À  csasc  du  gnuid  muI  f«it 
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«  «ris  depuis  le  nnweatt,  avec  une  nie  noire  le  kmg  du  dos  jui- 
«  qu'au  derrière.  U  peeii  élml  adhérente  au  corps,  et  setendoit( 
«  elle  est  garnie  dW  poil  pluibÎMiepwdeewu»,  et  blanc  coimaj 

lui  du  ventre.  Lotkiu'îI  MUte  d'un  erbre  à  l'autre,  il  étend 
s  Diembrane»,  et  il  paroît  oomnie  a'fl  éloil  apkti. 
„  Dansl  ouvrage  deM.  Vebbé  Prevott,on  trouve  un  paasegeie- 
«  latif  a  cet  animal,  qu'il  dit,  d'eprè.      LeUn^  édiflaniBf , m 
«  trouver  aux  île»  Philippine»,  OÙ  OU  l'eppelle  Utffêon. 

«  J'ai  vu  quatre  piècee  itletivei  à  cet  animal,  l'une  an  cabinet 
„  de  l  .  vcl.  ,  1  a  utre  au  cabinet  de  M.  HecteTeu  à  la  Haye,  looa 
«  deux  ft  nulk  s  ,  de  couleur  chiteîn  cUir  «ir  le corp6,pliM fonce 
«  snrledos,  ei  k  l>outde  la  queue notrâlre. Udiffifenoe  de aew» 
<i  seœniioiMoit  à  six  petits  mamelons  placés  à  dislan»  éÇeoi 
«  deux  rang,  a  la  }X>itrine  et  au  ventre.  Les  deux  mllfls  étment 
«  dans  k  cabinet  de  S.  A.  S.  M»',  le  prince  d'Orange.  » 

Voici  U  description  que  M.  Vonnaor  donne  de  cet  anûnaL 
J}imMêioM  prim  à  ia  mesure  du  Rhin, 

m 

darsttiiml.   *  ' 

Ha  corpt,  kl  MsaibnM»              P"»»  "F**  , 
|»Mda^<ltvtDt  " 

iMt^tw  Am  rory»*,  Im  memkrancs  étcndufs,  |>me  auprès  de»  ^  ^ 

pied*  lie  licti  jèrc.  ,»..•••••••■"  * 

LonRUfTir      il  f^neue  jusqu'à  rextrêmiU  du  poil»   »     •  • 

Le»  pied,  de  devant  éuoi  écartés ,  la  ligne  d<  àf^M  «lift  U 

]Mniia«soD^d^€«akr>tttt«,4«ii>   »   »  • 

Élc«U*d«pMdad«d«rrik«   *     '  • 

«  Ia  tète  est  plus  pointue  que  celle  d'un  écureuil. 

«  Les  oreiUe»  petites ,  pointues ,  couvertes  en  dehors  à  an  poil 
«  brun  clair  très-court  et  très-fin;  lei.  yeux  sont  surmontes  de 
«  deux  longs  poils  d'un  brun  fauve  ;  les  paupières  paroissent  sans 
«  poils.  Il  y  a  desdeux  côtés  du  museau  plusieuis  poils  en  mons^ 
«  Ulclies,  long.,  noiiaet  très-roides.  Le  nez  est  sans  ^^ù..  le. 
«  dents  sont,  OOmwe  ceNes  des  écureuiU ,  an  nombre  de  deux  en 
«  dessus,  et  deux  en  dessous,  d'un  jaune  tonc  les  nilc  ieure. 
•  «>nl  fort  longues;  les  dente  molaifes  se  trouyent  au«x  au  tond 
SI  dnniuieau. 

«  S«  uedi  de  awwrt  et  de  derrière,  surtout  ceux-ci ,  sout 
.  «oaune  ctchée  «m  U  peeu  à  voler,      >«•  '  V"^^ 

.  ^iifftt'aux  prti»,  dont  )m  «ntérieurei  «mt  diviiee.  eu  quatre 
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DU  TAGUAN  OU  GRAND  ÉCUREUIL  VOLANT.  3^5 
«  doigts  tout  noirs ,  les  deux  du  milieu  plus  longs  que  les  «otret 
c  tnrtoat  le  troisième.  Celles  des  pieds  postérieurs  sont  ausat 
<  iioîre»i  el  ont  cinq  doigts ,  quatre  deiqueb  âoat  d'égale  Ion- 
«  gneur  ;  meia  le  cinquième ,  qui  eal  rintéiieur^  est  beaucoup  plus 
«  oourt^et  ne  paroit  que  eomne  UKaimpIe  appendice.  Les  ongleti 
«  font  grands  et  aigus ,  noirs  en  devant,  bkîiiCB  en  deasuos,  et 
c  larges  à  leur  origine.  Les  «rticalaiMNU  de  œs  doigta- iont  aent- 
«  Uablea  à  celles  des  écureuils. 

«  ÏM  peau  à  voler,  qui,  dans  notre  figure,  se  montre  étendue 
M  entre  les  pieds  de  devint  et  ceux  de  derrière ,  est  le  plus  mince 
«  au  milieu ,  oàelle  e  environ  quatre  poucesde  largeur  de  ciMque 
«  côté,  et  ne  pasae  pas  Tépaisseurdu  fin  papier  des  Indes.  Ailleurs 
«  elle  est  cependant  aussi  fort  mince ,  d'un  tissu  clair^  et  garnie  de 
€  peltts  poils  ebâteins.Prè8  des  pieds  de  devant  et  de  derrière,  eHo 
a  devient  plus  épeiiae,  ou  s'élève  en  forme  de  coussinet ,  plus  laige 
a  eux  cuisses,  et  allant  en  se  rétrécissant  vers  Textrémité  des  pattes* 
«  Cette  partie  est  couverte  de  poib  bmns  et  noirs  •  fort  serrés  •  sup 
«  les  pattes  de  devant  elle  parott  lâche,  et  pend  auprès  ou  par-> 
a  dessus,  comme  un  lambean  qui  est  nmd  et  revêtu  de  peîls  drus  9 
«  les  bords  extérieurs  de  cette  peau  sont  courbés  d'une  Maièro 
«  épaisse  de  poils  n<Mf9  et  gris. 

«  La  partie  supérieure  de  la  tète,  le  dos  et  Torigine  de  b  queue 
c  sont  garnis  de  poilsdnis,  assea  longs,  noirs  A  leur  partie  infi^ 
a  rieure,  et  les  sommités  ou  extrémités,  pour  la  plupart,  d'un 
a  blanc  grisâtre. 

«  Les  poils  de  la  queue  sont  noirs^plus  gris  vers  le  ooips,  et 
«  dispersés  de  fiiçon  que  le  queue  paroît  être  ronde. 

«  Les  joues,  à  càlé  de  la  tête,  sont  d'un  gris  brun  ;  le  gotiery 
c  d'un  gris  blancbâtre  clair,  ainsi  que  la  poitrine,  le  ventre  et  en 
a  dessous,  vers  U  queue;  la  peau  àvolôr  a  aussi  en deiaons des 
a  poils  gris,  mais  fort  dair^aeméi.» 

9p;9^Nousdonnonsici(/>/.  7  7 }  la  figure  d'un  tsguan,  qui,  quoique 
beaucoup  plus  petit  que  celui  dont  la  dépouille  est  conservée  dans 
la  cabinet  de  S.  A.  S.  U^,  le  prince  de  Coudé,  me  parait  néan- 
moins être  de  la  même  espèce.  Il  a  été  envoyé  des  cêtes  du  Mala- 
bar à  M.  Aubry,  curé  de  Saint-Louis,  et  il  est  maintenant  an  Ca- 
binet du  Roi.  Il  n*a  que  quinee  pouces  neuf  lignes  de  longueur, 
ce  qui  ne  fait  que  les  deux  tiers  de  la  grandeur  de  cehii  de  Ml*,  le 
prince  tk  Condé  ;  mais  aussi  est-il  évidemment  beaucoup  pins 
jeune,  çai-  à  peiue  voil-on  ks  denU  molaires  hors  des  gencives.  Il 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE 
A,  ooiiiiii0les^c«xwdIa,detiz  dente  ûickiw  en  haut  et  denzen 
Ims;  la  tète  purolt  être  petits  à  piopQitîaBda  corps;  k  nés  est 
noir;  le  loair  des  yeaz  et  les  mAdioîtes  sont  noiisansà,  mais  mê- 
lés de  quelques  poib  fiiuves;  les  joues  et  le  dessus  de  la  tète  sont 
mêlés  de  noir  et  de  blanc  $  ks  plus  grands  poils  des  moustadiea 
sont  noirs  et  ont  nn  pouoe  dix  lignes  de  longueur;  les  oieOles 
sont  y  oomme  dans  Iss  êcurenib,  garnies  de  grsnds  poils  noizâtrea 
qui  (Hkt  jusqu'à  qoatone  lignes  de  longueur  ;  derrière  les  oreilles^ 
les  poib  sont  d'un  brun  marron ,  et  ils  ont  plus  de  longueur  que 
ceux  du  corps  ;  le  dessous  dn  cou  est  d'un  Aure  knoê,  meUngé 
de  noir;  les  bras  ou  jambes  de  devant  jusqu'au  poignet ,  où  com- 
mvnce  le  prolongement  de  la  peau,  sont,  ainsi  que  cetlepean 
elle-inèmc ,  d'un  noir  mélangé  de  fauve;  le  dessous  de  cette  peau 
est  d'une  couleur  cendrée,  mêlée  de  fauve  et  de  brun.  Tout  le  poil 
de  de^au»  le  corps,  depuis  le  soraniel  de  la  tèle  jusqu'à  la  queue, 
est  jaspé  de  noir  et  de  blanc,  et  cette  dernière  couleur  domine 
en  (juelques  endroits  ;  la  longueur  de  ce  jxjil  est  d'eiiviroîi  un 
pouce.  Ix\s  cuisses,  au-dessous  du  prolongement  de  la  peau,  sont 
d'un  fauve  où  le  noir  domine  ;  les  jambes  t*l  It *  pieds  .sont  noirs. 
Ia»  ongles  ,  qui  ont  cintj  lignes  de  longueur,  sont  assez  courts. 
Le  dessous  du  corps  est  d'un  blanc  gris  qui  s'étend  jusque  sous  la 
cou.  La  queue,  longue  d'un  pied  cinq  jx>uct's.  est  garnie  de  longs 
poils  qui  ont  dix-huit  lignes  de  longueur;  ce  poil  (  st  d'ini  gns  noir 
à  l'origine  de  la  queue,  et  devient  toujours  plus  noir  jusqu'à  Tex- 
trémité. 

En  comparant  cette  description  a\  e(  celle  du  taguan  du  cabinet 
de  Cliantilly,  on  n'y  trouvera  qu'une  seule  diflérence,  qui  d'a- 
bord jxjurroit  pnroili  c  csscii Utile  ;  c'est  que  les  oreilles  de  ce  grand 
taguan  ne  parou^^M  nt  pas  garnies  de  poils,  an  lieu  qnc  celles  de 
celui-ci  eu  nont  très-bien  fournies  :  mais  cette  diflérence  n'est  pas 
réelle  ,  parce  que  la  tête  du  taguan  de  Cliantilly  avoit  élé  mal- 
traitée et  même  mutilée,  tandis  que  celui-ci  a  élé  soigneusement 
conservé,  et  est  arrivé  des  Indes  en  très-bon  état.  On  doit  donc 
s'en  rapporter,  pour  la  connoissance  exacte  de  cet  animal ,  k  cette 
dernière  figure ,  plutôt  qu'à  celle  qui  a  élé  déjà  donnée  dans  co 
volume. 


■ 
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DU  GRAND  ÉCUREUIL 
DE  LA  CÔTE  DE  MALABAR. 


Cet  écureuil,  dont  M.  Sonnerat  nous  a  apporté  la  peau ,  est  bien 
différent  de»  nôtres  par  la  grandeur  et  les  couleurs  du  corps.  11  a 
la  queue  aussi  longue  que  le  corps  ,  qui  a  f|iiii]ze  pouces  six  lignes 
depuis  le  lx)ut  du  museau  jusqu'à  i  origun  il<  la  queue,  cl ix-î*ept 
pouct  i»  liuU  lignes  suivant  la  courbure  du  corjîi*,  et  Its  |>oil£i  qui 
couvrent  les  oreilles  ont  une  dispoaitioa  diiléi-ente  de»  autres, 
écureuils. 

Si  l'on  oompore  donc  cet  écureuil  à  ceux  de  notre  paya^  c*eit 
nn  ^éant. 

pt«4lf.  pou.  Uf. 

6a  t^te,  tin  bout  du  nem  a  Toccipar ,  •   m     3  a 

Du  bout  du  net  k  Vtnf^  •ntériew     l*aSL  ...>     «     i  6 

De  Vâogle  pottliitnr  à»  VmA  k  FoMilU.   «    t  » 

La  fiioe  supérieure  de  la  téte  est  d'un  Imin  mamm,  et  forme 

une  grande  tache  qui  8*étend  depuis  le  front  jusqu'au  milieu  du 
nez  :  les  autres  parties  de  la  tète  sont  couvertes  d'un  beau  jaune 
orangé,  et  sur  l'exti-émilé  du  iivz,  cette  couleur  n'est  que  jaunâtre, 
luèlée  d'un  peu  de  blanc, 

La  couleur  oraugée  règue  aussi  autour  des  yeux  et  sur  les 
joues. 

|Me<li.  poii<  U{. 

Les  nonitacliM  sont  aoîresy  et  les  plas  Itmgt  poils  «mt  ê» 

longimir  •   •    a  !• 

Hya  «visi  pFèsd«s  tMip«s4Mpot1slm|»d«   »    s  9 

Les  oreilles  sont  couvertes  d'un  poil  très-touffu  et  pea  long  qui 
fiiit  la  honppe;  ces  poîls,  qui  ont  huit  lignes  de  longueur,  se  pro- 
aenlent  comme  unebrosse  dont  on  anroit  coupé  les  extrémités.  Ia 
couleur  de  ces  poils  est  d'un  marron  foncé,  ainsi  que  la  bande  qui 
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prend  de  roreOle  sur  la  joue  en  errière,  et  tout  ce  qui  couvre 
roodput  Entre  les  oieilles  prend  une  bende  bleocbe,  inégile  en 
largeur  y  qui  iépire  les  oouleun  de  la  téie  et  du  oou  ;  de  l'oodpa( 
prend  une  pointe  tm-noiie  qui  traiche  inr  le  oou,  les  bna ,  et 
s*ëtend  aux  é|iaules  sur  le  Inrun  mordoré  foncé  qui  œuvre  tout  le 
corp«  et  lef  flancs,  ainsi  que  les  jambes  de  derrière.  Ce  même  noir 
preôd  en  bende  au  milieu  du  dos,  et  s'élend  sur  le  tamin  de  der- 
rière ,  les  cuisses  et  la  queue. 

Le  dessous  de  la  mâcboire  înfirîenre ,  du  cou*  du  ventre  et  dee 
cuiflsesi  est  falano  jaunâtroi  ainsi  que  les  jambes  et  les  pieds  de  de- 
vant ;  mais  oette  couleur  est  pluti  orangée  sous  le  ventre  et  le» 
pieds  de  derrttie.  La  queue  a  quinsepoucessixlignesdelongueurj 
et  elle  est  couverle  de  krngs  poils  trèsrnoirs^  qui  ont  deux  poooee 
trois  lignes. 

Au  reste ,  cet  éeurmil  reaMmble  à  notre  écureuil  par  toutes 
les  fermes  du  corps ,  de  la  tête  et  des  membres  ;  la  seule  diflBérence 
remarquable  est  dans  la  queue  et  dans  le  poil  qui  couvre  les 

oreilies. 

L'ÉCUREUIL  DE  MADAGASCAR. 


On  connoît  à  Madagascar  un  c^ros  écureuil  qui  ressemble,  par 
la  forme  de  la  tête  et  du  cor[>.s,  et  iwi  claulrcs  cnraclcres  ex- 
térieurs, H  nos  écureuil»  d  Eurojx,',  mais  qui  eu  diilcre  par  la 
grandeiu  de  ia  taille,  par  ]a  couleur  du  poil,  et  par  la  lou- 
«»ueui'  de  sa  queue.  Il  a  dix-sept  [X)uccs  de  longueur  en  le  me- 
surant en  ligiie  superficielle,  depuis  le  bout  du  nuiseau  jus- 
qu'à l'origine  de  la  (jiK  ne,  et  treize  pouces  tleux  lis;ne»  en  le  me- 
surant eu  ligne  droite,  tandis  (|iie  l'écureuil  de  nos  boiî»  n'a  que 
huit  pouces  neuf  lignes.  De  numc  ,  la  Ictc  ,  mesurée  du  bout  du 
museau  à  l'occiput ,  a  trois  pouces  quatre  lignes ,  au  lieu  que  celle 
de  noire  écureuil  n'a  que  deux  pouces.  Ainsi  cet  écureuil  d'Aûrî- 
que  est  d'une  rspècc  diOt  rente  de  celle  des  écureuils  d'Europe  et 
d'Amérique.  D  ailleurs  son  poil  est  d'un  noir  fenoé  :  celte  couleur 
commence  sur  le  nez,  s'étend  sous  les  yeux  jusqu'aux  oreiUea, 
couvre  le  dessus  de  la  téte  ou  du  cou,  tout  le  dessus  du  oor|)aj 
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aîmî  que  kt  fccei  exteroai  te  jambes  de  devant»  te  eninet,  te 
jamliet  de  derrière  et  te  quatre  piëdt.  Lei  jotiea,  le  deHona  da 
000 ,  la  poitrine  et  Jet  ftopi  mieraet  teiamb^dedevantioiit  d'un 
Uanc  jaunâtie  ;  le  ventre  et  k  ftoe  interne  dea  dtee»  «ont  d'un 
Imm  mêlé  dW  peu  de  jaune;  lea  pofla  du  corpa  ont  on»  lignée 
de  longueur.  La  queue,  qui  eit  tonte  noire,  ett  remarquaUe  en 
ce  qu'elle  eitmenue  et  plus  Umgae  que  le  corps ,  oe  qui  neae  trouve 
dans  anenne  antre  eqpîoe  d'écureuil.  Le  tron^  aenl  a  aeiie  pouoea 
neuf  lîgneiy  «na  compter  k  longueur  du  poil ,  qui  t'allonge  cn^ 
core  de  deux  pouces  ;  il  ferme  lur  le»  côléa  de  k  queue  un  pa* 
naclie  qui  k  fiiit  pavoitie  pkte  dana  aon  milien. 


LES  GUERLINGUETS. 


Il*  ja  deux  espèces  ou  variétés  constantes  de  ces  petits  animanz 
à  k  Oukne ,  oh  on  leur  donne  ce  nom.  La  piemière ,  dont  nous 
donnons  id  k  figure ,  sous  le  nom  de  grand  guerlingusi ,  est  de 
pius  du  double  plus  grande  que  k  seconde  que  nous  appelons petii 
guerlinguet.  Toutes  deux  nous  ont  été  données  par  M.  Sonini  de 
Manoncourt ,  et  nous  avons  reconnu  que  ce  sont  lea  mêmes  ani- 
maux dont  M.  de  la  Borde  nou*  avoit  parlé  sous  le  nom  dV-» 
cureuil;  j*en  ai  fait  mention  dans  ce  volume  J  ai  eu  raiaon  da 
dire  que  je  n'étois  pas  assuré  que  œl  animal  fut  un  véritable  écu- 
reuil ,  parce  que  les  écureuils  ne  se  trouvent  pouit  dan»  les  climats 
très-chauds.  En  effet,  j'ai  été  bien  informé  depuis  qu'il  n'y  a  au- 
cune espèce  de  vrais  écureuils  à  la  Guiane.  L*animal  qu'on  y  ap- 
j)elle  ^uer  liniTuet  ressemble ,  a  la  vérité,  à  i'écureuii  d'Europe  par 
la  loriiie  de  la  téte ,  par  les  dents,  et  par  Thabitude  de  relever  la 
queue  «ur  le  dos  ;  mai»  il  en  diffère  en  ce  qu'il  l'a  plus  longue  et 
moins  touffue ,  pt  en  général  son  corps  n'a  pas  la  n>ème  forme  ni 
les  mêmes  proportions  (jiie  celui  de  notre  écureuil.  La  i^etite  es- 
pèce de  guerlinguet ,  qui  ne  diffè  re  de  la  iijrandc  qu'en  ce  qu'elle 
est  plus  de  deux  fois  plus  jx'tite  ,  est  encore  })lus  éloignée  de  celle 
de  notre  écureuil  :  on  a  même  donné  à  ce  p  tit  animal  un  autre 
nom;  car  on  Tappelk  rat  dê  bots  à  Cayenne,  jiarce  q^u'il  n'est  pas 
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en  eflet  plat  gjx»  qu'un  lat.  L'autre  gneiiiiiguet  est  à  peu  près  c!» 
la  même  taille  que  nos  écureuila  de  France ,  mais  il  n  le  poil  moin* 
kmg  et  motna  roux,  et  le  petit  guerlinguct  a  le  poil  encore  plut- 
court  et  la  queue  moins  fournie  que  le  premier.  Tout  deux  ▼îrent 
des  fruitt  du  palmier;  ilt  grimpent  Irèe-lettement  tur  les  arbres , 
dû  néanmoins  ils  ne  te  tiennent  pet  conttunnient,  oar  on  ïm  voit 
■ouvent  courir  à  terre. 

Voici  la  description  de  cet  deux  animaux. 

Le  gnnd  gnerlinguet  mâle  n*a  point  de  bouquet  de  poil  anx 
oreilkt  comme  let  écnrenilt  ;  ta  queue  ne  forme  pat  an  panadie, 
6t  il  ett  plut  petit  f  n'ayant  qae  tept  pouces  cinq  Ugnet  depiiia  Fez- 
ti^émité  du  nés  jutqu'à  Forigine  de  Ui  queuoi  landit  qael*écureaîl 
de  nos  lioit  a  hntt  poucea  tix  lignet.  Le  poil  eat  d*un  brun  minim» 
à  la  racine ,  et  d'un  roux  foncé  à  Textiémité;  il  n'a  que  quatre  li- 
gnet  de  longueur  ;  il  ett  d'un  brun  marron  sur  la  tête»  le  oorpa  ^ 
l'extérieur  det  jambes  et  la  queue ,  et  d'un  roux  plut  pâle  tur  le 
cou ,  tur  la  poitrine,  le  ventre  et  Tintérienr  des  jambes  :  il  y  a 
même  du  gris  et  du  blanc  jaunâtre  tout  la  mâdioire  et  tout  le  cou; 
mait  le  roux  pâle  domine  tur  la  poitrine  et  tur  une  partie  du 
ventre,  et  cette  couleur  orangée  du  poil  eit  mêMe  de  nuancet  gritet 
sur  rintérieur  des  cuittet.  Let  mouttachea  sont  noires  et  longues 
d*un  pouce  neuf  Ugnet.  La  queue  ett  auatt  longue  que  le  oorpt  en<* 
tier ,  ayant  tept  poucet  cinq  lignes  ;  ainsi  die  ett  plut  longue  à 
proportion  que  odlé  de  récureoil  d'Europe  ;  elle  est  plus  plate  quo 
ronde,  et  d'une  grottenr  presque  ^ledant  tonte  ta  longueur;  le 
poil  qui  la  couvre  ett  long  de  dix  à  orne  lignet ,  et  éOe  ett  comme 
rayée  de  bandes  indécitet  debmn  et  de  fouve;  Pextrémité  en  ett 
terminée  par  des  poils  noirs.  D  y  a  autti  tur  la  (koe  interne  de  Fft- 
vant-bras ,  proche  du  poignet,  un  fiiisceau  de  sept  ou  huit  poib 
noirs  ,  qui  ont  sept  lignes  de  longueur,  et  ce  caractère  ne  &e  trouve 
pas  clans  nos  écureuil». 

Le  pt'til  guerlinguet  Ji'a  que  quatre  pouces  trois  lignes  depuis 
l'extrémité  du  neas  juM^uH  l'origine  de  la  queue ,  qui,  n'ayant  (jue 
trois  pouces  trois  ligne»  de  long ,  est  bien  plus  courk»  à  propor- 
tion que  celle  du  i^and  guerliiii;ui  t  ;  mais  du  reste  ces  deux  ani- 
maux se  ressemblent  j>arfaitemenl  |X)nr  la  (orme  de  la  (ète,  du 
corps  et  des  membres  :  seulement  le  \k>\[  du  |>etil  gnerlinguet  est 
moins  brun;  le  corps,  les  jan)l)es  et  la  queue  sont  nuanr<'*s  d'oli- 
vâtre et  de  cendré,  parce  que  le  poil ,  qui  na  que  d<  n\  lignes  de 
longueur,  est  brun  cendré  à  la  racine,  et  fauve  à  sou  extrémité. 
Le  làuve  Ibncé  domine  tur  sa  tétC|  sur  le  bas- ventre  et  sur  U 


NOTICES  DE  QUELQUES  ANIMAUX,  eta  579 
face  interne  des  cai«e§;  les  oreilles  eont  garniee  de  poils  fiinves 
en  dedans,  au  lien  qne  oeDet  du  grand  guerlinguet  sont  nues. 
Les  moustaches  sont  noires  et  composées  de  poils  assez  souples, 
dont  les  plus  ion^  ont  jusqu'à  treize  lignes;  les  jambes  et  les  pieds 
aont  couverts  d'un  petit  poil  fiiuve;  les  ongles,  qui  sont  noi- 
râtres, sont  larges  à  leur  origine,  et  crochus  à  leur  extrémité,  à 
peu  près  comme  ceux  des  chats.  La  [X)itrine  et  le  baiit  du  ventre 
sont  d'un  gu.s  de-souris  mêle  de  loux,  au  lieu  que  dans  le  grand 
guerlinguet  ces  mêmes  parties  sont  d'un  roux  paie  et  blanchâtre, 
lies  poils  de  la  queue  sont  mélangés  de  ht  un  et  de  fauve.  Les  testi- 
cule» de  ce  petit  guerlinguet  étoient  heauconp  plus  gros  que  ceux 
cl  a  grand  gui  rlinguct ,  à  prc^portion  du  corjrs ,  fjudiquo  ces  partie» 
fussent  dans  le  grand  guerlinguet  de  la  même  grosseur  que  dans 
nos  écureuils. 

«■•«MlMMMlMMMMMfll^^ 

NOTICES 

DE  QUELQUES  AISiMALX 

Jhm  U  vfa  poê  êU  fiiU  mêniion  êxpntêe  dont  Is  cours 

âê  cêi  mnmage. 


CouBTE  nous  avons  acbeyé ,  autant  qu'il  est  en  nous,  rhisioii-e 
des  aninuiiix quadrupèdes  y  noua  croyons  que,  pour  la  rendre  en- 
can plus  eomplèley  ileonTÎent  de  ne  pas  passer  sous  silence  ceux 
dont  iwue  n'avons  pu  noni  procui^r  une  oomunssance  exacte; 
rem  verm  qu'ib  ne  eont  qnTen  petit  nombre,  et  que  dans  œ  petit 
nomlm  il  y  en  a  beanooop  qu'il  finit  rapporter  oomme  des  varié- 
tés aux  espèces  dont  nous  «vons  parlé  :  aussi  œ  n'eet  ni  par  l'uti- 
lité ni  par  l'attrait  du  sujet,  mais  uniquenient  pour  éviter  le  re- 
proche de  n  avoir  pas  dit,  dans  un  ouvrage  aussi  étendu,  tout  ce 
que  l'on  sait  ou  qne  Ton  croit  savoir  sur  les  animaujc,  que  je  me 
auis  déterminé  à  «ionter  les  notioee  anivaiitee  : 
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I. 

TACHE  DE  lAATARlË. 

M.  Gmdm  a  donné,  d«ti«  lei  Nimveaum  Mimaku  êt  f^o^ 
iémm  dê  Péimhawrg,  k  detcription  d'une  vache  de  Tarterie, 
qui  paBoit^au  premier  ooap  d'oeil  »  ébn  d'oneetpèoe  différente 
de  tonte»  ceUee  dont  noœ  avons  perlé  à  l'artiele  dn  buffle.  «  Gett» 
«  vaohe,  dit-il,  que  J'ai  vue  vivante  et  que  y'ai  6it  demner  enr 
«  Sibérie,  venott  de  Calmooqnie;  elle  avoit  de  longueur  deux 
e  année  el  demie  de  Ruisie.  Par  ce  module»  on  peut  ;uger  dei 
«  autres  dimensions,  dont  le  deMineteur  a  bien  vendu  les  peo- 
a  portions.  Le  corps  reuemble  à  celui  d'une  vacbe  ordinaire  ;  les 
«  oomes  sont  torMs  en  dedans;  le  poil  du  eorps  et  de  la  tète  est 
a  noir  y  à  Tezoeption  du  fiont  et  de  répme  dn  dos,  sur  lesquels 
a  il  est  blanc;  le  oou  a  une  crinière,  et  tout  le  corps,  oonime  celui 
«r  d'un  bouc,  est  couvert  d'un  poil  très -long  et  qui  descend 
«  jusqœ  sur  les  genoux,  en  sorte  que  les  pieds  paroisaent  trèe-^ 
«  courts;  le  dos  s'élève  en  bone;  la  queue  lenemble  4  celle  du 
a  cbeval  ;  elle  est  d'un  poil  blanc  et  trèe-iboiiiî;  les  pieds  de 
«  devant  sont  noirs,  ceux  de  derrière  blancs ,  et  tous  sont  sem- 
a  blablei  à  cenx  dn  boeuf;  sur  les  talons  des  pieds  de  dermèin 
a  il  y  a  deux  bouppes  de  longs  poils,  Tune  en  avant  et  l'autre 
«  en  arriéra,  et  sur  les  talons  des  pieds  de  devant  il  n*y  a  qu'une 
«  houppe  en  arrière.  Les  «ccrémens  sont  un  peu  plus  solides  que 
a  cenx  des  vaclies;  et  lorsque  cet  animal  veut  pisser,  il  retira 
a  son  corps  en  arrière.  II  ne  mugit  pas  comme  un  bœuf  ;  mais  il 
«  grogne  comme  un  cochon.  U  est  sauvage  et  même  féroce  ;  car, 
a  à  lexception  de  l'homme  qui  lui  donne  à  manger,  il  donne 
«  des  coups  de  tête  à  iou&  ceux  (j[ui  l'approchent.  Il  ne  soiiflDre 
«  qu'avec  peine  la  présence  des  vaches  domestiques;  lorî»4|u"il  cu. 
«  vuiL  quelqu'une,  il  grogne  :  ce  qui  lui  ai  i  îvc  très-rarement  en. 
«  toute  autre  circonstance.  »  M.  Gmelin  ajoute  à  celte  descrip- 
tion, «  qu  il  e6i.  aisé  de  voir  que  c'est  le  même  animal  dont  ilu- 
«  bruquis  a  ikit  meiilion  dans  son  Foyage  de  Tartarie....  qu'il 
«  y  en  a  de  deux  espca  s  cliez  les  (  .dmuacks  :  la  pn mit  re,  iiom- 
«  mee  sarlul  ,,  qui  ost  cx'lle  même  qu'il  vient  de  décrire;  la  se- 
«  condc,  ap|x'lee  chainuk ,  qui  diiière  de  1  auU-e  par  ia  gi^ndeur 
«  de  la  tête,  el  des  cornes,  cl  aussi  en  ce  que  ia  queue,  qui  res- 
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«  seoiblei  a  son  originel  à  celle  d'un  cheval,  se  termine  ensuite 
«  comme  œlie  d'une  Tache  ;  mait  que  toutes  deux  sont  de  même 

«t  naturel.  » 

Il  n'y  a  dans  toute  cette  description  qn^nn  seul  cstuctète  qui 
liDurroit  indiquer  que  ces  Taches  de  Calmouquie  sont  d'une  es» 
peœ  particulière,  c'est  le  grognement  au  lieu  dn  mugissement; 
car,  pour  tout  le  reste ,  ces  Taches  ressemblent  si  Ibrt  aux  bisons, 
que  je  ne  doute  pas  qu'elles  ne  soient  de  leur  eipèoe  ou  plutôt  de 
leur  race.  D'ailleurs ,  quoique  rauteur  dise  que  ces  Tadies  ne  mu^ 
fissent  pas ,  mais  qu'elles  grognent,  il  aTone  cependant  qu*ellea 
grognent  très-rarement ,  et  c'éloit  peut'-étre  une  afièctkm  parti- 
culière de  l'indÎTidu  qu'il  a  tu,  car  Rubmquis  et  les  antenn  qu'il 
cite  ne  patient  pas  de  ce  grognement;  peut-être  aussi  les  bisons, 
ionqu'ils  sont  irrités,  ont -ils  un  grognement  de  colère;  noe 
taureaux  même,  surtout  dans  le  temps  du  rut,  ont  une  grosse 
▼oix  entrecoupée  qui  leisemUe  beaucoup  plus  à  un  grognement 
^u'à  un  mugiisement  Je  suis  donc  persuadé  que  cette  vache 
IpYjgnanle  {vaeea  grmnimu)  de  H  Gmelin  n'est  autra  dioie 
qn'iin  bison ,  et  ne  ftitpae  une  espèce  pardcnlièin. 

II. 

LE  TOLAL 

Cet  animal,  qui  est  fort  commun  dans  les  terres  Toieines  do  Iso 
Baibd  en  Tiularie,  est  un  peu  plus  grand  qu'un  lapin,  auquel  il 
ressemble  par  la  ferme  du  corps,  par  le  poU ,  par  ke  allures ,  par 
la  qualité,  k  saTeur,  la  couleur  de  la  chair,  et  ausn  par  l'habi- 
tude de  creuser  de  même  k  terre  pour  se  frire  une  retraite  :  il 
n'en  difière  que  par  k  queue,  qui  est  considérablement  plus  longue 
que  cellë  du  kpin  ;  il  est  ausri  conformé  de  même  4  l'intérieur  : 
il  me  paroit  donc  asm  TraisembkUe  que ,  n'en  difi&rant  que  par 
la  seule  longueur  de  k  queue,  il  ne  fiiit  pas  une  espèce  réellement 
diflerento,  mais  une  simple  Tariété  dans  cette  du  lapin.  Rubm- 
quis ,  en  parknt  des  animaux  de  Tartane  ,  dit  :  a  II  y  a  des  oon- 
«  niis  k  longue  queue,  qui  ont  au  bout  d'iceUe  des  poik  ncin  et 

a  bkncs.  Point  de  cer&,  peu  de  li^Tres,  force  gaielles,  etc.  » 

Ce  passage  semble  indiquer  que  notre  kpin  à  courte  queue  ne 
se  trouTe  point  en  Tirtarie,  ou  plutAt  qu'il  a  subi  dans  ce  climat 
quelques  vai'iétés  et  notamment  ceUe  d'u^^e  queue  plus  allongée; 
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carie  lolai  ressembiaut  au  lapin  à  loua  autres  égards ,  nn  ne  petit 
gubre  douter  que  ce  ne  soit,  en  elict ,  un  lapin  u  c^ueue  longue  ,  et 
je  ne  crois  pus  (jn  il  ^(;it  nécewaire  deu  ikire  une  espèce  di»tmci0 
vi  séparée  de  celle  du  kpiu. 

IIL 
LE  ZISEL. 

Quelques antenn»  et  entre  eutres  M.  Linnseus,  ont  dout^  a  )« 
tMou  siéffW  (ciitffitf  )  étnît  an  miiDal  diffinentda  hanister (er/- 
eetttê)  :  fl  ert  vnâ  qu'ils  ae  reaiemUent  i  plnaîeurt  ^rds,  et 
qalls  sont  A  peu  près  du  même  ptys  '  ;  mais  ils  différent  néan- 
moins pur  un  «sses  gmnd  nombre  de  cmctères,  pour  que  nous 
soyons  convaincus  qu'ils  sont  d'espèces  réellement  dîffilrentes.  I« 
BÎael  est  plus  petit  que  le  hamster;  ii  a  le  ooi^s  long  et  menu 
comme  la  belette  y  an  lieu  que  le  bamster  a  le  corps  asses  proê  et 
ramassé  comme  lerat.Iln'a  point  d'oreilles  extérieures,  mais  seu^ 
lement  des  trous  auditift  cachés  sous  le  poil  :  le  hamster»  à  la  Té- 
rité  y  a  les  oreilles  courtes  ;  mais  dles  sont  très-apparentes  et  fort 
larges.  Le  zisel  est  d'un  gris  plus  ou  moins  cendré  et  d\ine  cou* 
leur  uniforme  :  le  hamster  est  marqué  de  chaque  c6té  ^  sur  l'arant 
du  corps  ,  de  trois  grandes  taches  Manches.  Ces  diflerenœs, 
)uuitci>  a  ce  que  ces  deux  animaux ,  quoique  hahitans  des  mêmes 
terres,  ne  se  mêlent  pas,  et  que  les  espèces  subsistent  séparér& , 
suffisent  pour  qu'on  ne  puisse  clouter  que  ce  ne  soient,  en  efiet, 
deux  espèc^ii  diirérenles,  et  quoiqu'ils  se  ressemblent ,  en  ce  qu'ils 
ont  tous  deux  la  queue  courte,  les  jambes  basses,  les  dents  sem- 
blables à  celles  des  raU ,  cL  les  mêmes  liabiLiides  naturelles, 
comme  celits  cle  se  creuser  des  retraites,  d'y  faire  des  magasins, 
de  dévaster  les  blés,  etc.  D'ailleurs  ce  qui  n'auioiL  du  Ins^sri  au- 
cun doute  à  des  natuialisi rs  uti  \>e\i  instruits,  quand  même  ib 
nauroient  pas  vu  ces  deux  animaux,  c*est  qu'A^ricola  .  auteur 
exnct  et  jiulK  it  ux  ,  dans  son  }>etiL  traité  sur  les  animaux  bouter- 
rains ,  donne  la  description  de  l'un  et  de  l'autre ,  et  les  distingue 
si  clairement,  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  confondre.  Ainsi  nous 
pouvons  donner  jxHir  certain  que  le  hamster  et  le  zisd  sont  deux 
animaux  difîerens ,  et  peut-être  d^espèœs  aussi  éloignées  que  celle 
de  la  belette  Test  de  celle  du  rat« 


*  Le  hamster     troMY"  m  Misnie  ,  m  Tliiirir^e  ,  ênns  le  pny»  d^maoTrcj  Iv 
«a  fioajghc,  en  Auiriclip ,  ci  en  Pologne  ,  où  on  l'appcUe  suset* 
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IV. 

w 

LE  ZEMNI. 

H  y  a  en  Pologne  et  en  Roiaie  un  antve  animal  appelé  ziemid 
nu  zemni,  qui  est  du  même  genre  que  le  ziael,  mais  qui  est 
fiiuft  grand ,  plus  fort  et  plus  itiécfaant;  il  est  un  peu  plus  petit 
qu'un  chat  domestique;  il  a  la  tète  asses  grosse ,  le  corps  menu^ 
les  oreilles  courtes  et  arrondies ,  quatre  grandes  dents  incisives 
qui  lui  sortent  de  la  gueule  >  dont  les  deux  de  la  mâchoire  inFé- 
rieure  sont  trois  Ibis  plus  longues  que  les  deux  de  la  mâchoire 
supérienre;  les  pieds  tris -courts  et  couverts  de  poil,  divûés  en 
cinq  doigts  et  armés  d'ongles  courhes;  le  poil  mollet,  court  et 
de  couleur  de  gris -de* souris;  la  queue  médiocrement  grande; 
les  yeux  aussi  petits  et  aussi  cachés  que  ceux  de  la  laupe.  Kaao- 
fljnsld  a  appelé  cet  animal  petU  ekiênde  Urre{eantcula9ub^ 
Umnsa)  :  cet  auteur  me  parott  être  le  seul  qui  ait  parlé  du 
nemni,  qui  néanmoins  est  fort  commun  dans  qut  Iques  provinces 
du  Nord.  Son  naturel  et  ses  habitudes  sont  k  im  i  près  les  mêmes 
que  celles  du  hamster  et  du  aisel;  il  mord  dangereusement,  • 
mange  avidement ,  et  dévaste  les  moissons  et  les  jardins  ;  il  se 
frit  un  terrier;  il  vit  de  grains,  de  fruits  et  de  légumes,  dont  il 
fiût  des  nagpsins  dans  sa  retraite ,  oà  il  passe  tout  le  temps  de 
rhiver. 

V. 

LE  POUC. 

Le  même  auteur  (  Raacsynski  )  fait  mention  d'un  autre  animal 
que  les  Russes  appellent poueh:  il  est  plus  grand  que  le  rat  domes- 
tique; il  a  le  museau  oblong;  il  creuse  la  terre,  se  lait  un  terrier 
et  dévaste  aussi  les  jardins.  H  y  en  avoit  en  ai  grand  nombre  auprès 
de  Suras  en  Yolbinie,  que  lea  hahîtans  furent  obligés  d'abandon* 
ner  la  culture  de  leurs  jardins.  Ce  pouc  pourroit  bien  être  le  même 
que  Seha  nomme  mt  dt  Norwègê,  et  dont  il  donne  k  deacription 
et  la  figure. 


3«4  HISTOIRE  NATURELLli 


Vï. 

LE  PEROUASCA. 

Il  y  a  encore  on  Russie  et  en  Pologne,  surtout  en  Yolliinie,  un 
annnal  np|)fk'  jiar  les  Kusaes peretfiatta ,  et  par  les  Polonais prze" 
nfiasha,  tioiti  qu'on  peut  rendre  par  ia.  dénomination  de  belette 
à  ceintures  (  muàiela  prœcmclaj,  comme  le  dit  Rzaczynski  ;  cet 
animal  est  plus  petit  que  le  putoia  ;  il  est  couverl  d'un  poil  binn- 
cliâ Ire,  rayé  transversalement  de  plusieurs  lignes  d*un  jaune  roux, 
qui  semblent  lui  faire  autant  de  ceintures;  il  demeure  dans  le» 
bois  <;t  se  creuse  un  terrier.  Sa  peau  e&t  recherchée  et  ùài  une  jolie 
fourrure. 

VII. 
LE  SOUSLIK. 

On  trouve  à  Casaii  et  cîans  les  provinces  qu'arrose  le  Wolga, 
etjusque  dans  l'Autriche,  un  petit  animal  appelé  sousiiken  langue 
ruMe,  dont  on  fait  d  assez  jolies  fourrures.  Il  ressemble  beaucoup 
au  otmpagnol  par  la  figure;  il  a  comme  lui  la  queue  courte  :  mais 
œ  qui  le  distingue  du  campagnol  et  de  tous  les  autres  rats ,  c'est 
que  sa  robe,  qui  est  d'un  gris  &ttve,  est  semée  partout  de  petites 
taches  d'un  blanc  vif  et  lustré;  ces  pelitei  taches  n'ont  guère  qu'une 
ligne  de  diamètre,  et  aunt  k  deux  on  trois  lignes  de  distance  les 
unes  des  autres  ;  elles  sont  plua  apparentes  et  mieux  terminées 
•or  let  lombea-de  lanimal  que  tur  lea  épaules  et  la  tète.  M.  Pen- 
nant,  gentilhomme  anglais,  très-vené  dam  rhistoire  natureUe, 
et  qtii  oonnoît  très-bien  les  animaux,  a  eu  la  bonté  de  me  donner 
un  de  ces  sousliks  qu'on  lui  avoit  envoyé  d'Autriche,  comme  un 
animal  inconnu  deenatnraliates,  et  qui  n*aToit  point  de  nom  dant 
ce  peyi;  îe  le  reconnus  pour  être  le  même  que  celui  dont  j  avoia 
une  fourrure,  et  dont  M.  Sanchès  m'avoit  fourni  la  nodoe  aui- 
¥Hnle:  a  Les  rats  que  l'on  appelle  êomUkt  m  prei^éent  en  grand 
ic  nombre  sur  les  barques  dwigéei  de  ed  dans  k  livière  de  Kama, 
m  qui  descend  de  Soùkamêkiê,  oÂ  sont  les  salines,  et  vient  lom* 
«  her  dans  le  Wolgft ,  au-deasas  de  la  ville  de  Caian,  au  confluent 
«  de  TtkiMMn  :  le  Wolg»  depuis  Simbuêki  jusqu'à  Somtofetl 
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«  couvert  de  ces  liateatiz  de  ael,  et  c'est  danê  les  ierret  voîames  de 
u  ces  rivières  >  aussi-bien  que  sur  les'  bateaux,  qu'on  prend  ces 
«  animaux;  on  kur  a  donné  le  nom  de  aôuêUk /  qui  veut  dire 
fc  fiùtnd,  parce  qu'ils  sont  très-avides  de  sel.  » 

Nous  donnons  ici  la  figure  de  cet  animal,  qui  nous  man- 
quoît.  M.  le  prince  Oalitsih  a  eu  la  bonté  de  demander,  à  la  prière 
de  M.  de  Buflbn ,  huit  sousiiks ,  et  de  donner  tous  les  ordres  néces- 
saires pour  les  Ikire  arriver  vivans  jusqu'en  France.  Il  s'adressa 
pour  cela  A  M.  le  général  Betski,  qui  les  envoya  à  M.  le  maïquis 
4e  Beausset,  alors  ambassadeur  de  France  4  la  cour  de  Péters- 
bourg.  Ces  huit  petits  animaux  arrivèrent  vivans  à  Pétenbonrg 
«près  un  long  voyage  depuis  la  Sibérie;  mais  ils  ont  péri  dans 
la  traversée  de  Pétersbourg  en  France ,  quoiqu'on  eût  eu  le:* 
plus  grandes  attentions,  tsat  pour  leur  nourriture  que  pour  les 
autres  soins  nécessaires  à  leur  oooservalion.  On  avoit  recommandé 
de  Sibérie  de  ne  leur  donner  à  manger  que  du  blé  ou  du  chcnc- 
vis,  de  les  laisser  à  Pair  autant  qu'on  pourroit,  d'eraj^êcher  seule- 
ment que  Peau  des  grandes  pluies  ne  les  inondât  dann  leur  c.n&^c, 
•de  leur  mettre  dans  cette  même  caisse'  une  forte  ép<iîsseur  de  .sable 
•asaes  lié  pour  ne  jx)uvoir  s'éboule**^  pai  cu  ^jut ,  daua  leur  éui  de 
nature,  ils  font  leurs  trous  dans  les  terres  légères. 

Ces  animaux  habilent  ordinalrciiienL  ici.  dcserls  ,  se  font  des 
tani^K  s  sui  Ils  puiitLs  des  montagnes,  jK)urvu  que  le  fond  de  !a 
terre  i>oiL  noir.  Lueurs  taiiKici»  ne  «ont  {jas  égales  on  profondeur; 
elles  sont  de  sept  ou  huit  pieds  de  longueur,  )atuai^  dtuites,  mais 
tortueuses ,  ayant  deux ,  trois,  quatre  et  ciîiq  sorties  :  leur  distance 
est  auiKii  inégale,  ayant  di  puis  deux  jusqu'à  sept  pieds  de  sépara- 
tion. Il»  pratiquent  dans  ces  tanières  diliiércïis  endroits,  où,  eu 
teuips  d'été,  ils  font  leurs  provisions  pour  l'hiver.  Dans  les  terres 
labourées,  ils  ramassent,  pendant  le  temps  de  la  niui.sson  ,  les 
épis  de  froment,  de  même  que  la  graine  des  pois,  du  lin  et  du 
chanvre,  qu'ils  mettent  séparément  l'un  de  l'auUe  dans  les  eii- 
clroits  prépai-és  exprès  et  d'avance  à  l'intérieur  de  leurs  tanières. 
Dans  les  endroits  incultes,  ils  ramassent  ties  graines  de  djiiérente» 
herbes.  En  été,  ds  se  nourri.ssent  de  ^ra'ns  ,  d'derbes,  de  racines 
et  de  jeunes  souris.  Pour  peu  qu'elles  .•♦oient  grosses  ,  le  souslik  ne 
peut  en  faire  sa  proie.  Iiidé[K*ndamment  des  magasins  où  ces  ani- 
mtax  gardent  leurs  provisions  d*hiver,  iU  se  pratiquent  encore 
dans  leurs  tanières  des  endroits  pour  reposer,  et  qui  en  sont  dis- 
tans  de  quelques  pifld*.  ils  r^ette&t  lenn  Qfduns  bon  de  leurs 
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ntrailM.  Les  femelle»  portent  depuii  deux  îoaqu'i  cûiq  petits;  ib 

nuMent  aveuglée  et  aant  poil,  el  ne  oommeiMeiit  à  tout  que  quand 

le  poilpaiolt  QBMiaitpaeattîuitttletempedekgBÎfeitiMide» 

lemellee. 

vm, 

TÂUPE  DORÉE. 

Enfin,  pour  n'otnelt»  avenii  dee  animaut  dn  Nord  et  mèmm 
des  plus  petits ,  il  paroit  qu'il  y  a  en  SîUrie  une  lorte  de  taupe 
q  u'on  appelle  /«f^e  doréê,  et  doot  l'eqpèoe  poorroit  être  difiémie 
de  œlle  de  la  taupe  ordinaire ,  parce  que  cette  taupe  de  Sibérie  A 
point  de  queue  et  qu'elle  a  le  museau  court,  le  poil  mêlé  de  roox 
et  de  verL,  ci  quelle  n'a  que  trois  doigts  aux  pieds  de  devant ,  et 
quatre  aux  pieds  de  derrière,  au  lieu  que  la  laupe  ordinaire  a  cinq 
doigta  à  tous  les  pieds.  Nous  ignorons  le  nom  de  cet  Muoial,  dont 
Seba  a  donné  la  ligure. 

IX. 

RAT  D'EAU  BLANC 

On  trouve  en  Gm.Hcla  le  rat  d'Europe,  mais  avec  des  couleur» 
dilT»  renies  :  il  n'eat  brun  que  sui  le  dou  ,  le  re^tedu  corps  est  blanc 
et  fauve  en  quelques  endroits  ;  la  tète,  et  lo  mus^u  même,  sont 
blancs,  aussi  bien  que  l'extrémité  de  la  queue.  poil  paroit  plu» 
doux  el  plus  iustré  que  celui  de  noh-e  rat  d'eau  j  mais  au  resta 
tout  est  semblable,  et  l'on  ne  peut  pas  douter  que  ces  deux  ani- 
maux ne  soient  de  la  même  espèce  :  le  blanc  du  poil  vient  du  froid 
du  climat,  et  l'on  peut  présumer  qu'en  recherchant  les  animaux 
dans  le  nord  de  l'Europe^  on  j  trouveca»  eomme  e»  Canada  ^  tm 
lat  d'eau  hiano» 

LETAYRA,  ou  GALERA. 

Cet  animal,  dont  BL  Browa  nous  a  donné  la deeeriptioa  el  la 
figure ,  est  de  la  grandeur  d'un  petit  lapin»  et  reasembl»  nmtM  à  la 
beletlaott  à  la  ftuine.  E  #9  oveuie  un  terrier»  il  »  beauaoïy  d» 


I 


t>U  PHILANDRE  DE  SUHlNAM. 
Torce  dnns  les  pieds  de  devint,  qui  «cmt  OOoddénUeiiiént  pli  s 
couri*  que  ceux  de  derrière;  son  mnieen  eel  aJlongé,  un  pea 
pointu  et  garni  d'une  moustache.;  la  mâchoira  inférieure  est  Iimu* 
coup  plus  œu  rte  que  la  supérieure  ;ii  a  «dentiîudaiw  et  deum 
canines  a  chaque  mâchoire ,  iane  oomplir  ke  mâdieltèns  •  sa 
Jangue  est  rude  comme  œlle  du  ehat;  ta  téteest  oWongue;'3€  s 
yeux  ,  qui  sont  aussi  un  peu  oUongi,  «ont  4  une  ^le  distance  des 
oi^Uea  et  de  l'extrémité  du  muaeau;  aee  oreîliet  iont  plates  et 
esses  aeteUablet  A  oeUee  de  l'homme^  tes  pîedi  sont  fon.  et  faiin 

a  .         *    a       a  * 

■Mw^ï»»  "  y  a  cinq  doigts  à  tou* 
les  piede;  la  queue  cet  longue  et  droite,  et  va  toujours  en  dimi- 
touanti  le  c«rps  eet  oblong  et  rcMemble  lieaucoup  à  celui  d'un 
giVie  lat;  il  est  oouirert  de  poils  bruns,  dont  les  uns  ,ont  as.ez 
longii  et  les  autits  beaucoup  plue  courts.  Cet  animal  nous  ixii  iiii 
être  une  petite  espèce  de  tboÎDe  ou  de  putois.  M.  Lînnœns  a  souj»- 
çonné,  avee  quelque  raison ,  que  la  belette  noire  du  Brésil  pour- 
roit  bien  être  le  galera  de  M.  Brown  ;  1 1  en  efi'et  les  deux  descri- 
ptions s'accordent  aeses  pour  qu'on  puisse  le  présumer.  Au  reste, 
cette  helette  noire  du  Brésil  se  trouve  aussi  à  k  Guiune,  oùeUesi* 
nommeiayra;  et  jesoapçonneque  le  nom  défera, dont  M.  Browii 
ne  donne  pes  l'origine,  est  un  mot  corrompu  et  dérivé  de  /a/nij 
qui  est  le  vrai  nom  de  cet  animal. 


l£  l'HiLANBRE  DE  SÙUlNÀil 

Cet  animal  est  dti  même  climat  et  d'une  espèce  voisine  de  celle 
du  sarjgLie ,  de  la  niarniose ,  du  cayopolliu  et  du  phalanger.  Sibylle 
Mérmu  est  le  premier  Hîîteur  qui  en  ait  donné  la  figure,  avec  und 
courte  indication.  Ensuite  Seba  a  donné  pour  la  femelle  la  Égaré 
même,  de  Mérîan ,  et  pour  le  mâle  une  nouvelie  fi^re  avec  uné 
espèce  de  description  Cet  animal,  dit-il,  a  les  yeux  trèi-briUaiia 
et  environnés  d  un  cercle  de  poil  brun  foncé;  le  corps  couvert 
d'un  poi I  doux ,  ou  plutôt  d'une  espèce  de  laine  d'un  jaune  h>ux 
ou  rouge ,  clair  sur  le  dos  :  le  front^  le  museaU/  le  rentré  et  les 
pieds  sont  d'un  jaune  blanchâtre;  et  kt  omllei  sont  nues  et  assea 
roides;  il  7  a  de  kmp  poib  eri  formé  de  mouMacbce  sur  la  lèvre 
supérieure  et  aussi  àu-dessna  des  ymut  ;  ses  dentti  simt,  comme 
celles  du  loÎTi  pointnee  et  piqnanlcei  sur  la  queoe^qui  est  nùeet 
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d'une  ooulenr  pAle ,  il  y  «  ^ani  le  maie  des  taches  d'un  rouge  ohs* 
car  qui  ne  ae  mnarquent  pei  sur  k  queue  de  la  femelle  :  les  pied» 
resaemUent  aux  maînft  d'un  nnge  ;  ceux  de  devant  ont  ks  quatre 
doigts  et  k  pouce  garnis  d'ongles  courts  et  oblos,  au  tien  que  des 
cinq  doigts  des  pieds  de  detnère  il  n'y  a  que  k  pouce  qui  ait  un 
ongle  pkt  et  obtus,  les  quatre  autres  sont  armés  de  petits  onglée 
aigus.  Les  petits  de  ces  animaux  ont  un  grognement  assez  sem- 
Mabk  à  celui  d'un  petit  cochon  de  kit.  Les  mamelles  de  k  mère 
ressemblent  à  celles  de  k  marmose.  Seba  remarque  avec  raison 
que,  dff?i»  k  figure  donnée  par  Mérian,  les  pieds  et  les  do^  sont 
mal  repiésenik.  Ces  phikndres  produisent  cinq  ou  six  petiU;  ils 
ont  la  queue  très-longue  et  prenante  comme  celle  des  sapajous  : 
les  petits  montent  sur  k  dos  de  knr  mère  et  s'y  tiennent  en  accn> 
chant  leur  queue  &  k  siemie;  dans  cette  situation  qui  leur  est 
familière,  elle  les  porte  et  transporte  avec  autant  de  sûreté  que 
de  iégaclé. 

L'ÀCOtJCHL 

L^acouchi  est  assez  commun  à  k  Guiaiie  et  dans  ks  antres  par* 

lies  de  TAmérique  méridionale  ;  il  diffère  de  l'agouti  en  ce  qu'il 
a  une  qut^ue  ,  a»i  lieu  que  l'agouti  n'en  a  point  ;  l'acouchi  est  or* 
dinairemeiit  plus  petit  que  l'agouti,  et  son  poil  n'est  pas  roux  y 
mais  de  couleui-  olivâtre  :  voilà  les  seules  différences  que  nous 
connoissions  entre  ces  deux  animaux  ,  qui  néanmoins  nous  pa- 
roîssent  suiiisantes  pour  constituer  deux  câj>cceâ  Ji^Lmctes  et  sé* 
parées. 

fi:^  Nous  avons  (Ifjjnv  une  notice  au  sujet  de  lacouchi ,  et 
nous  avons  dit  r|Lie  <  éluit  une  espèce  différente  de  l'agouti,  parce 
qu'il  a  une  queue  ,  e!  que  lagoud  n'en  a  point.  11  tii  ddrère  en- 
core beaucoup  par  la  f^i  andeur,  n'étant  guère  plus  gros  qu'un 
lapereau  de  six  mois.  Un  ne  le  trouve  que  dans  les  grands  bois  ; 
il  vit  des  mêmes  fruits  et  il  a  presque  les  nicnies  habitudes  que 
Tagouti.  Dans  les  îles  de  Sainte-Lucie  et  de  la  Grenade  on  l'ap- 
pcHe  agouti.  ^  chair  est  un  des  meilleurs  gibiers  de  l'Amérique 
méridionale  ;  cUe  est  blanche  et  a  du  fumet  comme  celle  du  la- 
pereau. ]x>r5que  les  acouchis  sont  poursuivis  par  les  chiens ,  ils 
se  laissent  pruidre  plutôt  que  de  se  jeter  k  Teau.  Ik  ne  produisent 
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qu'un  pelîf  on  (îeux  tout  au  pins  (  à  <  r  rjup  ^ît  M.  âc  îa  Bonîe  ? 
mais  je  cloiile  de  ca  fait.)Onle»  apprivoise  ajsi'infnt  tians  les  mai- 
sons. Ils  ont  un  petit  cri  qui  ressemble  à  celui  du  cochon  d'Inde^ 
mais  lis  ne  le  font  entendre  que  rarement. 

Nous  donnons  la  fii^ure  de  cet  animal,  qui  manquait  dan* 
notre  ouvi-age ,  et  que  nous  avons  fut  graver  d'a])rf.s  sa  dé- 
pouille f)!rn  rnnnrrvée.  M^t  Au])Iet  et  Olivier  m'ont  assuré 
qu'à  Caïcnnc  on  ap[)elle  rap;outl  A  /rèvre  ,  et  l'acouciu  le  lapin, 
mais  que  l'agouti  est  le  meilleur  à  m.in^f  r  ;  et ,  en  parlant  du  gi- 
bier de  ce  pays,  ils  m'ont  dit  que  les  tatous  sont  ciicoïc  meilleurs 
h  manger  ,  à  l'exception  du  tatou-ka basson ,  qui  a  une  tbrtc  odeur 
de  musc;  qn  après  le«  tatous,  le  paca  est  le  meilleur  gibier,  parco 
que  la  chair  en  est  saine  et  grasse,  ensuite  l'agouti,  et  en6n  Ta- 
couchi.  Ils  assurent  aussi  qu'on  mange  le  couguwr  xoQg^p  et  que 
cette  viande  a  le  gpùt  da  veau^ 

XIIL 

LE  TUCAN. 

Fernandcs  donne  le  nom  de  tucan  à  un  petit  quadmpède  dfr- 
la  Nouvelle  Espagne,  dont  la  grandeur,  la  figure  et  les  habitudes. 
ftaturcUes  approchent  plus  de  celles  de  la  taupe  que  d'aucun 
autre  animal  :  il  me  paroit  que  c'est  le  m^me  qu'a  dcrril  Seba 
aouft  le  nom  de  taupe  rouge  d'Amérique  ;  au  moins  les  descrip- 
lions  de  ces  deax  auleun  s*accordent  a»es  pour  qu'on  doive  le 
isrésumer.  Le  tucan  est  peut-être  un  peu  plus  grand  que  notre 
taupe  ;  il  est  comme  elle  gras  et  charnu ,  avec  des  îambee  ai 
courtes  que  le  ¥etttre  touche  à  terre  :  il  a  la  queue  courte  ;  les 
oreilles  |?etitcs  et  rondes;  les  yeux  si  petits»  qu'ila  lui  sont ,  pour 
ainsi  dire ,  inutiles  :  maia  il  difi'èrede  la  taupe  par  la  couleur  du 
poil,  qui  est  d'un  jaune  roux ,  et  par  le  nombre  des  doigts ,  n'en 
ayant  que  trois  aux  pieds  de  devant  et  quatre  à  ceux  de  derrière , 
au  lieu  que  la  taupe  a  cinq  doigts  à  tous  les  pieds  ;  il  parolt  en 
dilSto  encore,  en  ce  que  sa  chair  est  bonne  à  manger ,  et  qu'il 
na  pas  rinstinct  de  la  taupe  pour  retrouver  sa  retraite  lorsqu'il 
en  est  sorti  ;  il  creuse  à  chaque  Ibis  un  nouveau  trou ,  en  sorte 
que ,  dans  de  certaines  terres  qui  lui  conviennent ,  les  trous  que- 
£mt  ces  animaux  sont  en  si  grand  nombfe ,  et  si  pris  lee  uns  dea 
autres  ^  qu  on  ne  petit  y  maicchei*  qu'avec  précaution» 
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XIV. 

LA  MUSARAIGNE  DU  BRÉSIL, 


Nous  indiquons  cet  animal  par  la  dénomination  de  mn^arai gjie 
(îu  Brésil ^  parc^^  que  nous  en  ignorons  le  nom,  et  qu'il  ressemble 
plus  à  la  niu^raigne  qu'à  aucun  au  Ire  animal  ;  il  est  cependant 
considérablement  plu»  grand  ,  ayant  environ  cinq  pouces  depuis 
l'extrémité  du  muse-au  jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  qni  n'a  pas 
deux  pouces  ,  et  qui  par  consé  quent  est  plus  courte  U  pro])oi  tioa 
que  celle  de  la  musaiiâigne  commune;  il  a  le  museau  jxjintu  et 
les  denta  trèa-aigues  :  sur  un  fond  de  poil  brun  ,  on  remarqua 
trois  bandes  noii?eik  assez  larges  qui  s'élencleut  longitudmnlemenl 
depuis  la  tête  jusqu'à  laquene  ,  an-dessous  de  laquelle  on  leinarque 
aussi  la  bourse  avec  les  testicules  qui  sont  pendans  entre  le^  pieds 
de  derrière.  G^t  animal,  dit  Marcgraxe  ,  jouoit  avec  les  chats  , 
qni  d'ailleurs  ne  se  soncient  pas  de  le  niant^er;  et  c'est  encore  une 
cho^  qu'il  a  de  commun  avec  la  musaraigne  d'Jbîurope^  ^ue  \fA 
Invita  tueot>  maia  qu'iU  ne  mangent  iamaii« 

laf£réa« 

Gel  anioMil,  qui  m  trouva  an  Bréoly  n'est  ni  lapia  ni  nt  »  et 
IMiolt  tenir  quelque  «boi»  de  tonsdeax  $  il  a  enTiitm  nn  pied  de 
longueur  sur  aepi  fiouoei  de  ciroonfiêrenoe  i  )e  poil  de  k  même 
ooukur  que  noi  Uème,  et  Uanosous  le  witnt;  il  a  ausii  la  lèvre 
Utidne  de  mftme»  lei  gmndet  denti  incisiyei  ^  et  la  mouttadie 
autour  de  la  gueule  et  A  c6l6  des  yeux  :  mais  ses  oreines  sont  ar- 
rondies «onme  celles  du  rat  »  et  elles  sont  si  eeurles,  qu*ellea 
n*oot  pse  un  trawt  de  doigt  de  hauteur  ;  kt  jambes  de  devant 
n*ant  que  trois  pouoea  de  hauteur  j  oelles  de  dcnrière  sont  nu  peu 
plus  longues;  les  pieds  de  devant  ont  quatre  do^to  couverts  d*one 
peau  noim  et  munis  de  petits  ongles  courts  ;  ks  pieda  de  demére 
n'ont  que  trois  doigta ,  dont  celui  du  milieu  est  plus  long  que  lea 
deux  autres.  L'apéréa  n'a  point  de  queue  ;  sa  tète  est  un  peu  plue 
allongée  (}ue  oeUe  du  lièvre,  et  sa  chair  ctt  comme  celle  du  kpiu  » 
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DU  TAPETI.  3^t 
•iiqiiél  il  MMeinUa  par  la  manière  de  vivre.  Il  se  recèle  aussi  dans 
«lea  troua  t  maia  il  ne  creuse  pas  la  terre  comme  le  lapin  ;  c  est 
jfinlàt  dant  des  lente»  de  rocher  et  de  pierre  que  dans  des  aablet 
qu'il  se  retire  :  aussi  est-il  bien  aisé  à  prendre  dans  sa  retraite. 
On  léchasse  comme  un  trLs-l>oii  gibier,  ou  du  moins  aussi  bon 
«juenos  meilleurs  lopins  II  me  paroît  que  Tanimal  dont  Oviedo, 
et  après  lui  ,  Charlevoix  et  Duperrier  de  Monlfraisier,  font  men- 
tion sous  le  nom  do  roW,  pourroit  bien  être  le  même  que  Vapé^ 
réa;  que  dans  quelques  endroits  des  Indes  occidentales  on  a  p<»ut- 
èlre  élevé  de  ces  anittiaux:  clans  les  maigris  ou  dans  des  garennes, 
comme  noua  élevons  des  lapins;  et  qu'enlin  par  cetfe  raison 
qu'il  s'en  tro<îve  de  roux,  de  blancs,  de  noirs ,  et  de  variés  de 
couleurs  différentes.  Ma  conjecture  est  fondée  ;  car  G.irrilasso  dit 
expressément  qu'il  y  avoit  au  Pérou  des  lapins  champêtres  et 
d'autres  domeatiquai,  qui  ne  reuembloient  point  à  ceux  d'Ea* 

XVI. 

LE  TAPETL 

lie  tapet!  me  paroit  être  nne  eapèoa  trèa-voiane  et  psnt-étr» 
une  variété  de  celle  du  lièvre  on  du  lapin  :  on  le  trouve  an  Bré- 
aii  et  dans  pluaienra  autrea  endroita  de  l'Amériqae.  Il  resaemUo 
na  lapin  d'Earope  par  h  fignre  »  au  lièvre  par  la  grandeur  et  par 
le  poil,  qoi  aeolement  eit  vn  peu  plaa  hnui  :  il  a  lea  orefllea  trèe- 
longtici  et  de  la  mime  ferme  ;  aon  poil  eat  roux  anr  le  front  et 
blanchitra  aooa  la  gpfge;  qndqoeapuna  ont  on  œrde  de  poil  hlano 
«utour  da  eoa  :  toua  aont  bhâoa  ions  la  goi^ ,  la  poitrine  et  le 
▼entre  :  ib  ont  lea  jenz  noira,  et  des  mooalaehea  ooninie  noa 
lapina;  maia  ila  n*ont  point  de  qnene.  Le  tapeti  reaiemble  encore 
an  lièvre  par  m  manière  de  vivre ,  par  m  ISoondité ,  et  par  la 
qualité  de  m  ehair  »  qui  est  trèa-bonne  à  manger  ;  il  demeare 
dans  leschampa  on  dam  laa  Boia  comme  le  lièvre,  et  ne  te  cranm 
paa  un  terrior  comme  le  lapin.  H  me  parolt  que  l'animal  de  la 
KouveUe-Eipagne  indiqué  par  Feraandèa  aooa  le  nom  de  HtH 
est  le  même  que  le  iapeti  du  Brésil ,  et  que  ces  animaux  ne  sont 
qu'une  variété  de  nos  Kèvres  d'Europe,  qui  ont  pu  passer  ,  par 
le  Nord ,  d'un  continent  à  Tautre. 

Il  7  auroit  bien  encore  quelques  espèces  d'animaux  à  ajouter  k 
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ceux  qui  iait  comptû  dans  les  notioes  précédentes  ;  nuis  3s  sont 
si  niai  indiqués,  qu'elles  derîendroient  trop  inoerlunes ,  et  f'Mme 
mieux  me  borner  à  ce  que  Foii  «ait  «vec  quelque  certitude ,  qu* 
de  me  livrer  à  des  conjectures ,  et  tomber  dîois  l'inooDYèueiit 
de  donner  pour  ezistans  des  êtres  ftbuleuz ,  et  pour  des  espèce» 
réelles  des  animaux  défigurés.  Avec  cette  limite ,  et  malgré  ce 
retraDcIiement  que  j'ai  cru  nécessaire  y  les  personnea  instruites 
s'apercevront  aisément  que  uolre  Histoire  des  animaux  est  aussi 
complète  qu'on  pouvoit  l'espérer  :  elle  contient  un  grand  nombre 
danimaux  nouveaux  ,  et  il  n'y  en  a  aïK  iiii  de  ceux  qui  éloient 
anciennement  connus  dont  il  ne  soit  iaxl  mentiou  ilan»  le  cour» 
de  cet  ouvrage. 

Les  notices  précédentes  ,  quoiqne  ronijx>sees  de  seize  ar- 
ticles ,  ne  contiennent  réellement  que  neuf  ou  dix  espère;»  d  anî- 
maux  difîerens  ,  cnr  tous  les  autres  in  sont  que  des  varieti  >. 
Ainsi  ,  en  ajoutant  ces  dix  espèces  à  cent  quatre-vingts  ou  envi- 
ron dont  iioiKs  .n'ons  donné  l'histoire,  le  iionJtr»  de  tous  les  ani- 
maux quadrupèdes  ctonl  IVxistence  (  si  <  cria  me  et  hi'  n  ronstatée 
n'est  tout  au  plus  que  de  deux  cents  espèces  sur  la  surikce  enbèn» 
de  ia  terre  coimue. 

MMMMMMMMMMRNMIIMIMMMMMM^^ 

LES  PHOQUES, 

LES  MORSES  £X  LES  LAMANTIiSS. 


AsaxuBLONS)  pour  un  instant ,  fous  les  animaux  quadrnpèdcs  : 
faisons-en  un  groupe,  ou  plutôt  formons-en  une  troupe  dont  iea 
intervalles  et  les  rangs  représentent  a  peu  près  la  proximité  ou 
l'éloignement  q  ui  se  trouve  entre  cliaque  cspèioe  ;  plaçons  au  centre 
les  genres  les  plus  nombreux,  et  sur  les  flancs ,  sur  les  ailes,  ceux 
qui  le  sont  le  moins  ;  resserrons-les  tous  dans  le  plus  petit  espace , 
afin  de  les  mieux  voir,  et  nôus  trouverons  qu'il  n'est  pas  posiible 
d'arrondir  cette  enceinte;  que,  quoique  tous  les  animaux  quadru- 
pcdes  tiennent  entre  eux  de  plus  près  qu'ils  ne  tiennent  aux  au-» 
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ires  Hien,  il  s'en  troave  néamnoina  en  grand  nombre  qui  font  des 
pointe»  au  deborv,  et  aemUent  a^ëknoer  pour  atteindre  à  dlintre» 
daasee  de  la  Nature.  Les  singes  tendent  k  s^approcher  de  l'homme» 
el  s*en  approchent  en  effet  de  trèa-près  ;  les  diauTe-souris  sont  Isa 
singes  des  oiseaux ,  qu'elles  imitent  par  leur  viA;  les  porcfr-épics^ 
les  hérissons,  psr  les  tuyaux  dont  ils  sont  oonrerts,  semblent  nous 
indiquer  que  les  plumes  pourroient  appartenir  h  d'autres  qu'aux 
oiseaux  ;  les  tatous ,  par  leur  têt  écailknix ,  s'approchent  de  la  tor-' 
tue  et  des  crustacés  ;  lea  castors^  par  les  écailles  de  leur  queue,  res- 
semblent aux  poissons  ;  les  fourmilier»,  par  leur  espèce  de  bec  on 
de  trompe  sans  dents,  et  par  leur  longue  langue ,  nous  rappellent 
encore  les  oiseaux  ;  enfin  les  phoques ,  les  morses  et  les  lamantins 
font  un  petit  corps  à  part ,  qui  forme  la  pointe  la  plus  saillattle 
pour  arriver  aux  cétacés. 

Ces  mots  p/ioque,  morse  et  lamantin^  sont  plutôt  des  dénomtna» 
tions  génériques  que  des  noms  sjK'cifiques.  Nous  comprenons  sous 
telle  de  phoque,  i" .  \e  phoca  des  anciens,  qui  \  laisciublablement 
est  celui  que  nous  a\  oiii.  lait  représenter;  2°.  le  phoque  roniiuun, 
que  nousappelons  vea^^  murin;  5".  le  grand  phoque,  dont  M.  Par- 
sons  a  donjK'  la  description  et  la  figure  dans  les  Transactions  phi^ 
losophujue.^ ,  n°.  469:  4".  le  très-grand  [ilioque,  que  Ton  ;q>pelle 
lion  marin j  et  dont  l  autcur  du  Forage  d'Amon  u  donné  la  des- 
cription et  les  figures. 

Par  le  nom  de  morse ,  nous  entendons  1rs  animaux  (]ue  Ion 
tonnoit  vuîgairenicnt  sons  (  (  lui  de  vaches  /nai  ifu.i  ou  bêles  à  la 
grande  dent,  dont  nom  toiuioissotis  deux  espèces,  Tune  qui  ne 
se  trouve  que  da?!?*  les  mers  du  Nord,  et  l'autre  qui  n'habite  au 
contraire  i\\w  niera  du  Midi,  à  laquelle  norn  avons  donne  le 
jiom  de  (lu^^nu  ,  dons  nous  avons  lait  graver  la  tète  Enfin  ,  sous 
celui  de  lamantin,  nous  compreuon''  ni  maux  qu'on  ;ip|iel!c 
manali,  bœufs  marins  à  Saint-Domingue,  à  Cayenne  et  dans  les 
autres  parties  de  r.Vmérique  méridionale,  aussi-bien  que  le  la- 
mantin du  Sénég^  et  des  autres  c6tt*s  de  TAfrique^  qui  ne  nous 
parott  être  qu'une  variété  du  lamantin  de  TAmérique. 

Les  phoques  et  les  morses  sont  encore  plus  près  des  quadru- 
pèdes que  des  cétacés,  parce  qu'ils  ont  quatre  espèces  de  pieds; 
mais  les  lamantins,  qui  nbnt  que  les  deux  dedevant,  sont  plus 
«cétacés  que  quadrupèdes  :  tous  diflerent  des  autres  animaux  par 
un  grand  caractère  ;  ils  sont  les  seuls  qui  puissent  Tivre  également 
et  dans  Tair  et  dans  l'eau,  les  seuls  par  conséquent  qu'on  diU  ap- 
peler amphibie».  Dans  lliomme  et  dans  les  animaux  terrestres  et 
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iriviparet»  le  troa  de  la  doiion  da  coBur»  qui  permet  an  frétai  de 
TÎvre  «m  fwpifer»  m  ferme  ea  momeiit  de  k  tttiMaioe«  et  àt^ 
meure  femié  peaduit  toute  le  vm  i  éam  œe eaimeux,  «n  cou- 
traire ,  il  est  toufonri  ouvert ,  quoique  le  mère  ne  les  mette  bee 
sur  terre  qu'au  moment  de  leur  naÎManoe;  l'air  dilate  leurs  pou- 
mons, et  la  respiration  commence  et  s'opère  comme  dans  tous  les 
autres  animaux.  Au  moyen  de  cette  ouverture  dans  la  cloison  du 
ca  ai  ,  toujours  subsistante,  et  qui  jK-i  iuet  la  communication  du 
sang  de  la  veine-cave  à  l'aorte,  ces  aiiimaux  ont  ]'a\  antagc  de  res- 
))irer  quand  il  leur  plaît,  et  de  se  passer  de  respirer  quand  il  I« 
laut.  C^tte  propriété  singulière  leur  est  commune  à  tous;  mais 
chacun  a  d'autres  facultés  particulières  dont  nous  [parlerons,  en 
faisant ,  autant  qu'il  est  en  noua^  Thiatoire  de  toutes  les  espèces  de 
ces  animeux  amphibies. 
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En  gfnktl,  les  filioqnes  ont  le  lète  ronde  comme  fhorame»  le 
museaularge  oommebloatre»lesyeuxgrendiet  placés  haut;  peu  ou 
point  d'oreilles  externes,  seulmueiit  deux  trous  auditifr  eux  côtés  de 
la  te  te;  des  motistaches  autour  de  k  gueule,  desdents  asses  sembla- 
Ucs  à  eeUes  du  loup ,  ]e  league  Ibnrefaue  ou  plotAl  échencrée  à  la 
pomte^le COQ  bien cMiié;  le  oor^, Isemainsetles pieds  eouwt» 
d'unpoiIooarteta«esnide;pomtdelirea0id*avanVbrMepperenep 
maie  deux  mams  ou  plotdt  deux  membniiei ,  deux  peaox  ren* 
fermant  cinq  doigta  et  terminées  par  cinq  ongles  ;  deux  pieds  sane 
puttbes  tout  pareils  aux  mains ,  seulement  plus  larges,  et  tournés 


^  PTioff««. ,  phoea  en  grec  et  ta  latin  ,  mnt  avqnel  ileLapt  rt  <^'a^Jtrf^  r>Tit  >^nnnê 
line  tfrnunaUun  française,        que  nons  «von»  tdopt^  cnnime  icrmc  générique. 
Dana  plutieors  Uogaes  de  TEurope,  on  a  indicé  ers  animaux  par  let  dénomina- 
tloas  lie  vmum  éh  jimt*  tkUmt  dê  mêr,  Iou^ê  Sê  mêt»  «Mtt«  mmrimi,  cAiM 
marttu,  iùufn  m^rùu»  wnmré$  mtmHtu,  N«mmi  emuimMsas  Irais  «c  |M«t-ito« 
quatre  npkces:  i    Le  petit  phoque  noîr  a  poil  ondoyant  et  long ,  q«e  nont  croyons 
èXTf  \t  phnrn  rl.-s  snr ien«; ,  cVst-a It  r  ,  îc  ^a*»»!  <^'Ari'lole  ,  et  le  VlVu/ur  mKi- 
rinus  ouphnra  «le  Plm*^;  ei  c'est  prnji.^blrmi'iit  ci  .ai  dont  BeloH  a dooné  la ligtir», 
•tqnM  a  m<ii(|ué  soua  le  nom  dephoca^  vitu/us  mArinus ,  vecekto  m^TÙtO  ^ 
vcM  «m  lo^  d«  iMT.  (ÙêU  Mun  d»M  poiatom  ,  pagt  ift.  )  a«.  La  pk«qa«  *!• 
notre  0«Im  ,  qsi  «a  piM  gl»»d  et  d'un  poil  gria,  qu'on  appelle  v*«i»  marin  ,  ri 
auquel  noua  conservonc  celle  dénomination,  fanif  fr««trf ,  et  auaai  pour  ne  pas 
tomber  tilani  IVrrrur  en  adoptant  nu  nom  étranger  qui  |»ourroit  être  celui  d  une 
•Mira  es^)«fta.  iSoua  crojrona  aésoiuoitt»  ^oe  cet  aniual  ci|>  celui  qnt  les  AOmumIs 
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ftn  arrière  oomme  poar  w  féonir  à  une  queue  trce  coarte  qo*ik 
«ooompagnent  des  denx  cMs|  le  oorpe  allongé  comme  oelni  d'un 
])otaM>n,  mais  renflé  vers  la  poitrine,  étroit  k  la  fMirtie  du  ventre, 
sans  hanches ,  sans  croupe  et  sans  cuisses  au  dehors;  animal  d'au- 
tant phis  t'traiige ,  qu'il  paroit  fictif,  et  qu*il  est  le  modèle  sur  le- 
quel l'imagination  des  poètes  enfanta  les  tritons,  le«  sirènes,  et  ce* 
dieux  de  la  nier  à  tiHe  humaine^  à  corps  de  quadruplxle,  à  queue 
de  poiMon  ;  et  le  phoque  règne  en  effet  dans  cet  empire  muet  par 
sa  voix,  par  sa  figure,  par  son  intelligence,  par  les  facultés,  eu 
un  mot ,  qui  lui  sont  communes  avec  les  habitans  de  la  terre,  si 
siiptTiciuf.s  à  celles  des  poi&sonH,  (juils  .semblent  être  non-seule- 
ment d'un  atitre  orflre  ,  niaisdua  ruonde  dîflerent  :  aussi  cetani- 
phibie^  quoique  d'une  nature  très-éloiguée  de  celle  de  no»  ani- 
maux domestiques,  ne  laisse  pas  d  être  susceptible  d'une aorto  d  <V- 
ducation.  On  le  nourrit  en  le  tenant  souvent  dans  Teau;  on  lui 
apprend  à  saluer  de  la  tête  et  de  la  voix  ;  îî  s'accoutume  à  celle  de 
son  niaîîre  ;  il  vient  lorsqu'il  s'entend  a ppeler^  et  donne  plusieUF» 
autres  signes  d'intelligence  et  de  docilité. 

Il  a  le  cerveau  et  le  cervelet  proportionuellement  jilus  grands 
que  riiomme,  les  sens  aussi  bons  qu'aucun  des  quadriipèdi  s ,  |)ar 
conséquent  le  sentiment  aussi  vif  et  l'intelligence  uumï  prompte; 
Tun  et  l'autre  se  msrquent  par  sa  douoeur,  par  ses  habitudes  com- 
munes, par  ses  qualités  sociales,  par  son  instinct  très-vif  pour  sa 
femelle  et  très-attentif  pour  ses  petits,  par  sa  voix  plus  exprès^ 
sive  et  plus  modulée  quA  ceUe  des  autres  animaux.  Il  a  aussi  do 
la  forw  et  des  armes  ;  son  oorps  est  ferme  et  (^rand ,  tes  denta 
tranchantes ,  aet  on||]et  aigui.  D'aillaun  il  a  des  avantagea  parti* 
cmliers,  uniques,  sur  tous  ceux  qu'on  voudroit  loi  comparer  :  il 
cvaint  ni  le  froid  ni  le  ohaud;  il  vit  îiidiffét«mmmit  d'herbe  9 


appellent  rubbe  ou  «a//,  les  AogUii  soile ,  les  Snédoîs  sidj^  le*  iNiorwé^ieDS 
ka*ihêf  «t  c'«t  cerUioemcat  !•  méoie  qae  MM.  de  l^Académie  des  8âivc«»  ool 
indU^M,  eonait  wn,  s«as  U  wêmm  non  4«  vêau  m^rim,  «t  daat  Us  «ai  Ammé 
]a  li^srt  «lia  description  ,  page  189  et  planche  XXYII  de  le  partie  pimlire d« 

letirs  Mémoires  pour  servir  à  l'hiitnire  des  animaux.  Enfin  il  non*  psrott 
<jue  c'est  encore  le  niémr  dont  île  L»<-t  «  donné  la  tigure,  el  «ju'il  appelle  chien 
tnartn  ou  phoque.  (  Dacription  de*  Indes  occidentales  ^  P*8^  4**  )  ^* 
pM  l«s  «mm  ,  psrc*  i|«*i1s  mi  copié  les  figures  da  com^ci ,  an  qn*lkcB 

4pnt  dUmné  de  défecineuars.  3«.  Le  grand  pkoqac ,  dont  M.  Panons  a  dnnnl  In  dts* 
criplion  et  U  (igiir<*  lan.  les  Transactions  philosophique» n«  'i**  Le  lîon 

marin.  Hont  on  trouve  la  ilcscriptioD  et  la  figure  dans  le  Koyn^f  d'Ansont 
pa^e  loo,  et  ^ui  pourroit  bien  être  le  même  ^ne  le  |rand  phoque  décfitpar 

H»  Famsns, 
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de  cliair  cm  de  poiaaon;  il  habite  également  Yem  y  la  terre  et 
glace.  11  est  y  avec  le  mone,  le  seul  des  quadrupèdes  qui  mérita  le 
nom  à^amphihie,  le  seul  qui  ait  le  trou  o?ale  du  oœur  ouvert^  Je 
seul  par  conséquent  qui  puisse  se  passer  de  respirer,  et  auquel 
rélcment  de  Teaa  soit  aussi  convenaUa,  aussi  propre,  que  celui 
de  Tair.  La  loutre  et  le  castor  ne  sont  pas  de  vrais  amphibies, 
puisque  leur  élément  est  l'air,  et  que,  n*ayanl  pas  celte  ouver- 
tuvG  dans  la  cloison  du  cœur,  ils  ne  peuvent  rester  long-lemjw 
«ous  ÎVau  ,  cl  qu'ils  sont  obligés  d'en  sortir  ou  délever  leur  leLe 
au-<l('ssus  }X)iu-  rcs))irer. 

Mais  CCS  avaiila^i.s .  <jiii  .sont  trè»-grands,  sont  balances  par  dei 
iiiip<nfecUons  qui  sont  encore  plus  grandes.  IjC  veau  luaiin  ekl 
manchot,  ou  plutôt  estropié  des  quatre  membres;  ses  bras,  s<  i 
cuisses  et  sts  jambes  sont  prc.s((ue  entièrement  enli'rméi»  dans  son 
i:or|)fi  ;  il  ne  sort  au  debors  (juo  les  niains  et  les  pieds,  lesquels 
sont,  à  la  vérité,  tous  divisrs  t  n  cinq  doigts  :  mais  ces  doigts  ne 
sont  pas  nif)hilrs  sé|>arénient  les  uns  des  autres  ,  t  hait  réunis  {k'^r 
une  forte  înrinbrane;  et  ces  extrémités  sont  plu  lot  des  na^rones 
fjue  des  mains  et  des  pieds,  des  espèces  d'instruniens  iaxLs  pour 
nager,  et  non  jxjur  marcher.  D  ailleurs  1(  s  pieds  éLint  dirigés  en 
arrière,  comme  la  queue,  ne  peuvent  soutenir  le  corps  de  rani- 
mai ,  qtii ,  quand  il  est  sur  la  terre,  est  obligé  de  se  traîner  comme 
un  n-plile,  et  par  un  mouvement  plus  pénible;  car  son  corp» 
ne  pouvant  se  plier  en  arc,  comme  celui  du  serpent,  pour  prendre 
successivement  différens  points  d'appui ,  et  avancer  ainsi  par  la 
réfiction  du  terrain,  le  phoque  demenreroit  gisant  au  même  lieu 
sans  sa  gueiUe  et  ses  mains ,  qu*il  accroche  à  ce  qu*ii  peut  saisir; 
et  il  s'en  sert  avec  tant  de  dextérité  ,  qu'il  monte  assn  prampte- 
ment  sur  un  rivage  élevé,  sur  un  rocher,  et  même  sur  un  glaçon^ 
quoique  rapide  et  glissant.  Jl  marche  aussi  beaucoup  plus  vite  qu*oii 
ne  pourroit  Fimaginer,  et  souyent,  qaoiqae  blessé,  il  échappe  par 
la  fuite  au  chasseur. 

Les  phoques  vivent  en  société,  ou  dii  moins  en  grand,  nombre, 
dans  là  mêmes  lieux.  Leur  climat  natur^  est  le  Nord ,  quoîqu'ila 
pipissent  rivre  aussi  dans  les  lones  tempérées ,  et  même  dans  lea 
climats  chauds;  car  on  en  trouve  quelques*uns  sur  les  rivages  de 
presque  toutes  les  mers  de  l*Europe ,  et  jusque  dans  la  Méditer- 
ranée  ;  on  en  trouve  aussi  dans  les  mers  méridionales  de  TAfrîqne 
et  de  l'Amérique  :  mais  ils  sont  infiniment  plus  communs ,  plua 
nombreux  dans  les  mers  septentrionales  de  l'Asie,  de  l'Europe  et 
de  rAmérique,  et  on  les  retrouve  en  aussi  grande  quantité  dana 
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relks  qui  Mmt  Toînne»  de  Taotre  pôle  au  détroit  de  KU^lan ,  à  ille 
t)e  Juan  Fenumdès,  etc.  Il  parait  aenlement  que  Teipèoe  varie,  et 
iqne»  adoQ  les  diiférens  climats,  elle  cliaiige  pour  la  grandeur,  la 
«ottlenr,  et  même  pour  la  figure.  Nou«  avons  vu  qucjquee-uns  de 
ces  animaux  vivam,  et  Ton  nous  a  envoyé  les  dépouilles  de  plu- 
sieurs autns;  dans  le  nombiv,  nous  en  avons  choisi  deux  pour 
les  fiure  dessiner.  Le  premier  est  le  phoque  de  notre  Océan ,  dont 
*il  y  a  plusieurs  variétés  :  nous  en  avons  vu  un  dont  les  pi  opor- 
cions  du  corps  paroîssoient  différentes  $  car  il  avoit  le  cou  plus 
court,  le  corps  plus  allongé  et  les  ongles  plus  gmnds  que  celui 
dont  nous  donnons  la  figure  :  mais  ces  différences  ne  nous  ont 
•pÊ»  paru  asses  considérables  pour  en  fiiire  une  espèce  distincte 
et  séparée.  Xe  second ,  qui  est  le  phoque  de  la  Méditerranée  et 
«les  mers  dn  Midi ,  et  que  nous  présumcms  être  le  phœa  des  an- 
ciens f  paroît  être  d'une  autre  espèce  ;  car  il  diffère  des  autres  par 
la  qualité  et  la  couleur  dn  poU ,  qui  est  ondoyant  et  presque  noir, 
tandis  que  le  poil  des  premiers  est  gris  et  rude.  Il  en  diff  ère  en- 
core jjar  la  forme  des  dents  et  par  celle  des  oreilles  ;  car  il  a  une 
eîjpècc  d'oruille  txterne,  très-pctile  a  Ja  vérité,  au  lieu  que  ItM 
autres  n'ont  que  le  li  ou  aiulihi  ,  san.s  appaieucc  de  conque.  Il  a 
ausià  les  tlents  inciâi\eâ  teriiunées  par  deux  pointes,  landis  que 
les  deux  autres  ont  ces  mêmes  dents  incisives  unies  et  tranchantes 
à  droit  fil ,  comme  celles  du  chien  ,  du  loup,  et  de  tous  les  autres 
quadrupt^ties.  11  a  encore  le»  bra^  iiluci  phis  Ixis,  c'est- à -dire, 
plus  en  arrière  du  coi  j  s  que  les  auti'es,  qui  les  ont  jilactij  plus  en 
avant.  INéannioins  r_L8  dis(  onvenancea  ne  sont  peut-élre  que  des 
variétés  dépendant*  i  tlu  climat,  et  non  pas  des  dilierences  s])éci- 
£qut^,  attendu  qui  dans  les  mêmes  lieux  ,  et  sur-tout  dans  ceux 
où  ces  animaux  abondent ,  on  en  trouve  de  plus  "grands,  de  plus 
petits,  de  plus  gros,  de  [dus  minces,  et  de  couleur  ou  de  poil 
clilîércnt,  suivant  le  sexe  et  i  ai;;?. 

Cest  |:>ar  une  convenance  qui  d  abord  paioit  assez  légère,  et 
par  quelques  rapports  fugitifs,  que  nous  avons  jugé  que  oe  second 
phoque  étoit  le  phoca  des  anciens.  On  nous  a  assuré  que  l'indi- 
vidu que  nous  avons  vu  venoit  des  Indes,  etileit  au  moins  très- 
probable  qu*il  venoit  des  mers  du  I^evant  :  il  étoit  adulte,  puisqu'il 
«voit  toutes  ses  dents  ;  il  étoit  d'un  cinquième  moins  grand  que 
les  phoques  adultes  de  nos  men ,  et  des  deux  tiers  plus  petit  que 
ceux  de  la  mer  Glaciale;  car,  quoiqu'il  eikt  toutes  ses  dents, 
il  n'avoit  que  deux  pieds  trois  pouces  de  longueur,  tandis  que 
celui  que  M.  PÉnons  a  décrit  et  demié  avoit  sept  pieds  et  demi 
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<l*Aiig|tet0m ,  c'est-à-dire ,  environ  sept  pied*  de  Paris ,  qaolqoH 
ne  fût  pn  edolto»  paiM|tt'ii  ii*av«iil  encore  que  qudqaw  émU  t 
or,  ton»  loi  cmctères  que  les  andeos  donnent  à  Impkoea  ne 
déaigjnent  pas  un  animal  aiun  gnnd ,  et  oonvî^nent  k  œ  petit 
phoque  y  qu'il»  comparent  souvent  au  oaitor  et  a  la  loiiti^,  W- 
queU  sont  de  trop  petite  taille  pour  être  comparé»  avec  oe»  gnuid» 
plioqufl»  du  Nonl;  et  ce  qui  a  achevé  de  non»  pofsuader  que  ce 
petit  phoque  est  le  phaea  de»  ancien»)  c*eat  un  rapport  qui ,  quoi- 
que &uxdan»  «on  objet,  ne  peut  cependant  avoir  été  imagjhïèque 
d'après  le  petit  phoque  dont  il  est  iâ  qneation ,  et  n'a  jamais  pu , 
en  aucune  manibre,  avoir  été  attribué  aux  phoques  de  nos  câlesi 
ni  aux  gnmd»  phoque»  du  Ncfd.  Le»  andeii»!  en  pariant  du 
phoom,  di»ent  que  »on  poil  e»t  ondoyant,  et  que,  par  une  ijrni- 
pathie  naturelle,  il  »uit  le»  monvemen»  de  la  mer;  qu'A  ce  coo« 
che  en  arrière  dan»  le  temps  que  la  mer  baisse ,  qu'il  »e  rdèvecn 
avant  lorsque  k  marée  monte ,  et  que  oet  eAst  «ngulior  snlmate 
mime  dan»  le»  peaux  long-temps  après  qu'elle»  ont  été  enlevée» 
et  séparée»  de  l'animal  i  or  Ton  n'a  pn  imaginer  œ  Apport  ni 
celte  propriété  dan»  les  phoque»  de  nos  côtes,  ni  dans  ceux  du 
Norcl ,  puisque  le  poil  et  des  uns  et  des  autres  est  court  et  roide; 
elle  convient  au  contraire,  en  quelque  ûiçon^  a  ce  petit  phoque, 
dont  le  jx)il  est  ondoyant  et  beaucoup  plu»  souple  et  plus  long 
<:[ue  celui  tles  autie.s.  En  général ,  les  piioques  des  mers  méricln>- 
iittles  ont  le  j>oil  I>eaucoup  plus  fin  et  plus  doux  que  ceux  des 
mers  septentrionales.  D'ailleurs  Cardan  dit  affirniativemeiit  qne 
Cette  propriété,  qui  avoil  pas.sé  |)our  fabuleuse,  a  été  Irvuwe 
réelle  aux  Indes.  Sans  donner    ceUe  asscrlion  de  Git  dan  plus  de 
foi  qu'il  ne  faut,  elle  indique  au  moins  que  c'est  au  phoque  de» 
Iiules  que  ce  t  effet  arrive:  iiya  touleapj)ai-ence  que,  dans  le  fond  , 
ce  n'est  auîie  rîio«e  qu'un  phénomène  électrique,  dont  les  anciens 
et  les  modernes  ignorant  la  cause^  ont  attribué  i'efietau  ûux  et  au 
ielluT  dp  ]n  mer. 

Quoi  qu'il  in  soit ,  les  raisons  que  nous  venons  d'exposer  sont 
suffisantes  pour  qu'on  puisse  présumer  que  oe  petit  phoque  est  le 
phoca  des  anciens;  et  il  y  a  aussi  toute  apparence  què  c^e^t  celui 
que  Rondelet  appeUe  phoca  de  la  MèdiUrranét^  lequel ,  selon 
lui ,  a  le  corps  à  proportion  plu»  long  et  moins  gre»  que  le  phoque 
de  rOoéan.  Le  grand  phoque,  dont  M.  Parsons  a  dofmé  le»  dt* 
mensioRs  et  k  figure,  et  qui  venoit  vraisemblablement  des  mer» 
septentrionale»,  paroit  être  d'une  espèce  différente  de»  deux  au- 
Ite»^  puisque  n'ajent  cnooKO  presque  point  de  dent»,  et  n'étant 
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^•dalto»  il  ne  laiaaoit  pas  iTêlr»  plu*  que  dooUe  en  grandeur 
diDi  toutes  M  dimeDMont ,  et  qa*3  «voit  par  conséquent  dix  fois 
plus  de  volume  et  de  niaise  que  les  autres.  M.  Parsôns,  ainsi  que 
Ta  très- bien  remarqué  M.  Klein,  a  dit  lieatieoup  de  choses  en 
peu  de  mots  au  sujet  de  cet  animal.  Comme  ses  observations 
sont  en  anglais^  j'ai  cru  devoir  en  donner  ici  la  traducliou  |>ar 
extrait 

Voilà  donc  trois  espèces  de  phoques  qui  semblent  être  diffé- 
rent» les  unes  de»  autres,  le  petit  phoque  noir  des  Indes  et  du 
Levant ,  le  veau  marin  ou  phoque  de  nos  mers,  et  le  grand  pho- 
que des  mers  du  Nord,  et  c'est  à  la  première  espèce  qu'il  faut  rap- 
porter tout  ce  que  le»  anciens  ont  écrit  du  phoca.  Arislotecon- 
noissoit  assez  bien  cet  animal,  lorsqu'il  a  dit  qu'iiéloit  d'une  nature 
ambiguë  et  moyenne  entre  les  animaux  aquatiques  et  terrestres^ 


«  «  Gs  ▼ss«  «arin  m  k  Loailr«s  «n  Ckmriag-<rom,  m  mU  àê  f|« 

«  «liar  t74s*43*  Les  figures  données  |»>r  AldroTsade  y  Jontton  et  d'autres  « 

«  étant  de  profil,  nous  )ctti>nt  Anm  «icux  erreurs  :  la  pmnière  ,  c'e»t  c^uVlIes  fcmt 
«  psroitre  le  bras ,  «pii  cependant  n'est  paa  t isible  au  deburadat»  queltjue  poutioa 
«  ^uc  aoit  ranimai  ;  la  seconde ,  c'est  ijpt*tUcs  wpiéaanWt  les  pieds  «oaune  denm 
«  Mgtoîm ,  tndis  ^ m  ca  iMt  «Ichs  tnû  pieds  avec  dat  ismhfB— «  aldnq  doigta 
a  et  cinq  ongles ,  «I  q«a  les  doigts  sont  coâifMés  de  trois  articnla  lions.  Les  oncles 
«  des  pieds  de  devant  sont  grands  et  larges  ;  ce*  piçrls  sont  nsspx  semblables  h  ceua 
«r  crune  taupe  ;  ils  paroissent  Csits  pour  ramper  sur  le  terre  et  pour  nager  :  il  }r  a 
«  une  membrane  4Ûoit«  Mira  «lia^  dai^$  aaaii  les  piods  de  derrière  ont  d«s 
«  ■smsbmaa  baa«cc«p  plus  lar§«»  et  ibMserrcatbPaBnintqaapQarmnM* 
m  dans  Tem......  Cet  animal  était  (emelle,  et  monrot  le  seisième  février  I74a-4X 

«  Il  avoit  autour  de  la  gnenle  de  grands  poils  d*ane  smbstance  transpirent*  «i 
«  cornée.  Se»  viscères  étoieot  comme  il  snit  :  les  estomacs  ,  les  intestins,  U  YCMae  , 
«  les  reins ,  les  nrerères  ,  le  diapbragme,  les  ponmons  ,  lis  gvos  vaisseaux  du  sang 
«  «t  las  parties  «ildrlt«fcs  dt  la  généfalia»,  étoiaat  aoaiBia  dans  la  vacba  }  1»  rata 
m  avoit  daas  pieds  de  long ,  quetre  pouces  de  large ,  et  étoit  fort  miaca^  la  fm 
il  étoît  coTuposé  Je  sii  liibïî,  cbacun  d?  ces  lobes  étoit  lon^  et  mince  comme  l:i 
m  rate;  la  ve»icule  du  tiei  «toit  fort  petite;  le  cauf  étott  long  et  mou  dam 
ft  contcalvre  ,  ajant  un  trou  ovale  iort  large  ,  et  les  colonnes  charnues  fort  grandes. 
m  DwM  raaiaaiaa  k  plm  IwSt  il  7  avoil  eoTtron  qaatra  livias  païaat  de  petits  «ait- 
41  lows  iranckaBa  et  aagulen*  ,  comme  si  l'animal  les  a  voit  cbaisis  pour  hacker  sa 

g^  nourriture   Le  corps  de  Is  matrice  ^toit  petit  en  compiraison  des 

41   dot»  cornes,  qui  étc)i(»nt  très-grandes  et  très- li^Ja i5Ses  «  I/es  ovaire*  étoient 

SI  fort  gros,  et  les  cornes  de  U  maurice  ctoient  ouvertes  par  an  grand  trou  du 

41  c6td  das  «vaitas.  la  «basa  la  6gara  da  cas  pattics  amaî-biatt      «alla  da 

^  |*«niianl,  que  fei  dairiad  mm^mêam  wn*  la  plaa  grand  aeia.  Cal  aaiaal  asC 
m  vivipare  ,  il  allaite  tt^  petits  ;  sa  chair  est  ferme  et  musculeuse.  11  étoit  fort  jeune, 
m  <|lloi4u'il  eût  sfjil  |iipils  et  demi  '\e  longueur;  car  il  n^voit  prestjue  point  fie 
«  dents,  et  il  n'avuit  encore  que  quatre  petits  trous  régulièrement  plac^  et  for- 
m  maot  «a  «aité  aalaar  dn  aasbril  :  «^éloiaat  las  Tcstiges  des  quatre  nameliea  ^«i 
M  dsv«ieBtfai«llffaaiTa«latsa^.» 
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que  c'est  un  quadrupède  imparfitit  et  numchot;  qu'il  n*m  poîat 
d'onsilies  exteniei»  mais  feulement  des  troua  trèa-apparens  pour 
entendie;  qu'il  a  la  langue  fourchue ,  des  mamelles  et  du  lait,  et 
une  petite  queue  comme  un  cerf:  mais  il  pafoH  qu'il  i^est  trompé 
en  assurant  que  cet  animal  n'a  point  de  fiel;  il  est  certain  qu'il  en 
E  au  moins  la  vésicule.  M.  Paraons  dît,  à  la  vérité,  que  la  vési- 
cule du  fiel,  dans  le  grand  phoque  qu'il  a  décrit,  étoit  fort  pe- 
tite :  mais  M.  Dauhenton  a  trouvé  dans  notre  phoque ,  qu'il  a  dis- 
séqué ,  une  vésicule  du  fiel  proportionnée  k  la  grandeur  du  Ibie; 
et  MM.  de  l'Académie  des  Sciences,  qui  ont  aussi  trouvé  cette  tcst- 
cule  du  fiel  dans  le  phoque  qu'ils  ont  décrit,  ne  disent  pas  qu'elle 
fdt  d'une  petitesse  remarquable. 

Au  reste,  Aristote  ne  pouvoit  avoir  aucune  oonnoisHince des 
grands  phoques  des  mers  glaciales ,  puisque  de  son  temps  tout  le 
nord  de  l'Euio^ïe  el  de  l'Asie  étoit  encore  inconnu  ;  les  Grecs  et 
même  les  Romains  regardoieni  les  Gaules  et  la  Germanie  ooramo 
leur  nord;  les  Grecs  5iii  lout  connoissoient  peu  les  animaux  de 
ces  pays  :  il  y  a  donc  toute  vraisemblance  qu'Arisloto,  qui  jwrle 
du  p/ioca  comme  d  uu  animal  commun  ,  na.  entendu  par  ce  nom 
que  le  phoca  de  la  Méditerranée  ,  el  qu'il  ne  coniioivsoit  pa» 
plus  U  s  phoques  de  notre  Océan  que  les  gimudfi  phoques  des  mer« 
du  Nord. 

O's  trois  animaux,  quolc|iie  diflPérens  par  l'espèce,  ont  beau- 
coup (le  propriétés  communes,  et  doivent  être  regardés  comme 
dune  même  nature.  Les  femelles  m  et  te  uL  Ixis  en  ]n\eri  elles  font 
leur»  petilji  à  terre,  sur  un  banc  de  sable ,  sur  un  roclier  ou  dai\à 
une  petite  île  ,  et  à  quelque  distance  du  continent;  elles  se  tien- 
noitassisespour  les  allaiter,  et  les  nourrissent  ainsi  pendant  douze 
ou  quinte  jours  dans  Tendi-oit  où  ils  sont  nés,  après  quoi  la  mère 
emmène  ses  petits  avec  elle  à  la  mer,  où  elle  leur  apprend  à  nager 
et  à  chercher  à  vivre  ;  elle  les  prend  sur  son  dos  lorsqu'ils  sont 
ialigués.  Comme  chaque  portée  nVst  que  de  deux  ou  trois,  &c> 
soins  ne  sont  pas  fort  partagés,  et  leur  t*ducation  est  bientôt  aclie- 
vée.  D'ailleurs  ces  animaux  ont  naturellement  assez  d'intelligence 
et  beaucoup  de  sentiment;  ils  sVnlendent,  ils  s'entr'aidenl  et  se 
secourent  mutuellement:  les  petits  reconnoissent  leur  mère  au 
milieu  d'une  troupe  nombreuse  ;  ils  entendent  sa  voix,  et,  dès 
qu'dle  les  appelle,  ils  arrivent  à  elle  sans  se  tromper.  Nousigno- 
ions  combien  de  temps  dure  la  gestation  :  mais,  à  ep  juger  par 
oduide  raccroistement,  par  la  durée  de  la  vie  et  au«i  par  la  gran- 
deur de  ranimai,  il  paroît  que  ce  temps  doit  être  de  plusienxi 
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mois;  etraocrotasemoit  étant  de  quelques  innées,  la  durée  de  la 
vie  doit  être  assec  longue  :  je  sui^  tuènie  très-porté  à  croire  que 
CCS  animaux  vivent  plus  long-temps  quon  n'a  pu  l'observer, 
peut-être  cent  ans  et  davantage  ;  car  on  sait  que  les  cétHcés  eu  gé- 
néral vivent  bien  plus  long-temps  que  les  animaux  quadnijîèdes; 
cl  comme  le  phoque  fait  une  nuance  entre  les  uns  et  ie.s  au  lits,  il 
doit  participer  de  la  naiuie  dea  premiers,  et  par  {X>Qfié^uent  vivre 
plus  que  les  derniers. 

La  voix  du  phoque  ptnitse  comparer  à  l'alioii ment  d  un  chien 
enroué  :  dans  le  premier  âge,  li  l.nL  euteiHlte  un  cri  plus  clair, 
à  peu  près  comme  le  miaulement  d'un  chat.  Ijes  ])e!its  fjn'on 
enlève  à  leur  mère  miaulent  continuellement,  et  kc  1  usht  hL  (jn,  !- 
quefois  niDiinr  cl  inanition  plutôt  que  de  prendre  la  nourniure 
qu'on  leur  ullre.  Ix*s  vieux  pjjoques  aboient  contre  ceux  qui  les 
liapjK'nt,  et  font  tous  leurs  elïbi  Ls  pour  mordre  et  se  venger.  En 
général,  ces  animaux  sont  peu  craintifi»;  même  ils  sont  coura- 
geux. L'on  a  remarqué  que  le  feu  des  éclairs,  ou  le  bruit  du  ton- 
lierre,  loin  de  les  épouvanter,  semble  les  léci^éer;  Us  sortent  de 
l'eau  dans  la  tempête  ;  ils  (juiltent  même  alori  leurs  glaçons  [)our 
éviter  le  choc  des  ^  a^urs,  et  ils  vont  à  ferre  s'amuser  de  l'orage 
et  recevoir  la  pluie,  qui  les  réjouit  bfjaiicoii|).  lis  ont  uaîurelle- 
ment  une  mauvaise  odeur,  et  qut  I  on  scrilde  fort  loin  lorsqu'ils 
sont  en  gi-aud  nombre  :  il  arrive  souvent  que,  quand  ou  les  j>our- 
suit,  ils  lâchent  leurs  excrémens,  qui  sont  jaunes  rt  d'une  odeur 
abominabk'  Ih  ont  une  quantité  de  sangprodi^jnise;  et  comme 
ils  ont  aussi  une  grande  surcharge  de  graiss.  ,  ds  sont,  par  cette 
raison,  d'une  nature  lourde  et      mie.  lis  dorment  Ix-aLuoii])  et 
cl  un  sommeil  profond  ;       aiment  à  dorulir  au  soieii  sur  drs 
glaçons,  sur  des  rochers,  et  on  ju  iit  les  approcher  sans  les  éveil- 
ler; c'est  la  manière  la  plus  ordinaire  de  les  prendre.  On  les  tiid 
rarement  avec  des  armes  à  feu,  parce  qu'ils  ne  meurent  pas  tout 
de  suite,  même  d'une  baUe  dans  la  tète;  ils  se  jettent  à  la  mer,  et 
«ont  perdus  pour  le  cha«eur  :  mais  comme  l'on  peut  les  appro' 
cher  de  près  lonqu*!]!  tout  endormiis,  ou  môme  quand  ils  sont 
éloignés  de  la  mer,  parce  qu'Os  ne  peuvent  fuir  que  très-lente- 
snent ,  on  les  saBomitie  à  ooope  de  bâton  et  de  perdie.  Ils  sont 
très-dun  et  trèB-viraces.  «  Ub  ne  meurent  pas  fecilement,  dit  nn 
«  témoin  oculaire    car  quoîqu'ikaoient  morteliement  Ueasés^ 


*  Jifi  ueil  (ici  Voyagti  du  îiordt  lomc  U,  pagt  117  «t  SutT. 
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«  qu'ils  perdent  prestjue  tout  leur  sahg,  et  f^u  ils  uùeni  mî  me 
tt  écoi-chés,  ils  ne  laissent  pas  tlo  vivre  encore,  et  c'est  quelijne 
«  chose  d'nfireiix  que  de  les  voir  se  rouler  dans  leur  sang  C(%t 
tt  ce  que  nous  ob.svrvàiiies  à  1  "égard  de  celui  que  uo\is  lnànit  s.  cl 
«  qui  avoit  huit  pieds  de  long;  car,  après  lavoir  tcorrlié  ♦  t  clé— 
«  pouillé  même  de  la  plu»  grande  partie  de  sa  graisse,  c  e|>endant, 
«  et  malgré  lous  les  coupa  qu  on  lai  avoit  donn^  sur  la  tète  et 
«  iur  le  niuseau,  il  ne  laisioit  pas  de  vouloir  mordre  encore;  il 
«  Musit  même  une  demi-pique  quon  lui  prrneiiU ,  avec  presque 
«  âutanl  de  vigueur  que»  il  neùt  jîoini  élé  bîes.sé  ;  nous  lui enfon- 
«  çâmes  après  cela  une  demi-pique  au  travers  du  cœur  et  du  fbîe, 
«  d*où  ilâortit  encore  autant  de  »ang  que  d'-m  jeune  bœuf.  »  Aa 
veste,  la  chasse,  ou ,  ai  l'on  veut ,  la  pèche  de  ces  animaux  n'est  paa 
«bffioilt»  et  ne  laisse  pas  d'être  utile ,  car  la  chair  n'en  est  pas  maa- 
à  manger  :  la  peau  fiiit  une  bonne  fourrure;  le»  Américains 
«"en  serrent  pour  fiûrt  des  ballons,  qu'ils  remplissent  et 
juMit  ils  se  servent  comme  de  radeaux,  L'on  lire  de  leur  graisse 
une  huile  plus  claire  et  d'un  moins  nauTei»  goftt  que  cdle  àtî 
tBMnonîn  ou  des  autres  cétacés. 

Aux  trois  espèces  de  pboques  dont  nous  venons  de  perler,  il 
fil  ut  peut-être,  comme  nooaravooadit,  en  ajouter  une  quatrième 
dont  l'enteur  du  roy^tgtt^Jtmon  a  donné  la  figurée!  la  descrip- 
tion sous  le  nom  de  lion  fnarin  :  elle  est  très-nombreuse  sur  les 
«àtes  des  terres  Magellaniqnei  et  à  l'ile  de  Juan  Fernandêa  dans  le 
mer  du  Sud,  Ces  lions  marina  ressemblant  aux  phoques  on  veaux 
marina^  qui  sont  fort  communs  dans  ces  mêmes  para^  :  ma» 

sont  bcattoDuji  plusgrandi$  loraqu'ils  ont  prift  tonte  leur  taille, 
ik  peuvent  «vmr  depuis  onM  jusqo'à  dix-huit  pieds  de  long,  et 
«n  droonfirence  depuis  sept  ou  huit  pieds  jusqu'à  onm.  lia  sont 
et  ffras,  quViprèi  uvmr  percé  et  ouvert  la  peeu,  qui  est  épaisse  d'un 
pouœ»  ob  trouve  eu  moina  un  pied  de  gmim  «vent  de  parvenir 
A  la  chair.  On  tira  d'un  mul  de  cm  animaux  jusqu'à  cinq  centa  . 
pinlea  dlimto,  mman  de  Plirii*  la  mnt  en  même  tempt  fort  mn» 
gnins)  Unequ'on  ks  Uesm  pmfimdément  et  en  plusieura  endroita 
àkfiâa,  on  voit  parloat  jeillir  le  mng  avec  beaucoup  de  force. 
Un  seul  de  cm  animeux  >  auquel  en  coupa  la  gorge ,  et  dont  on 
TecneilUt  le  euig,  eft  donne  deux  harriqnm,  aaua  compter  celui 
^ui  resloit  dans  ke  valtmeux  de  toa  corps.  Leur  pmu  mt  cou* 
verte  dTun  poil  court,  d'âne  couleur  tanné  ckir;  mais  leur  queue 
«t  leurs  pieds  sont  nDÔAtres.  Leurs  doigts  sont  réunis  par  une 
^^t^iubraae  qui  nea'^ilend  pas  jusqu^  leur  extxémité,  et  qui  dane 
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diaam  est  terminée  par  un  oîigle.  lis  diffèrent  des  autres  phoques 
îlon-seulement  par  la  grandeur  et  la  grosseur,  mais  encore  jjar 
(lautrcs  caractères  :  les  lions  marins  mâles  ont  une  Pî^ptre  de 
grosse  crête  ou  trompe  qui  leur  pend  du  bout  de  Ja  ni  iclioire 
supérieure,  <îc  la  longueur  de  cinq  ou  six  pouces.  Cette  jxtrtie 
ne  se  trouve  pas  dans  1  .slonulles;  ce  qui  fait  qu'on  les  distin- 
gue des  nialt'H  au  jjreniier  coup  d'œil ,  outre  qu'elles  sont  beau- 
eoiip  plus  jietitcs.  Les  înfilrs  1rs  plus  torts  se  font  un  troupeaa  de 
plusieurs  femelles,  dont  ils  empêchent  les  autres  raàles  d'appro- 
cher. Ces  animaux  sont  de  vrais  amphibies;  ils  passent  tout  Tété 
dans  la  mer,  et  tout  Thiver  à  terre,  et  c'est  dans  cette  saison  qaa 
les  femelles  mettent  bas  :  elles  ne  produisent  qu'un  ou  deux  petits  « 
((u'elles  allaitait  y  et  qui  Bont  en  naÎMint  auaii  gros  qu'un  yeau 
tnarin  adulte. 

Les  lions  marins,  pendant  tout  le  temps  qu'ils  sont  à  terre,  vi- 
vent de  rberbe  qni  croît  sur  le  bord  des  eaux  courantes  ;  et  le 
temps  qu'ib  ne  paissent  pas ,  ils  l'emploient  à  dormir  dans  la 
Singe  :  ils  peroiasent  d'un  naturel  fort  }>esant,  et  sont  fort  diffi- 
cilss  à  réveiller;  mais  ils  ont  la  précaution  de  placer  des  mâles  en 
sentinelle  ftulimr  de  l'endroit  où  ils  dorment,  et  l'on  dit  que  ces 
■entinelles  ont  grand  soin  de  les  éveiller  dès  qu'on  approche, 
lieun  cris  sont  fort  bru  jans  et  de  tons  diffiirens  :  tantôt  ils  gro- 
gnent oomoie  des  codions,  et  tantôt  ils  hennissent  comme  des 
ckmox.  Us  se  Inltent  souvent,  surtout  les  miles,  qui  se  dispu- 
tent les  femriles,  et  se  font  de  grandes  blessures  à  coups  de  dénis. 
La  chair  de  ces  animaux  n'est  pas  manvaise  à  mang^;  la  langue 
«ortont  est  aussi  bonne  qne  celle  dn  bœuf.  Il  est  très-focile  de  les 
tner,  car  ils  ne  peuvent  ni  se  défendre  ni  s'enfiiir;  ils  sont  si 
lourds,  qu'ils  ont  peine  à  se  remuer,  et  encore  plus  k  se  retour* 
ner;  il  font  seulement  prendre  garde  a  leurs  dents^  qui  sont  très- 
fortes  ,  et  dont  ils  pourroîent  blesser  si  on  les  approchoit  de  fiioe 
et  de  trop  près. 

Par  d'antres  observationsoomparéesà  cdies-ci ,  et  par  quelques 
rapports  que  nous  en  déduirons ,  il  nous  parent  que  ces  lions 
marins  qui  se  trouvent  â  la  pointe  de  l'Âmérique  méridionale,  se 
retrouvent ,  à  quelques  variétés  près ,  sur  les  côtes  septentrionales 
du  même  continent  Les  grands  phoques  des  mers  du  Canada, 
dont  parle  Denis  sous  le  nom  de  îmips marins ,  et  qu'il  distingue 
dcH  petit»  veaux  marins  ordinaii-es,  pourroîent  bien  être  de  la 
môme  espèce  qtie  les  lions  marins  des  terres  Magelln niques. 
Leurs  petits  (  dit  cet  auLeui ,  qui  eài  assez  exact }  sont  en  nais* 
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Or  il  est  oertaîn  que  les  phoqueiou  ▼mox  marinsde  notre  Océtm 
ne  iont  janwii'de  cette  taille^  quand  même  ils  sont  adultee  :  ceint 
de  U  Méditerranée ,  c'est-Anlire,  le  phoea  des  uicieiis,  est  enoom 
plus  petit ,  et  il  n'y  a  que  le  phoque  décrit  par  M.  Ptraons  dont 
la  grandeur  convienne  à  ceux  de  Denis.  M.  Pubobs  ne  dit  pe» 
de  quelle  mer  venoit  ce  grand  phoque  :  nais»  soit  qu'fl  vînt  de 
la  mer  septentrionale  de  l'Europe  ou  de  celle  de  rAmcrique, 
te  pourroit  qu'il  fût  le  même  que  le  loup  marm  de  Denis,  et  le 
même  encore  que  le  lion  marin  d'Anson  ;  car  il  est  de  la  même 
grandt  in ,  puisque  n'étant  pas  encore  adulte,  ni  même  à  beau- 
coup prcj» ,  il  avoit  sept  pieds  de  longueur.  D'ailleurs  la  diffikenoe 
la  ])lus  apparente,  après  celle  de  la  grandeur,  qu'il  y  ait  entre  le 
lioji  marin  t  t  ie  veau  marin,  c'est  que,  dans  Teipèce  du  lion 
niAi  in  ,  le  niàle  a  une  grande  crèle  à  la  mâchoire  supérieure, 
mais  la  femelle  n'a  pas  celle  crête.  M.  Fànons  n'a  pas  vu  le  maie, 
et  na  dccril  que  la  lunullc,  qui  n'avoit  en  efl«t  point  de  crftte, 
et  qui  rc.sM'inl)Ie  en  tout  à  la  femelle  du  liott  marin  d'Anson. 
Ajoutez  à  toutes  ces  convenances  un  rapport  encore  plus  précis: 
cVst  que  M.  i'Hisuns  dit  que  son  grand  phoque  avoit  les  estomacs 
et  les  intestins  comme  une  vaclie,  el  en  même  temps  l'auteur  du 
i^oyage  d'Anson  dit  qut  k  lioii  marin  ne  se  nourrit  qued'berbe» 
pendant  tout  l'élé  :  il  est  donc  Li  ci-pi  obable  que  ces  deux  animaux 
sont  conformés  de  même,  ou  plutùt  que  ce  sont  les  mêmes  ani- 
maux ,  très-dillérons  des  autres  phoques,  qui  u  uut  qu'un  eslo- 
mnc  .  et  fjui  se  nourrissent  de  poisson. 

\V  txxle.s  Roger»  avoit  j>arlé,  avant  l  antcur  tlu  /  oyaire  d* An- 
hon ,  de  tes  lions  marins  des  terres  Magellaïuqucs ,  <  t  il  les  décrit 
un  peu  diiierenimeut.  «  1^  lion  marin,  dit-il,  est  uut  cti^ature 
«  fort  étrange,  <rnne  grosseur  prodigieuse;  on  en  a  vu  de  vini^t 
u  pieds  de  luii^  ou  au-delà,  qui  ne  pouvoient  guère  moin.n  p  r 
«  quequatre  milliers  :  |)our  moi,  i'en  vis  piusicuis  de  j>cjiir  ]»icxiî., 
ce  qui  pesoient  peut-être  de^ix  milliers  :  je  m'étonne  qu'avec  toiit 
«  cela  on  puisse  tirer  tani  d'huile  du  lard  île  ces  animaux.  La 
«  forme  de  leur  corps  ajtpi-oche  aiwez  de  celle  ties  veaux  marins; 
«  mais  ils  ont  la  peau  j)lus  épaisse  que  celle  d  un  Ixieuf.  le  pod 
«  court  et  rude,  la  lêlc  beaucoup  plus  gro?se  à  propDiLion,  la 
«  gueule  fort  grande  >  les  yeux  d'une  grosseur  monstrueuse,  et 
(t  le  museau  qui  ressemble  à  celui  d'un  lion ,  avec  diî  terribles 
«c  moustaches ,  dont  le  poil  est  si  rude ,  qu'il  pourroit  servir  à 
a  fiure  des  cure-dents.  Vers  la  fin  du  mois  de  juin,  ces  animaux 
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m  TOfit  flor  Itle  (  de  Jaim  Fernandès  )  pour  y  fiiîre  lem  petits , 
«  qu'A»  déponent  à  une  portée  de  fuifl  du  bord  de  h  mer  :  ûb  s'y 
«(  arrêtent  jusqu'à  la  fin  de  septembre,  s«ns  bouger  de  la  place, 
K  et  sans  prendre  aucune  nourriture  ;  du  moins  on  ne  les  voit 
«  pas  manger  :  j'en  observai  moi-même  quelques-uns,  qui  furent 
w  liait  jour»  entiers  dans  leur  gite,  et  qui  ne  l'aiiroient  jîas  abaii- 

<c  (ionné  si  nous  ne  les  avions  effrayés   "Nous  vîmes  encore 

«t  il  l  ile  (le  Loixw  de  la  Mar^  aiir  la  cole  (îti  Pt  io  i  ,  dans  laquer 
u  il  II  Stid  ,  quelques  lionâ  marins,  et  l>eaucx>up  plus  de  veaux 
«  marins.  )> 

Ces  o!)servatîons  de  Woodea  Rogers,  qui  s'af  cordent  avec  a  iles 
de  l'auteur  du  f  oyuire  d'Armon,  semblent  prouver  encore  que 
ces  animaux  vivent  d'herbes  lorsqu'ils  sont  à  terre;  car  il  f  ,st  ]>fni 
proKible  fju'iis  se  passent  pendant  trois  mois  de  toute  nourriture, 
surtout  en  allaitant  leurs  petit.'^.  L'on  trouve  dans  le  Recueil  des 
navigations  aux  terres  australes  beaucoup  de  choses  relatives  à  ces 
animaux  :  mais  ni  les  descriptions  ni  les  faits  ne  nous  paroissent 
exacts.  Par  exemple,  il  y  est  dit  qu'à  la  côte  du  port  des  Renards  ^ 
au  détroit  de  Magellan ,  il  y  avoit  des  loups  marins  si  gn»>  «lue 
leur  cuir  étendu  se  trouvoit  de  trente-«x  pieds  de  large  :  cela  est 
certainement  exagéré.  Il  y  est  dit  que  sur  les  deux  iles  du  port 
Désiré,  aux  terres  Magellaniques,  ces  animaux  ressemblent  à  de» 
lions  par  la  partie  antérieure  de  leur  corps,  ayant  k  tète,  lé  cou 
et  les  épaules  garnis  d'une  trè»-longue  crinière  bien  ibuniie  :  cela 
est  encore  plus  qu'exagéré ,  car  ces  animaux  ont  seulement  au- 
tour du  cou  un  peu  plus  de  poil  que  sur  le  reste  du  corps;  mais 
ce  poil  n'a  pas  plus  d'un  doigt  de  long.  11  y  est  encore  dit  qu'il  y 
a  de  ces  animaux  qui  ont  plus  de  dix«hult  pieds  de  long  ;  que  de 
ceux  qui  n'ont  que  quaforae  pieds,  il  y  en  a  des  milliers  ;  mais 
que  lc&  plus  communs  n'en  ont  que  cinq.  Cela  {xiurroit  induire 
i  croire  qu'il  y  en  auroit  de  deux  tÊfèce»,  l'une  beaucoup  plus 
grande  que  l'autre ,  parce  que  l'auteur  ne  dit  pas  que  cette  diifi^ 
rence  vienne  de  ceBe  de  Tâge  ;  ce  qui  cependant  étoit  nécessaire 
à  dire  pour  prévenir  l'erreurl  a  Ces  animaux,  dit  Coréal,  ouvrent 
«  toujours  leur  gueule  :  deux  hommes  ont  assez  de  peine  &  en  tuer 
a  un  avec  un  épieu  ,  qui  est  la  meilleure  arme  dont  on  puisse  se 
«  sen'ir.  Une  femelle  allaite  quatre  ou  cinq  jxHits  ,  et  ehasse  lei 
«  autrrs  prlits  qui  sa j)))roclienl  d't  lle  ,  d'où  je  j"g**  qu'elliÀ  unt 
«  quatre  on  cinq  |X'tils  d'une  vt  ntrée.  »  G  tle  jnV-.somption  est  as- 
sez bien  fondée;  «ar  le  taraud  phoque  iléirit  par  M.  Parsons  avoif 
qualrc  mamdiies  MUet;;»  de  mauiùre  quelles ibrmoieal  un  amv 
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dont  le  nonArtl  étoit  le  oMiIre.  J'ai  cru  devoir  recaeîDir  et  pr^ 
aenter  ici  tout  k»  &iU  qui  ont  mpport  à  œt  animaiix,  qui  sont 
peu  ooniMUy  et  dont  il  aérait  4  ôéiîm  que  quelque  voyageur  ha- 
bile nous  donnât  la  description ,  surtout  oeQe  Bes  parties  inté* 
rteures^  de  restomao,  des  intestins,  etc.;  car  si  Ton  ifSen  rapporte 
aux  témoignages  des  vcyageun,  on  pourroit  ctoire  que  1»  lion» 
nuurins  sont  de  U  dasse  des  animaux  ruminans ,  qu'ils  ont  plu- 
sieu^  estomacs ,  et  que  par  conséquent  ils  sont  d'une  espèce  fort 
éloignée  de  celle  des  phoques  ou  veaux  marms,  qui  eertainemest 
n'ont  qu'un  estomac,  et  doivent  être  mis  au  nombre  des  animaux 
carnaâttiers, 

Ç;:^^  Lorsque  j'ai  écrit  sur  les  phoque»,  il  y  a  phis  de  vingt  ans. 
Ton  n'en  coniioiîiÀOj t  alors  (jue  deux  ou  trois  esj>è€<\-*  :  luaii»  ic» 
voyageurs  réoens  en  ont  recoruiu  plusieurs  a  utres,  et  îuuLti  iK>mirae» 
maintenant  en  riai  de  lesdiiblinguer^  et  de  kur  appliquer  les  (ié- 
nominationâ  et  les  caractères  qui  leur  sont  propres.  Je  rectifierai 
(loin  cil  quelques  })oint.s  œ  que  j  ai  dit  au  sujet  dp  ces  animaux^ 
eu  ajoutant  ici  les  nouveaux  faits  que  j'ni  pu  lieiDir. 

J'éta!)lîrai  d'abord  une  dislinrhon  foudéc^  sur  la  nature;  et  sur 
un  caractère  trc?v^vident,  en  divisant  en  deux  le  genre  entier  de» 
phoques;  savoir ,  les  phoques  qui  ont  des  oreilles  externes,  et  les 
phoques  qui  n'ont  que  de  petits  trous  auditifs  sans  conque  exté* 
rieure.  Cette  différence  est  non-seulement  trètHipparente,  nuis 
semble  même  fiiire  un  attribut  essentiel ,  le  manque  d'oreilles  ex** 
térieures  étant  un  des  traits  par  lesqueb  ces  amphibies  se  rappro- 
chent des  cétacéa^  sur  le  corps  desquels  la  Nature  sranble  avoir 
effacé  toute  espèce  de  tubérontéi  et  de  proéminences  qui  eussent 
rendu  la  peau  moins  lisse  et  moins  propre  à  g|Usier  dans  les  emix» 
tandis  que  la  conque  exteme  et  refevée  de  ToreîUe  paxolt  fidre  te* 
nir  de  plus  prèaaux  quadrupèdes  ceux  des  phoques  qui  sont  ponr^ 
▼us  de  cette  partie  extérieure,  qui  ne  manque  à  aucun  animal 
terrestre. 

Nous  ne  coanoismns  que  deux  espèces  lûen  distindes  de  plio- 
ques  &  oreilles  :  la  première  est  celle  du  lion  marin ,  qui  ert  ti^ 

remarquable  par  la  crinière  jaune  qu'il  porte  autour  du  cou ,  et  la 
seconde,  celle  que  les  voyageurs  ont  indiquée  sous  le  nom  dotm 
lÊkonn,  et  qui  est  composée  de  deux  variétés  très-iiiilérent€«  entre 
elles  par  la  grandeur  :  nous  joiiidrons  donc  à  cette  esjKce  le  tit 
phoque  à  poil  noir,  dont  fai  donné  la  desrnplion  ,  el  qui ,  el^mt 
pourvu  d'oreilles  externes,  ne  fait  qUune  variété  dana  icspèot 
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l'ours  marin.  De?  indnclions  nsf^ez  plausibles  mWoient  fiût 
regarder  alors  ce  j^eLit  ours  marin  comme  le phoca  des  andeiis  : 
mais  comme  Aristote ,  en  parlant  du  phoca,  dit  exprefttément 
qu'il  II  a  pas  d'oreiiles  externes ,  et  seulement  des  trous  auditifs ,  j» 
VOIS  (j  u  on  dort  cîicrclier  ce  phoca  dea  anciens  dans  quelqu'une  de» 
espeies  de  phoque*  caoi  oreiUea,  dont  aoiu  alku»  fiuM  rémuné- 
ration. 

■ 

LES  PHOQUES  SANS  OREILLES 
ou  PHOQUES  pjiopaiiaeNV  om. 


iious  connoisaons  neuf  on  dix  espeoet  en  ▼ariétéa  ditb'nete» 
dans  le  genre  des  phoqnea  tftna  oceiJles^  «I  nous  lot  indiquimi» 
ici  dans  Tordre  de  leur  grandeur,  et  ptr  les  oaraclère»  qm  le» 
voyageurs  ont  «ins  pour  l«i  dénommer  et  Im  diatîiiiaer  les  uiui 
des  autrei. 

LE  GRAND  PHOQUE  A  MUSEAU  RIDÉ. 


Lià.  plus  grande  etpioe  ert  edle  dn  phoque  à  mufeni  ridé^  dont 
nous  avona  déjà  parlé  tout  le  nom  de  Uon  marin,  parce  que  plit* 
aieuie  vojagenn,  et  partieultèrement  le  ridacteur  du  Fo/4Mg» 
Anêon^  l'avoient  indiqué  aona  cette  dénommation»  ma»  mal-à- 
propos,  puisque  le  mi  lion  marin  porto  une  crinière  que  celui- 
ci  n'a  paa»  et  qu*ib  diffèrent  encore  entre  eux  par  la  tatUe  et  par 
la  forme  de  plutieun  perte  du  corps;  en  sorte  que  le  phoque  à 
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museau  ridé  n'a  de  commun  avec  le  vrai  liofi  manu  qtie  d'ha- 
b.ter  les  côtes  et  île»  désertes,  et  de  «se  tr  ouver  comme  lui  dans  Ie« 
îiicrs  des  deux  hémisphères.  Il  faut  donc  se  rappeler  ici  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  de  ce  grand  phcxjue  à  musran  ridé,  sous  le 
nom  mal  appliqué  de  lion  marin.  Unmpier  et  liyron  ont  trouvé, 
comme  Anson  ,  ce  phoque  à  Tile  de  Juan  Fernandès,  et  sur  la 
côte  occidentale  des  terres  Magellaniques.  M.  de  Bougainville , 
dom  Pernetti  et  Bernard  Penrose  ,  l'ont  reconnu  sur  la  côte  orien- 
tale de  ce  continent,  et  aux  îK  s  Malouines  ou  Falkland.  M".  Fort- 
ter  ont  aussi  vu  deux  femelles  de  cette  espèce  dans  une  île  à  la» 
queUe  le  capitaine  Cook  a  donné  le  nom  de  Nouvelle  Géorgie,  et 
qui  est  située  au  cinquante-quatrième  degré  de  latitude  aiutnle, 
dans  rOoéan  atlantique  :  ces  denz  femelles  étoient  endormies  sur 
le  rivage ,  et  on  les  tua  dans  leur  sommeil.  D'autre  coté,  M.  Steller 
a  vu  et  décrit  ce  mémo  grand  phoque  à  museatt  ridédatu  llle  de 
Behring  et  près  descdtes  de  Kamtschatka.  Cette  grande  espèce  i» 
trouve  donc  également  dans  les  deux  hémiaphèvee,  et  probable- 
ment sons  toutet  les  latitudes. 

Mous  nommons  aujourd'hui  cet  animal phoqut  à  musmu  ridé, 
parce  qu'il  a  sur  le  nea  une  peau  ridée  et  mohile  qui  peut  se  rem- 
plir d'air  ou  se  gonfler ,  et  se  gonfle  en  efiet  lorsque  Tanimal  eit 
agité  de  quelque  passion  :  mais  nous  devons  obeenrer  que  œtto 
{)eau  en  forme  de  crête  est  monstrueusement  exagérée  dans  k 
figure  donnée  par  le  rédacteur  du  Foyag9  t^jinm  ,  etqtt'eOeeit 
léeilement  beaucoup  plus  petite  dans  la  nature. 

Ce  grand  et  gros  animal  eit  d'un  naturel  très-iadolent;  c*etl 
même  de  tous  les  phoques  celui  qui  paroh  être  le  moins  redou- 
table, malgré  sa  Ibrte  taille.  Penrose  dit  que  ses  matelots  s'amn- 
soient  à  monter  sur  ces  phoques  comme  sur  des  chevaux»  et  que^ 
quand  ils  n'alloient  pas  asses  vite ,  ils  leur  frisoient  doubler  le  pas 
en  les  piquant  à  coups  de  slylet  on  de  couteau,  et  leur  fiùsant  même 
des  incisions  dans  la  peau.  Cependant  M.  Clayton ,  qui  a  fiiit  men- 
tion de  ce  phoque  dans  les  Druntaeiion*  pkUoêophiqueê ,  dît  que 
les  mâles,  comme  ceux  des  autres  phoques,  sont  asses  médians 
dans  le  temps  de  leurs  amours. 

Celui-ci  est  couvert  dW  poil  rude  très-court  >  luisant  et  d'une 
couleur  cendrée,  mêlée  quelquefois  d'une  légère  teinte  d'olive; 
son  corps,  dont  la  longueur  est  ordinairement  de  quinae  à  dix- 
huit  pieds  anglais ,  et  quelquefois  de  vingt-quatre  à  vingt-ctnq,  e^t 
assea  épais  auprès  des  épaules^  et  va  touîonrs  en  diminuant  jus- 
qu'à lu  queue.  Une  femelle  tuée  par  M.  Forster  a'avolt  que  treiae 
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fNfids  de  longueur;  et  en  k  «uppoMUit  adulte,  il  y  auroit  une 
grande  différence  pour  la  talUe  entre  les  mâles  et  les  femelles  dans 
cette  espèce.  La  lèvre  supérieure  avance  de  beaucoup  sur  la  lèvre 
inférieure;  la  peau  de  cette  lèvre  est  mobile,  rid^  et  bouffie  tout 
le  long  du  museau  ;  et  cette  peau ,  que  l'animal  remplit  d'air  à  son 
gré ,  peut  être  comparée ,  pour  la  forme ,  à  k  caroncule  du  din- 
don ;  et  c'est  par  ce  caractère  qu'on  Fa  désigné  sons  le  nom  de p/io^ 
que  à  mtsseau  ridé.  II  n'y  a  dans  la  tête  que  deux  petîls  trous  au- 
ditifs, et  point  d  orejlJcà  externes.  Les  piedii  de  devant  sont  con- 
formés comme  ceux  du  phoc|ue  commun  :  mais  ceux  dederriLre 
hOiiL  plus  iniui  iîies  et  faits  en  niaiiicre  de  nageoiresi  en  sorte  que 
cet  animal,  beaucoup  pins  fort  et  plus  grand  que  notre  phoque, 
est  moins  agile  et  encore  plus  imparfait-^nent  conformé  j^r  les 
}i,u  ties  postérieures,  et  c'est  probabiemcut  par  cette  raison  qu'U 
paroît  indolent  et  trt8-|)pu  redoutable. 

M.  Clayton  a  fait  mrntiOn  d'un  phoque  qui  se  trouve  dans 
Thémispîj^  ausli  J  ;  il  dit  rpi  on  le  norainc  fur-séal  ou  phoque  à 
fourrure ,  parce  que  son  jK>il  est  plus  Ibiu  iii  que  celui  des  autres 
phoques,  quoique  sa  peau  soit  plus  mince.  Nous  ne  sommes  pas 
en  état  de  juger  par  d'autuii  fbibles  indications  si  ce  phoque  à  four- 
rure est  d'une  e??pëce  voisine  de  celle  du  phoque  à  museau  ridé, 
k  côté  de  laquelle  M.  Clayton  l'a  placé,  ou  de  celle  de  l'ours  marin, 
dont  la  fourrure  est  en  «ffist  bien  plus  fournie  que  celle  des  autres 
phoques. 

LE  PHOQUE  A  VENTRE  BLÂNC. 

Steondâ  upèe9. 


INFous  donnons  ici  (  voyes  pianehê  77  )  la  fignre  de  ce  grand 
phoque  &  ventre  blanc,  que  nous  avons  vu  vivant  au  mois  de 
décembre  ifjB,  et  qui  est  d'une  espèce  très-diA^rente  de  odle 
du  phoque  A  museau  ridé;  nous  allons  rapporter  aussi  les  ob- 
aerratimis  que  noua  avons  fiâtes  sur  ce  phoque  ;  auxquelles  nous 
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ajouterant  qudquet  fritt  qui  nous  ont  été  Ibarnif  pur  ae»  cou* 
ducteun. 

Le  regudde  œt  ftnittaleptdoax»  «t  mi  natonl  nVit  point  Si- 
TOttche  :  tes  yeux  ecnil  «ttentift  et  aemUeQt  aiiiioiicer  àt  rmleUi* 
geooe;  fle  expnmeiit  da  moine  lee  eentînieiie  d'âfieodon,  dlette* 
cfaementpooreoii  maître^ auquel  il  obéiitvec  toute complaieeiioe  t 
noue  Favoiie  tu  e'indtner  à  m  voix»  ee  rouler,  ee  tourner,  lui 
tendre  une  de  aee  nageoires  anlérieurei ,  te  dreiaer  en  élevant  ton 
butte  9  o'eit-4-dire ,  tout  le  devant  de  aon  obrp ,  han  de  la  cain» 
rempÛe  d'ean  dane  laquelle  on  le  tenoit  renfermé;  il  répoudoità 
ta  voix  ou  à  tes  aignes  par  un  ton  ranque  qui  aembloit  partùr  dn 
fond  de  la  gorge  ^  et  qiibn  pourroit  comparer  au  beuglement  en* 
roué  d'un  jeune  taureau.  Il  paroît  qiu  l  nuimal  produit  ce  *on  en 
expirant  Tair  auasi-bien  qu'en  l'aspiratU;  seulement  il  e^t  un  peu 
plusclHir  damlaspiration  , et  plus rauqiu  dans  l'expiraticm.  A\ant 
que  son  maître  ne  l'eût  rentiu  clcxriie,  li  mordoit  tr^-violeroraent 
lorsqu'on  vouluit  le  forcer  à  faii-e  queltpies  mouvemens  :  mais  dès 
qu'il  fut  domté,  il  devint  doux,  au  |)oint  qu'on  pouvoit  le  tou- 
cher, lui  mettre  la  main  dans  sa  gueule,  et  même  se  reposer  mm 
cramte  auprèji  de  lui ,  et  appuyer  le  bras  ou  la  tète  sur  la  sienne. 
Lorsque  son  maître  i'appcioîL,  il  lui  ré[)ondoit  ,  quelque  éloigné 
qu'il  fût;  il  sembloit  le  cliercher  des  yeux  lorsqu'il  ne  le  voyoît 
pas;  et  dès  qu*il  ra|)ercevoit  après  quelques  momens  d'absence, 
il  ne  manquoit  pa«  d*en  témoigner  «  joie  par  une  eipèoe 
groe  murmure. 

Quand  cet  animal ,  qui  étoit  mâle»  éprouvmt  les  irritations  de 
ramour,  ce  qui  lui  arrivoit  k  peu  près  de  mois  en  mois ,  sa  don* 
ceur  ordinaire  se  diangeoit  tout  à  coup  en  une  espèce  de  fureur 
qui  le  rendoit  dangereux;  son  ardeur  se  déckroit  alors  par  des 
mngiaaemens  aooompagnéa  d'une  forte  érecdon  i  il  t'agitoit  et  m 
tourmentoit  dans  sa  caisse,  ae  donnoit  des  mouvemens  brusques 
et  inquietoi  et  mugîisoît  aûm  pendant  plusieurs  heures  de  suite  s 
c/iest  par  des  cris  aases  semblaldee  qu'il  ezprimoit  son  sentiment 
de  douleur^  lorsqu'on  le  mahiailoil;  mais  Û  avoit  d'autres  aooena 
plus  doux»  trfts-expressili  et  comme  articuléf ,  pour  témoigna  sa 
joie  et  son  plaisir. 

Dans  ces  accèe  de  fbieora  amoureuses  occasionéa  par  un  lie- 
soin  que  Hanimal  ne  pouvoit  satisfiiire  pleinement  et  qui  dnroiC 
huit  ou  dix  jours ,  on  Fa  tu  sortir  de  sa  osisse  après  l'avoir  rom- 
pue ;  et  dans  ces  momens  il  éloit  fort  dangereux  et  même  ftrooe» 
car  alors  il  ne  connoissoit  pins  personne  ;  il  n'ohéissoit  plus  à  la 
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rmx  de  aon  maître  »  el  ce  n'éloit  qu'en  le  binant  se  calmer  pen- 
dant quelques  heures  qu'il  pouvoit  «'en  eppvooher  :  il  le  saiait  un 
jour  par  la  mandie,  et  l'on  eût  beaucoup  de  peine  à  lui  fiiire  lA* 
cher  prise  en  lui  ouvrent  le  gueule  eveo  un  instrument.  Une 
antre  fiais  il  se  jeta  eor  un  esse»  gros  diien,  et  lui  éorese  k  tête 
evec  les  dente,  et  il  eanrgoît  ainsi  «a  fureur  eur  toui  les  objete 
quil  renoontroit  ;  «e  esoès  d'amour  l'éciiauflbient  beaueoup  ;  son 
corps  se  eouvrit  de  ffde^il  nuûginl  ensuite^  et  enfin  il  mourut  au 
mois  d'aoât  1779. 

Il  nous  a  paru  que  eet  animal  avoît  la  respiration  fini  longue  ; 
car  il  gudoit  Tair  asses  long-temps ,  et  ne  Taspiroit  que  par  inler- 
vallée  »  entre  lesqueb  ses  narines  étoient  exactement  fermées;  et 
dans  cet  état,  elles  ne  paroissoient  que  comme  deux  gros  traits 
marqués  longitudinalemenl  sur  le  bout  du  museau  ;  il  ne  les 
ouvre  que  pour  rendre  l'air  par  une  forte  expiration,  ensuite  pour 
en  reprendre,  après  quoi  il  les  referme  c5omme  auparavant;  et 
souvent  il  se  passe  plus  de  deux  minutes  entre  chaque  aspiration. 
L'air  dam  ce  mouvement  d'aspiration  formoit  un  bruit  semblable 
k  lin  renitlemcnt  très-fort;  il  décoiiloîl  presque  continuellement 

des  narines  une  espèce  de  mucus  bknchÂtrei  d'une  odeur  dés* 

agréable. 

Ce  grand  phoque  ,  comme  tous  les  animaux  de  ce  genre,  s'as- 
aoupissoit  et  s'endormoit  plusieurs  fois  par  jour  ;  on  Tentendoit 
ronfler  de  fort  loin  ;  et  lorsqu'il  étoit  endormi,  on  ne  l'éveiUoit 
qu'avec  peine  :  il  suffisoit  même  qu'il  fût  assoupi  pour  que  aon 
mettre  ne  s'en  Ht  pas  entendre  aisément;  et  œ  n'éloit  qu'en  lui 
présentant  près  du  nés  quelques  poissons  qu'on  pou¥Oit  le  tirer 
de  eon  assoupissement;  û  reprenoit  dès-lora  du  mouvement  et 
même  de  la  ▼îvaaité;iléievoit  laièteet  la  partie  antérieure  de  sou 
oorpA  en  se  haussant  sur  ses  deux  palmes  de  devant  jusqu'à  la  hau* 
ienr  de  la  maîn  qui  lui  présenteit  le  poisson,  car  on  ne  le  nour- 
rieeoit  pu  avec  d'autres  alimens;  et  c^éloît  principalement  des 
carpee ,  et  des  anguilles  qu'il  ainurit  enoom  plue  que  les  carpes  :  on 
àvoît  soin  de  les  assaisonner,  quoique  crnee,  en  les  roulant  dane 
dn  ael.  H  lui  fiilloit  environ  trente  lines  de  cm  poisioni  yivana  et 
aaupoudrés  de  sel  par  ringt-quatre  beures.  H  avaloit  très-^ulu- 
ment  les  anguiUm  loutentièrm,  et  même  les  premières  carpee 
tfii'ofi  lui  offroit  :  mais ,  dès  qu'il  avoit  avalé  deux  on  trois  de  ces 
carpes  entières ,  il  chercHoit  à  vider  les  autres  avant  de  les  manger, 
et  pour  cela  il  les  saisLisoit  d  alx)rd  par  la  tête,  qu'il  écrasoit  entre 
SC4  dectâ  j  ensuite  il  les  laissoit  tomber^  leur  ouvroit  le  ventre  pour 
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^it  tirer  le  ûel  KVftc  868  •ppendioos  9  et  finissoii  ^mr  les  reprendra 
par  U  tête  pour  les  avaler. 

Sesexcrémens  répnncloient  une  odeur  très-fétide  :  ils  étoicnt  de 
couleur  iauucUre  <  t  quelquefois  liquides;  et  lorsqu'ils  éloient  so- 
lides ,  ils  a  voienl  la  forme  d'une  boule.  I>es  conducteurs  dtî  c^t 
animal  nous  assurèrent  qu'il  pouvoit  vivre  plusieurs  jonrN  , 
mcme  pins  d  un  mois  ,  sans  être  dans  1  eau  ,  pourvu  nefiiuiiojii* 
qu'on  »  lit  soin  de  le  bien  laver  tous  les  soirs  avec  de  l'eau  nette, 
et  qu'ftfi  1(11  tlonnàt  j^our  bois.Mui  de  IVau  claire  et  salée;  c<ar  lors- 
qn  il  l)uvoit  de  l'eau  douce,  et  surtout  de  l'eau  trouble,  il  en  étoil 
toujours  inconunoi lt'\ 

Le  corps  de  ce  ^rand  plioqiie  ,  comme  celui  de  tous  len  ani- 
maux de  ce  ^enre,  est  dv  Jornie  presque  cylindrirjue  :  aqx^ndant 
il  duiuniif  (U  grosseur  sans  perdre  sa  rondeur  en  approchant  de 
la  queue.  Son  poids  lotai  pouvoit  être  de  six  ou  sept  cent»  livret; 
sa  longueur  éloit  de  sept  pieds  et  demi ,  depuis  le  bout  du  mu- 
seau jusqu'à  l'extrémité  des  nageoires  de  derrière;  il  a  voit  près  de 
cinq  pieds  de  ciroonferenœ  â  l'endroit  de  son  corps  le  plus  épais , 
et  seulement  un  pied  neuf  pouce»  de  touraupr'  s  de  l'origine  de  la 
queue.  Sa  peau  est  œu verte  d'un  poil  court  très-nu ,  lustré,  et  de 
couleur  brune  mélangée  de  grisâtre ,  principalement  sur  le  cou  et 
la  téte^oii  il  pi rolt  comme  tigré  ;  le  poîl  est  plus  éfiaisaur  le  doa 
et  sur  les  côtés  du  corps  que  aous  le  ventro»  oà  l'on  remarque  une 
grande  tache  blanche  qui  se  termine  en  pointe  en  se  prolongeenl 
aur  les  flancs;  et  cW  par  ce  caractèie  que  nous  avons  cru  devoir 
le  désigner  en  l'appelant  lê  grand  phoquê  à  ventre  hlane. 

I«8  narines  ne  sont  ni  inclinées,  ni  posées honaontalement, 
comme  dans  les  quadrupèdes  terrestres;  mais  elles  sont  étendues 
vwticelement  sur  Texlrémité  du  museau  :  elles  sont  longues  de 
trois  ou  quatre  pouces ,  et  s*étendent  depuis  le  haut  du  museau 
jusqu'À  un  trayera  de  doigt  au-dessus  de  la  lèvre  supérieure.  Cet 
narines  ou  naseaux  sont  éloignées  Tune  de  l'autre  d'environ  cinq 
pouces;  et  lorsqu'dles  sont  ouvertes,  eBes  ont  diaeune  prés  de 
deux  pouces  de  largeur,  et  ressemblent  alors  à  deux  petits  ovales 
desserrés  par  leurs  extrémités. 

Txîs  yeux  sont  grands ,  bien  ouvertes ,  de  couleur  brune ,  et  assez 
semblables  à  ceux  du  bucul  ;  il^  '^out  Mitiés  à  cinq  pouces  de  Tex- 
trémifé  du  nez  ;  et  la  dislaiic  t  t  uli  e  leurs  angles  internes  est  dVn- 
viiou  quatre  j>ouees  :  lorsque  l'animal  est  long-leui[)s  sa  us  entrer 
tfnns  Veau  ,  sou  &ang  s'échauâ'e^  et  le  blanc  des  ycux  devient  rou^» 
i>iu  tout  viTs  les  angles. 
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•  La  gueule  est  asses  grande  et  environnée  de  grosses  soies  ou 
moustaches  presque  semblables  à  des  arêtes  de  ]>oisson  :  les  mâ- 
choires étoient  garnies  de  trente-deux  dents  fort  jaunes  et  qui 
psroissoient  usées;  nous  avons  compté  Tingt  màchelièrest  huit 
incisives  et  quatre  canines. 

Les  oreilles  ne  sontquedeuxpedts  trous  presque  cachés  dansi» 
peau  :  ces  trous  sont  placés  à  euTinm  trois  pouces  des  yeux ,  et  à 
huit  ou  neuf  pouces  du  bout  du  nei;  et  quoiqu*ils  n'aient  guère 
qu'une  ligne  d'ouverture,  l'animal  parott  néanmoins  avoir  l'ouïe 
très-fine,  puisqu'il  ne  manquoit  jamais  d^obéîr  ou  de  répondre, 
même  de  loin ,  à  la  voix  de  son  maître. 

Les  pieds  ou  nageoires  de  devant,  mesurées  depuis  Tendrott  où 
elles  sortent  du  corps  jusqu'à  leur  extrémité,  ont  environ  quinae 
pouces  de  longueur  sur  autant  de  laideur,  lorsqu'elles  sont  entièi«- 
ment  déployées;  elles  ont  chacune  cinq  ongles  noirs  im  peu  cour* 
hé»,  et  sont  conformées  de  manière  que  le  doigt  du  milieu  est  le 
plus  court,  et  les  denx  de  oâté  les  plus  longs. 

I«s  nageoires  de  derrière  ont  k  forme  de  celles  de  devant  à 
leur  extrémité,  c'est-i-dire,  que  le  doigt  du  milieu  est  aus^i  plus 
court  que  ceux  des  côtés;  elles  accompagnent  la  queue,  et  ont 
douze  à  treize  pouces  de  longueur  sur  env  iiou  dix-sept  pouces 
de  largeur  lorsque  lu  membrane  est  enticrenieut  étendue  ;  cliva 
sont  grosses  et  cliarnuea  par  les  cotés ,  minces  dans  lu  milieu  ,  et 
découpées  en  festons  sur  les  bords.  Il  n'y  a  voit  pas  d'ongles  ajipa- 
rens  sur  ses  nageoires  jKJstéi  ibures  ;  mais  ces  ongles  ne  manquoient 
sans  doute  que  i>ar  accident,  et  parce  que  cet  animal  se  tour- 
mentoit  Ijcaucoup  et  frottoit  fortement  ces  nageoires  de  derrière 
contre  le  fond  de  «i  caisse;  la  membrane  même  de  ces  naf^eoires 
ëtoit  ijsre  j>ar  les  froltemens,  et  dcehiréeen  plusieurs  endroits. 

La  queue,  qui  est  située  entre  ces  deux  nageoires,  n'a  que 
quatre  pouces  de  long  sur  trois  de  large  ;  elle  est  deibrme  presque 
triangulaire,  large  à  sa  naissance,  et  en  pointe  arrondie  à  son  ex- 
trémité; eUe  n'est  pas  fort  épaisse,  et  paroit  aplatie  dans  toute  son 
étendue. 

Ce  grand  phoque  fut  pris  le  28  octobre  1777,  dans  le  golfe 
Adriatique,  près  de  la  côte  de  Dalmatie,  dans  la  petite  île  de 
Giiemero,  à  deux  cents  milles  de  Venise;  on  lui  a  voit  donné 
plusieurs  fois  la  chasse  sans  succès,  et  il  avoit  déjà  échappé  cinq 
ou  aix  fois  en  rompant  les  filets  des  |»êcheur8  :  il  étoit  connu  de- 
puis plus  de  dnquanle  ans,  au  rapport  des  anciens  pécheurs  de 
cette  oétB,  qui  l'avoient  souvent  pouriaivi,  et  qni  crajroieat  que 
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c  eloit  à  ton  grand  âge  qu'il  devoit  sa  gruide  taille  ;  et  ce  qui  aemUe 
confirmer  cette  pràKMnptîon ,  c'est  que  ae«  denté  étaient  tm* 
jaunes  et  usées,  que  aon  poîl  éteit  plue  fonoé  en  conlear  qœ  celui 
de  la  plupart  des  phoques  qui  noue  mmi  flonnuey  «ft  qne  aee  now- 
iacbee  étoient  longuea ,  blanchee  et  trèv-rudee. 

Cependant  quelques  autres  pboques  de  la  même  gnadeor  onl 
été  prie  dans  ce  même  golfe  Adriatique;  iJe  ont  été  tus  et  menée, 
cocune  oelui-ci  I  en  France  et  en  Allemagne  dès  Tannée  1760. 
Lee  oonducteare  de  cet  anîmaux ,  ayant  intérêt  de  lee  coneerrer 
vivana ,  ont  trouvé  le  mojen  de  ka  guérir  de  quelquci  w>^Uim> 
qui  leur  aurriennent  par  leur  état  de  gène  et  de  captÎTÎté^  et  que 
probaUemcnt  île  n^épiouvent  pea  dana  leur  état  de  liberté  :  par 
exemple ,  loraqu'ile  oeHent  de  manger  et  refoaent  le  poiswm ,  îb 
les  tirent  hor»  de  l'eitt,  leur  font  prendre  du  kit  mêlé  avec  de 
la  thériaque  ;  ila  les  tiennent  cbaudement  en  les  cnvidoppant 
d'une  couverture  y  et  continuent  ce  tnatement  jusqu'à  ce  qne  f»- 
nimal  ait  repria  de  l'appétit ,  et  qu'il  reçoive  avee  plainr  m  nour* 
titure  ordinaiiu.  U  arrive  souvent  que  cee  animaux  refusent  tont 
aliment  pendant  les  oînq  ou  aiz  premiew  joun  après  avoir  été 
pris ,  et  les  pècheun  assurent  qu'on  lee  verroît  périr  d'inanition 
si  on  ne  les  oontraignoit  pas  à  avaler  une  dose  de  thériaq^ue  aveu 
du  lait. 

Nous  ajouterons  ici  quelques  ob&ci valions  ffniantété  failes  par 
M.  Sabaroi  de  la  Yernière,  docteur  en  médecine  de  la  &cullé  de 
Moiil|)ellit;r ,  sur  un  grand  phoque  feino] le  ,  qui  nou»  {wroil  être 
de  la  même  espèce  que  Je  mak  dont  nous  venons  de  donner  la 
description. 

«  Cet  ampîitbie ,  dit-il ,  parut  à  ^iimes  dans  l'automne  de  Tan- 
née 1777  ;  il  étoit  dans  un  cuvier  rempli  d*eàu  ,  et  avoit  plus  de 
six  pieds  de  longueur  :  sa  peau  lisse  et  un  peu  liigrée  afFectoft 
agréablement  la  vue  et  le  tact  ;  sa  tète,  plus  grOMt  que  œUe  d'un 
veau  ,  en  avoit  à  peu  près  la  figure,  et  ses  jtaK  grands ,  suDans 
et  pleins  de  feu ,  intéressoient  ks  spectateurs  ;  son  cou  très-souple 
se  recourboit  asses  fiu;ilement ,  et  ses  mAchoires,  arméee  de  dente 
aiguës  et  tranehantes ,  lui  ckmnoient  un  air  redontafele  ;  on  loi 
voyoit  deux  tttms  audiltfr  sent  oreilke  ectemei;  il  «voit  k  gueiik 
d*ttn  rouge  de  eoruly  etportoit  nnemonslMlie  fort  grande:  deux 
nag^'res  eii  forme  de  niain  tenoicttt  ans  odiés  du  tliomx ,  et  k 
corps  de  l'aniniel  se  terminait  an  une  queue  qui  étoît  accompa- 
gnée de  deux  nagsoine  ktMes ,  ksqueUea  lui  tenONat  lien  de 
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f  leds.  Ce  plioqae ,  docile  •  h  voix  de  aoti  maftre ,  preooît  telle 
podilioii  qu'il  lui  ordonnoit  ;  il  é'élevoît  faon  de  Têtu  pour  le  ce- 
irewer  et  le  léoher.  Eéteignott  une  duindelfe  du  looflle  de  tes  na- 
noes  f  qui  sont  peroéee  d*niie  petite  fente  dani  le  milieQ  de  leur 
«tendue.  Se  voix  étoit  utt  rogtHement  olMcar»  tnMë  quelquefois 
de  gémiflaement  Son  colidncleur  se  oouclioit  auprès  de  lui  lors- 
qu'il étoit  à  sec.  L'eau  de  son  cuvier  étott  stiée  ;  et  lorsqu'il  s'y 
plongeoit ,  il  éleroît  de  temps  en  temps  la  téle  pour  respirer.  Il 
vivoit  d'anguilles  qu'il  clévoroit  dans  l'eau.  II  mourut  à  Nîmes  , 
cVune  maladie  semblable  à  la  morve  des  chevaux  ,  et  il  nous  pa- 
rut intérieurement  conformé  comme  le  veau  marin  dont  vous 
«vez  ]>arlé ,  Monsieur.  Voici  ce  que  la  dissection  m  apprit  sur  C4*t 
animal.  Le  trou  ovale  que  voui.  dites  être  toujours  ouvert  (hm 
ces  animaux  amphibies  ,  étoit  exadeiuent  fîuné  par  une  mem- 
brane transparente,  disposée  en  forme  de  poche  semi-lunaire.  Je 
ne  pus  pas  trouver  le  canal  artrn'el.  Son  e.stomar  étoit  Irra-fort, 
et  la  tunique  charnue  p« roi. ssoit  comme  marbrée.  Le  foie  éloit 
romjwsé  ch»  cinq  ]ol)es  ,  ajti.si  que  les  reins,  qTir  avoient  onze 
pouces  (le  hauteur  :  leur  substance  cortiralt*  éloit  un  amasde  corps 
pentagones  vasculeux,  liés  entre  eux  par  un  tissu  cellulaire  ti^ 
lâche.  Les  quatre  tuniques  des  intestins  se  séparoient  par  la  ma- 
loémdoap  et  noua  Ttmes  très- bien  les  membranes  cellulaire, 
diamue ,  tendineuse  et  vekmtée ,  ainsi  que  la  disposition  spirale 
entrelacée  des  trous  qui  servent  de  paange  aux  vaisseaux  san- 
^ins  cpii  percent  ces  tuniquei^  sans  pouvoir  être  lésés  par  le  res* 
eerrenent  péristalticiue.  La  mauvaise  odeur  développée  par  le 
temps  humide  nous  erapéohade  suivre  plus  loin  la  dissection  de 
«et  animal  ;  et  j'ai  Thooneur  de  tuus  offrir,  Bdkmsienr,  Testomac 
49itier  de  ce  phoque  que  fai  eonservé.  * 

Ayant  répondu  À  M.  de  la  Vemière  qu'il  me  (eroit  plaisir  de 
vi'envoyer  cet  estomac  ou  sa  description  détaillée ,  et  qu'il  me 
piraisioit  probable  que  le  tfott  vraie  du  coeur ,  qui  est  ordinai- 
rement ouvert  dans  ces  animaux  t  liMbitans  de  la  mer ,  ne  s'ctoît 
lêrmé  que  par  le  changement  d'habitudes  et  son  séjour  dans  Vkîr, 
M.  de  il  YerttîërB  me  fit  réponse  le  ao  janvier  1780  :  il  Que  l'es* 
tomae  de  ce  phoque  a'avoit  point  été  injecté  y  et  que  c^éloit  une 
«impie  insufflation.  Ce  viseèate ,  dit*il ,  me  parolt  contenir  quef- 
ques  grains  qui  font  du  bruit  par  la  plus  légère  agitation. ...  Et 
Il  l'égard  de  k  membrane  qui  fermoît  le  trou  ovale ,  elle  étoît 
BemiAiamm  el  disposée  «1  ftmo  die  poehe  ;  le  segment  ^ui  ter- 
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niinoil  It  liDixl  tuiicaNc  du  ciois.vtiit  me  pirut  plus  dur;  lea  lame» 
tjui  l'onijoient  cette  poche,  quoique  ]m-1  lucides ,  éloient  organi- 
aées  ou  tissiies  de  fibres  ri'gulièies  :  )e  ne  vfs  rependant  pas  d& 
vaisseaux  sanguins  ;  cliea  gii&i>oienl  Tune  sur  i  autre  par  iitjim- 
sion  digitale  ,  et  paroissoient  d'un  tissu  tendineux.  Je  ne  saitpii 
•i  le  changement  d'habituUea  que  cet  animal  avoit  contracté  aa« 
mît  pu  former  une  membrane  de  oette  structure  ;  mais  il  me 
suffît  9  Monsiear,  que  vous  en  affîrmîes  la  posnbilité  pouréliv 
de  votre  sentiment.  Au  reste,  M.  Montagnon,  qui  disséqua  avec 
moi  ce  phoque ,  assure  ayoîr  remarqué  qu'il  avott  pluâienn  in- 
flations dans  les  voies  alimentaires ,  qui  lui  parurent  être  quatre 
estomacs  ;  je  n*ei  pas  ru  cet  animal  ruminer,  ni  entendu  dire 
qu'il  ruminât.  » 

M.  de  k  Vemière  a  apporté  à  Fans ,  au  moii  de  noirenlte 
dernier  1 780 ,  cet  estomac  ;  et  fai  reconnu  qu'il  ne  Ibnnoit  qu'un 
seul  viscère  avec  de»  poches  ou  appendioea ,  et  non  pas  quatre 
estomacs  semUabtes  à  ceux  des  animaux  ruminans. 
•  J'ai  dit  que  le  grand  phoque  dont  M.  Panons  a  donné  la  de»* 
cription  et  la  figure  dan»  le»  2Vun$aotiong philosoplùques ,  n*4%, 
pourroit  bien  être  le  même  que  le  lion  marin  d'Ânson.  A  pré- 
sent que  ce  dernier  animal  est  mieux  connu  et  bien  désigné  par 
le  nom  de  phoque  à  mtuëau  ridé,  nous  reconnoiasons  que  le  grand 
phoque  de  M.  Parsons  se  rapporte  bien  mieux  à  ce  phoque  à  venli-e 
Liane,  dont  nous  venons  de  faire  la  de.'^criptiou  ,  quoique  ce  der- 
nier soit  plus  petit  ;  niais  nous  lu-  sommes  pas  convaincus  de  oc 
que  ce  ;>itvant  médecin  paroil  n  on  observé  sur  la  structm  e  in- 
térieure de  cet  animal ,  et  j)arLiculierement  sur  celle  de  sou  v^lo- 
mac.  M.  Parlons  m'écrivit,  il  y  a  plusieurs  années  ,  <\\it-  ce  ]i!n).  ju«î 
qu'il  a  décrit  dans  les  7'rctn6'ac//o«.ç  j)hilosophrqtic^       trt->  t  t  el- 
lement,  par  sa  strucîinr  intérieure,  aussi  clillrif-nl  dis  auir«-> 
])]iOfpie:>  cju'une  vaclu  1  <  si  d  !in  cheval;  et  il  a)ouloit  cju  li  a  noii- 
seulement  dissétpic  ce  grand  phoque,  mais  deux  petits  phoque» 
d'espèces  diflérentes ,  et  qu'il  avoit  trouvé  que  ces  deux  pebt» 
phoques  difleroient  aussi  entre  eux  par  la  conformation  de»  par- 
ties intérieures ,  l'un  de  ces  |)etits  phoques  ayant  deux  estonwc», 
et  l'autre  n'en  ayant  qu'un.  11  me  mai*qaoit  encore ,  dan»  œtte 
lettre ,  que  le»  espèces  de  ce  genre  sont  fort  nombreuses  ;  que  le 
grand  phoque  qu'il  a  disséqué  avoit  une  large  poche  (  morsv- 
pium  )  remplie  de  poissons ,  et  une  autre  poche  qui  commu- 
uiquoit  à  celle-ci ,  laquelle  étoit  pleine  de  petite»  pierre»  angu- 
leuse» ,  et  de  plu»  deux  autre»  pocbe»  plti»  petite»  qui  conteDoient 


Digitized  by  Google 


m    PIIOOLE  A  VEMIli:  BLANC.  4it 

de  la  matière  blanche  et  Uuicle  qui  passoit  dan»  le  duodénum ,  vl 
que  ccrtAÎuement  ce  grand  pli(xjiie  éloit,  à  tous  égards,  un  ani- 
mal ruminant.  r)nf)i(|iiu  M.  Faisons  fut  im  iiudt  rin  céiîbre,  et 
qu'il  ait  irn  nir  publie  de  bons  ouvTag(  .s  de  plivï^ujuc,  nous  avons 
Ion  jours  douté  des  faits  qu'on  vient  dv  lire,  ne  {xiuvant  croire, 
sur  son  seul  témoignage  ,  qu'aucun  ajiinial  du  genre  des  phoques 
«oit  runii liant,  ni  que  leurs  estomacs  soient  conibrmés  comme 
œux  de  la  vache;  il  ))aroît  seulement  que  dans  quelques-uns  de 
ces  animaux ,  teb  que  celui  dont  M.  de  la  Vernière  a  lait  la  dis- 
section f  rcstomac  est  divisé  comme  en  plusieurs  poclies  par  dif- 
léreiis  étranglemens  :  mais  cela  n'est  pas  suffisant  pour  faire  mettre 
les  phoques  au  nombre  des  animaux  ruminans;  d'ailleurs  ils  ne 
yivent  que  de  poisson ,  et  l'on  sait  que  tous  les  animaax  qui  ne 
se  nourrissent  que  de  proie  ne  ruminent  pas  :  ainsi  on  peut  donc 
présumer  avec  fondement  que  les  animaux  du  genre  des  phoques 
n'ont  pes  plus  la  fiiculté  de  ruminer  que  les  loutres  et  autres  am« 
phibies  qui  vivent  sur  la  terre  et  dans  l'eau. 

Au  reste  y  nous  avons  fiiit  copier  la  figure  de  ce  pboque  de 
M.  PStrsona ,  quoiqu'elle  soit  asses  imparfiutement  rendue  dans 
b  planche  des  DranëOCiionM  philosophiqmÊ^  afin  que  Vtm  puisse 
la  comparer  avec  celle  de  notre  phoque  4  ventre  Manc 

Il  me  parodt  aussi  que  le  grand  phoque  dont  parle  M.  Grtnls^ 
sous  le  nom  d'utauk  on  urk$utj  pourroît  bien  être  de  la  même 
espèce  que  celui  âe  H.  Parsons,  quoiqu'il  soit  encore  plus  gmnd, 
puisque  H.  Crante  dit  qu'il  se  trouve  de  ces  phoques  ulsuk  qui 
ont  jusqu'à  douxe  piedi  de  longueur  et  qui  pèsent  huit  cents 
livres. 

Le  grand  phoque  dont  parle  le  P.  Gharievoix ,  et  qu'il  dit  se 
trouver  sur  les  côles  de  TAcadie ,  pourroit  bien  èlre  encore  de  la 
mdme  espèce  de  celui-ci  ;  cependant  il  observe  que  ces  phoques 
de  FAcadie  ont  le  nez  plus  pointu  que  les  autres,  et  il  ajouic  , 
d'après  Denis ,  qu'ils  sont  si  gros>  <(  que  leurs  petits  ont  plus  de 
volume  de  corps  que  nos  plus  grands  porcs;  que,  peu  de  temps 
après  qn'ib  sont  nés ,  le  père  et  la  mèfe  les  amènent  à  Teau  ,  et 
de  temps  en  temps  les  ramènent  à  terre  pour  leur  donner  à  téter  ; 
que  la  pêche  s'en  fait  au  mois  de  février,  pour  avoir  les  petits , 
qui ,  dans  ce  temps  ,  ne  vont  point  à  IVau  ;  qu'an  premier  bruit 
les  ^>t,reâ  eL  nicres  prennent  la  fuite  en  jelniit  des  tris  pour  aver- 
tir les  petits  de  les  suivre  j  mais  qu  on  en  tue  un  grand  nombre 
avant  qu'ils  |)uis»ent  se  )ctrr  dans  la  mer.  • 

J  i\oue  que  ces  indicutium  ne  sont  pas  tipi&t  précises  pour 
iiu£hn,  iS,  a;. 


Digrtized  by  Google 


«18  HISTOIRE  NATURELLE 

qu'on  puîa»e  prononcer  sur  ridentitp  ou  la  diversité  deceietpccct 

de  phoques  dont  nous  venons  de  parler  ;  noiw  ne  le»  rapportons 

ici  que  jXDur  servir  de  renseignement  aux  Toyiigettn  qui  se  tno- 

veront .  portée  de  les  reconnottre ,  et  qui  pounont  noue  nieox 

instruire. 


tE  PHOQUE  A  CAPUCHON. 


I> A  troisième  apèoe  de  grand  phoque  crt  celle  que  lee  Gmnhii- 
dais  nomment  ntiitênoakg  œt  animal  ■  pour  attribut  distinctîf 
nn  capudion  âe  dans  lequel  il  peut  renfoncer  m  tête  jus- 
qu'aux yeux.  I^i>anoiaet  les  Allemands IW appelé i^Asp-iniîi.-^ 
ce  qui  signifie  bonnet  rabattu.  Ce  phoque,  dit  M.  Cranis»  est  1^ 
marquaî  îp  par  la  laine  noire  qui  revÂt  lapeau  aous  un  poil  blanc 
«e  qui  le  feil  peroitre  d*une  aiseï  belle  couleur  grise;  mais  le  ca' 
wctère  qui  le  disUngue  des  autras  phoques ,  est  ce  capuchon  dune 
peau  épaisse  et  v^ue  qu'a  «  aur  le  front,  et  qu'on  appelle  cacAe- 
nmteau,  parce  que  ranimai  â  la  ftcullé  d'abattre  celle  peau  sur 
aes  yeux,  pour  se  garantir  dea  tourbillons  de  sable  et  de  neige  que 
le  vent  chaase  trop  impétueusement 

Ces  phoques  font  r^Uèrement  deux  voyages  par  an  Ils  mmt 
?>rt  nombreux  au  détroit  de  Ikvis,  et  y  résident  dep.ns  le  mois 
de  septembre  jusqu'au  mon  de  mars;  fls  en  ujvivni  alors  pour  nlîer 
fiire  leurs  petila  â  terre,  et  reviennent  avec  eux  au  nious  de  juui, 

fort  maigres  et  fort  épuisée;  il.  en  partent  une  seconde  foi.  en 

luillet,  pour  aller  plus  au  nord,  où  il.  trouvent  probablement 
une  nourriture  plus  abondante  ,  car  il*  ie^  ipnnent  Ibrt  gras  en 
septembre.  Leur  maigreur ,  dans  les  mois  de  mai  et  juin,  aemble 
indiquer  que  c'est  aloi-s  la  naison  de  1(  ur.  amouw,  et  que,  dam 
ce  temps , ,!«  oublient  de  manger,  et  jeûnent  oonune  les  lioaie  et 
les  ours  marins. 


DU  PHOQU£  A,  GEOISSANT. 


**  *  — •   ^ — finjifuju.ui-- 


LE^PUOQUË  A  CROISSANT. 


Quatrièmê  ê^ict. 


La  quatrième  espèce  de  grand  phoque  sans  oretOei  «zternei  est 
Appelée  aMtrvoo^  par  les  Groenlandaîs.  Ildifière  du  piMdeiit  par 
quelqufli  oanustira,  et  change  de  nom  dana  oetle  langue  à  mesura 
que  ami  poil  prend  de  teintes  différantes  :  le  liBtus>  qui  est  tout 
blanc  et  couvert  d'un  poil  laineviz,  ae  nomme  iblaui  dans  la  pre- 
mièra  année  d'âge,  le  poil  est  un  peu  moina  blanc,  et  l'animât 
a'«ppelle  aHarak;  il  deyîent  gria  dana  k  seomide  année,  et  il  porte 

le  nom  dVilIrMci*;  il  varie  cncora  plus  dans  ktroiiîème,  et  on 
l'appelle  ttgUkiohf  il  est  tacbeté  dana  h  quatrième ,  ce  qui  lui  fait 
donner  le  nom  de  wUkkiohi  et  ce  n'est  qu'à  h  cinquième  année 
que  le  poil  est  d'un  beau  gris  Uanc,  et  qu'il  a  sur  le  dos  deux 
croissana  noirs ,  dont  les  pointes  se  r^gudent  ;  ce  phoque  est  alors 
dana  tonte  sa  force,  et  il  prand  le  nom  ^oUaroMok  *.  Jai  cru 
devoir  rapporter  tooa  cet  diffiiena  noms  pour  que  les  voyageurs 
qui  fiéqsenteiont  les  ctoe  dn  Groenland  puissent  reconnoitre 


La  peau  de  ce  phoque  À  croissant  est  revêtue  d  un  poil  roide  et 
fort;  son  oorps  est  couvert  d'une  graisse  é^nm  et  dont  on  tira  une 


t  Oam  «M  MS,      aisigMnt  a«  «ipke«s  on  de*  ▼•rililt  éu.  pho^,  b 

langue  ÇTOeBl»n<îai»e  en  a  (J'atitres  qui  ont  rapport  a  plusieurs  particnj«rit4b  d* 
1  hiiioire  de  ces  animanx.  Amianit  est  le  iroupcdu  des  phoques;  J<.  phoque  »« 
jouant  k  U  surface  de  Peau  et  nageant  à  la  renverse,  se  du  auUoarpok  ;  ûottaHl 
Mr  l*M»,  uio«pt  pw  u  dubw,  U  •••ppdlt  twUàpoks  ««««U  Mr  les  glaces, 
«u  s'efforcent  de  sortir  pw  hnmUMM^  U  m  DAmme  autok;  !•  trou  ^e  le  phoqui 

enfermé  sous  la  glace  y  OTivre  avrc  ses  ongles  poar  respiltr,  ett  ét^O  •  Im  jaTtlot 
court  dont  on  le  trappe,  ultperak;  et  1  homme  t^ai  rsrope  »ur  îe  vcotre  pour  |«$ 
Atteindre,  aumarpok  ;  outtulUariok  est  le  chaiseur  dans  sa  nacelle,  qui  Im  pour., 
•«il  k  gnad*  cowm;  Irar  pM»  dipilte  s'appeU*  crti^k  ;  l'iinile  tii^e  de  leur 
«raitM,  igÊMuk,  (  AêCUëOU  pmrM.  i'Mé  Jscmi,  dê  U  lêctun  dm  Diction- 

.  •  -    -  »  a_t_  ^ 
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huile  qui ,  pour  le  goût,  l'odeur  et  U  couleur,  i«.emWe«ie«  à  de 

la  vieUle  huile  d'olive.  .    •     ,  .   

Au  i^te,  il  me  paroît  que  c'est  à  cet  animal  P^^^ 
ter  k  troisième  espèce  de  pl.ociu.>  mdiquee  par  M.  Kiwsheniiini- 
kow.  qui  porte,  dit-il,  de  grands  cercles  couleur  de  fxwe  «T 
«ne  fourrure  jaunâtre,  et  qui  se  trouve  dans  la  mer  fmeiMe. 
M  PbUbs  rapporte  aussi  à  celte  e^nx.^  un  plioc,ue  que  Ion  prend 
Quelquefois  a^  embouclmres  du  L.na ,  de  l'Olby  et  du  Jemsca, 
et  QUe  les Ru«es appellent  lièure  Je  uwy  (  morshoizaetz  ) ,  a  cause 
de  sa  bkndieur,  les  lièvres  étant  tous  Wancs  dans  ce  pays  pen- 
dant ITiiver.  Si  ce  dernier  animal  .si .  n  elT.t  lu  même  que  Xattar^ 
90ttk  de  M.  Grants,  etque  celui  a.  M.  Ki-achenmmkow,  on  x  oX 
nu'îl  le  trouve  aon-seulement  dans  le  détroit  de  Da^ns  et  aux 
enrirousdu Groenland,  mais  encore  sur  les  rôles  de  la  s  lx^^i  ie  et 
iuaqu'au  Kamtschatka.  An  reste ,  comme  le  poil  de  ce  plio«pie  h 
cr^nt  prend  différentes  teintes  de  couleur  avec  l'Age ,  d  s.^  pour- 
n>îlque  les  phoques  gris,  tachelés,  tigrés  et  cercle.,  dont  p.Uu 

voyageu«  du  Noid,  ne  fossent  que  les  mêmes  an.maux,  et 
tous  de  l'espèoe  du  phoque  à  croissant  vu  dam  des  âges  difterens  ; 
et  dans  ce  M,  nous  serions  fondés  à  lui  rapporter  encoi-e  unt 
au\re  espèce  de  ph«ltte  qui,  selon  M.  Kracheninnikow ,  a  le 
ventreblancjaunâtre, le  lestede  la  peau  parsemé  de  taches  comme 
celle  du  léopard ,  el  dont  les  petito  sont  blancs  comme  de  k  neig» 
lorsqu  lia  viennent  de  naître. 

LE  PHOQUE  NEIT-SOAK, 


Lj^  cinquième  espbcc  de  phoque  sans  oreilles  externes  est  appela? 
H«ii*oal' par  les  Groenlandais.  Il  ait  plus  petit  cjue  les  pi-écéilrn. 
son  poil  est  mêlé  de  soies  brunes  et  aussi  rutle^  tiue  celles  du  cochon  ; 
U  couleur  en  est  variée  par  de  grandes  tache»,  et  il  e»t  béri**^ 
igomme  celni  de  l'ours  marin. 
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"*  — — T" — I — mi  iD'T'Td'Mwft  wnnnmuMn. 

liE  PHOQU£  LAKÏAK  DE  KAMXSCIiAIKÂv 

■ 

Sixième  espèce, 

sixirmc  espèce  est  celle  que       Iiabitans  de  Karatschatta. 

lient  iid/iidk  ;  pîlr  ne  se  prend  qu'au-delà  du  cinquante- 
sixième  degré  de  ialilude,  soit  dans  Ja  mer  de  Pengina,  soit^dans 
i  (  )<  éan  orientali  et  jparoit  être  une  des  plu«  grande»  du  goofe-dcii. 

* 

LE  PHOQUE  GA5S1G1AK. 

V      "  Septième  espèce,. 


liA  septième  espèce  de  phoque  aaiii  oreilles  externes  est  appcléè  - 
iassigiah  par  lesGroenlaDdais;  la  pesu  des  jeunes  est  noire  sur  1»  • 
dos  et  blanche  sous  le  ventre,  et  celle  des  vieux  est  ordinaire^ 
ment  tigrée.  Cette  espèce  n'est  pas  voyageuse  et  se  trouve  tout» 
l'année  à  Balsnper, 

LE  PUOQU£  COMMUN. 

àuitième  espèce  est  ceHe  du  phoque  commun  d'Europe  ' 
{  YoyeM^pktnche  ),  tX  que  l'on  nomme  asses  indifféremment 
«mi  jmarîis>  Ua^  marin,  efr  cbien  mari»;  on  donne  anan  osa. 


<  LwawrMdm  fraudait  ftpp«U«M  «Ma«  j«MeAi.oa  loup  JMr^av^lo-Aiii^aia» 
eommea  i§ei,  c'ci^k«4ifey  fhefue  eemmun;  les  Eff^;nola  ci  iMPortugMit 
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méoMinoiiift  à  quelquet-uns  des  «Qtres  pboque»  dont  nouf  ▼coonf 
de  pwler*  Cette  espèce  ae  troiiTe  noa-ieuleBieiit  dent  U  mer  Obi* 
tique  t%  dans  tout  l'Ooéiii ,  depuis  le  Groenlnid  josqu'eiiz  fies 
Guiaries  et  «u  cap  de  Bonne-Espénince,  maïs  encoie 
diterranée  et  dans  la  mer  Noire.  M.  Kjpacheninwîfcow  et  M.  Palbs 
disent  qu'il  y  en  a  même  dans  la  mer  Caspienne  et  dena  le  lac 
Baikal ,  où  l'eau  est  douce  et  non  salée,  ainsi  que  dans  les  lacs 
Onega  et  Ladoga  en  Russie;  ce  qui  semble  prcraver  que  cette  es- 
pèce e«t  presque  universellement  répandue,  et  qu'elle  peut  vivre 
'également  dans  \^  nit  r  ci  dans  les  eaux  douces  des  climats  froids 
et  tempérés.  La  tigurequc  nou&  donnons  ici  d'un  decesphcx^ueique 
nous     ons  &it  dessiner  vivant,  et  qui  pourroit  bien  être  une  va- 
riété dans  cette  espère  du  phorjue  coiuuiun  ,  n'a\  oit  que  que  lques 
légères  différences ,  dans  In  forme  du  corps  et  dam  les  couleur»  du 
pod,  avec  ces  autres  phoques. 

Le  voyageur  Denis  parle  d'une  espèce  de  phoque,  de  taille 
rinyi-nne,  qui  se  trouve  sur  les  cotes  de  l'Acadie,  et  le  P.  du  Tertre 
rapporte ,  d  apre^  i ui ,  que  oei  petits  phoque»  ne  s'éloi^uent  jamais 
beaucoup  du  rivage. 

«  Lorwju'ils  sont  sur  la  terre,  il  y  en  a  toujours  quelqu'un, 
dit-il,  qui  fait  sentinelle;  au  premier  signal  qu'il  donne,  tous. 
jettent  dans  la  mer  :  au  bout  de  quelfjue  tenq»,  ds  ae  rappro- 
chent de  terre  et  s'élèvent  sur  leurs  paltt  s  de  derrière  pour  \'oir 
s'il  n'y  a  rien  h  craindre  ;  mais  ,  malgré  cela  ,  on  en  prend  un  trcâ- 
grand  nombre  à  terre  ,  et  il  n'est  prestjue  |>a8  jxDSsible  de  les  avoir 

autrement        Mais  quand  ces  phoques  entrent  avec  la  marœ 

dans  les  anses ,  il  est  aisé  de  les  prendre  en  très-grande  quantité; 
on  en  ferme  l'entrée  avec  des  filets  et  des  pieux,  on  n'y  iatase  de 
libre  qu'un  fort  petit  espace  par  oh  ces  pboques  se  glissent  dès 
que  la  marée  est  haute  ;  on  bouche  cette  ouverture  dès  que  la 
est  retirée,  et  ces  animaux  étant  restés  à  sec,  on  n*a  que  la  peine 
de  les  assommer.  On  les  suit  en  canot  dans  les  endroits  oà  tl  j 
en  a  beaucoup;  et  quand  ils  mettent  la  tête  hors  de  i'eau  pour 
respirer,  on  tire  dessus  :  s'ils  ne  sont  que  blessés ,  on  les  prend  sans 
peine  ;  mais  s^s  sont  tués  roides,  ils  Yont  d'abord  au  fond ,  oà  de 
gros  chiens  drenés  pour  cette  chasse  vmA  ke  pécher  &  sept  ou  huit 
hnu4es  de  profondeur. 


tttho  mer.  ÇNote  corn  mu  ai  (ju  ce  par  M.  Forster.  )  mais  ce«  nonu  tit  vtAU  «i 
dt  /«If/»  morin  odI  élé  i^Amami  appliriaét  •  toas  \*s  piioc^ucs. 
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Ces  huit  ou  neufespècesde  phoques  dont  nous  venons  de  donner 
les  indications  se  Iroiivent  pour  la  plupartauxenvironsdes  terres 
les  pluii  M^ptoiitnoiiaics  dans  les  mvis  de  rKiiroj>e,  de  l'A.-iie  et  doh 
l'Amérique,  tandi.s  que  le  lion  marin,  i'ours  marin,  et  même  le 
pliuque  à  riusf  !iu  ridé,  se  trouvent  égaloim-iit  rt'|Mindus  dans  le» 
deux  héniî.sjjli.  ren.  Tous  ces  animaux  .  u  Texcrption  du  phoque  à 
museau  i       i  t  du  pliotjue  à  venLie  blanc,  sont  connus  par  le» 
Russes  et  autres  jx  uples  septentrionaux  ,  sous  le  nom  de  chien  et  do- 
7feau  marin  '  ;  il  eu  est  de  même  au  Kamlschatka ,  aux  îles  Kurile» 
et  chez  it^  Koriaquea,  où  on  les  appe  lle  tollha ,  hetarkar  ni  me^ 
mel ,  ce  qui  signifie  également  veau  mann  dans  les  trois  langues. 
f(  !l»  ont  tous  la  jx'au  fermf  el  ^  i  lue  comme  les  quadrupètles  ter- 
restres, à  cela  près,  dit  M.  CrauU,  que  le  poil  est  épais,  court  et 
Jisae  dans  la  plupart,  comme  s'il  étoit  huilé.  Ces  animaux  ont  le» 
deux  pieds  de  devant  formés  pour  marcher,  et  œuz  da  derrièr» 
pour  nager;  à  chaque  pied  il  y  a  dnq  doigl»|  avec  quatre  joii^ 
tum  à  chacun ,  armés  d'ongles  pour  grimper  tur  les  rochers  ou 
ae  cnunpoDDer  sur  la  glace;  leur»  piedi  de  derrière  ont  les  doipita 
joints  en  patte  d'oie,  de  sorte  qu'en  nageant  ils  tedépUReiit  comme 
un  éventail.  Ce  lont  dei  espèces  d'amphibies;  k  mer  est  leur  élé« 
ment  *  et  le  poi«on  leur  nourriture;  ils  vont  dormir  à  terre,  et 
même  iU  ronflent  ai  profondément  au  aoleil,  qu'il  est  aisé  de  lea 
aurprendre.  Ils  courent  des  pieds  de  devant  et  sautent  ou  s*élatfr- 
cent  avec  ceux  de  derrière ,  mais  si  rite  qu'un  homme  a  de  la  perno 
à  les  attraper.  lisent  des  dents  tranchantes  et  des  poils  au  nmsmu» 
forts  comme  des  soies  de  sanglier.....  Leur  corps  est  gros  au  miliea 
et  teruuné  en  cône  par  le»  deux  extrémités  ;  ce  qui  les  aide  1iean«« 
«Oupà  nager.  » 

C'est  sur  les  rocliers  et  quelque  fois  mir  la  glaœ  que  c^*s  animaux 
s'accouplent,  et  que  les  mères  lont  leurs  p-tiLs;  elles  les  allaitent 
dans  l'eau,  mai»  bien  plus  souvent  à  terre  celles  les  laissent  al  1er  de 
temps  en  temps  à  la  mer;  ensuite  elles  les  ramènent  à  terre,  et 
les  exercent  ainsi  jusqu'à  ce  qu'ils  puissent  fidre^  en  nageant ,  do 
plus  longs  voyages. 


*  Les  Français  iet  a|>peUenl  aiiasi  veaux  marins ,  et  qiicl<|orfois  iaups  mari$u; 
et  Im  pêcheurs  èn  Csaaiia  aoaaimt  1m  «bs  hrmutun,  pstcs  qn^ls  s^tMl  l*ca« 
•t  U  font  toarnajer,  les  sulrts  immi  ,  cl  ils  oat  donnA  1i  «n  antM  !•  neai  4t  groêâ» 
§êf  s  «ai»  il  ac  faot  pas  Ist  confondra  «ftc  foan  de  mer,  qac  ptiuieurt  voyageurs 
ont  R|i|)f  li^  tieau  rt  loup  mitrin^  <{iioi^*iI  Cli  diAn  «MBOliallsouBl  par  Isa 
ortillM,  ^ui  sont  MilUnte*  et  cxUnMW* 
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Koii«fleiiIeiiicait  oef  uiiiiiaiiz  fiminiMit  aux  CrMnlendaîs  le 
vètemeiit  et  U  noanîture^  mis  leura  peaux  sont  cnootecmployées 
à  couvrir  kun  tenle»  et  lem»  canots;  ib  en  tirent  aniti  de  l'huile 
pour  lenrt  lampes  ,et«  flerrentdei  nerfi  et  de»  fibres  tendineoica 
pour  coudreleun  vêlement;  les  boyaux ,  bien  netlojis  et  amincis» 
sont  employés  an  lîea  de  verre  ponr  leors  fenèties;  et  la  vessie  dm 
ces  animaux  leur  sert  de  vase  pour  contenir  leur  huilo  ;  ils  en  lont 
sécher  la  chair  pour  la  consommer  pendant  le  temps  qu*ils  ne  peu- 
vent ni  chasser  ni  pécher  :  en  un  mot ,  les  phoques  font  la  prin- 
ci^îale  ressource  des  Groenlandais ,  et  c'est  par  cette  raison  qu'ils 
s'exercent  de  bonne  heure  à  la  chasse  de  ces  animaux ,  vl  que  celui 
qui  réussit  le  mieux  acquiert  autant  de  gloire  que  «'ila  éLoitdi^^tm- 
gué  dans  un  combat. 

M.  Kracheninnikow,  qui  n  vu  rcs  animaux  au  Kamtschatka, 
dît  qu'ils  remontent  quelquefois  dans  les  rivières  en  si  grand 
ïionibi  e  ,  que  les  petites  iles  é]virse.s  ou  voisines  des  cotes  de  la  mer 
en  sont  couvertes.  En  général,  il*  ne  6  éloignent  guère  qu'à  vingt 
ou  trente  lieues  des  côtes  ou  des  îles,  excepté  dans  le  temps  de 
It  ins  voyages,  lorstju'iîs  remontent  les  rivières:  c'est  pour  suivre 
le  j)oisson  dont  iU  se  nourrissent.  Ils  s'accouplent  dinei"emment 
des  quadrupèdes,  les  femelles  se  renversant  sm  K;  dos  ])our  rece- 
voir le  màle:  elles  ne  produisent  ordinairemenl  qu  un  j)etit  , 
ainsi  que  nous  l'avons  déjî  dit ,  dans  les  grandes  csjxccs  ,  et  deux 
dans  les  petites.  La  voix  de  tous  ces  animaux,  selon  Ki-achenin- 
nikow  f  est  fort  désagréable;  les  jeunes  ont  un  cri  plaintif,  et  tous 
ne  cessent  de  grogner  ou  murmurer  d'un  ton  rauque.  Ils  sont 
dangereux  dès  qu'on  les  a  blessés  :  ib  se  défendent  alors  avec 
une  sorte  de  fureur,  lors  même  qu'ils  ont  le  crâne  brisé  en  plu- 
sieurs pièces. 

On  voity  par  tout  œ  que  nous  venons  d'exposer,  que  Bon- 
seulement  ce  genre  des  phoques  est  asses  nombreux  en  espèces^ 
mais  que  chaque  espèce  est  aussi  très-nombreuse  en  individus^ 
si  l'on  en  juge  par  la  quantité  de  ceux  que  les  voyageurs  ont  trou-  • 
vés  rassemblés  sur  les  terres  nouvellement  découvertes  et  aux 
extrémités  des  deux  continent  :  ces  ctes  désertes  sont  en  effet  le 
dernier  asile  de  ces  penpkdes  marinesi  qui  ont  lui  Iss  terres  iia- 
bilées,  et  ne  paroIsBent  plus  que  dispersées  dans  nos  mers.  Et 
réellement  ces  plioques  en  bandes ,  ces  tnmpeawt  du  vieux  Pnoie, 
que  les  anciens  nous  ont  si  souvent  peints  j  et  quib  doivent  avoir 
vus  sur  la  Méditerranée,  puisqu'ils  connoissoient  tree-peu  l'Océan» 
ont  presque  disparu  et  ne  se  trouvent  plus  que  dispersfii  près  d» 


Digitized  by  Google 


» 


DE.L'OUKS  MARIN.  àaS 
nos  ofttes ,  où  il  n'est  plus  de  désert  qui  puisse  leur  offirir  k  paix 
el  k  sécurité  dont  leurs  gnmdcs  sociétés  ont  besoin  ;  ik  sont  allés 
chercher  ailleurs  oetle  liberté  qui  est  néœswbne  &  toute  réoniott 
sociak,  et  ne  IVmt  trouvée  que  dans  loi  mers  pen  fréquentées^  et 
sous  les  lones  froides  des  deux  pôles. 

L'OURS  MARIN 


Tous  les  pluxines  dont  nous  venons  de  parier  n'ont  que  de» 
ti  oui»  audilila  et  |X)int  d  oreille»  extei  ae»;  et  Tours  marin  n'est  pa& 
le  plus  grand  des  phoques  à  oreilles,  niais  c'est  celui  dont  l'espcce 
e*t  la  pins  nombreuse  et  la  plus  répandue  :  c'est  un  animal  tout 
difierent  de  Tours  de  mer  blanc  ,  dont  nous  avons  jwrlé;  ce  der- 
nier est  un  quadrupède  du  genre  de  l'ours  terrestre,  et  l'ours 
niftrin ,  dnni  il  s'agit  ici,  est  un  véritable  amphibie  tli  la  fiumlle 
des  plioques.  M.  Fors  1er ,  qui  a  vu  plusieurs  de  ces  animaux  dans 
son  voyage  avec  le  cipiiame  Cook,  et  qui  en  a  dessiîié  quelquea- 
ims,  a  bien  voulu  me  donner  le  dessin  d'aprt  s  Ir  f|nel  on  n  gi-avé 
la  planche  (  voyez  planche  yS  y  ft^u re  9  )  ;  il  m'a  a u.->^ i  commu- 
niqué plusieurs  faits  historiques  sur  leurs  habitudes  naturelles, 
et  ses  observations  réunies  h.  celles  de  M.  StcUer  et  de  quelques 
autres  voyageurs  suffiront  pour  donner  une  connoissanoe  assee 
exacte  de  cet  animai^  qui  jusqu'à  présent  avoii  élé  ooniondu  aveo 
les  autres  phocjues. 

I«'espèoe  de  Tours  marin  paroît  se  trouver  dans  tous  les  océans; 
car  les  voyageurs  ont  venoontré  et  reconnu  ces  animaux  dans  les 
mers  de  Téquateur ,  et  sous  toutes  les  latituclos  jusqu'au  cinquante* 
sixième  degré  dans  les  deux  hémisphères.  Dampier  est  k  premier 
qui  en  ait  parié ,  et  qui  ks  ait  indiqués  sous  le  nom  d'oitfv  ma^ 
lin;  quelques  autres  navigateurs  l'ont  appelé  phaquê  commun, 
panse  qu'on  k  trouTe  en  effet  très^commnnÂnent  dans  lonfeea 


'  Il  est  appalé  kot  par  les  RostM ,  phoque  urtin  parM.  Fonter,  phofuêcom^ 
mun  par  pltuitnrt  Toyagenrt ,  ch4H  marin  par  M.  Krackeninnikow»  toup  dê  nMf 
li»Fnns«ts,  «t  vsae  Merjspsr  1m  Angltis. 
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les  me»  eostnles  ou  boréeles  :  maïs  nous  deTons  observer  qne 
œ  nom  lui  a  été  ma)  appliqué,  puisqu'il  appartient  s)>êcifique- 
tnent  au  plioque  oommun  qui  se  trouve  sur  nos  rètes  d'Eurojx-^ 
qui  n'est  pas  à  beaucoup  près  auAsi  grand,  ti  (^ui  de  plus  n  a  poiai 
d'oreilles  extérieures. 

Diî  tous  les  animaux  de  ce  genre,  roui  s  mana  jwroit  être  celui 
qui  i'.Ml  li's'plus  pr;ni(b  voyages;  son  tPm  juTanient  n'est  pas  sou - 
niih  uu  saccoimuoiie  a  l"inlJ,i.  rire  de  tous  k  s  climats;  on  le  trouve 
daus  toutes  les  mers  et  aiitoui  dvs  i[t\s  peu  iréqueiiU  es;  oa  ie  ren- 
contre en  houjjes  nombreuse'»  dans  U  mer  de  Knnit«;haliLa  el 
sur  les  ries  inliabîlees  qui  i.oiil  entre  l'Asie  et  1  Amérique.  M.  Scel- 
ler a  eu  le  temjxs  de  l'observer  n  l'île  de  Behring,  après  6on  /jial- 
henreux  naufrage  ;  il  nous  «  ppn  ud  que  ces  anin)au\  4uitif  ntaii 
mois  de  juin  le»  <  ott  s  de  KarntM-hatka ,  et  qu'ils  y  levienncot  & 
la  fin  d'août  ou  au  coniniencement  de  septembre  pour  y  passer 
l'automne  et  Tliiver  Dans  le  temps  du  départ,  c'est-à-dire,  au 
mois  de  juin,  les  femelle»  aont  prèles  à  mettre  bas,  et  il  paroit 
que  l'objet  du  voyage  de  ces  animaux  est  de  s'éloigner  le  plus 
qu'ils  peuvent  de  toute  terre  luibilée  pour  frire  tranquillement 
leurs  petits ,  et  se  livrer  ensuite  sans  troaUe  aox  plaisirs  de  l'a- 
mour ,  car  ks  femelles  entrent  en  chaleor  nn  mois  après  qu'elle» 
ont  mi»  bas;  tous  reviennent  fort  maigre» au  mois  d'août;  ceux 
que  M.  Steller  a  disséqués  dans  cette  saison  n'avoîeilt  rien  dan» 
re»looiao  ni  dan»  le»  intestin»,  et  il  préeume  qu'il»  ne  mangent 
que  peu  ou  point  du  tout  tant  que  durent  leurs  amoui».  Cette 
saison  de  plabirs  est'  en  même  temp»  cette  de»  combats  :  les  mâles 
se  battent  avec  foreur  pour  maintenir  leur  fiuniile  et  en  conser- 
wvr  la  propriété;  ckt,  lorsqu'un  oui»  marin  mAle  yient  pour  eti- 
lever  i  un  autre  ses  fillés  adultes  ou  se»  femme» ,  im  qu'il  vent  le 
chasser  de  sa  place,  le  combat  est  sangbnt  et  ne  »e  termine  ordi-* 
nairement  que  par  la  mort  de  l'un  des  deux. 

Chaque  mâle  a  communément  huit  à  dix  femelles,  et  quelque- 
fois quinie  ou  vingt  ;  il  en  cet  fort  jaloux  et  les  ^rde  avec  grand 
soin  :  il  se  tient  ordinairement  à  la  tête  de  toute  sa  femille ,  qui  est 
composée  de  ses  femelles  et  de  leurs  petits  des  deux  sexes.  Chaque 
femille  se  tient  séparée;  et  quoique  ces  animaux  soient  par  mil- 
liers dans  de  certains  endroits,  les  familles  ne  se  mêlent  lamais,  el 


*  M.  Stclter  (lit  cco'iin*  urnîf*  fnmillc  i\c  cps  onîmauT  e«l  souTeot  composée  J» 
crnt  vtn^t  ioiiividiift  j  «|ue  uon-s<!ulrin«fDt  ccUe  faviilc  Ckt  réuut*  WU  U  rivage ,  m^A 
q«^«lk  r«St  m«on  en  aageaat  dans  la  mtr. 
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duicime  fonne  une  petite  troupe  à  k  téte  de  hqneDe  est  le  chef 
mâle  j  qui  les  régit  en  nuiitre:  oependMit  il  arrive  quelquefois  que 
le  chef  d'one  autre  fiuniUe  arrive  au  oomliat  pour  proléger  un  de 
ceux  qui  sont  aux  prises,  et  almla  guerre  devient  plus  générale, 
et  le  vainqueur  s'empare  de  toute  la  fiunille  des  vaincus,  qu'il 
réunit  à  la  sienne. 

Ces  ours  marina  ne  craignent  aucun  de^  autres  animaux  de  la 
mer:  cependant  ils  paroisscnt  fléchir  devant  le  lion  marin  ;  car  ils 
l'évitent  avec  soin  et  ne  8'en  approchent  jamais  ^  quoique  souvent 
établis  sur  le  même  terrain  :  mais  ib  font  une  guerre  crueUe  a  la 
loutre  marine  (  saricovienne  ),  qui ,  étant  plus  petite  et  plus  foible, 
ne  peut  se  défendre  contre  eux.  Ces  anLinaux ,  qui  pai dissent  très- 
féroces  par  les  combats  qu'ils  se  livrent,  ne  sont  cependant  ni 
dangereux  ni  redoutables;  ils  ne  cherchent  pas  même  à  se  dé- 
fendre contre  l'iionime  ,  et  ils  ne  sont  à  craindre  que  lorsqu'on 
les  réduit  au  dt^espoir,  et  qu'on  les  serre  de  si  prcs  qu'ils  ne  peu- 
vent fuir  :  ds  se  nietlent  aussi  de  mauvaise  humeur  lorsqu'on  les 
provoque  dans  le  temps  qu'ils  jouissent  de  leurs  ^BmelleSy  ils  se 
laissent  assommer  plutôt  que  de  désemparer. 

La  manière  dont  ils  vivent  et  agissent  entre  eux  est  assez  re- 
marquable; ils  paroissent  aimer  paanonnément  leur  fiimille  :  si  un 
étranger  vient  à  bout  d'en  enlever  un  individu  ^  ils  en  témoignent 
leurs  regrels  en  versa îit  des  larmes  ;  ils  en  versent  ehèore  lorsque 
quelqu'un  de  leur  fiuniUe,  qu'ils  ont  maltraité,  se  rapproche  et 
vient  demander  grftoe.  Ainsi,  dans  œs  animaux,  il  parôit  que  la 
tendresse  sucoède  A  k  sévérité,  et  que  c'est  toujours  à  regret  qu^ 
punissent  leurs  femelles  ou  leurs  petits  ^  :  la  mâle  semble  être  en 
même  temps  un  bon  père  de  fiuniUe  et  un  chef  de  troupe  impé- 
riaux, jaloux  de  oonserver  son  autorité,  et  qni  ne  permet  pas 
quW  lui  manque. 

Les  jeunes  mâles  vivent  pendant  quelque  temps  dans  le  sein  de 
la  fiunîUe,  et  la  quittent  loïsqu'ils  sont  adultes  et  asses  forts  pour 
se  mettre  à  la  tête  de  quelques  femelles  dont  ils  se  fimt  suivre,  et 
cette  petite  troupe  devient  bientôt  une  fiuniUe  plus  nombreuse  * 
tant  que  la  vigueur  de  Fâge  dure  et  qu'ils  sont  en  état  de  jouir 
de  leurs  iêmdies ,  ils  les  régissent  en  maîtres  et  ne  les  quittent  pas: 
mats  lorsque  la  vieillesse  a  diminué  leurs  forces  et  amorti  leurs  dé- 


«  M,  Strllrr  (lit  lyne  cm  «nim»iiT  maltraitent  îrur  fimiUr  pnnr  le  inoincli* 
nMnqaemenl ,  mais^u'tl  «itlUt  a  la  femelle  ou  a  un  petit,  lors<iu'U6  oot  dé^iuy  ds 
veair  camacr  It  m&le  ea  lui  léchant  le»  picdi»  pour  déaarner  u  colàre^ 
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«n ,  ilft  les  alMoidoDiieitt  et  te  retiient  pour  vim  aolilMim.  L'en» 
nui  ou  le  i^i^  aemUe  les  radre  plut  lifimM  :  cw  ces.  vkiixaA]«» 
i«tîiM  ne  témoignent  «ucoBo  ccunle»  et  m  lîû 
autres  à  Faspect  de  Hiomme;  ih  grondent  en  montrant  fca  denta^ 
et  se  iettent  même  avec  audace  oontie  celui  qui  les  atfauiney  sana 
jamais  reculer  ni  fuir ,  en  sorte  qu'ils  se  laîisent  plut&t  tuer  que  de 
prendre  le  pat  ti      la  retraite. 

Les  femelles,  plu^  timides  que  les  mâles,  ont  un  «  grand-atla^ 
chement  pour  Icurâ  jx:tiLs,  que,  même  dan»  les  plu»  preannsdaBi» 
gers,  elle»  ne  les  abandonnent  qu'après  avoir  employé  tout  ce 
quelles  onL  de  force  et  de  courage  pour  les  en  garantir  et  lesoon** 
âcrver  ;  et  souvent ,  quoique  blessées^  eliea  Itw»  euipuileat  dan» leur 
gueule  pour  les  sauver. 

M.  Steller  assure  que  les  ours  marins  ont  plusieurs  cri»  difie- 
rens,  tons  relatifs  aux  circonstances  ou  aux  passions  qui  les  agi- 
tent :  îdi  squ  ils  sont  tmnqiiilles  sur  la  terre ,  on  distingue  aisément 
les  femelles  vl  les  jeunes  d'avec  les  vieux  mâles  par  le  son  de  leun 
voix,  dont  le  mélange  ressemble  de  loin  aux  belemens  d'un  troîi- 
j)eRn  (otnj)().sé  de  moutons  et  de  veaux;  quand  ils  souffirent  ou 
qu'ils  sont  ennuyé»,  iU  beuglent  ou  mugissent;  et  lorsqu'ils  ont  été 
Kl  II  us  ou  vaincus*,  ils  gémissent  de  douieur,  et  font  entendre  im 
«iOlement  d'affiiction  à  peu  près  semblable  au  cri  de  la  sanco- 
vienne  :  dan»  les  combat»,  ils  rugissent  et  frémis.st  nt  comme  le 
lion  cl  enfin  dan»  la  joie  et  après  la  victoire,  ils  loat  un  petit  ad 
aigu  qu'ils  réitèrent  plusiears  foi»  de  »uite. 

Us  ont  tous  les  sens,  et  surtout  Fodorat,  très-bon»;  car  ils  sont 
avertis  par  ce  sens  mémo  pendant  le  sommeil,  et  ils  »'éveillenl 
lorsqu'on  s'avance  vers  eux ,  quoiqu'on  en  soit  encore  loin. 

Us  ne  marchent  pas  aussi  lentement  que  la  oonforniatio&  de 
leurs  pieds  lembleroit  l'mdiqner;  il  fiiut  même  être  bon  coureur 
pour  les  atteindre  *  :  ils  nagent  avec  beaucoup  de  célérité  »  et  au 
point  de  parcourir  en  une  heure  une  éloidue  de  pkis  d'nn  mille 
d'Allemagne.  Lonqn'ils  se  dâeetent  ou  qu'ils  ^amusent  près  du 
rivage  »  ils  fimt  dans  l'eau  difl^renles  évolutions  ;  tantôt  ils  nagent 
aur  le  dos  et  tsntAt  surle  ventre  ;  ils  paraissent  même  asseasouvAt 
se  tenir  dans  une  situation  presque  Tertiade;  ils  se  roulent,  îb  sa 


»  Cependant  M.  de  Piges,  qoi  a  vu  ces  animaux  au  cap  de  Bonne-E»péraBce, 
où  Tespèce  e«t  de  peute  uille ,  dit  qu'ils  marcheni  fort  liBtiMtnt ,  et  <pe» 
il»  svat  Cbrt  fns  «i  replets ,  ils  ont  ptioe  k  m  ratomamr  m  U  ttnc.  {Noté  comm- 
ni^uée  par  Jtf.  de  Pagéê,  emefgu  tU9  vaiuêMés  4m  roi* } 
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'filinigent  et  s'élancent  qudquelbtt  hors  de  l'esn  à  la  hauteur  de 
«quelques  pieds  :  dans  la  pleine  mer  ^  ils  se  tiennent  presque  toa- 
onia  sur  le  dos,  sans  néâunoins  que  Ton  Toie  leurs  pieds  de  dé- 
faut j  nuis  senlenent  ceux  de  derrière,  qu'ils  élèrent  de  temps  en 
temps  au-dessus  de  l'eau  ;  et  comme  âs  ont  le  trou  ovale  du  cœur 
ouvert ,  ils  ont  la  fiicultié  d^  tester  long-temps  sans  avoir  besoin 
de  respirer;  ib  })rennent  au  fond  de  la  mer  les  crabes  et  autres 
crustacés  tl  cocj^uiiiageb  dont  lU  àe  iiourri:u>ent  lora^ue  lepoi^u 
^ur  manque. 

Les  femelles  mettent  bas  au  mois  de  juin  dans  I»$les  dt^c  rtcs 
de  i  hémisplière  boréal  ;  et  comme  elles  entrent  en  chaleur  au  mois 
de  juillet  suivant,  on  j)tuL  en  conclure  que  le  f(  inps  fie  la  gesta- 
tion est  au  moins  de  dix  mois  :  leurs  portées  .sont  ordiiiairement 
d'un  seul ,  e\  tit^-i  arement  de  deux  petits.  Ta  s  jii.iles  en  nais- 
sant sont  plus  gros  et  plus  noirs  que  les  iemelief»,  qui  deviennent 
bleuâtres  a\  ec  Và^e ,  vt  tachetées  ou  tigrées  entre  les  jambt  s  de 
devant  :  toua^  mâles  et  iemelles,  naissent  les  yeux  ouverts  et  ont 
déjà  trentendeux  dents;  mais  les  dents  canines  ou  défenses  ne  \m- 
roissent  que  quatre  jours  après.  Les  mères  nourrissent  leurs  pe- 
tits de  leur  lait  jusqu'à  leur  retour  sur  les  grandes  terres,  c^est-i* 
dire,  jusqu'à  la  fin  d'août  :  oes  petits  déjà  forts  jouent  souvent  en- 
semble;  et  lorsqu'ils  viennent  à  se  battre,  celui  qui  est  vainqueur 
est  caressé  par  le  père,  et  le  Yainca  est  protégé  et  seocnuru  parla 
mère. 

Us  cboisisseiit  ordinainment  le  déclin  du  jour  pour  s'acoon- 
pler  :  une  heure  aaparaTUit,  le  mâle  et  la  femelle  entrent  tous 
deux  dans  la  mer;  il  j  nagent  doucement  ensemble >  et  revien- 
nent ensuite  à  tem  :  la  ftmâle ,  qni ^  pour  roidinaira^  sort  de  l'ean 
la  prenuère,  se  lenyerse  snr  ledos,  et  le  mâle  la  couvre  dans  cette 
situation;  il  parott  trèsHUident  et  très-actif;  il  presse  si  Ibrt  la  fe- 
melle par  son  poids  «t  par  ses  mouveniens,  qu'à  l'enfonce  souvent 
dans  le  sabla  au  point  qu'il  n'y  a  que  sa  tète  et  les  pieds  qui  pa- 
roissent  :  pendant  ce  temps,  qui  est  asseï  long,  le  mâle  est  si  oc- 
cupé ,  qu'on  peut  en  approdier  sans  crainte  et  même  le  toucher 
avec  la  main. 

Ces  animaux  oot  le  poil  hénasé,  épais  et  long  :  il  eet  de  cou-* 
leur  noire  snr  le  corps ,  et  jannâtreonroussttresurlespiedsetles 

flancs;  il  y  a  sons  ce  long  poil  une  espèce  de  feutre,  c'est-à-dire , 
un  second  poil  plus  court  et  fort  doux,  qui  est  aussi  de  couleur 
roussàtre  :  mais  ,  d;nis  la  vieillesse,  les  plus  lon^  yoih  dcvieu- 
ni  ut  ^riis  uu  bUunê  k  h  j^mic,  ce  qui  les  fait  paroitre  d'une  oou* 
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leur  griie  on  peu  aombre  i  ili  n'ont  pas  autour  du  coxi  de  longi 
poili  en  forme  de  crinière ,  comme  les  lions  mariât,  hoê  teidltf 
diffèrent  ti  fort  des  mâles  par  la  couleur ,  ainsi  que  par  la  gran« 
denr  y  qu*an  aeroit  tenté  de  les  prendre  pour  des  animanz  d'oM 
autra  espèœ  :  leurs  plus  kmgs  poils  varient;  ils  sont  tantôt  oen- 
àtéê  et  tantôt  mêlés  de  roussâtve.  Les  petits  sont  du  plua  beui 
noir  en  naissant;  on  lait  de  kun  peaux  des  foonrures  qui  sont 
très-estimées  :  mais,  dès  le  quatritee  jour  aprâ  leur  naisianoey  il 
y  a  du  roussAtre  sur  les  pieds  et  sur  les  cfttà  du  Yentre;  ifeat  pur 
cette  raison  que  l'on  tue souventks  ftmdlesqui  sont  pkines,  pour 
avoir  la  peau  des  ftetus  qu'elles  portent,  parce  que  cette  tbuirnre 
des  fœtus  est  encore  plus  soyeuse  et  plus  wnra  que  œDe  des  nou- 
veau-nés. 

Le  poids  des  plus  grands  ours  marins  des  mers  de  Kamtschatla 

est  c)'en\Hron  vingt  puds  de  Russie ,  c^est-A-dire  de  huit  cents  de 

nos  livres,  et  leur  longueur  n'excède  pas  huit  à  neuf  pieds  :  il  en 
est  de  même  de  ceux  qui  se  trouvent  à  la  terre  des  Etats  et  dans 
plusieurs  îles  de  l'hémisphère  austral,  où  les  voyageurs  ont  re- 
connu ces  mêmes  ours  marins,  et  en  ont  observé  d'autres  faiea 
plus  petits. 

Pendant  les  neuf  mois  que  ces  grands  animaux  séjournent  sur 
les  côtes  de  Kamtschatka ,  c'est-à-dire ,  depuis  le  mois  d'août  jus- 
qu'au mois  de  juin  ,  ils  ont  sous  la  peau  un  })annicule  graisseux 
de  pr«»8  de  quatre  pouces  sur  le  corps  :  la  graisse  des  mâles  est  hui- 
leuse et  d'un  goût  très-désagréable;  mais  celle  des  femelles,  qui 
est  moins  abondante ,  est  aussi  d'un  gout  plus  supportable  :  on  peut 
manger  de  leur  chair,  et  celle  des  petits  est  même  assez  bonne,  tan* 
dis  que  celle  des  vieux  est  noire  et  de  très-mauvais  goût,  quoique 
dépouillée  de  sa  graisse;  il  n'y  a  que  le  coeur  et  le  fine  qui  soient 
mangeables. 

La  longueur  de  ceini  qui  a  été  décrit  par  M.  SteOer  n'était 
que  de  sept  pieds  trms  pouces,  depuis  le  bout  du  museau  josqulà 
l'extrémité  des  nageoires  de  derrière  ;  et  de  sept  piods  on  pooco 
six  lignes,  depuis  la  même  extrémité  dn  museau  joaqu'au  bout  do 
la  queue. 

Si  Fon  compare  l'ours  marin  avec  l'oors  temstrB,  on  ne  leur 
trouvera  d'autre  ressemUanoe  que  par  le  squelette  de  la  tête  et  par 
la  Ibnne  de  k  partie  antérieure  dn  coips,  qui  est  épaisse  et  duir* 
nue.  La  tète,  dans  son  état  naturel,  est  revêtue  d'un  pannicule 
graisseux  d'un  pouœ  d'épaisseur;  œ  qui  la  iait  paroltre  beaucoup 
j^us  ronde  que  celle  do  l'on»  de  tem.  £Ue  a  «n  dlbt  deux  pieds 
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i;in(j  pouces  six  li;^iu's  tie  tour  derrif-rp'  Ifs  oreilles,  et  n*est  longue 
fj lie  d'environ  huit  pouces,  depius  1<  hmd  du  niusea»!  jusqu'aux 
oreilles;  mais,  après  l'avoir  déjxjuiilét  dt-  vi  graiiise  ,  le  squelette 
<îe  cette  tèle  de  l'ours  marin  est  tn's  ressemblant  à  celui  de  l'oui'A 
de  terre.  Du  reste,  la  forme  de  ces  deux  animaux  est  trèsHlififé- 
rente  :  le  corps  de  l'oun  marin  est  fort  minoe  dans  sa  partie  poa- 
térieure ,  et  devient  preaque  de  figure  conique ,  depuis  let  mnt 
Juaqu'aupièf  de  la  queue ,  qui  lùi  que  deux  pouces  de  longueur  ; 
en  sorte  quo  k  grosseur  du  corps ,  qui  est  de  quatre  pieds  huit 
pouces  de  tour  auprès  des  épaules,  se  réduit  à  un  pied  six  pouees 
trois  lignes  auprès  de  la  queue. 

L'ours  marin  a  des  oreilles  externes  comme  le  lion  marin  et  la 
aarîcoTÎeiiQe  :  oes  oreilles  ont  un  pouce  sept  lignes  de  longueur; 
elles  sont  pointues ,  coniques»  droites,  lisses  et  sans  poil  A  Textié* 
rieur;  elles  ne  sont  ouTertes  que  par  une  fente  longitudinale  que 
l'animal  peut  resserrai'  et  fermer  lorsqu^  se  plonge  en  entier  dans 
Teau.  Les  yenz  sont  proéminens  et  gros  à  peu  près  comme  ceux 
du  boeuf  ;  l'iris  en  est  noir;  ils  sont  garnis  de  dis  et  de  paupières , 
et  défendus t  comme  ceux  des  phoques ,  par  une  membrane  qui 
prend  naissance  au  grand  angle  de  l'csil,  et  qui  peut  le  recouvrir 
à  la  volonté  de  ranimai. 

La  gueule ,  depuis  l'angle  jusqu'au  bout  dn  mtisean,  n'aqu*en- 
Tiron  trois  pouces  de  longueur;  elle  est  gpumSe  de  moustaches  dont 
les  soies  ont  cinq  pouces  huit  lignes  de  long  :  la  lèvre  supérieure 
déborde  l'inferieure  d'un  pouce  et  demi ,  et  la  disUinoe  entre  lee 
deux  lèvres ,  lorsque  la  gueule  est  ouverte,  est  d'environ  quatre 
pouces;  la  langue,  qui  ait,  comme  celle  de  tous  les  pho<]ues ,  un 
|)oii  fourchue  à  son  extrémité,  a  quatre  pouces  et  demi  uu  çiiiq 
pouces  de  longueur. 

Jje»  dents  sont  trcs-poîntues ,  et  disposées  dans  chaque  mâchoire 
de  manière  que  lu  pointe  de  chacune  corres|X)nd  exactement  à  l  in- 
Ib-rvalle  qui  sépare  rextrémité  des  autres;  il  y  en  a  trente-six  en 
tout,  vingt  en  haut  et  seisse  en  bas  :  i*.  dans  la  mâchoire  stijk'- 
rieure  quatre  dents  incisives  divisées  en  deux  pointes  a  leur  exlié- 
liiité  ,  a*,  deux  canines,  une  de  chnque  r<Mé,  longues  d'environ 
quatre  lignes  ,  U  sq  utiles  sont  coiit]x't.>5  eu  dedans;  3*.  deux  autres 
dents  canines  ou  défenses  Irès-aiguès,  une  de  chaque  côté  d  envi- 
ron huit  a  neuf  ligii^  de  longueur  (  c'est  avec  cellt  s  ci  cjue  ces  ani- 
maux se  déchirent  et  se  hîessent  criiullf mmî  );  4*.  six  autres  dents 
de  chaque  coté  qui  sont  aiguës  comme  toutes  ks  autres^  et  qui  oc- 
cupent la  place  des  molaires. 
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Dans  la  mâchoire  iiirérieure ,  il  y  a ,  comme  dans  la  siqKTieiirf» , 
1°.  quatre  incisives  sur  le  devant  de  la  mâchoire  :  li".  deux  caniiif  j 
aeulemeiit,  une  de  chaque  coté;  elles  sont  tranchantes  sur  la  face 
intérieure  et  longues  de  plus  d'un  pouce  :  Tours  marin  s'en  sert 
dans  les  combats  comme  les  sangliers  se  8er\'^ent  de  leurs  délenaes; 
mais  il  n'y  a  pas  de  secondes  dents  canines  comme  dans  la  mà' 
choire  supérieure  ;  3°.  cinq  dents  de  chaque  côté,  qui  sont  pointues, 
et  qui  tiennent ,  comme  danfl  la  mâchoire  Aupésieure^  la  place  de» 
denti  molaires. 

Un  caractère  qui  est  commnn  aux  oun  et  aux  lions  marinB,  et 
qui  les  distingue  de  tous  les  autres  ■nimanx^  c'est  la  forme  de 
leurs  pieds  :  ils  sont  armés  d'une  pîniie  ou  nageCMre  qui ,  dan» 
les  pieds  de  devant ,  réunit  les  doigts  en  une  seule  masse , 
que  dans  ceux  de  derrière  les  doigts  sont  aussi  unis  par  une  piimey 
et  qu'ils  ont  &  peu  près  la  forme  de  ceux  des  oiseaux  palmipèda; 
les  pieds  de  devant  servent  k  l'animal  à  macoher  sur  la  fem^  et 
ceux  de  derrière  ne  lui  sont  utiles  que  pour  nager  et  se  gratter  : 
il  les  traîne  après  lui  comme  des  membrès  nuisibles  sur  la  ten«; 
car  ces  parties  de  ranière  dn  corps  ramassent  el  accumulent  aoua 
son  ventre  du  saUe  et  de  la  vase  en  si  grande  quantité,  qu'il  est 
obligé  de  marcber  circubdrement,  et  c'est  par  cette  raison  qu'il 
ne  peut  grimper  sur  les  rochers. 

Les  pieds  antérieuiSy  dont  k  longueur  est  d'environ  deux  pîeds 
sur  sept  à  huit  pouces  de  largeur,  ne  sont  pas  cachés  en  partie 
sons  la  peau  comme  ceux  des  phoques;  mais  ib  sortant  en  entier. 
Ces  pieds  on  bras  sont  couverts  de  poil,  à  reaception  dn  carpe, 
du  métacarpe  et  des  doigts,  dont  la  peau  est  noire ,  nue,  lisse  à  U 
partie  supérieure,  et  ridée  à  la  partie  inIMeure;  ils  sont  à  l'inté- 
rieur coni|x>sé8  de  Vos  humérus,  de  ceux  du  bras,  de  Tavant-braf! , 
du  carpe ,  du  métacarpe  et  de»  phalanges  des  doigts;  il  y  eu  a 
cinq  H  chaque  pied,  dont  les  ongles  ont  deux  lignes  de  longueur; 
le  pouce  est  le  plus  long  des  doigts ,  et  les  quatre  autres  vont  tou- 
jours en  diminuant  de  longueur  jusqu'au  cinquième  el  dernier, 
qui  est  le  plus  court  :  le  pouce,  aini>i  que  le  second  doigt,  sont 
comix>séâ  de  trois  phalanges  ;  le  troisième  et  le  quatrième  en  ont 
quatre,  el  le  cinquième  n'en  a  que  deux. 

Les  pietls  postérieurs,  dont  la  longueur  totale  est  d'en\-iron 
vingt  à  vingt-un  pouces  sur  une  largeur  de  cinq  ou  six  jxjuoes, 
sont  comiX)sés  du  fémur ,  du  tibia ,  du  |jéroné,  du  tarse,  du  mt  u- 
tarse  et  des  phalanges  des  doigts  :  le  tibia  el  le  }x^roné  sont  cai  lu^ 
lious  la  peau  du  corps  ;  le  tarse  et  le  métatarse  paroissent  à  Texio- 
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tîetir  et  acfnt  cou  verti  de  poil0.  ll  7  a  anai  cinq  doigts  arm^  clia* 
cun  d'un  ongle  oblong ,  aigu ,  convexe  en  desnia  et  concave  en 
deiious.  Ces  ongles  du  pouce  et  du  doigt  extérieur  sont  très>petiu; 
nuls  ceux  des  trois  antres  doigts  ont  environ  un  pouce  de  lon- 
gueur sur  une  latgeur  de  quatre  l^nes  a  la  base  î  ces  doigt»  sont 
courts,  connue  ceux  des  pieds  de  devant,  couverts  d'une  peau 
liaseendessusetridéeen dessous.  Le  ponce  est  d'un  tiei  splus  large 
que  les  autres  doigU;  il  est  de  la  même  longueur  que  ka  trois  sui- 
vans:  mais  le  cinquième  est  l)eeucoup  plus  court.  Cca  pieds  de  der- 
rière sont  moins  épais  que  ceux  de  dwant,  et  les  phalanges  des 
doigU  en  sont  plus  large»,  plus  plates;  1 1  plus  minces;  à  IVxlré- 
mité  des  phalanges  commencent  des  épiphyse.^  cartilagineuses  qui 
en  rendent  les  e3rt^éuHt(:>^  semblables  à  celles  des  pied»  des 

oiseaux  palmipèdes,  t  l  la  nageoire  est  divisée  en  cinq  à  «on  extré- 
mité. Le  jK)uce  11  a  4ue  deux  phalanges;  mais  les  quatie  antres 
doigts  en  ont  chacun  trois. 

Là  vet-e  e^t  lungue  de  dix  a  onze  pouces;  elle  contient,  dans 
sii  partie  aiUeneure,  un  os  de  près  de  cinq  pouces  de  longueur, 
semblable  à  celui  qui  se  trouve  dans  la  veige  de  la  saricovienne  • 
la  prati  dn  scrotum,  qui  est  situé  sou»  Tan  us  et  qui  miêrme 
deux  le^iiicules  de  ligure  obioqgue,  est  de  couleur  noîro,  ridée 
et  sans  poil.  La  femelle  n'a  que  deux  mamelles  situées  prit  de  la 

vulve 

La  longueur  des  intestins,  dans  l'individn  décrit  par  M.  Sid* 
1er,  étoii  de  cent  douae  pîedf  cinq  pouces,  mcsutés  depuis  Fceso^ 
phage  jusqu'à  l'anus  ;  en  aorte  que,  pris  tous  ensemble,  les  in* 
testin»  éloient  seize  foi»  plu»  longs  que  le  corps  de  cet  animal , 
dont  la  grandeur  n'éloit  que  de  sept  pieds  un  pouce  six  lignes , 
depuis  le  bout  du  musaau  jusqn'ii  rextréamté  des  do^s  des  pieds 
de  derrière.  Dans  un  de  ces  animaux  nonvetu-aé,  la  longueur 
des  intestins  u'étak  que  treiie  Ibis  plus  giaiide  que  celle  du  corps 
entier. 

Nous  devons  encore  observer  et  répéter  Un  que  le  petit  phoque 
noir  a  tant  de  xapportavecrours marin,  qu'on  ne  peut  se  dissi- 
muler que  ce  ne  soit  un  individu  qui  appartient  h  cette  espace ,  ou 
qui  n'en  est  qu'one  variété;  car  il  ressemble  absolunu m  au  grand 

ours  mann  par  la  forme  du  corps,  par  celle  des  pattes  qui  sonr 
manchotes  et  entièrement  dénuées  de  poil ,  jjar  la  forme  de»  dent*; 
incisive»  qui  sont  fendues  à  leur  extrémité,  par  irs  oie  lks  qu'ii 
a  proéminentes  à  l'extérieur ,  et  eiilln  par  la  qualité  soyeuse  et  la 
couleur  noir.Ui-e  de  sa  fourrure.  Ei  comme  il  est  à  présumer  que 
Bujj'jn,  8. 
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et  I  animal,  quoique  df»  ti-è»-jH»litf  Inillr.  éloit  ii-  <niiioiris  ,i(hi]l<!y 
piUMjn'il  avuil  luutL'i  515  dent*  bit-Ti  foimecs.  on  pounoit  croirt 
qu  li  LXiate  une  seconde  espètt  ou  race  dburs  marin  plus  poiile 
que  la  première,  et  que  c'est  à  cette  seconde  esjx'ce  qu'on  doit  rap- 
porter ce  que  les  voyageurs  ont  dit  des  pt  lits  ours  marins  qu'ils 
ont  vus  dans  tiiiléi  i  ns  endroits  de  rhénii&phcre  h  ustraî ,  tuais  que 
îusqu'ici  l'on  ne  coiiiioissoit  pas  dans  l'héniisjjhi  re  boréal. 

Au  reste ,  cette  petite  rare  ou  esp^-ce  d'ours  marin  iwtf  mble  en- 
tièremciiL  à  U  guncîi-,  tant  {>aries  œu leurs  du  |K)il  et  ki  forme  du 
corpH,  rpie  par  les  moeurs  et  les  liabitudes  naturelles.  Il  ))aroit 
sculeuient  qu'étant  bien  plus  petits,  ils  sont  au&si  bien  plus  ti- 
mides que  les  grands,  a  Ces  animaux,  dit  M.  de  Pages,  ne  cher- 
chent qu*à  se  sauver  du  côté  de  la  mer,  et  ne  mordent  jamus 
que  ce  qui  se  trouve  directement  sur  leur  paiiage  ;  plusieun^  en 
ie  «tt^uity  paasoient  même  entre  nos  jambes  :  ils  se  fàmiliarîmit 
promptement  avec  les  hommes.  J'en  ai  conservé  deux  vÎTans 
pendant  huit  jours  dans  un  cuvier  de  cinq  pieds  de  diaraètn;  le 
premier  jour^  j'y  avois  fiûl  mettre  de  l'eau  de  la  mer  à  la  hauteur 
d'un  demi-pied  :  mais,  comme  ils  faiaoientdeB  efforts  pour  l'évitert 
je  les  mis  dans  de  l'eau  douce  ;  i!»  s'y  trouvèrent  aussi  gênés,  et  je 
les  laifliai  à  sec.  Dès  que  l'eaa  étoit  vidée,  ib  se  seoouoient  comme 
les  chiens  ;  ils  se  gmttoieni,  se  netlojoient  avec  leur  museau  et 
•e  serroienl  l'un  contre  l'autre  :  ils  étemnoient  aussi  comme  ks 
chiens. 

Lorsqu'il  fiiisoît  soleil  »  je  les  Ucfaoîs  sur  le  gaillard  du  vatsseau , 
ou  ils  ne  cherclioient  à  fuir  que  quand  ils  voyoïent  la  mer  :  sur 
terre,  ils  se  gratloient,  et  mime  ib  prenoient  plaisir  à  se  laisser 
gratter  par  les  hommes,  auprès  desquels  ils  marchoient  asses  Ik- 
miKerement;  ils  allaient  même  flairer  les  gens  de  Téquipnge,  et  ils 
aimoiettt  à  grimper  sur  les  lieux  élevés  pour  être  mieux  exposés 
au  soleil. 

Os  avdent  de  l'amitié  l'un  pour  l'autre  ;  ils  se  frottoient  et  se 
grattoient  mutuellement  ;  et  lorsqu'on  les  séparoit,  ils  cherchoient 
bientôt  a  se  rejoindre;  il  sulBsoit  d'en  empoi  ter  un  j>our  se  faire 
suiv  re  tle  1  autre.  On  leur  offrit  Ju  [wisson,  du  goémon,  du  pain 
trempé  dans  de  l'eau  :  ils  flairoiiiit  et  prenoient  ce  qu'on  leur 
présentoit;  mais  ils  ue  Tavaloient  pas  et  le  rendoient  tout  de  suite. 
Leseptième  jour ,  un  d'eux  eut  des  |>alpi  talions  et  de»  Mngloleuieii* 
très-forts;  il  ouvroit  In  gueule  en  rendant  une  liqueur  verdàtre, 
et  il  rongeoit  le  hois  de  sa  cuve  :  je  le  fis  jeter  à  la  mer.  Le  lendt- 
luain^  je  lâchai  i'auWp  daa^  une  prairie;  mais  il  n'y  mang^  neu  : 
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Je  le  chftnù  à  k  mer;  d'abord  il  nageoîi  aaws  lentement;  mtitt'é^ 
tkni  plongé  aons  Teau  pendent  fort  kmgrlemps ,  il  rerint  à  m  tur- 
fiioopliis  leste  qo'aupuftvant  :  il  Benoit  apparemment  de  prendre 
de  la  nourriture.  » 

M.  de  Pages  ajoute  que  les  plus  grands  ours  marins  qu'il  ait  vue 
au  cap  de  Bonne-Espérance  n'avoient  que  quatre  pieds  de  lon- 
gueur,  et  que  la  pliijwrt  (  apparemment  le*  femelles  el  les  jeunes) 
Jia\  oient  que  deux  pieds  et  demi  ;  ce  (jiii  cl iflcre prodigieusement 
pour  ia,  taiUe  de  Tespece  décrite  par  AL  bteiler. 

«  Le  poil  des  jeunes  est  noirâtre,  continue  M.  de  Pagès;  mais 
avec  l'âge  il  devient  d*un  gris  argenté  à  là  pointe,  l^jurs  denU 
•ont  petites;  leurs  nioLi^^lat  lies  as.s<_z  longues;  la  pln^ionomie  est 
douce,  et  leur  tète  rt^sejubU  assez  à  celle  d'un  chien  f[ui  n'auroit 
que  de  ]x(itcs  oreilles;  celles  de  oes  ours  marins  sont  droites, 
peu  ouverU's,  et  Timit  que  dix-sept  à  dix-huit  liants  cU-  lon- 
gueur ;  le  cou  est  ^^ros  et  presque  de  niveau  avec  la  lète  ;  rendait 
le  }>lu»  gros  de  l'animai  est  la  poitrine,  d'où  le  corps  va  en  dimi- 
nuant jusqu'à  k  queue,  qui  n'a  qu'environ  deux  pouces  de  lon- 
gueur. , 

Les  pattes  de  devant  sont  fonnéeepir  une  membnme  cartilagi- 
neuse qui  a  preiqne  la  forme  dee  nageimee;  cette  membrane  est 
plus  forte  à  sa  partie  antérieure  qu'en  arrière  :  cee  pattes  ont  cinq 
doigts  qui  ne  s'étendent  pas  autant  que  la  membrane  ;  le  plus  inté- 
rieur est  le  mieux  marqué,  de  même  que  see  phalanges;  les  deux 
auivans  le  sont  moins  et  lee  deux  extérieurs  le  sont  i  peine  :  cfaa^ 
que  doigt  est  armé  d'un  ong|e  très-petit  et  à  peine  visible,  étant 
cachépar  le  poîL 

Le»  pattes  de  derrière  ont  anssi  dnq  doigts,  dont  les  trois  da 
anilîeaonClenn  phalanges  et  leun  ongles  bien  marqués:  les  autres 
aont  moins  caractérisés  à  cet  égard;  ils  ont  un  on^  très-petit  et 
très-mince  :  tous  ces  doigts  sont  joints  par  une  membrane  comme 
^IJe  de  Toîe.  a 
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LE  LION  MARIN. 


liA  plus  grande  des  espèce*  de  phoques  à  oreilles  externes  est  celle 
du  lion  marni  :  U  tàt,  sans  comparaison,  plus  puissant  et  p!u5 
gros  que  ibuis  marin;  cej>endanl  jusqu'à  ce  jour  il  éloà  put 
connu  ,  et  nous  avons  déjà  observé  que  le  vrai  lioii  marin  doiil  jI 
est  ici  quesiiun  iî  *  1  i>a8  Tanimal  auquel  ïe  rédacteur  du  Foyagt 
d' An&on  a  mal  ù-propos  appliqué  ce  nom;  la  figure  repréitiUe 
\q  phoque  à  museau  ridé ,  dont  nous  avons  donne  la  descripUon , 
et  qui  na  ni  oreilles  externes  ni  crinière,  et  qui  diffère  encore  du 
lion  marin  par  plusieurs  autres  caractères.  Cette  méprise,  ou  plu- 
tôt oeil**  fans-M-  application  de  ce  itom^  ne  pouvoît  être  pectiHée 
tant  qu'on  n  a  |ws  connu  distinctement  l'un  et  l'autre  de  ces  ani- 
maux ;  mais  des  voyageurs  iîistruita  nous  ont  récemment  mi^>  en 
état  de  prononcer  sur  leurs  difiérenccs,  qui  sont  plus  que  sui^- 
santés  pour  en  faire,  avec  fondement,  deux  espèces,  et  mêm» 
deux  genret  distmcts  et  séparés.  Nous  donnons  ici  la  %iice  do 
vrai  liolii  murin,  dasiné  d'aprèi  nature  par  M.  Fonler,  aaTanl 
naturaliste,  Taj^ageur,  auquel  nouaderousauin  pluMeui»  bonnei 
observationa  aur  quelques  autres  animaux. 

Il  a  vu  des  troupes  de  œs  lions  marins  sur  les  oôtes  dea  tenea 
BiageUaniques,  et  dans  quelques  endroits  de  rhémi^ireaiisliul 
d'autres  ro^rageurs  ont  reconnu  œa  mêmes  lions  manns  dane  les 
mens  du  Noid,  sur  les  iks  Kunles  et  au  Kamtsdiatka.  M  Siel- 
1er  a  y  pour  aînsî  dire,  vécu  au  milieu  d'eux  pendant  plosîeoi* 
mob  dans  Hle  de  Rehring.  Ainsi  Tespèce  en  est  répandue  dana  k» 
deux  hémisphères,  et  peut-être  sous  toutes  les  latitudes,  comme 
cdles  des  ours  marins  ^  de  la  saricovienne  et  de  la  plupart  dea 
phoques. 


'  I'«ps  lions  marins  sont  ces  animavx  décrite  |>Rr  les  naTÎ^tenn   aux  terre* 
aualrale  ,  cuiitine  ayaiil  le  lou  et  la  l?te  garnis  d  une  crinière  ,  «ft  que  nons  av>on» 
peine  a  recoonoitre,  quand  noui»  u'aviuus  pour  y  rapporter  c^uc  le  faux  Itua 
d*Aii«oii,  on  le  grand  ^hoq^iM  à  muacau  rtdé.  (  Vo^ec  Pai  ti&le  des  Phofuet,. 
ci-iicttu*.  ) 
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Les  liCMU  narins  ae  tienneiit  et  vont  en  gramlet  finailks ,  ce- 
liendant  moim  nomheeuÊes  <|ae  oeOet  des  ou»  mÊOÛu-,  Avec  las* 
<)uel8  on  la§  Toît  qaelquelbu  sur  le;  même  rivege  ;  cîi«qqe 
mille  est  ordinairemeRt  composée  d^un  mAle  ednltB  f  de  dix  « 
douse  feinelles  ' ,  et  de  quinze  à  vingt  jeunes  des  deux  sexes  :  il 
y  a  même  des  mâles  qui  paroissent  avoir  un  plu«  grand  nombre 
de  femelles;  mais  il  y  en  a  d'au  1res  qui  en  onl  beaucoup  mojns. 
Tous  nagent  ensemble  «lans  la  mer  ,  et  demeurent  aussi  réuni* 
lorsqu'ils  so  rp|K>sent  sur  la  terre.  La  présence  ou  la  voix  de 
l'hoiumr  l<  s  fait  fuir  ou  se  ieter  à  l'eau  ;  car,  quoique  ce»  ani- 
maux soient  bien  plus  grands  et  plus  loris  que  les  ours  niariîis  , 
ils  sont  néanmoins  plus  timides;  lorsqu'un  homme  les  attaque 
avec  un  simple  bâton,  ib  se  défendent  rarement  et  fuient  en  ;^é- 
iniH5Mint  :  jamais  ils  n'attaquent  ni  n*offensent ,  et  l'on  jMîut  se 
trou\  rr  nu  înilieii  d'eux  sans  avoir  rien  h  craindre  ;  ils  ne  de- 
viennent dangereux  que  quand  ou  les  l)le.s,se  ^ric^  euicnt  ou  qu'on 
les  réduit  aux  abois  ;  la  néces&ilé  leur  donne  alors  de  la  liireur  , 
ils  font  face  à  l'eimemi,  et  combattent  areo  d'autant  plus  de  cou- 
rage qn*ik  sont  plus  maltraités.  Les  chasseme  eherchent  à  les  sur- 
prendre aur  la  terre  plutôt  qne  dans  k  mer,  parce  qu'ils  ren- 
versent tcMiTent  les  Iwrques  lorsqu'ils  se  sentent  Ucssés,  Comme 
ces  aninAïuxsont  puisaana,  masûfii  et  lrie-fortS|  c'est  une  eapèoe- 
de  gloire  parmi  les  Kamtschatdales  que  de  tuer  un  lion  marin 
niàle  ;  l'homme  dans  l'état  de  nature  fiiit  plus  de  cas  que  nous 
du  courage  personnel  :  ces  sauvages ,  excités  par  cette  idée  de 
gloire,  s'exposent  au  phia  grand  péril;  ils  vont  chercher  les  liona 
marins  en  errant  plusieurs  jours  de  auite  sur  les  floU  de  la  mer , 
sans  autre  boussole  que  le  soleil  et  la  lune  ;  ordinairement  ils  le» 
assomment  à  coups  de  perches ,  et  quelquefois  ils  leur  lancent 
des  flèches  empoisonnées  qui  les  font  mourir  en  moins  de  Tingt- 
qtiatre  heni^ ,  ou  bien  ils  les  prennent  Timi»  avec  des  cordes 
êc  Irânes  dont  ils  leuremherrassetit  les  pieds. 


<  MM.  Forsi«r  disent  dix  k  doM0  femtlles;  et  M.  Slellcr  ne  leur  eu  .ionne  qu^^ 
()eax,  trois  cl  «jitatrc  :  mais  comme  le  «entîment  de  MM  Fnr^ier  paroii  Ir  miLui 
fon  ,  rrl  jTtTf  rnfnt  hu  nomhre  dc5  p/Mtls  cjui  suivent  ciiaqnc  lumille ,  on p*ui  <  mire 
qu'i'ti  cLl«  l  l»"."»  m  lUs  ,  dr.ns  retfp  r «.pèc€  ,  nnl  1"  noinlirç  Je  fcoieUei <^u*il  leur  donne. 
Au  icstc,  il  p.iroii  (|up  te  nombre  des  fi  nu  Ih-s  vuiie  dan*  de  fprt.niici  circons- 
tances; car  il  rsi  (lit  dmns,  le  Voyage  de  (-•^ok  (ju'on  a  un  mile  entoure  de 
■vingt  a  trente  leua  llrs,  iju'il  cloit  trèi-occuii.  .  rrtenir  lilf  rift  dc  lui  j  mais  <ju'il  J 
«voit  trautres  miles  ^ut  D^en  avoient  qu'une  ou  dcui. 
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Qaoiqna  cet  aninuiiiz  ioieiit  d'un  naturel  brut  et  aiM  am* 
vage  j  il  ptidt  «pendant  qui  la  longue  îli  ae  fianilkneent  WLTm 
l'homme.  H.  Steller  dit  qu'en  le»  traitant  bien  on  pourroit  les 
upprivouer  :  il  ajoute  qu'îk  a'étoicnt  si  bien  aoooutuméa  à  le  Toir, 
qu  iU  ne  fujoient  plus  k  ton  aspect  ,  comme  an  commencement  ; 
qu'il»  le  regardoient  paisiUement,  en  le  considérant  avec  une 
espèce  (rattcntion  ;  qu'enfin  ils  aToient  si  bien  perdu  toute  crainte, 
qu'ils  agissoient  en  toute  liberté  et  même  s'aocouploient  devant 
lui.  M.  Forster  dit  aussi  qu'il  en  a  vu  quelques-uns  qui  s  eloieut 
si  bien  liabiuié^  à  \  oir  les  honinies,  qu'ils  suivoient  les  clialoupe* 
en  mer  |  et  qu  ils  avoient  l'air  d  examiner  ce  que  l'on  y  lai^oit. 

Cej^ndant,  quoique  les  lions  marins  soieriL  d  un  naturel  plus 
doux  que  les  ours  marins,  le»  mâles  se  livrent  souvent  entre  eux 
des  combats  longs  et  sanglans  ;  on  en  a  vu  qui  iivoient  le  corp* 
entimé  et  couvert  de  grandes  cicatrice*.  Ils  se  l>attent  pour  dé- 
fendre leurs  remplies  contre  un  rival  qui  vient  b'cn  saisir  et  Ks 
enlever;  après  le  combat  le  vainqueur  devient  le  chef  et  le  maître 
de  la  famille  entière  du  vaincu.  Ils  se  battent  aussi  pour  conser- 
ver la  place  que  chaque  mâle  occupe  toujours  sur  une  grosse 
pierre  qu'il  a  choisie  pour  domicile  ;  et  lorsqu'un  autre  maie 
vient  pour  l'en  chasser,  le  combat  commence  et  ne  £nit  que  par 
la  fuite  ou  par  la  mort  du  plus  foible. 

Les  femelles  ne  se  battent  jamaîa  entre  elles  ni  avec  les  mâles  ; 
elles  semblent  être  dans  une  dépendance  absolue  du  chef  de  la 
làmille  :  elles  sont  ordinairement  auiyies  de  leurs  petits  des  deux 
sexes.  Mais  lorsque  deux  mâles ,  c^est-è-dire ,  deux  cbeft  de  fr- 
milles  difierentes,  sont  aux  prises,  toutes  les  femelles  arrivent 
avec  leur  suite  pour  être  témoina  du  combat  ;  et  si  le  chef  de 
quelque  autre  troupe  arrive  de  même  A  ce  epedacile  et  prend  psoli 
pour  eu  contre  l'un  des  deux  combaltanay  aon  exemple  est  bien- 
tôt suiri  par  plusieurs  autres  chefi  »  et  alon  la  btiaiOe  devient 
jpresque  générale  et  ne  se  termine  que  par  une  grande  effnsîon 
ne  sang  y  et  aouveat  par  la  mort  de  plusieurs  de  ces  mâles ,  deot 
les  &mi]les  se  réunissent  au  profit  des  vainqueurs.  On  a  remar- 
qué que  les  trop  vieux  mâles  ne  se  mêlent  point  dans  ces  corn- 
bats  :  ils  sentent  apparemment  leur  foiblesse  ;  car  ils  ont  soin  de 
se  lemr  éloignés  et  de  rester  tranquilles  sur  leur  pierre  ,  sans 
néanmoins  permettre  aux  antres  mî^les  ni  même  aux  femelles 
d'en  approclitr.  Dans  la  mêlée,  la  j)Uipiut  des  femelles  oublient 
leurs  petits,  et  tâchent  de  s'éloigner  du  lieu  de  la  scène  en  fuvant; 
ce  qui  suppose  un  naturel  bien  différent  de  celui  des  oiiii>  ma- 
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rôit  I  dont  les  femellet  emporteot  lear»  petits  lorsqu'eUés  ne  peu- 
vent let  défisndre  :  cependant  il  y  a  quelquefois  des  mères  lionnes 
qui  emportent  ansn  leuits  petits  dans  leur  gueule  ;  d*autreB  qui 
ont  asaei  de  naturel  pour  ne  les  point  aliandonnery  et  quise  Ivmt 
même  assommer  sur  la  place  en  cherchant  à  les  défendre  :  mais 
il  but  que  ce  soit  une  exception  ;  car  M*  Stelkf  dit  positiTement 
que  ces  femelles  ne  p»roissent  avoir  que  trce-peu  d'attadiement 
pour  leurs  petits ,  et  que ,  quand  on  les  leur  enlève ,  elles  ne  pa- 
loiflsent  point  en  être  émues  ;  il  ajoute  qu'il  a  pris  des  petits  plu-  • 
sburs  fois  lui-même  devant  le  père  et  la  mère  »  sans  courir  le 
moindre  risque,  et  sans  que  ces  animaux  insensibles  ou  dénatu- 
léa  se  soient  mis  en  devoir  de  les  secourir  on  de  les  venger. 

Au  reste ,  dit-il ,  ce  n'est  qu'entre  eux  que  les  mêles  sont  fé- 
roces et  cruels  ;  ils  maltraitent  rarement  leurs  petits  ou  leurs  fe- 
melles; ils  ont  pour  elles  beaucoup  d'attachement ,  et  ils  se  plai- 
sent à  leurs  caresses  ,  qu'ils  leur  rendent  avec  complaisance.  Mais 
ce  qui  jîaroitroil  singulier,  si  l'on  ueii  avoit  pas  l'exemple  dans 
nos  sérails  ,  c'est  que,  dans  le  temps  des  amours  ,  ils  sont  moins 
compîaisans  et  plus  fiers;  il  faut  que  la  femelle  lasse  les  premi*  res 
asancéi»^  non-seulement  le  màle  sultan  paroît  être  indifférent  et 
dédaigneux  ,  mais  il  marque  encore  de  la  mauvaise  humeur  ,  et 
ce  11  est  qu'après  qu'eilt  .i  réitéré  plusieurs  fois  ses  prévenances 
qu'il  jji^  laisse  toucher  ^'lisibilité,  et  se  rend  à  ses  instances  : 
tous  deux  alors  se  Iti  nt  à  la  mer,  ils  y  font  différentes  évolu- 
tions ,  et ,  après  avoir  nagé  doucement  pendant  quelque  temps 
ensemhle ,  la  femelle  revient  la  première  à  terre  et  s'y  renverse 
sur  le  dos  pour  attendre  et  recevoir  son  maître.  Pendant  lac- 
Gouplement ,  qui  dure  huit  à  dix  minutes ,  le  mâle  se  soutient 
sur  ses  pieds  de  devant;  et  comme  il  a  la  taille  d'un  tiers  plus 
grande  que  celle  de  la  femelle»  il  la  déborde  de  toute  la  tête. 

Ces  animaux ,  ainsi  que  les  ours  marins ,  choisissent  toujours 
les  lies  désertes  pour  y  aller  faire  leurs  petits,  et  s'y  livrer  ensuite 
aux  plaisirs  de  l*amoiir.  M.  Forsler^qui  les  a  observés  sur  les 
côtes  des  terres  Magelianiques  «  dit  avoir  été  témoin  de  leurs 
amours  et  de  leur  accouplement  dans  les  mois  de  décembre  et  de 
janvier  9  c^est-à-dire,  dans  la  saison  d'été  de  ces  dimals.  M.  Stel- 
1er ,  qui  les  a  de  même  observés  sur  las  cotes  de  Kamtschat&a  et 
dans  les  îles  voisines^  assure  qu'ils  s'accouplent  toujours  dans  les 
mois  d'aoiiit  et  de  septembre ,  et  que  les  femelles  mettent  bas  au 
mois  de  juillet.  Il  paroitdonc  que ,  dans  les  climats  opposés  «  c'est 
toujours  en  été  que  les  lions  marins  se  recherchent ,  et  «piu  le 
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onze  maii;  œpenAuit  le  même 

Siéliflr  dît  pMHiTeiiMil 

mois  9  conmie  ^  ii'oât  pM  compté  do  sopteliilirB  et  d^KiiAt 
CB  juîUot,  iln'yopMiirôfiiicnt,  maii  dix  ot€niaBiaoii.G9  doux 
▼oyagenn  que  nom  Tenons  do  citer  no  «"«coordent  pas  tor  lo 
nombio  des  petHi  que  h  fêmèlle  produit  à  diaqne  portée  ;  aoloa 
M.  Steller ,  cUo  n*ott  iiiit  qu^m  »  ot  âdon  H.  Forsier ,  elle  en  fiut 
doux  :  moi»  il  ae  peut  qa'e&es  n'en  prodniient  ordiuairemefit  qa'im 
ot  quoiqnofeift  deux;  fl  fo  peut  aom  qa^eUm  loimt  moins  iêconâa 
an  KamtKhalka  qn'aox  terrm  Magellaniqaot  »  ot  enfin  il  m  pool 
que ,  comme  les  petits  do  l'année  précédents  suivent  leor  méio 
avec  ceux  de  l^née  tuivante  ,  M.  Foriter  ne  les  ait  pas  distni" 
gué» ,  en  voyant  la  femelle  suivie  de  deux  petits,  marnes  voya- 
geurs rapportent  que  ces  animaux  ,  et  sui  tout  les  màlei* ,  ne  man- 
gent rion  tnnt  que  durent  leurs  amours  ,  en  sorte  qu  après  ce 
temj>î*  iLs  sont  lonionrs  fort  maigres  et  tn' s-rjuuisés  ;  ceux,  qu'ils 
ont  ouverts  daus  œtle  .saison  n'avoient  i].\ns  leur  estomac  que  de 
]ietite,s  pierres,  tandis  que  dans  tout  autio  ti mps  iN  s-jnt  très- 
gras,  et  que  leur  estomac  est  farci  des  poissons  et  des  crustaœs 
qu'ils  mangent  en  grande  quantité 

lia  voix  des  lions  juarins  dilleienle  ,  selon  l'âge  et  le  sexe  , 
et  il  est  aisé  de  distinguer,  même  de  loin  ,  le  cri  desinàles  adultes 
de  celui  des  jeunes  et  des  femelles  :  les  màtes  ont  un  mugissement 
semblable  à  celui  du  taureau  ;  et  lorsqu'ils  sont  irrités ,  ils  mar- 
quent leur  colère  par  van  gros  ronflement  :  les  femelles  ont  austî 
une  espèce  de  mugîsMment ,  maïs  plus  foiblo  que  cetoi  da  mâle, 
ot  assea  semblable  an  beuglement  d'un  jeune  ymn;  la  voix  des 
petits  a  beaucoup  de  rapport  à  celle  d'un  agneau  âgé  de  quel- 
ques mois  ;  de  sorte  que  de  loin  OD  croiroit  entendre  des  trou- 
peaux de  boeufe  et  do  moutons  qui  seroient  répandus  sur  les 
c6tesy  quoique  ce  no  soit  réellement  que  des  troupes  do  licms 
marina ,  dont  les  mngisiomens  ^  sur  des  aoœns  ot  des  tona  àsO^ 
rens,  le  Ibnt  entendre  d'anes  loin  pour  avertir  fes  voyageait 
qu'ils  approchent  do  la  terre ,  que  les  Inrumes,  dans  ces  paragos, 
dérobent  souvent  à  leurs  yeux. 

Les  lions  marins  marchent  de  la  mémo  manière  que  les  om« 
marins,  c^est-^-dire,  en  se  traînant  sur  la  terre  à  l'aide  de  leuii 
pieds  de  devant,  mais  c^est  encore  plus  pesamment  et  de  plus 
mauvaise  grâce.  H  y  en  a  qui  sont  m.  lourds  (et  ce  sont  probable- 
ment les  vieux  ),  qu'ils  ne  quittent  pas  la  pierre  qu'ils  ont  choi- 
sie pour  leiu*  siège ,  et  sur  laquelle  ils  passent  le  jour  entier  k  ron- 
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fier  et  k  dormir.  Loi  îeones  ont  anan  moàiii  de  Thracîté  que  Yen 
jeaiMS  ours  mariai  :  oa  le»  trowo  souvent  endormis  «ur  le  ri- 
vage ;  mai»  kor  eommeil  e»t  »i  peu  profimdy  qu'au  moindre  bruit 
ils  s*éveilieat  et  fuient  do  àbUé  de  le  mer.  Lorsque  les  peltti  sont 
fiitiguéede  aegpr,  ili  eeaiettattt  tor  le  dm  de  leur  aièi«;  mais  le 
père  ne  les  y  ioaffice  pas  kmg-tempe  et  les  en  Ait  tomber^  comme 
pour  les  forcer  de  s'exercer  et  de  se  fortifier  daas  Texerdce  de  k 
nage.  £a général ,  tons œsUoas  aiarias,  taat  adultes qne îeuaes, 
aageat  aTec  beaoooup  de  vitesse  et  de  l^èreté;  Us  peavent  aussi 
demeurer  Ibrt  Inag-tempe  sous  Teau  sans  respirer.  Ds  exhalent 
nae  odeur  fiirte  et  qui  se  répand  au  loia.  Leur  chair  est  presque 
aoire  et  d'imes  mauvais  goû  t ,  surtout  celfe  des  aiâles  ;  oép^idaat 
M.  Stdler  dit  que  k  dbair  des  pieds  ou  aageoires  de  derrière  est 
trk-bonae  à  aumger ,  laaîs  peat-étre  a*est-oe  que  pour  des  ven- 
geurs ,  d'autant  moias  difficiles  que  oemDci  maaquoieat ,  pour 
aiasi  dire ,  de  tout  autre  aliment  ;  ils  dnent  que  k  chair  de»  jeuae» 
est  bknchâtre  et  peut  se  manger,  quoiqu'elle  soit  un  peu  fiide  et 
assez  désagréable  au  gout  :  kur  graisse  est  très-abondante  et  assez 
semblable  à  œlle  de  l'ours  marin;  et  quoique  moin.i  huileuse  que 
celle  des  autres  plioques,  elle  n'en  est  pas  pins  inangeable.  Cette 
grande  quantité  de  graisse  el  leur  fotirrure  é})aisM*  les  défendent 
contre  le  frokl  dans  It  -*  régions  glaciales  ;  mais  il  seuible  qii 'elles 
dcvroienl  leur  nuire  dans  les  climats  chauds,  d'aiitmit  qu'on  no 
sVst  ])Qint  aperçu  d'aucune  mue  daus  le  poil  ,  m  dv  ciiniiiHition 
de  leur  embonpoint,  dans  quelqiu^  latitude  qu'on  ;jit  n m  on- 
tn's  :  ces  animaux  ampbîbîes  diUe  rcnt  donc  en  rrîa  drs  animaux 
terrestr  es ,  qui  changent  de  poU  lorsqu'on  les  transporte  dans  des 
climats  difl'érens. 

Le  lion  marin  diflere  aussi  de  tous  les  autres  animaux  de  la 
mer  par  un  caractère  qui  lui  a  £ût  donner  son  nom ,  et  qui  lui 
donne  en  effet  quelque  ressemblance  extérieure  avec  le  lion  ter- 
restre :  c'est  une  crinière  de  poils  épais ,  oadoyans,  longs  de  deux 
à  trois  pouces  et  de  couleur  jaune  foncée ,  qni  s'étend  sur  le  front, 
les  joues ,  le  cou  et  la  poitrine  ;  œtte  crinière  se  hérisse  lorsqu'il 
est  irrité ,  et  lui  donne  un  air  menaçant.  La  femelle ,  qui  a  le 
coqM  plus  court  et  plus  mince  que  le  mâle ,  n'a  pas  le  moindre 
vestige  de  cette  crinière  ;  tout  son  poil  est  court ,  lisse ,  loiamt , 
et  d'une  couleur  jaunâtre  assez  claire  :  celui  du  mAle ,  à  l'eacoep- 
tioa  de  k  criaièrey  cet  de  même  luisant ,  poli  et  court;  seule- 
ment il  est  d'un  lauve  brunâtre  et  plus  fimcé  qne  celui  de  la  fe- 
melle; il  n'y  a  point  de  feutre  ou  petits  poils  lanugineux  an- 


443  HISTOIRE  NATURELLE 

doMoai  ém  kuigi  poils ,  oomne  dans  l'ouFi  marin.  An  reste  •  la 
couleur  de  œs  «nimauz  varie  suiTant  l'âge  :  1^  vieux  millcii  amt 
le  pelage  6uve  comme  les  femelles,  et  ils  ont  qudquefoia  dv 
Uanc  sur  le  cou  et  la  lète  ;  les  îeunes  ont  orduiairement  la  même 
couleur  fiiuve  Ionisée  des  mâles  adultes  ;  maïs  il  j  en  a  qui  aont 
d*un  brun  presque  noir ,  et  d'autres  qui  sont  d'un  fiuive  pâle 
comme  les  vieux  et  les  femelles. 

Le  poids  de  ce  gros  animal  est  d'environ  quinae  à  aeîae  œnia 
livres,  et  sa  longueur  de  dix  à  douae  pieds ,  Icnsqu'il  m  pris  tout 
son  accroissement  ^  ;  les  femeHes ,  qui  sont  beaucoup  plus  minces, 
sont  aussi  plus  petite»,  et  n*ODt  communément  que  sept  à  huit 
pieds  de  longueur:  le  corps  de»  uns  et  des  autres ,  dont  Je  dia- 
mètre     à  peu  prcs  tgal  au  tiers  de  sa  longueur,  a  presque  par- 
tout une  épaisseur  égale,  et  se  présente  aux  )  (  ux  couirae  un  i^iot 
cylindre,  plutôt  lait  pour  rouler  que  jxjur  liiaichtr  sia  la  terre, 
aussi  ce  corps  trop  arrondi  n'y  trouve  d'assiette  que  p.)  i  <    <[u\  f  ant 
recouvert  partout  d'une  graisse  excessive,  il  prête  mm mt nt  aav 
inégalités  du  terrain etaux  pierres  sur  lesquelles  ranimai  se  œuchtt 
pour  reposer. 

La  téte  paroît  être  tr  oj)  p<  lite  à  proportion  d'un  corps  aussb 
gros;  le  nuiseaii  est  assez  semblable  à  celui  d'un  gros  dogue  ,  étant 
un  peu  K  ]<n  é  et  comme  tronqué  à  son  extrémité;  la  K  viv  sujié- 
rieiiri-  d?^  borde  sur  la  lèvre  inférieure,  et  toutes  deux  sont  garnies 
de  cinq  rangs  de  soie»  rudes  en  forme  de  moustaches,  qui  sont 
longues ,  noires ,  et  s'étendent  le  kmg  de  l'ouverture  de  la  gueule  :. 
ces  soies  sont  des  tuyaux  dont  on  peut  faire  des  core-dents;  elles 
deviennent  blanches  dans  la  vieillesse.  Les  oreille»  sont  coniques 
et  longues  seulement  de  six  à  sept  lignes  ;  leur  cartilage  est  ferme: 
et  roide,  néanmoins  elles  sont  repliées  vers  Textrémité;  la  partie 
intérieure  en  est  lisse,  et  la  surface  extérieure  est  couverte  de  poîL 
Les  yeux  sont  grands  et  proéminens;  les  caroncules  des  grands, 
an^es  en  sont  fort  apparentas  et  d'une  couleur  rouge  asaes  vive,. 


'  Les  Toyagenrs  sont  d'accorfî  sur  lepoitfs  <îcs  lions  roanus  .  mais  ils  ne  le  »ort 
P**  igslftnent  sur  la  taille  ;  1rs  uns  îenr  donnent  douic  à  qualorte  p>cds  de  lon- 
Sa»*»»",  «l  dom  Pemcttî  les  fa  t  C  JKore  pins  (grands.  M.  Steller  <îil  que  leur  corj»  ne 
Saiptii»  guère  eu  longuenr  celui  (lr\  ntirs  innrins  ,  mais  «jn'il  e»l  be«nconp  pJ»»* 

ijni  parott  atuir  examine  de  pr€&  ces  aniinoux  ,  clit 
VMMS  lion»  MtfiM        en  gén^I ,  dix  à  dotue  pieds  de  loogoenr,  «jni  cM  <*ll» 
«a»  Boot  adaptau  ie»,  d'avust  ^'•lU  p«roîl  ÊUc  la  pin»  caaianac  h  U  ] 
4el*kniaNd. 


Digilized  by  Google 


BU  LIOlif  MAKIN.  445 

«n  sorte  que  Im  jma.  de  cet  animal  paroiaMat  aidens  et  éehanflSSs  ; 
l^rîe  en  est  Tert,  et  le  reste  de  l'eeil  est  bbino^  varié  de  petti» 
filets  sanguins;  fl  y  a  une  membrane  (  mêmbrana  mctUtmê  )  i 
Fangjle  întérienr  qui  peut  an  besoin  reoouTtir  Toeil  en  entier  à  la 
ifolonté  de  l'animal;  des  sourcileoomposésde  crins  noirs  asseilorls 
eurmontent  les  yeux.  La  langue  est  oouTerte  de  petites  fibres  ten- 
dineuses, et  elle  est  un  peu  fourchue  à  son  extrémité  :  le  palais  est 
cannelé  et  sillonné  transversalement  par  des  rides  assez  sensibles. 
Lies  dents  «ont  au  nombre  de  trente-six ,  comme  dans  l'ours  marin , 
et  sont  disposées  de  même  :  les  incisives  supérieures  sont  terminées 
|)ar  deux  pointes,  au  lieu  que  les  inférieures  n'en  ont  qu'une;  il 
y  en  a  quatre  tant  en  haut  qu'en  bas:  les  dents  canines  sont  bien 
plus  longues  que  les  incisives  et  d'une  forme  conique,  un  j>eu 
crochues  k  rextrémitû,  avec  une  cannelure  au  côté  intérieur.  11  y 
a ,  comme  dans  Tours  marin  ,  des  double»  denU  canines  à  la  mâ- 
choire supériourp  ,  qui  sont  placées  l'une  auprès  de  l'autre  entre 
les  incisives  et  les  molaires  ,  et  une  canine  seulement  de  chaque 
cAté  ù  la  mâchoire  infcriture;  mais  toutes  ces  dénis  canines,  ainsi 
que  1 8  incisives  et  les  molaires,  sont  du  triple  plus  longues  que 
celles  de  Tours  marin.  Ces  dents  molaires  sont  au  nombre  de  six 

« 

de  chaque  côté  dans  la  mâchoire  supérieure ,  et  au  nombre  de 
cinq  seulement  de  chaque  côté  dans  la  mâchoire  infêrieare; 
elles  ont  â  peu  près  la  même  figure  que  les  canines,  seulement 
elles  sont  plas  courtes  :  on  remarque  sur  ces  dents  molaires  une 
proéminence  ou  tubérositéossense^  qui  parolt  filtre  partie  constî- 
tuante  de  la  dent. 

Le  lion  marin  ^  au  lieu  de  pieds  de  devant ,  a  des  nageoires  qui 
sortent  de  chaque  oôlé  de  la  poitrine;  elles  sont  lisses  et  de  couleur 
noirâtre  sans  apparence  de  doigts,  avec  une  foible  trace  d'ongle 
au  milieu  que  l'on  distingue  à  peine:  oependant  ces  nageoires 
renferment  cinq  doigts  avec  des  i^langes  et  leurs  articulations  ; 
ces  petiu  ongles  ont  la  forme  de  tubercules  arrondis ,  et  sont  d'une 
iubslanoe  cornée  ;  ib  sont  situés  au  tiers  de  la  longueur  de  la  na* 
geoire  en  la  mesurant  depuis  l'extrémité:  la  forme  de  la  nageoire 
entière  est  celle  d'un  triangle  allongé  et  tronqué  ver*  la  pointe: 
et  elle  est  absolument  dénuée  de  poil  et  comme  crénelée  sur  la  lace 
intérieure. 

Les  nagecnres  postérieures  sont^  comme  celles  de  devant ,  cou- 
vertes  d'une  peau  noirâtre^  lisse  et  sans  aucun  poil  :  mais  elles 
sont  divisées  à  l'extérieur  en  cinq  doigts  fort  longs  et  aplatis , 
qui  sont  terminés  par  une  membrane  mince ,  comprimée,  et  qui 
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srtend  au-delà  de  rexirémité  det  doigte;  les  j)etitB  ongles  qui  «ont 
au-dessus  de  ces  doigts  ne  servent  à  ranimai  que  pour  ae  gratter 

le  corps 

Dans  les  phoques,  la  conformation  des  pieds  est  trH-<lirrépeTifp  : 
tous  ont  des  j).'iile5  en  devant  assez  bien  œnTonnét  s,  u\ec  ù*^ 
doigts  distincts  et  bien  nwuqiiés,  qui  sont  st  ulenicnt  joints  jinr 
■une  membrane;  leurs  pi t^ds  et  ieurs  do  l;1s  sont  aussi  ^ari^is  de 
poil  comine  le  reste  du  corps,  au  lieu  quv  ,  dans  le  lion  mana, 
coiiinie  daiLs  l'ouis  marin,  ces  quatre  exti"émiti''s  &out  plutc)!  de» 
jiam  oiics  qne  des  pattes;  aussi  croyon»-nous  devoir  rapporter  k 
Viiiic  ou  l'autre  de  ces  espèces  dn  lion  marin  ou  de  Tours  marin  cr 
que  dit  Fresier  des  pboques  qui  se  trouvent  sur  les  rotes  occideiï- 
tales  de  rAmérique.  «  Ils  différent,  dit  ce  voyageur,  des  loup* 
marina  du  Nord^  en  »  que  c^x-là  ont  des  pattes,  et  que  ceux-ci 
ont  det  nageoires  aUongéas  à  peu  pirèi  oomme  des  ailes  vers  lea 
épaules  I  et  denz  entres  petites  qui  enferment  le  craupioii.  Le. 
Nature  a  néanmoins  oonsenré  au  bout  des  grandee  nageoires  qoel* 
que  oonibnnité  avec  les  pattes,  car  on  y  raniaR|ae  des  ongles  qui 
en  terminent  l'extrémité;  peut-être  que  ces  animaux  f^en  servent 
pour  marcher  â  terre,  où  ils  se  pUisent  fort  ^et  où  ils  perlent  \mm 

petits ,  qu'ils  nourrissent  de  poisson  Hi  jettent  des  cris  comme 

les  veauxi  et  c'est  ee  qui  les  a  fiût  appeler  vtaux  mmrmâf  mai» 
leur  lêta  ressemble  plnlAt  à  celle  d'un  chien  qu'à  tout  autre  am- 
mal,  et  c^est  avec  raison  que  les  HoVandais  les  appellent  dUoie 
mariné.  Leur  peau  est  couverte  d'un  poil  fort  raset  tonffii,  et  leur 
d»dr  est  fort  huileuse  et  de  mauvais  goût.,  néanmoins  les  Indiena 
de  Chiloé  la  font  sécher  j  et  en  font  knn  provisions  pour  senoor^ 
rtr  ;  les  équipages  des  vaisseaux  en  tirent  de  lliuile  pour  kma 
besoins.  La  ^che  en  est  fort  fecile  ;  on  en  approdie  sans  peine  mt 
la  terre  et  sur  la  mer,  et  on  les  tue  d*un  seul  coup  sur  le  nci.  B 
y  en  a  de  difFérenles  grandeurs  dans  le  Sud  ils  sont  de  la  grosseur 
des  forts  matins,  et  au  i^érou  on  en  trouve  qui  ont  plus  de  doum 
pieds  de  long.  » 

La  verge  du  lion  marin  est  à  peu  près  de  la  grosseur  de  celle 
du  clieval,  et  la  vulve ,  dans  la  femelle,  est  placée  fort  bas  vers  la 
queue,  qui  n'a  qu'environ  trois  pouces  de  longueur.  Cr  tte  co  urt» 
queue  est  de  forme  conique  et  couverte  d*un  poil  spmbl;i  Itle  a  celui 
du  corps.  Lorsque  l'animal  est  dans  une  situation  allongée,  la 
queue  se  trouve  cachée  entre  les  nageoires  de  derrière,  qui,  dam 
cette  situation,  sont  très^oisines  Tune  de  L'autre. 
M.  Forsler  nous  a  donné  les  dimeniiooa  suivantes,  prises  sur 
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une  femelle ,  qui  probableanent  n'avoit  pas  encore  acquis  tout  aon 
accroiaeement; 


Ou  bout  dn  ne*  •  r<ilfiéaiité  dm  doigt»  àa  niltim  é$  la  aagcoiN 

de  derriër*.    6  3  à 

Du  bout  dn  net  jusqu'à  l'extrémiU  de  la  queue*  •«*  5  6  » 

Jhk  homU  d«  nem  jwqpi'à  Torigine  d«  U  q«mic.  ...••.«•*  5  •  » 

Citemfivmca  âm  corps  «m  4pu«]ci*  «.••..  3  it  » 

CSircoolirfnea  da  la  lita  dcrrîèra1«t«i«i]]«t.   %  i  S 

LoDgnaar  daa  nageoivti  da  darant   I  ^  m 

LoDgMbr  daa  aafaoiraa  da  dacrièia  »  |iiai|«li  l'eitrénîté  dis 

pouce.   I  5  » 

Depuis  Trit  ré  m  lté  de  Is  IVfre  supérieure  •  Psogle  de  la  booche.  »  3  8 
Depuis  Pextrémité  de  U  lèvre  supérieure  jusqu*k  U  basa  dca 

oreilles   n  8  n 

Longueur  des  moustaches   »  6  3 

Longueur  de  la  queue.   »  a  la 

Loogueur  de  l'ongle  du  doigt  da  milieu  de  la  nageoire  posté- 
rieure.   »  a  II 

Hamicur  daa  oreiUaa.   »  »  j 


Si  Ton  veut  comparer  tout  oeqne  nona  avons  dit  de  Tours  marin 
avec  ce  que  nous  -venons  de  dire  du  lion  marin ,  on  peut  voir  qu'il 
y  a  beaucoup  d'analogie  entre  ces  animaux ,  tant  par  les  habitudes 
naturdles  que  par  plusieurs  caractères  extérieurs;  néanmoins 
comme  il  y  a  des  différences  eaaentielles ,  et  que  Ton  a  quelquefois 
confondu  ces  deux  espèceS|  il  est  bon  de  résumer  ici  leurs  princi- 
j)alcs  diflerences. 

1°.  Le  lion  marin  a,  comme  le  lion  terrestre,  une  crinière 
fauve,  et  tout  le  reste  de  mu  poil  est  court ,  lisse,  luisant  et  cou- 
ché sur  la  peau,  au  lieu  que  Tours  marin  n'a  point  de  crinière, 
et  que  le  poil  du  cou  et  de  tout  le  cor|>3  est  long  et  hérissé  :  il  y  a 
de  plus  à  la  racine  du  long  poil  un  second  poil  pUis  court;  c'est 
une  Espèce  de  tburrure  ou  feutre  lanugineux  qui  manque  au  liou 
marin. 

■2^.  Ija  couleur  du  lion  marin  est  tauve  et  jaunâtre,  tirant  sur  le 
brun  ,  et  à  peu  près  semblable  à  celle  du  lion  terrestre;  tandis  que 
la  couleur  de  l'ours  marin  est  d'un  brun  foncé  presque  noir, 
moucheté  quelquefois  de  petits  points  blancs. 

3*.  lia  taille  des  lions  marins  est  ordinairement  de  dix  à  douze 
piieds,  et  celledes  ours  marins  iw  plus  grands  n'excède  jamais  huit 
à  neuf  pieds. 


1* 
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4^.  het  Vtom  marini  aont  indolem  et  ibri  loQids ,  et  ils  ti« 
maïqneiit  que  bien  peu  d'attachement  pour  leur  pipgéniture;  au 
oontraire»  lee  ours  marins  sont  très-Tiû,  et  donnent  des  preuvies 
d'un  grand  amour  pour  leurs  petits ,  par  les  soms  qu'ils  en 
ptennent 

5*.  Enfin,  quoique  les  lions  et  les  ou»  marins  soient  souvent 
sur  le  même  terrain  et  dans  les  mêmes  eaux,  cependant  ils  y 
vivent  toujours  en  troupe  séparées  et  âoignées  les  unes  des  au-* 

U  es;  et  s'ils  sont  assez  voisins  poor  se  mêler  qudqoefins,  œ  n'est 
jamais  puui-  s'habituer  ensemble,  et  chacun  rejoint  bientôt  m, 
iamille. 

aiw»i(i(i)wwiiiiwfiMW(>ii»»iw^^ 

LES  MORSES. 


Nousajouteronsàceque  nous  avonsdilprécéciament  desmorse<5, 
quelques  observations  que  M.  Crantai  a  &ites  suc  ces  animaux 
dans  son  voyage  au  Groenland. 

a  Un  de  ces  morses,  dit-il,avoit  dix-huit  pieds  de  longueur,  et 
k  peu  pi«s  autant  de  dioonfihwDoe  dans  sa  plus  grande  épai:»eur  : 
sa  peau  n'éloit  pas  unie ,  mais  ridée  par  tout  le  corps,  et  plus  en* 
cofB  autour  du  cou;  sa  gimsse  éloit  blanche  et  ferme  comme  du 
lard,  épaisse  d'environ  trois  pouces;  la  figure  de  sa  fête  étoit 
ovale;  le  bouche  êloît  si  étroite ,  qu'on  pouvoit  i  peine  y  fiûfe 
entier  le  do^gt;  la  lèvre  inférieure  est  triangulaire,  tecmince  en 
punie,  un  peu  avancée  entre  les  deux  longues  déiisiises  qui  psr* 
lent  de  k  mâchotie  supérieure  ;  sur  les  deux  lèvres ,  et  de  diaqoe 
eêté  du  ne*,  on  voit  une  peau  spongieuse,  d'o&  sortent  des  mous- 
taches d'un  poil  épais  et  rude,  longues  de  six  on  sept  pouces, 
trassées  comme  une  corde  i  trob  brins ,  ce  qui  donne  a  cet  aninsl 
une  sorte  de  majesté  hideuse.  Il  se  nourrit  prineipakment  de 
inouïes  et  d'algue  marine.  Les  délènsss  «voient  vingt-sept  ponces 
de  langueur ,  dont  sept  pouces  étment  cachés  dans  l'épaisseur  de  k 
peau  ei  dam  ka  alvéole»  qui  s'étendent  jusqu'au  cacAue  :  diaquedé- 
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iense  pésoit  «jnalre  livres  et  demie ,  et  le  crâne  entier  "vingt-quatre 
livret^.  » 

Selon  le  voyageur  Kracheninnikow  *,  les  mortes,  quil  appelle 
-chêiuttut  marint,  n'entrent  pas,  comme  les  phoques,  dam  le»  eaux 
douces ,  et  ne  remontent  pas  les  rivières. 

«  On  voit  peu  de  ces  animaux ,  dit-il ,  dans  les  environs  de 
Kamtschatka  ;  et  si  Ton  en  trouve,  ce  n'est  que  dans  les  mers 
qui  sont  au  nord  :  on  en  prend  beaucoup  auprès  du  oep  thka» 
<tot8kai,où  ils  sont  plus  gros  et  plus  nombreux  que  partout  ail- 
leurs. Le  prix  de  leurs  dénis  dépend  de  leur  grandeur  et  de 
leur  poids  s  les  plus  chères  sont  celles  qui  pèsent  vingt  livres^ 
mais  elles  sont  fort  rares;  on  en  voit  même  peu  qui  pèsent  dix 
à  douce  livres,  leur  poids  ordinaire  n'étant  que  de  cinq  ou  six 
livres.  » 

Frédéric  Martern  avoit  déjà  observé  quelques-unes  des  habi- 
tudes naturelles  de  œs  animaux;  il  assure  qu'ils  sont  forts  el  cou- 
rageux ,  et  qu'ils  se  défendent  les  uns  les  autresavec  une  résolution 
«xtraordinaire.  u  Lorsque  j'en  Uessois  un,dit-ii,  les  autres  s'as- 
eemUoient  autour  du  bateau ,  et  le  perçoient  à  coups  de  défenses; 
d'autres  s'âevoient  hors  de  l'eau,  el  faisoient  tout  leur  poMÎble 
pour  s'éianoer  dedans.  Noos  en  tuâmes  plusieurs  centaines  à  lUe 
de  Muffi.,  et  Ton  se  contente  ordinairement  d'en  emporter  la  tdte 
pour  arracher  les  défenses.  » 

Ces  animaux,  comme  l'on  sait ,  vont  en  très-grandes  troupes , 
et  ils  étoient  autrefois  en  quantité  presque  innombrable  dans  plu- 
sieurs endroits  des  mers  septentrionales.  M.  Omelin  rapporte 
qu'en  1 7o5  et  1 706  les  Anglais  en  tuèrent,  â  111e  de  Cherry,  sept 
à  huit  cents  en  six  heures;  qu'en  1708  ils  en  tuèrent  en  sept 
heures  neuf  cents;  et  en  1710,  en  une  journée,  huit  cents.  «  On 
trouve,  dit-il,  les  dents  de  ces  animaux  sur  les  bas  bortb  de  la 
mer;  el  ilya  apjwrejK  e  fjue  ces  cleiils  viennent  de  ceux  qiiî  meu- 
rent :  on  trouve  en  grand  nombre  de  ces  dents  du  coti'  ries  i  .schu- 
tscJiis,  où  ces  peuples  les  ramassent  en  monceaux  pour  en  faire  des 
outils.  y> 

On  voit,  par  les  relations  de  tous  les  voyageurs  qui  ont  (ré- 


*  Kitioire  générale  Javojages ,  tome  XIX  ^  page  60  et  suit. 

*  Bhtoin  du  KanUêthatk»  ;  Ljos ,  t^j^  ton*  I>  pB|v  sSI. 
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qiienté  les  men  du  Nord ,  qu'on  a  &it  une  énorme  deatrao- 
tion  de  ces  gnmds  animaux,  et  que  l'espèce  en  eal  «cUielieinenl 
bien  moîm  nombreuse  qu  elle  ne  Tétoit  jadis  ;  ils  se  sont  retirés 
▼en  le  nord  et  dans  les  lieux  let  moim  ùéqoimtéê  par  les  pé> 
cheurs,  qui  n'en  rencontrent  plus  dans  les  mîmes  endixiits  où  ib 
étoient  anciennement  en  si  grand  nombre  ;  noue  verrons  qu'il  en 
est  à  peu  pi^  de  même  des  phoques  et  de  tons  oei  amphibieenaa* 
rine»  dont  lenatarel  les  porte  à  se  réunir  en  troupeaux  et  Ibrnier 
une  espèce  de  lociélé;  lliomnie  a  rompu  toutes  ces  MHÀèliB,  et  k 
plupart  de  ces  animaux  vivmi  actucUmnent  dans  un  état  de  dis- 
persiony  et  m»  peuvent  ee  rassembler  qu'auprès  des  tonea  dé- 
ferles et  inoonnues. 

LE  MORSE' 
OU  LA  VACHE  MAEINE. 


BOmde  voeAe  marmê,  aous  lequel  le  momaeit  le  plus  générer 
lement  connu  >  a  été  très-mal  appUqué  *  »  puisque  ranimai  qu'il 
désigne  ne  rmeemMe  en  rien  à  la  vache  terreslre  :  lenena  dW* 
phani  A  mer,  que  d'autres  lui  ont  donné,  est  mieux  imaginé^ 
parce  qu'il  est  ftôidé  sur  un  rapport  unique  et  sur  un  caractère 
très-apparent  Le  morse  a,  comme  l'éléphant ,  deux  grandes  dé- 
fenses d'ivoire  qui  sortent  de  la  mâchoire  supérieure,  et  il  a  la 
tète  conibruiut'  ou  pltituL  déformée  de  la  même  manicrc  que  l'élé- 
phant, auquel  il  rt  ss(  iiibleroit  en  entier  par  celle  ^>ai lie  cdj)i laie, 
s'il  a  voit  une  troiiipL  :  iti;ns  le  morse  est  non-seulement  pri^'é  de 
cet  instrument,  qui  sert  de  bras  et  de  main  à  TéLéphant,  il  IW 


'  Mon*  f  mom  »  nom  é»  cet  taUttl  sn  Is^ss  niM  ,  <t  ^«m  now  «ni 

•dopU. 

*  C«  Doni  yieni  peut-être,  comme  celui  de  veau  maria,  de  ce  le  morse  et 
le  pho<)«e  ont  quelqncfoit  «a  cri  qtoi  imite  le  arogtMCBeat  dNuM  0»  JSnk 
veen.  Iptê§  (  dit  PliiM  en  perlant  éet  plioqais  )  ia  fsasM  wsiyffitfy  auMie  iesM<« 


Digitized  by  Google 


DU  MOESë  ou  vache  MARINE.  449 
ctteore  de  Vvmgi  des  vrtM  ham  et  det  jambes.  Ces  membres  sont  > 
comme  dans  len  phoques,  enfermés  i6us  sa  petu;  il  ne  sort  au 
dehors  que  les  deux  maint  et  les  deux  pteds^  Son  corps  est  allongé, 
renflé  per  k  pertie  de  IVivant^  étroil  ter»  celle  de  l'arrière  )  par*» 
tout  couvert  d*an  poil  court;  les  doigts  des  pieds  et  des  mains 
sont  enveloppés  dane  une  roerobnulo,  et  terminés' par  des  ongles 
courts  et  pointus  ;  de  grosses  soies  en  Ibrme  de  monstscbes  envi- 
tonnent  la  gueule;  la  langue  est  échancrés;  îi  n'y  a  point  de 
conque  aux  oreilles  ^  etc.  ;  en  sorte  qu'À  Tezcepiion  des  deux 
grande»  défenaes  qui  lui  changent  k  fiirme  de  k  téte ,  et  des  dent» 
ineisire»  qui  lut  manquent  en  haut  et  en  bas ,  k  morse  ressemble 
pour  tout  k  reste  au  plioque;  il  est  seulement  beaoooup  plus 
grand  ,  plus  gros  et  plus  fort.  Les  plus  grands  phoques  n'ont 
tout  au  plus  que  sept  OU  Iluit  pieds  ;  k  morse  en  a  commu-> 
nément  douze,  et  il  s'en  trouve  de  seiae  pieds  de  longueur  et  de 
htiit  ou  neuf  pieds  de  tour.  Il  a  encore  de  commun  avec  les  pho- 
ques cl  lia bi ter  les  mêmes  lieux,  et  on  les  trouve  presque  loujour* 
ensemble  :  ils  ont  Ix  aiu  oiqj  d'iialnludes  communes;  ils  se  tien'* 
lienL  egaleiiirnt  dans  ieau,  ih  vont  également  à  terre;  ils  inoU' 
tenl  de  ménu  bur  le»  glaçons;  ils  allailent  e{  cJcx  ent  de  même 
leurs  petits;  ils  se  nourri.sscnt  des  mêmes  alimcns;  ils  rivent  de 
jnèfiip  en  société,  et  voyagent  en  grand  nombre  :  mais  l'espèce 
du  morse  ne  varie  ])as  autant  que  celle  du  phoque  ;  jl  paroit  qu'il 
ne  va  pas  si  loin  ,  qu'il  e.il  plus  attaché  li  son  climat,  et  tpio  Ton  «11 
trouv  e  ircs-rarcmenf.  ailleurs  que  dans  le.s  iuei*s  du  Nord  :  ausû  le 
phoque  étoit  connu  des  anciens,  et  le  morse  ne  IV toit  jjas, 

La  plupart  de»  voyageur»  qui  ont  fréquenté  les  mers  septen- 
trionales de  TAsie  »  de  TKurope  et  de  TAmérique ,  ont  fait  mention 
de  cet  animal  :  mais  Zorgdrager  nous  paroît  être  celui  qui  en 
parle  avec  le  plus  de  oonnoîssance;  et  )  ai  cru  devoir  présenter  ici 
la  tmducticm  et  Textrait  de  cet  article  de  son  ouvrage ,  qui  m'a 
été  communiqué  par  M.  |e  marquiade  Monimirail. 

«  On  tronvoit  autrelbis  dans  la  baie  d'Borisont  et  dans  celle  de 
«  SJock ,  beaucoup  de  morses  et  de  phoques  ;  mais  aujourd'hui  il 

H  en  reste  fort  peu       Les  uns  et  les  autres  se  rendent»  dans  les 

«  grandes  chaleurs  de  1  Vlé  ,  dans  les  plaines  qui  en  sont  voisines  , 
«  €t  on  en  voit  quelquefois  dej*  troupeaux  de  quatre-vingts, cent, 
«  et  jusfpiVi  deux  cenLn  ,  parliculièremenl  des  mor>e.s  ,  qtii  |>cu- 
«  vent  y  rester  quelques  jours  de  suite,  et  jusqu'à  ce  qtie  la  faim 
a  les  ramène  à  la  mer  Ces  animaux  ressemblent  l>taiiroup  ,  k 
«  l'extérieur,  aux  phocpien;  niais  ils  «îont  pbis  forts  et  pl'i-^  gros* 
tt  Ils  ont  cinq  doigts  aux  patti^,  comme  les  phoques;  niuis  leurs 
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«  on^et  sont  ploi  courts»  et  leur  téte  pins  épaisse,  plus  ronds 
«  et  plas  forte.  La  pettt  du  morse»  principslement  vers  le  cou  » 
«  est  épaisse  d*uii  pouœ,  ridée,  et  cODverte  d'un  poîl  tres-coart 
«  de  diffi^renles  couleurs.  Sa  mâchoire  supérieure  est  armée  de 
41  deux  dents  d'une  ilemtHiQtte  ou  d'une  aune  de  longueur  :  ors 
«  défenses ,  qui  sont  creuses  à  la  mctne,  deviennent  encore  plus 
«  grandes  à  mfsure  que  l'animal  TieiUit;  on  en  voit  quelquelocs 
«  qui  n'en  ont  qu'une  j  parce  qu'ils  ont  perdu  l'autre  en  se  bat- 
«  tant,  ou  «eulement  en  vieillissant  Cet  ivoire  est  ordinairement 
t(  plus  cher  que  celui  de  l'éléphant ,  parce  qu'il  est  plus  oompscfe 
«  ci  plus  dur.  La  bouche  du  morse  ressemble  à  celle  d*un  banif; 
<(  (  lie  t  si  garnie  en  haut  et  en  bas  de  poils  creux ,  poinliis ,  et  de 
«  It'pai.sit  ur  d'un  tiiynu  de  paille;  au-dessus  de  la  boiirlie  ,  il  y  a 
4C  deux  n;js€«aux  ,  desquels  ces  nnininux  soufflent  de  Veau ,  coninje 
tt  la  baleine,  sans  ce])tHtlanl  i  iirr  Ijcaucuup  de  bruit.  Leurs  yc-nx 
o  s<inl  élincelnnf ,  rouges  et  enllaiiimés,  pendant  les  chaleurs  de 
a  îeté;  et  ronnne  ilsûep'uvent  soullrir  alors  )  nnpr^ion  que 
«  l'eau  fait  sur  les  yeux,  ils  se  tiennent  plus  volontiers  dans  les 

o  plaines  en  été  que  dans  tout  autre  temps  On  voit  beaui  oup 

<(  de  morses  vers  le  Spitzbert»  On  le»  lue  «»nr  terre  arec  des 

«  lances        On  les  chasse  pour  le  jjioiil  (ju'ori  tire  de  leurs  dent-s  et 

«  de  leur  graisse;  l'iinili,  i  n  t  si  ]m  <  stpie  aussi  estuitiée  cjue  celle  de 
«  la  baleine.  Leurs  deux  d  ri  1 1  s  \  aient  autant  que  toute  leur  graisse; 
«  l'intérieur  de  ces  dents  a  plus  de  valeur  que  l'ivoire  ,  surtout 
«  dans  les  grosses  dents,  qui  sont  d'une  substance  plus  compacte 
«  et  plus  dure  que  les  petites.  Si  Ion  vend  un  florin  la  livi-e  de 
c  llvoire  des  petites  dents ,  celui  des  gi^osses  se  vend  trois  ou 
«  quatre,  et  souvent  cinq  florins.  Une  dent  médiocre  pèse  trots 

«  livres  et  un  morse  ordma  ire  fournil  une  demi-tonne  d'huile. 

«  Ainsi  ranimai  entier  produit  trente-siic  florins;  savoir,  dix- 
«  huit  pour  ses  dei  i  x  dents ,  à  trois  florins  la  livre,  et  anlatit  pour 
«  sa  graisse.....  Autrefois  on  trouvoit  de  grands  troupeaux  deotf 
«  animaux  sur  terre;  mais  nos  vaisseaux,  qui  Tont  tous  les  «m 
«  d/ms  ce  pays  pour  la  pèche  de  la  baleine ,  les  ont  tellement  épou- 
<t  vantés,  qu'ils  se  sont  retirés  dans  des  lieux  écartés ,  et  que  ceux 
«c  quî  y  restent  ne  vont  plus  sur  la  terre  en  troupe»,  mais  dc- 
«  meurent  dans  l'eau  ou  dispersés  *  çà  et  là  sur  les  glaces.  Lors- 


'  Il  £Mit  i{ae  le  nomlire  de  «e«  •niroanx  Mit  prodigientemeot  dtiniBD<( ,  on  plmôt 
^nis     seifBt  presque  toM  ntMs  rm  des  tém  «acors  iaconsM»,  piûs^a\ia 
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«  qu'on  a  joint  un  de  ces  animaux  sur  ia  glace  ou  dans  l'eau ^ 
«  on  lui  jette  un  harpon  fort  et  fait  exprès,  et  souvent  œ  har* 
«  pon  glisse  sur  sa  peau  dure  et  épaisse  :  mais,  lorsqu'il  a  pénétré^ 
c  on  tire  l'animal  avec  un  câUe  vers  le  timon  de  la  chaloupe,  et 
fit  on  le  tue  en  le  perçant  avec  une  fi>rte  lanoe  &ite  exprès;  on 
«  l'amène  ensuite  sur  la  terre  la  plus  voisine  ou  sur  un  glaçon 
fit  plat:  îl  est  ordinairement  plu«  pesant  qu'un  bœuf.  On  com- 
te mence  par  l'écorcher,  et  on  jette  sa  peau,  parce  qu'elle  n'est 
4t  bonne  &  rien  *  ;  on  sépare  de  la  tâte  avec  une  hache  les  deux 
«  dents ,  ou  l'on  coupe  la  tAte  pour  ne  pas  endommager  les  dents , 
«c  et  on  la  (kit  bouillir  dans  une  chaudière  ;  après  cela,  on  coupe 

«  la  graisse  en  longues  tranches ,  et  on  la  porte  au  vaisieau  Les 

«c  morses  sont  aussi  difficiles  à  suivre  à  force  de  rames  que  les  ba* 
u  leines ,  et  on  lanoe  souvent  en  vain  le  harpon,  parce  qu'outre 
fit  que  la  baleine  est  plus  aisée  à  toucher,  le  harpon  ne  glisse  pis 
tt  ausd  fiicilement  dessus  que  sur  le  morse...  On  l'atteint  souvent 
«  par  trots  fois  avec  une  lance  forte  et.  bien  aiguisée ,  avant  de 
a  j)Ouvoir  percer  sa  peau  dure  et  épaisse;  c'est  jx^urquoi  il  est  nô- 
«  ceisairc  de  chercher  à  frapper  sur  un  endroit  où  la  poau  soit 
«  bien  tendue,  parce  que  |)artout  où  elle  prêle,  on  la  perceioit 
«  (linicilcjucnt  ;  en  conséquence ,  on  vise  avec  la  lance  les  yeux 
«  de  l'animal,  qui,  forcé  par  ce  mouvement  de  tournt  r  la  tête, 
u  fait  tendre  la  peau  vers  la  iK>il.iiiie  on  aux  environs  .  a  lot  s  ou 
«  purte  le  coup  clans  celte  partie,  et  on  retire  la  lance  au  plus 
<(  vite,  pour  empêcher  qu'il  ne  la  prenne  dans  sa  gueule,  cl 
«  (pi'il  ne  bU\sse  celui  qui  i'atUu|Uc,  soit  a\  ce  l  i  xUciuilé  tle  se:*, 
(i  ilt'nt'J ,  soit  avec  la  lance  même,  cojuuie  ailn  est  arrivé  quel-  ' 
«  quelois.  (Aj^enclant  œlle  atlaque  sur  un  petit  glaçon  ne  dure 
«  jamais  iun^-Lemps^  parce  que  le  morse ^  blessé  ou  non,  se  jette 


Vronve  dans  relations  Jes  voytgM  •«  Nor<l ,  qu'en  1704,  prr,  le  IHIe  dt 
Clicrry  ,  "a  soiiiiiln-quinïf  il  -grés  qunrnntf-rinq  minutes  de  latitude,  rc(]iiîpag<> 
tViin  bStiment  anglais  reaconUa  nne  prodigieuse  quantité  de  mortes,  tons  couché» 
le»  uDs  auprès  des  autres  j  que  de  plus  de  mille  qui  formoient  ce  troupeau,  Ui 
AngUis  (tt^Knt4|a«  ^mote;  nais  qu^ayrat  tro«v4  mie  ^nde  quaniifat  d« 
dents,  ils  «a  ranpltrenl  nm  Icmneau  entier;  —  ^^nvant  le  i3  jwlltt  il» terrent 

encore  cent  de  ers  anifranx  ,  flont  ils  n*emporlèrenl  tjtie  1rs  «Irnts  •  (jn'eo  l"0^> 

d'aultfs  Anglais  en  tuèrent  sept  ou  liuit  cent»  ilans  six  heutfs  :  en  '708,  plnsde 
neuf  cents  dans  sept  heures  j  en  1710,  huit  cents  eu  plnsieuri  jours ,  et  qu^un 
Mul  lio«iB«  «B  tua  >i|««r«iilt       «M  lanct. 

s  Zorgdrager  igmoroit  sppftrtwnent  qis'on  fait  -na  trèt>lH>a  cnir  de  cette  peea. 
J^en  ni  tu  ilcs  soupentes  de  carrosse  qui  étoient  trèa-liantes  et  tr«<  vf<*rmes.  Andenon 
4ii  f  diapré»  Oihcr»  q«^on  ea  foil  mim  des  Mngle»  «l  de»  «ordea  de  itateatt* 
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«  anwitôt  dans  Veau,  et  |»r  oooiéqaeiit  on  préfère  de  Tatlaqiicr 
«  sur  terre.....  Mâ»  on  ne  trouve  cet  animaux  que  dans  des  en- 
te droits  peu  fréquentés,  comme  dans  VUs  de  Moffen  derricre  le 
«  Worland ,  dans  les  terres  qui  enTÎionnent  les  baies  d*Horisonl 
m  et  de  Kiock ,  et  ailleurs  dans  les  plaines  Ibrt  écartées  et  sur  les 
«  banos  de  sable ,  dont  les  Taîsseaux  n  approchent  que  rarement  ; 
«  ceux  même  qu'on  j  rencontre ,  instruits  par  les  persécutions 
«  qu'ils  ont  essuyées,  sont  tellement  sur  leurs  gardes,  qu'ils  se  tien» 
4t  nent  tous  asses  prèsde  l'eau  pour  pouvoir  s'y  précipiter  prooip. 
«  temcnt.  J'en  ai  fiiif  moî-mémet'expénence  sur  le  grand  banc  de 
«  ssble  de  Rif  derrière  le  Worland ,  où  ie  rencontrai  une  lroui>e 
tf  de  trente  ou  quarante  de  ces  animaux  ;  les  uns  éloient  tout  au 
M  bord  de  l'eau,  les  autres  nen  ëloient  (\ne  pt  u  éloignéai.  Nous 
u  nous  ;n  rrlàuies  <juelqiu\s  heures  avant  de  mettre  pied  à  (erre, 
«  dann  1\ 'sjKMance  <}u'ib  ^ cngapcroient  un  peu  plus  araul  f?ans 
«  la  plainf  ,f  t  rnmpi.int  nous  t  u  ii[>jiioc)icr  :  mais,  coniiue  cria 
«i  ne  n<>ii^  r  ii-mI  pas.  les  morses  ^>'éUut  tiJuionr>»  tenus  sur  leur.-» 
«  garitcs ,  il  MIS  al oi  ihinifs  avec  deux  chaluu|xs  ,  en  les  dépas» 
«  saut  à  flrDJlt  i  L  a  gaut  he;  il»  furent  presque  tous  dans  Teau  au 
a  munit  ni  où  nous  arrivions  à  ti  rre.  de  sorte  que  notre  cliasae 
«  se  rédiiiMi  {\  en  blesser  fju<  ](iues-nns,  qui  se  jetèrent  dans  la 
«  mer,  tie  même  qtic  ceux  qui  n  avoient  pas  été  touchés,  et  noos 

«  n'eûmes  que  ceux  que  nous  tirâmes  de  nouveau  dansl'eau  

«c  Anciennement  etavant  d'avoir  été  [lersécutés,  les  morses s'avan- 
ff  çoient  fort  avant  dans  les  terres;  de  sorte  que,  dans  lee  hautes 
«  marées ,  ils  étoient  assez  loin  de  l'eau ,  et  que»  dans  le  temps  de 
«  la  basse  mer,  la  distance  étant  enœre  beaucoup  pluagninde 

«  on  les  abordoit  aisément  On  marchoit  de  front  vers  ces 

«  animaux  pour  leur  couper  la  retraite  du  côté  de  la  mer;  ik 
«  Toyoient  tous  ces  prépanti&  sans  aucune  crainte»  et  souvent 
a  chaque  chasseur  en  tuoit  un  avant  qu'il  p&t  regagner  Temi.  On 
«  iàiaoit  unebarrièredeleur8Gadavres,etonIaissoit  quelques  gens 
«  à  Taffiit  pour  assommer  ceux  qui  restoient  ;  on  en  tuoit  q  uelque- 
«  ibis  trois  au  quatre  cents.....  On  voit  »  par  la  prodigieuse  quan-* 
a  tité  d'oisem^s  de  ces  animaux  dont  la  terre  est  jonchée ,  qu*ils 
a  ont  été  autrefois très*nomhreux.»...  Quand  ils  sont  Ueesés,  ils 
«  deviennent  furieux ,  frappant  de  c6té  el  d'autre  av«c  lenn 
«  dents;  ils  brisent  les  armes»  ou  les  font  tomber  des  audns  de 
«  ceux  qui  les  attaquent,  et  à  la  fin ,  enragés  de  colère ,  ils  met- 
c  tent  leur  tête  entre  leurs  pattes  ou  nageoires ,  et  se  laissent  ainsi 
a  rouler  dans  l'eau  Quand  ils  sont  eu  grand  iiombi^,  il*  Je- 
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«  viennent  â  audecieax  ^  que  >  pour  «e  Beoourîr  les  uns  lei  antres, 
«  ib  entourent  les  cluiloupes,  cliercluint  à  les  percer  avec  leurs 
fc  dents,  ou  à  les  renverser  en  firappant  contre  le  bord...  Au  reste^ 
«  cet  éléphant  de  mer,  avant  de  oonnottre  les  hommes,  ne  crai- 
«  gnoit  aucun  ennemi ,  parce  qu'il  avoit  su  domter  les  ours  crueif 
M  qui  se  tiennent  dans  le  Groenland,  qu'on  peut  mettre  au 
«  nombre  des  voleurs  de  mer.  > 

En  ajoutant  à  œs  observations  de  M.  Zorgd  rager  celles  qui  se 
trouvent  dans  le  Jtêcunl  det  voyages  du  Nord,  et  les  antres  qui 

sont  é})arseit  daiu  difFérentes  relations*,  nous  aurons  une  histoire 
îisscz  complt  te  de  cet  animal.  Il  paroitque  Tespèce  en  étoit  autre^ 
fois  Waucoup  plus  répandue  qu'elle  ne  lest  aujourdliui;  on  la 
lio!i\ùil  dans  les  mers  des  zones  tempérées,  daiii»  le  golfe  du  Ga- 
in In  ,  sur  les  côtes  de  l'Acadic,  etc.  :  mais  elle  est  maintenant 
conlinée  dans  les  mers  arctiques;  on  ne  trouve  des  mor^^€S  que 
dans  celle  zone  i'roide ,  et  même  il  y  en  a  peu  dans  le-*  endroits  fré- 
quentés, peu  dans  la  m  er  Glaciale  tic  l'Europe,  et  encore  as.sez  peu 
danscellrs  du  Groenland,  du  détroit  de  Davis  ,et  des  autres  partie» 
du  nord  de  l'Amérique,  parce  qu'à  l'occasion  de  lu  pêche  de  Ifi 
baleine ,  on  les  a  depuis  long-temps  inquiétés  et  cliass^'s.  Des  la  fin 
du  seizième  siècle,  les  habitans  de  Saint-Malo  ailoient  aux  îles 
famées  prendre  des  morses,  qui,  dans  ce  temps,  s'y  trouvoient 
en  grand  nombre  :  il  n'y  a  pas  cent  ans  que  ceux  du  Port-Royal , 
au  Canada,  envoyoient  des  barques  au  cap  de  Sable  et  au  cap 
Fourchu  f  à  La  chasse  de  ces  animaux ,  qui  depuis  se  sont  éloignés 
de  ces  parages,  aussi-bien  que  do  r^x  des  mers  de  l'Europe  ;  car 
on  ne  les  trouve  en  grand  nombre  que  dans  la  mer  Glieialc  de 
l'Asie,  depuis  1  embouchure  de  TOby  jusqu'à  la  pointe  la  plus 
orientale  de  ce  continent,  dont  les  cèles  sont  très-[)eu  fré({uentées. 
On  en  voit  fort  rarement  dans  les  mers  tempérées.  L'espèce  qui  so 
trouve  sous  la  isone  lorride  et  dans  les  mers  des  Indcis  est  diflfé- 
rente  de  nos  morses  du  Nord  t  ceux-ci  craignent  vraisemblable- 
ment ou  la  chaleur  ou  la  salure  des  mers  méridionales  ;  et  comme 
ils  ne  les  ont  îaroaîs  traversées ,  on  ne  les  a  pas  trouvés  vers  Tau  In* 
pôle ,  tandis  qu'on  y  voit  les  grands  et  les  petits  phorj  uea  de  noire 
Kord ,  et  que  même  ils  y  «ont  plus  nombreux  que  dans  nos  terres 
arctiques. 

Cependant  le  morse  peut  vivre,  au  moins  quelque  temps, 
dans  im  climat  tempéré.  K\  rard  Wor^l  dit  avoir  vu  en  Angle- 
terre uu  du  vi'é  aniuittux  vivant ,  et  âgé  de  li'ois  mois ,  que  I'qu 
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ne  mettoit  dans  TeaA  que  pendant  un  pelît  espace  de  temps  cliaqn» 
jour,  et  qui  se  traînoit  et  rampoit  sor  la  terre  :  il  ne  dit  pas  qui! 
fnï  inoommodé  de  la  chaleur  de  l'air  ;  i!  dit  an  oonlrairc  que,  lors- 
qu'on le  touchott  y  il  a  voit  la  mine  d'un  animal  furieux  et  robuate» 
et  qu'il  rcspiroit  très-fortement  par  les  narines.  Ce  jeune  morse 
étoit  de  la  grandeur  d'un  veau»  et  assea  ressemblant  à  un  pboque  ; 
il  avoit  la  tète  ronde ,  les  yeux  gros ,  les  narines  plates  et  noires, 
qu'il  ouTToit  et  ferrooit  à  volonté  ;  il  n'avoit  point  d'oreilles,  mais 
seulement  deux  trous  pour  entendre.  L'ouveriure  de  la  gueule 
t  toit  assez  pelite  :  la  mâchoire  supérieure  éloit  garnie  d'une  mous- 
tache de  poils  cartilaginpux,  gros  et  rudes;  la  niàclioire  inférieure 
éloît  triangulaire,  la  ! mmi  '  épaisse,  courte,  et  le  didaiis  Je  Li 
gueule  muni,  de  cuu  et  J'auiiL:,  de  denli>  plate.*».  Ia.s  piitis  de 
devant  et  ceux  de  derrière  étoieut  larges,  et  rarrièœ  du  corps 
ressembloit  < n  «  ntier  à  celui  d'un  phoque;  cette  partie  de  der- 
rière ramjîoit  plutôt  qu'elle  ne  marchoit  :  les  pietls  de  devant 
éloienl  tournés  en  avant,  et  eeux  de  derri('^rc  en  arrière;  ils  étoit-nt 
tous  divisés  en  cinq  dotais  ,  recouverts  d  une  torle  membrane.... 
La  peau  étoit  épaisse,  dure,  com verte  d'un  poil  court  vl  cîéliê, 
de  couleur  cendrée.  G?t  animai  grondoit  connir  -  un  .vin^lirr  .  et 
quelquefois  crioit  d'une  voix  grosse  et  (brie.  Ou  J  a  voit  apporté 
de  la  nouvelle  Zemble.  II  n'avott  point  encore  les  grandes  deuts 
ou  défenses;  maison  voyoit  à  la  mâchoire  supérieure  If.s  boises 
d*où  elles  dévoient  sortir.  On  le  nourrissoît  avec  de  la  bouillie 
d*avoine  ou  de  mil;  il  suçoit  lentement  plutôt  qu'il  ne  mangeoit: 
il  approchott  de  son  maitre  avec  grand  elfort  et  en  grondant;  ce* 
pendant  il  le  suivoit  lorsqu'on  lui  pi'és<^  ittoit  à  manger. 

Cette  observation ,  qui  donne  une  idée  assez  juste  du  morae  » 
fait  voir  en  même  temps  qu'il  peut  vivre  dans  un  climat  tem- 
lyùré  ;  néanmoins  il  ne  parott  pas  qu'il  puisse  supporter  une  grande 
chaleur ,  ni  qu'il  ait  )aniais  fréquenté  les  mers  du  Midi  pour  pas- 
ser d'un  pôle  à  Tautre.  Plusieurs  voyageurs  prient  de  vaches 
marines  qu'ils  ont  vues  dans  les  Indes;  mais  elles  sont  d'une  autre 
espèce  :  celle  du  morse  est  toujours  aisée  à  reconnoltre  par  ses 
longues  défenses  ;  l'éléphant  est  le  seul  animal  qui  en  ait  de  pa- 
reilles. Cette  production  est  un  elTet  rare  dans  la  Nature,  puisque^ 
de  tous  les  animaux  terresti'es  et  amphibies ,  Téléphant  et  le 
Qione,  auxqueb  elle  ap|)artient,  sont  des  espèces  isolées,  uniques 
dani»  leur  genre,  et  qu'il  n'y  a  aucuue  autre  espèce  d'animal  qui 
porte  ce  caractère. 

Oa  a&iure  que  les  inoraes  ne  s'accouplent  pits  ù  la  uiauicâc  dr-a 
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•litres  quadrupèdes ,  mais  à  reboun  :  il  y  a,  oonmtp  dans  les  b»s 
lèines ,  un  gros  et  grand  os  dans,  le  metnbfe  du  mâle.  La  femelle 
mel  bas  en  hÎFer  »  sur  la  terre  ou  sur  la  glaoe ,  et  ne  produit  or- 
dinairement qu'un  petit,  qui  est,  en  naissant ,  déjà  gros  comme 
un  cochon  d'un  an.  Nous  ignorons  la  durée  de  la  gestation  ;  mais, 
k  en  juger  par  celle  de  raccroissement ,  et  aussi  par  la  grandeur 
de  l'animal ,  elle  doit  élre  de  plus  de  neuf  mois.  Les  mortses  ne 
peuvent  pas  toujours  rester  daui>  ïrau  ;  ils  i,oiit.  obli^rs  d'aller  à 
terre,  «oit  pour  allaiter  leurs  petits,  soit  pour  dautre^i  bcsojn». 
Lorsqu'ils  se  trouv  ent  dans  la  nécessité  de  grimper  sur  des  rivages 
queiqn(fi)ii  t.sL:iir|>t's  cl  sur  dta  glaçons,  ils  se  servent  de  leurs  dé- 
fenses pour  d'accrocher,  et  de  leurs  mains  pour  faire  avancer  la 
lourde  niasse  de  leur  corps.  On  ])réfpnd  qu'ils  se  nourrissent  de 

^*  coquillages  qui  sojit  atlacliés  au  fond  de  ia  mer  ,  et  qu'ils  se  ser- 
vent aussi  de  leurs  défenses  pour  les  ari-acher  ;  d'autres  disent 
qu'ils  ne  vivent  que  d'une  certaine  herbe  à  larges  feuilles  qui  croit 
dans  la  mer^  et  qu'ils  ne  mangent  ni  chair  ni  poisson  :  mais  je 
crois  ces  opinions  mal  fondées,  et  il  y  a  apparence  que  le  morse  vit 

*  de  proie  comme  le  phoque^  et  surtout  de  harengs  et  d'autres  pe« 
tits  poissons  ;  car  il  ne  mange  pas  lorsqu'il  est  sur  la  terre ,  et 
c'est  le  besoin  de  nourriture  qui  le  contraint  de  retourner  à  la 
mer. 


orientales^  duquel  nous  u avons  vu  que  deux  tètes  décharnées 


holliiidsis  d»  Chritiophé  Barch»witt  mux  JMti  oriâmi^iêi;  «mrrêge  qtù  a  M 
tnHvit  m  •llcouind  »  «l  im|irinié  li  ErAirt  eu  tySu  L*siil0vr  Ml  est  samst 
•*«ppellt  h  VtU  de  I>rt1iy  dugurg  ou  ikan  dugung ,  tt  ^*<Mi  rsppsilt  «uti 
manMê,  Calls  demièra  dénomÎMlioii scaUcfOît iadifstr ^ es  dugonem  du^ 
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mer  de  l'Afrique  et  des  Indet 
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ou  tronquée!  ,  et  qui ,  par  cette  partie  ,  ressemble  plu»  au  mone 
qu*à  tout  autre  anîmal  :  sa  tête  est  à  peu  prè«  déformée  de  la  m^nie 
manière  par  la  profondeur  de»  alvéoles  ,  d  où  naissent  à  ia  mâ- 
choiie  supérieure  deux  dents  ]oii|^e«  d'un  demi-pted  ;  œ»  denU 
^nt  plutôt  de  grande»  inciairet  que  dea  défemes;  die»  ne  «'<éten- 
dent  pas  directeiseiit  hors  de  la  gueule ,  comme  ceUes  du  morte  ; 
elles  sont  beaucoup  plus  courtes  et  plus  minces  ;  et  d'aîlleun  elles 
sont  situées  au*devant  de  la  mâciioîre,  el  tout  près  Tune  de  l'autre, 
£oaune  des  dents  incisives ,  au  lieu  que  les  défenses  dn  morse 
laissent  entre  elles  un  intervalle  considénible ,  et  ne  sont  pas  si- 
tuées à  la  pointe ,  mais  à  côté  de  la  mAcfaoîre  supérîetire.  Les 
dénis  màchelièros  du  dugon  différent  aussi ,  tant  pour  le  nombre 
que  pour  la  |x>^itioo  et  la  forme ,  des  dents  du  morse  :  ainsi  noos 
ne  doutons  pas  que  ce  ne  sait  un  animal  d'espèce  différente.  Qael- 
que»  voyageurs  qui  en  ont  parlé  Tont  confondu  avec  le  lion  ma« 
l  in.  Inigo  de  Biervillas  dit  qu'on  tua ,  près  du  cap  de  Bonne- 
Espt*ranco  ,  un  lion  marin  qui  avoit  dix  pieds  de  longueur  et 
quatre  île  grosseur  ,  la  tète  comme  celle  d'un  veau  d'un  m  ,  tic 
gros  yeux  allreux  ,  lu^  oreilles  cx>urtes  ,  avec  une  barU.'  hi^ j  i v-t'-f  , 
les  j)ie(ls  fort  larges,  elles  jambes  si  couilej»  que  le  vent  je  loi  i<ljuil 
w  terre;  et  il  ajoute  qu'on  emporta  les  detïx  défenses,  qui  oiW  lient 
d  liij  clemi-|)itil  Ijoij»  de  la  gueule  :  ce  dernier  caractère  necoiu  ient 
point  au  lion  marin ,  tpn  n'a  jx>intiîe  (iéfenses,  maisdes  dents  j*em- 
blablm  àcelles  du  phoque;  et  c'est  ce  qui  m'a  fait  juger  que  ce  n'é- 
tait point  un  iion marin,  maisrnnimal  auquel  nousdonnous  le  nom 
de  diifron.  D'autres  voyagetirs  me  paroissent  l'avoir  indicpié  sous 
la  dénoniination  d*ours  nuirin.  Spilberg  et  Mandelsio  rapportent 
«  ({u  a  1  lie  de  Sainte-Elisabeth,  sur  les  côtes  d'Afrique,  il  y  a  des 
«  anunaux  (pi'il  faudroit  plutôt  appeler  des  ours  marins  que  des 
«  loups  marins,  parce  que  par  leur  poil  ^  leur  couleur  et  leur 
<c  tête,  ils  ressemblent  beaucoup  aux  ours  ,  èt  qu'ils  ont  seule- 
«  ment  le  museau  plus  aigu;  qu'ils  ressemblent  encore  aux  oun 
ce  p  n  les  mouvemens  qu'ils  font ,  et  par  la  manière  dont  ils  les 
«  font,  ù  iexoeptioQ  du  mouveoient  des  jambes  de  derrière, 
«  (pi'ils  ne  font  que  traîner  ;  qu'au  reste  ces  amphibies  ont  Tair 
«  affreux ,  ne  fuient  point  k  l'aspect  de  l'homme  ^  et  mordent 


gung  m  lin  rnanuti  ou  lamantin  ;  mai»,  flans  la  ilc<iCTiption  cle  ce  Ym'3;r;ptir,  il 
csl  dit  ^ue  le  du^un  a  iJeux  ficlente»  gro»»«s  d'un  ^uuce  ,  cl  lon^ui:s  d'uu  <>[U|i«a  : 
«r  c«  caractère  ne  peut  cooveDÎr  «tt  nanaii,  et  caDVÎMt  ttt  coiUnirt  a  IVntaal 
«loQt  il  fit  ici  ^msiioB,  M  dont  noua  «roas  ta  léte. 
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«  aTec  tmn  de  (broe  pour  couper  le  fât  d'une  pertoîsiine,  et  que, 
«  quoique  boiteux  des  jambes  de  derrière ,  ils  ne  laissent  pas  de 
«  marcher  assez  vile  pour  (ju'iin  Itomine  qui  court  ait  de  la  peino 
<!C  à  les  joindre.  »  —  «  Léguai  iljt  a\  uir  v  u  ,  \>ïis  du  cap  de  Ikjniu'.^ 
et  Espérance,  une  vacbe  ludrine  de  couleur  roussUrc;  elle  avoit 
c(  le  corps  rond  vt  épais,  l'œil  gros,  les  dents  ou  défenses  longues, 
«  le  muile  un  peu  letiouâM^  ;  et  il  ajoute  qu'un  matelot  lui  as- 
<f  sin  t  (jne  wl  animal .  dont  il  ne  |>ouvoit  voir  que  ie  devant  du 
«  <oi  ])s  ,  parce  (ju  il  étoit  dans  Venu  ,  nvoit  tirs  jsieds.  )>  Cette 
vache  niarme  de  Léguât  ,  l'ours  marin  deSpilberg,  et  le  lion  ma- 
rin de  Biervillas,  me  jwiroissent  être  tous  trois  le  même  animal 
que  le  dugoti ,  dont  la  tète  nous  a  été  envoyée  de  l'ile  de  Fram^, 
et  qui  par  conséquent  se  trouve  dana  lea  mers  méridionales,  de* 
pttia  le  cap  de  Bonne-Espéranoe  juaqu'anx  iles  Philippines.  Âii 
reate ,  nom  ne  pouvons  pas  assurer  que  œt  animal ,  qui  ressemble 
un  peu  au  morse  par  k  teleel  les  défenses ,  ait  comme  lui  quatre 
pieds  ;  nous  ne  le  présumons  que  par  analogie ,  et  par  Tindica- 
iion  des  voyageurs  que  nous  avons  cités  :  mais  ni  Tanalogie  n'est 
•sses  grande ,  ni  les  témoignages  des  vojrageurv  «M  précis  pour 
décider ,  et  nous  suspendrons  notre  jugement  à  œt  é^ird  juaqu^ 
ce  que  nous  soyons  mieux  inibrméa. 

LE  LAMANTIN". 


Dans  le  règne  animal  ,  c'est  ici  que  finissent  les  jvuples  de  U 
terre 9  et  que  commencent  les  pleuplades  de  la  mer.  Le  lamantin, 


'  «  Od  ■  prétends  «p*  ««  nom  vmeit  ê»  «•  «fu  ««t  mlmtl  Ciîsott  det  crîi 
m  UmeotHLIes  :  cVst  une  fable.  Ce  aotwtune  corraption  rliinom  de  cet  animal 

ft  fînrn  ]»  luii^iK»  dp»  Calihit  ,  haLitsr»?  Af  la  Gnt.m^ ,  f  t  f?fi  Csril)?i  on  Crtrnib^s, 
«  habitan»  de»  Antilies  ;  c'est  le  tniSme  peiipie  «-t  la  mémt  langue  ,  a  ^uelç|ue» 
«  Tariétia  prit.  Ilsnmnment  It  Umantio  manuii ,  d'où  lea  nègres  des  tlet  française* 
m  d*4mért4iiie,  «uropicat  tous  les  mou,  oot  lait  iamanaii,  «n  ajouunt 
«  r«nicle ,  comme  pour  diro  ia  Mie  mamûii;  de  Iamanaii  ils  oui  fait  lam«iutii , 
u  en  limant  le  Iroisièmr  a,  et  faisant  sonner  Vn  ;  tamannti,  lamentî ,  « 
ff  éLf\%  par  un  «,  par  eoaloiicprétcoUtteavcc  lamentari,  c«  «jui  a  douuv  lieu  a 
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qui  n*en{  ])lus  quatlt  ii|)ède  ,  n'est  pus  enlièrenicut  rétacv  ;  il  re^ 
tient  de»  premier»  deux  pieds  ou  plulut  deux  niain«  :  mnis 
jambes  de  derrière  ,  qui,  dans  Iva  piioques  et  Us  nuuvs  ,  s,  >»7t 
pn^ue  enticrcnii  nt  engagées  dans  le  coi  ps  ,  et  rac  ouicie*  au- 
tant qu'il  est  possible,  se  trouvent  a  b.s<jlijnient  ntdlc's  et  oblité- 
rées dans  le  latnanfin  ;  au  iieu  de  deux  pieds  <X)urti>  et  d'una 
queue  éti  oile  encore  plus  courte  ,  que  les  morî^es  |X)rlrnt  i  1^ ur 
an  ière  dans  une  direction  horizonfale  ,  les  lamantins  n  ont  pour 
tout  c^^la  qu'unn  grosse  queue  ,  qui  s'élargit  en  éventail  dans  rptte 
même  direction  ,  en  sorte  qu'au  premier  coup  d'oeil  il  sembterott 
que  les  premiers  auroient  une  queue  divisée  en  troi<( ,  et  que, 
dans  kt  derniers,  ces  trois  parties  se  seroient  réunies  |x>ur  n  en 
jbrmer  qu'une  seule  :  mais»  par  une  inspection  plus  attenlive, 
et  surtout  par  la  dissection  ,  Ton  voit  qu'il  ne  s'est  point  &it  de 
réunîoB ,  qu'il  n'y  a  nul  yestige  des  os  des  cuisses  et  des  jambes , 
et  que  ceux  qui  forment  la  queue  des  lamantins  «ont  de  simples 
vertèbres  isolées^  et  semblaUes  à  celles  desoélacés  qui  n  ont  point 
de  pieds.  Ainsi  œs  aninunx  sont  cétacés  par  ces  parties  de  l'ar- 
rière de  leur  corps  ^  et  ne  tiennent  plus  aux  quadmpfedes  que 
par  les  deux  pieds  ou  denx  mains  qui  ion  l  en  avant  à  oM  de 
leur  poitrine.  Oviedo  me  parott  être  le  premier  auteur  qui  ait 
donné  une  espèoe  d'histoire  et  de  description  du  lamantin.  «  On 
«  le  trouve  aases  finéquemment ,  dit-il ,  sur  les  c6les  de  Saînt- 
c  Domingue  :  c*est  un  très^gros  animal ,  d'une  figure  informe , 
«  qui  a  la  tète  plus  groaae  que  celle  d'un  bœuf,  les  yi^ux  petits , 
«  deux  pieds  ou  deux  mains  près  de  la  tête»  qui  lui  sennpnl  à 
«  nager  ;  il  n  a  point  d'écailles,  mais  il  est  couvert  d'une  peau  ou 
«  plutôt  d'un  cuir  épais.  C'est  un  animal  fort  doux.  D  remonte 
a  les  flenveii ,  et  mange  les  herbes  du  rivage,  auxquelles  il  peut 
«  atteindre  sans  soi  lit  de  l'eau.  Il  n;i:;'j  à  la  surlkce  :  pour  le 
«  prcudre,  on  tâche  de  s'en  approclier  sur  une  nacelle  ou  un 
*<  radeau,  et  ou  lui  lance  uni  grosse  flèclïc  attachée  à  un  trcs- 
«  long  cordeau  j  dès  qu'il  se  sent  frappé ,  il  s'enluit ,  et  emporte 


n  ranalopic  des  cri»  famentaf'lfs  stipposis  ilf  l  i  f  nulle  quand  on  lui  «Urckkc Mft 
m  petit.  Il  (  Lettre      M.  «le  U  Condamine  a  M.  Il-  butîon  ,  »lu  zS  mai  1564.) 

Je  cite  ceUe  eft|>èce  d'ét^mologie,  de  laquelle  M.  du  la  Cond»roin«,  t^u*  •  ^mamé 
«lis  daat  Im  Indes  occidcnlalesy  doit  lu«  l>i«a  inforné.  CefiMidsiii  !•  dais 
«baerrar  ^im  1«  mot  mmutti,  sefoa  plMienn  autres  aulrurs,  est  es(Mgaol ,  et 
ÎDdiqilC  un  «oimatqm  a  des  mains,  et  que  probablement  leiGnianois  on  1.  »  Ct- 
mïbM,  qui  toat  aiêcs  iloï^i*  le*  an»  des  Attires ,  Tanl  «fiieoiea^  enfrabiè  «!<• 
£kj>agnoU. 
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«  avec  lui  la  flèche  et  le  cordeau ,  à  l'extrémité  duqvel  on  a  àoîn 

«(  d'à ttn cher  un  ^roa  morceau  de  liège  ou  de  bois  léger,  poorser- 
«  vir  do  bonéo  ou  de  renseignement.  Lorsque  Tanimal  a  perdu 
<(  par  celte  blessure  son  san;;  et  ses  forces ,  il  gagne  la  terre  :  alors 
«  on  reprend  l'extn  mité  du  cordeau ,  on  le  roule  jnsqn  a  ce  qu'il 
«  n'en  reste  plus  que  quelques  brasses  ;  et ,  à  ravie  de  la  vague  , 
«  on  lire  peu  a  p*  u  Inninial  vers  le  bord,  ou  bien  on  achève  de 
«  le  tuer  dans  l  eau  a  coups  de  lance.  Il  est  si  j>esaiit,  qu'il  faut 
a  une  voit lïre  attelée  cit-  cît  iix  Ijcrufs  jiour  le  transporter.  Sa  chair 
«t  est  excelIiMtlc  ;  et  quand  elle  est  frairhr  ,  on  la  mangeroit  plu- 
«<  tàt  cominr  (lu  i)crtirque  comme  du  ]iois.son  :  en  la  dinoupant 
«  et  la  fusant  st'cher  et  mariner  ,  elle  prend  ,  avec  le  1*  inp5  ,  le 
'  K  goût  de  la  chair  du  thon ,  et  elle  est  encore  meilleure.  11  y  a  de 
,  tt  ces  animaux  qui  ont  plus  de  quinze  pieds  de  longueur  sur  six 
'  (c  pieds  d'épaisseur.  La  partie  de  rarrière  du  corps  est  beaucoup 
'  c  plus  menue ,  et  va  toujoun  en  diminuant  jusqu'à  la  queue, 
■  «  qui  ensuite  s'élargit  à  son  extrémité.  Comme  les  Espagnols , 
<c  ajoute  Oviedo ,  donnent  le  nom  de  mains  aux  pieds  de  devant 
I  a  de  tous  les  quadrupède ,  et  comme  cet  animal  n'a  que  des 
I  <c  pieds.de  devant ,  ils  lut  ont  donné  la  dénomination  d'animal 
,  «  à  makis,  manaii.  Il  n'a  point  dWilles  externes ,  mais  senl^ 
a  ment  deux  trous  par  lesquds  il  entend.  Sa  peau  n'a  que  quel- 
«  ques  poils  assps  rares;  elle  est  d'un  gris  cendré ,  et  de  l'épais- 
<t  seur  d'un  pouce  ;  on  en  fiiit  des  semelles  de  souliers ,  des  batH 
.  Il  driers ,  etc.  La  femelle  a  deux  mamelles  snr  la  poitrine  >  et 
«  elle  produit  ordinairement  deux  petits ,  qu'elle  allaite.  »  Toua 
ces  fiiits  rapportés  par  Oviedo  sont  vrais ,  et  il  est  singulier  que 
Cieça ,  et  plusieurs  autres  après  lui ,  aient  assuré  que  le  lamantin 
sort  souvent  de  l'eau  pour  aller  paître  sur  la  terre  :  ils  lui  ont 
fitussement  attribué  cette  habitude  naturelle ,  induits  en  erreur 
par  l'analogie  du  morse  et  des  phoques ,  qui  sortent  en  effet  de 
l'eau  et  séjournent  à  (erre  ;  mais  il  est  certain  que  le  lamantin 
ne  quitte  jamais  l'eau  ,  él  qu  il  préfère  le  séjour  des  eaux  douces 
1  à  celui  de  l'eau  salée. 

f  rjusiiis  dit  avoir  vu  et  mesuré  la  peau  d'im  de  ces  animaux  , 
;  et  l'avoir  tiouvép  de  .seizi*  pi»  ds  et  demi  de  longueur,  et  de  sept 
'  pieds  vl  demi  de  largeur  ;  les  cieux  pieds  ou  U  s  deux  mains  étoient 
;  fort  Inrî»»'!»,  avec  des  ongle» courts.  Gomara  assure  qu'il  trouve 
quelquefuis  qtrî  ont  vingt  pieds  de  longueur;  il  ajoute  que  ces 
nnimaiix  fréquentetft  aussi -bien  les  eaux  des  fleuves  que  celles 
,  de  la  mer.  H  raciute  quon  enavoitélevéet  nourh  un  jeune  dans 
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un  lac  à  Sunl-Domingoe  pendant  ▼îngt-'Mx  ants  ^*it  étoît  m 
clous  et  «i  privé,  qu'A  prenoit  douoement  la  nourriture  qu'on  loi 
]iré3entoit;  qu'il  cnlendioît  son  nom,  et  que ,  quand  on  l'app^oît, 
il  forloit  de  l'eau ,  et  ae  tratnoit  en  rampant  juaqu'i  la 
pour  y  recevoir  aa  nourriture  ;  qu'il  aemUoit  ae  plaire  à  entendre 
la  Toix  humaine  et  le  chant  des  enfiom ,  qu'il  n'en  avoît  auUe 
])eur,  qu'il  les  laiaaoit  aaaeoir  eur  aon  doa,  et  qu'il  lea  paaaoit  d^un 
bord  du  lac  à  l'autre  aana  ae  plonger  dana  l'eau  et  aane  knr 
&ire  aucun  mal.  Ce  lait  ne  peut  être  vrû  dana  toutes  ses  dr- 
conatanoea;  il  parott  accommodé  à  la  feble  du  dauphin  des  aa- 
dena  ;  car  le  lamantin  ne  peut  abaolument  se  traîner  sur  la  terre. 

Herrera  dit  peu  de  chose  de  plus  au  sujet  de  cet  animal  ;  il 
liwurc  beulement  qii<',  (juoiqu'il  soit  tr^s-grc>s ,  il  nage  si  tacile- 
tnent,  qu'il  ne  fuit  aucun  bruit  dans  l'eau,  et  qu'il  su  plonge  dc9 
qu'il  entend  quelque  choî»e  loin. 

Ilernandès,  (]ui  a  donné  deux  figures  du  lamantin  ,  l'une  d« 
profil  et  l'autre  de  face,  n'ajoute  presque  rien  à  ce  (|ue  les  autres 
auteurs  espagnols  (  n  a  voient  écrit  avant  lui  ;  il  dit  seulement  que 
les  deux  Océans,  c'ei>l-à-dirc,  la  mer  Atlantique  et  la  nier  Paci- 
fique, aussi-bien  que  les  lacs,  nourrissent  une  bète  informe  ap- 
jv'li  e  riinuati ,  de  laquelle  il  donne  la  description  presque  entière 
ment  tirée  d'Oviedo;  et  tout  ve  qu'il  y  a  de  plus,  c'est  que  les 
maina  de  cet  animal  portent,  cinq  cmglea  aamblablea  à  ceux  de 
l'horame;  qu'il  a  le  nombril  et  l'anus  larges,  la  vulve  comme 
celle  d'une  femme,  la  verge  comme  celle  d'un  cheval,  la  chair  et 
la  graiaae  comme  œllea  d'un  cochon  gras ,  et  enfin  les  cotes  et  lei 
^iaoères  comme  un  taureau;  qu'il  a'accouple  aor  terre  à k  manière 
humaine,  la  (emelle  renvenée  aur  le  doa,  et  qu'elle  ne  produit 
qu'un  petit ,  qui  est  d'une  groaaeur  monalmeuat  en  naiaaant 
L'accouplement  de  cea  animaux  ne  peut  ae  fiiire  sur  terre ,  comme 
le  dit  Hemandèa,  puiaqulla  n'y  peuvent  aUer,  et  il  ae  &it  dam 
Tcau  aur  un  baa-Ibnd.  Binet  dit  que  le  lamantin  eat  groa  comme 
un  boeuf,  et  tout  rond  comme  un  tonneau  ;  qu'il  a  une  petite 
téte  et  peu  de  queue  ;  que  sa  peau  eat  rude  et  épaiaae  comme  celle 
d'un  éléphant  ;  qu'il  y  en  a  de  ai  groa ,  qu'on  en  tire  plue  do  aôc 
V  centa  livrée  de  viande  trèa-bonne  à  manger;  que  aa  graiaae  art 

anaai  douce  que  le  beurre  ;  que  cet  animal  ae  plah  dana  lea  rivière^ 
iwoche  de  leur  embouchure  à  h  mer,  pour  y  brouter  l'herbe  qui 
t  roit  le  long  dea  rivages;  qu'il  y  a  de  certaine  endroita,  à  dix  ou 
douse  lieuea  de  Gayenne,  où  l'on  en  trouve  un  ai  grand  nombre, 
c;ue  l'on  peut  dans  uu  jour  en  remplir  une  long  «j  barque,  pourw 
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qu'on  ait  des  gens  qui  se  senrent  bien  du  harpon.  Le  P.  du  Terlre, 
qui  décnt  au  long  la  chasse  ou  la  pèche  du  lamantin,  s'aoccurdi» 
presque  en  tout  avec  les  auteurs  que  nous  venons  de  citer:  cepen- 
dant il  dit  que  cet  anîmal  n'a  que  quatre  doîgti  et  quatre  ongles  k 
diaque  main,  et  il  ajoute  qu*fl  te  nounril  d'une  petite  herbe  qui 
crott  dans  la  mer;  qu'il  la  broute  comme  le  boenf  fint  celle  des 
prés  »  et  qu'après  s'être  rempli  de  cette  pâture ,  il  cherche  les  rivières 
et  les  eaux  douces,  oÀ  il  s'abreuve  deux  fois  par  ^r;  qu'après 
avoir  bien  bu  et  bien  mangé ,  il  s'endort  le  mufle  i  demi  hors  de 
l'eau I  ce  qui  le  lait  remarquer  de  loin;  que  la  femelle  fiut  deux 
petits  qui  la  suivent  partout,  et  que  si  on  prend  la  mère,  on  est 
assuré  d'avoir  les  petits,  qui  ne  l'abandonnent  i^s,  même  après 
sa  mort,  et  ne  font  que  tournoyer  autour  de  la  barque  qui  l'em- 
porte. Ce  dernier  fait  me  paroit  trèij-suspoct;  il  est  même  contre- 
dit }>ar  d  antres  voyageurs,  qui  asi.uiciil  que  le  lamantin  ne  pro- 
duit qu'un  pt  lil.  l\>uji  les  gros  animaux,  quadrupèdes  ou  cétacés, 
ne  produisent  ordinairement  qu'un  petit:  I.i  seule  anal^f^it-  suiht 
pour  qu'un  sii  refuse  h.  croire  que  lu  laniantm  en  ]noi luise  lou- 
joursdeux,  comme  Tiissure  le  père  du  Tertre.  Oexmeliu  leniarque 
que  le  lamantin  a  laquelle  siluée  comme  les  cétacés^  et  non  pas 
comme  les  poissons  à  écailles ,  qui  l'ont  tous  dans  la  direction 
verticale  du  dos  au  ventre  ,  au  lieu  que  la  baleine  et  les  autres 
cétacés  ont  la  queue  située  tranaversalement ,  c'est-à-dire,  d'un 
côté  à  1  autre  du  corps  :  il  dit  que  le  lamantin  na  point  de  denta 
de  devant ,  mais  seulement  une  callosité  dure  comme  un  os,  avec 
laquelle  il  pince  l'herbe  ;  qu'il  a  néanmoins  trente- deux  dents 
molaires  ;  qu'il  ne  voit  ]ïas  bien ,  à  cause  de  la  petitesse  de  set  yeux, 
qui  n'ont  que  fort  peu  d'humeur  et  point  d'iris;  nu  il  a  peu  de 
cervelle;  mais  qu'au  défitut  de  bons  jeux,  il  a  Fort ii le  excellente; 
qu'il  n'a  point  de  langue;  que  les  parties  de  la  génétmtioa  sont 
plus  semblables  à  celles  de  l'homme  et  de  la  lemme  qu'à  celles 
d'aucun  animal;  quelelait  des  femellet,  dont  il  assure  avoir  goAté, 
est  d'un  trèt-bon  gj^ûi;  qu'elles  ne  produisent  qu'un  seul  petit, 
qu'elles  embrassent  et  portent  avec  la  main;  qn'eOes  l'allaileiit 
pendant  un  an^  après  quoi  il  est  en  état  de  se  pourvoir  lni->mènie 
et  de  manger  de  l'herbe  ;  que  cet  animal  a ,  depuis  le  cou  j  usqu'à 
la  queue,  cinquanteNdeux  vertèbres;  qu'il  se  nourrit  comme  k 
tortue,  mais  qu'il  ne  peut  ni  marcher  ni  ramper  aur  ht  terre.  Tons 
cet  &ilt  sont  asses  exactoi  et  mâme  celui  des  cinquante-deux  ver- 
tèbres; car  M.  Daubenton  a  trouvé  dans  l'embryon  qu'il  a  dissé- 
qué vingt-huit  Wlèbret  dans  la  queue^  aeiite  dans  le  dos,  et 
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nx  f  oii  plutôt  sept  dans  le  oou.  Seulement  ce  voyageur  se  trourp» 
an  sujet  de  la  langue;  die  ne  manque  point  an  lamantin  :  niait 
il  est  YTtd  qu'elle  est  attachée  en  dessous,  et  presque  jusqu'à  son 
extrémité,  k  k  mâchoire  inférieure.  On  trouve,  dans  le  ^cyage 
aus  tUt  d»  VAmènqm,  Paris,  1 7aa»  une  assea  bonne  description 
du  lamantin  y  et  de  la  numiere  dont  on  le  harponne  :  l'aulenr  est 
4'AOOord  sur  tous  les  fiiits  principaux  avec  ceux  que  nous  avons 
diés;  mais  il  ohserve  «  que  cet  animal  est  devenu  asses  rare  ans 
«  Antilles,  depuis  que  les  bords  de  la  mer  sont  habités.  Celui  qu'il 
ce  vit  et  qu'il  mesura  avoit  quatorae  pieds  neuf  pouces ,  depuis  le 
<c  bout  du  mufle  jusqu'à  la  naissance  delà  queue  :  il  étoit  tout 
«  ioud  jusqu'à  cet  endroit.  Sa  têle  éloil  grosse;  sa  gueule  large, 
«  avec  de  grandes  babines,  cl  quehjues  poils  lonf^s  et  rades  au- 
a  dessus;  ses  yeux  étoicnt  très-pelils  par  rapport  a  à»i  lêlc,  el  ses 
a  oreilles  ne  poroissoient  que  couime  deux  petits  trous  :  le  cou 
a  est  ioil  gros  et  fort  court;  et,  sans  un  j3ctit  mouvement  qui  le 
ce  fait  un  peu  plier,  il  no  seroit  pa.-»  jK>s»iblede  distinguer  la  tête 
«  du  reste  du  cm  ps  (hiclques  auteuis  pi-éfendent  (  ajoute-t-il  } 
((  que  cet  animal  se  sert  tle  ses  deux  mains  ou  nageoires  pour  >e 
a  traîner  sur  terre:  je  me  suis  soigneusement  iuturnié  de  ce  fait; 
n  pei^onne  n'a  vu  cet  an; mal  à  terre,  et  li  ne  lui  est  pas  jKïssib]  * 
«  de  marcher  ni  d'y  l  anipt  r,  ses  pieds  de  devant  ou  ses  mains  ne 
«  lui  servant  que  pour  tenir  ses  petits  pendant  qu'il  leur  donne 
Cl  à  téter.  La  femelle  a  deux  mamelles  rondes;  je  les  mesurai ,  dit 
a  l'auteur  :  elles  avoient  chacune  sept  pouces  de  diamètre  sur  cn- 
«  viron  quatre  d'élévation  ;  le  mamelon  étoitgrosoomme  le  pouce, 
m  et  sortoit  d'un  bon  doigt  au  dehon.  Le  corps  avoH  huit  pieds 
«  deux  pouces  de  ciroonlërâice;  la  queue  étoit  comme  une  large 
c  palette  de  '  ix-neuf  pouces  de  long ,  et  de  quinze  pouces  dans  sa 
«  plus  gra^e  largeur,  et  lëpaisseur  à  l'extrémilé  étoit  d  environ 
«  trois  poncés.  La  peau  étoit  épaisse  sur  le  dos  presque  comme 
«  un  double  [cuir  de  bœuf;  mais  elle  étoit  beaucoup  plue  mince 
«  sous  le  ventre  :  elle  est  d'une  couleur  d'ardoise  brune  ,  d'un 
«  gros  gniin  et  rude,  avec  des  poils  de  mâme  couleur,  dair- 
«  semés  y  gros  et  asses  longs.  Ce  lamantin  pesoit  environ  huit 
«  cents  livres.  On  avoit  pris  le  petit  avec  la  mère|  il  avoit  à  peu 
«  prés  trois  pieds  de  longs.  On  fit  rôtir  à  la  broche  le  coté  de  la 
a  queue  ;  on  trouva  cette  chair  aussi  bonne  et  aussi  délicate  que 
41  du  veau.  L'herbe  dont  ces  animaux  se  nourrissent  est  longue 
«  de  huit  &  dix  pouces,  éttx>ile,  pointue,  tendre,  et  d'un  asset 
€  beau  vert.  Ou  voit  des  eudraits  sur  le:»  bords  et  sur     ba^  fonJ» 
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cle  1.1  mer  où  celle  lierl)t'  est  »i  abondante,  que  le  îbm}  j^'n  oit 
n  être  une  prairie;  Ils  lorlues  en  mangent  aussi,  etc.  »  L(  I'  Ma- 
|;nui  de  IVibourg  dit  tjue  le  lamantin  mange  l'herbe  qu'il  peut 
«lleîndre,  sana  cependant  sortir  de  l'eau  ...  qu'il  a  les  yeux  petits 
et  de  la  grasseur  d'une  noisette,  les  oreilles  ai  fermées,  qu'à  peine 
il  y  peut  enln  r  um-  aiguille;  (ju'au  dedans  âe^  oreilles  se  trouvent 
deux  petits  os  perces  ;  cjuu  le»  Irulj»  ii>  ont  coutume  de  porter  ces 
petits  os  pendus  au  cou  comme  uu  bijou..,  et  que  aon  cri  natemble 
à  un  petit  miigi^aeincnt. 

Le  i\  Gumilla  rapporte  qu'il  y  a  une  infinité  de  lamantins  dam 
les  grands  kcs  de  i'Orénoque.  «  Ce»  animaux,  dit-il,  pèsent  cha- 
«  cun  depuis  cinq  cent»  jusqu'à  sept  cent  cinquante  livres;  ilssè 
H  nourri.snent  d'herbes;  ils  ont  les  yeux  fort  petits^  etlet  trou» 
«  des  oreilles  encore  plus  petiu  ;  ils  \  iennent  paître  «ur  le  rivage 
«  lorsque  h  rivière  est  baaae.  La  femelle  met  toujoun  lias  deux 
«  jjetits  ;  elle  les  porte  à  ses  mamelles  avec  ses  bras^  et  les  serre  si 
«  fort,  qu'ils  ne  s'en  sé]>arenl  jamais,  quelque  moareroent  qu'eUe 
m  fasie.  Les  petits,  lorsqu'ils  viennent  de  nattre,  ne  laînent  pas 
«  de  peser  chacun  trente  livres;  le  lait' qu'ils  tetlent  est  très- 
«  épais.  Au-dt^us  de  la  peau ,  qui  est  bien  plus  épaisse  que  celle 
«  d'un  bœuf,  on  trouve  quatre  enveloppes  ou  couches,  dontdeux 
«  sont  de  graisse,  et  les  deux  autres  d'une  chair  fort  déUcate  et 
«  savoureuse,  qui,  éUnt  r6Ue,  a  l'odeur  du  cochon  et  le  goût  du 
«  veau.  Ces  animaux,  lorsqu'il  doit  pleuvoir,  bondissent  hors  de 
«  l'eau  à  une  hauteur  estes  considérable.  »  H  paroit  que  le  P.  Gu- 
mille  se  trompe  comme  le  P.  du  TeHre,  en  disant  que  la  femelle 
prodm't  deux  petits  :  Il  est  presque  certain,  comme  noua  i  avons 
dit,  qu'elle  n'en  produit  qu'un. 

Enfin  M.  de  la  Condamine  ,  qui  a  bien  voulu  nous  donner  un 
deasm  qu'O  a  bit  loi-même  du  lamantin  sur  la  i re  des  Ama- 
«ones,  parle  plus  précisément,  et  mieux  que  tous  les  autres,  des 
habitudes  naturelles  de  cet  animal.  «Sa  chair,  dil-il,  et  sa  graisse 
«  ont assex  de  rapport  à  celle  du  veau;  le  P.  d'Acuna  rend  sa 
m  ressemblance  avec  le  bœuf  encore  plus  complète ,  en  lui  don- 
«  nant  des  cornes  dont  la  Mature  ne  l'a  point  pourvu.  II  n'est  pas 
«  junphibie,  à  proprement  parler,  puisrju'il  ne  sort  jamais  de 
a  leau  enliiirement,  et  n'en  peut  sortir,  uayanl  que  deux  na- 
«  geoires  assez  près  de  k  tête  ,  plates  et  en  forme  d'ailerons,  de 
<c  quiM/(  ù  seize  |x)uces  de  long,  qui  lui  tiennent  lieu  de  bras  et 
ce  de  mains  ;  il  ue  fait  qu'avancer  sa  (été  hors  de  î'rau  pour  at- 
a  teindre  1  lier    sur  le  rivage.  Celui  que  je  dessinai  (ajoute  M.  de 
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<t  la  ConJamine)  étoit  femelle;  sa  longueur  étoît  de  sept  pie^B 
«  cl  demi  de  roi  ,  cl  sa  plu»  grande  largeur  de  deux,  pit^ls.  J\  u 
«  ai  vu  depuis  de  plus  grands  Les  yeux  de  cet  animal  îiont  ju- 
«  cune  proportion  à  la  grandeur  de  son  corps;  ils  ?ont  rorjfU  . 
«  et  n'ont  que  trois  lignes  de  diamètre  :  l  ouverture  de  m  0  orcilic^ 
«  est  encore  plus  petite,  et  ne  paroît  qu'un  trou  d'épi ni^t p.  !>• 
«  manali  n'est  ]>as  particulier  à  la  rivière  des  Amazones  ;  il  h  cnI 
a  pa»  moins  commun  dans  rOrénoque  :  ilse  trouve  auRsi.  quoique 
«  moins  fréquemment,  dans  rOya]X)c,  et  dans  plusieurs  autt^es 
«  rivières  des  environ»  de  Cayenne  et  des  cotes  de  \n  Gniane  ,  et 
«  vraisemblablement  ailleurs.  C'est  le  même  qu'on  nummcit 
«  aulreftn*  manati ,  et  qu'on  nomme  aujourd'hui  lamantin  à 
«  Giyenne  et  dana  les  îles  française»  d'Amérique  ;  mais  je  croi« 
«  l'espèce  un  peu  différente.  Il  ne  se  reiioontre  pas  en  haute  mer; 
«  il  e«t  même  rare  près  des  embouchures  des  rivières  :  maïs  00 
«  le  trouve  à  plus  de  mille  lieues  de  la  mer  dans  la  phtpait  des 
a  grandes  rivières  qui  descendent  dans  edle  des  Amazones , 
a  comme  dans  le  Ouallags ,  le  Pastaça ,  etc.  ;  il  n'est  arrèié ,  en 
a  remontant  l'Amaione ,  que  par  le  Pongo  ( catande)  de  Bornai 
a  au-dessus  duquel  on  n'en  trouve  plus*  p 

"Voilà  le  précis ,  A  peu  près,  de  tout  ce  que  l'on  sait  du  laman- 
tin :  il  seroît  4  désirer  que  nos  liabilansde  Cajenne,  parmi  les- 
quels il  y  a  maintenant  des  penonnes  instruites  et  qui  aiment 
riiistoire  nataieUe,  obsel^vassent  cet  animal ,  et  fissent  la  descrip» 
tion  de  ses  parties  intérieures ,  surtout  de  celle»  de  la  respiration , 
de  la  digestion  et  de  la  génération.  Il  paroi mais  nous  n'en  sommes 
pas  sArs ,  qu'il  a  un  grand  os  dans  la  verge ,  le  trou  ovale  du 
coeur  ouvert,  les  poumons  singulièrement  conformés ,  Testomac 
divisé  en  plusieurs  portions ,  qui  peut-être  forment  plusieurs  c*« 
tomacs  différens,  comme  dans  les  animaux  rumi»)ans. 

Au  reste,  l'espèce  du  lamantin  n'est  p;*s  < onfinée  aux  mer»  e! 
aux  fleuves  du  nouveau  monde;  il  piioil  (juelle  existe  aussi  sur 
les  côtt^s  et  dans  les  rivières  de  l'Afrique.  M.  Adanson  a  m  des 
lamantins  au  Sénéi^al  ;  il  en  a  rap|>orté  une  tête  qu'il  nous  n  don- 
née .  et  en  mrnie  lenip6  il  a  bien  voulu  mo  communiquer  îa  des- 
criplion  (le  1^1  auimal ,  qu'il  a  faite  sur  les  lieux  ,  et  je  croîs  de- 
voir ia  rapporter  en  entier.  «  J'ai  vu  beaucoup  de  ces  animatiï 
«  (  dit  M.  Adanson  )  :  les  plus  grands  n'avoien  t  que  huit  pieds  de 
«  longueur ,  et  pesoient  environ  huit  oenU  livres  :  une  fismelk 
a  de  cinq  pieds  trois  poucte  de  long  ne  pesoit  que  cent  quatre- 
a  vittgt-^uatorae  livres.  Leur  couleur  est  cendré  noir.  Les  poils 
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t  iont  trts*nref  iur  tout  corps  ;  ila  aont  en  forme  de  soies 
«  longues  de  neuflignei.  ïm  têto  eal  conique ,  et  d'une  gronseur 
«  médiocre  relativement  au  voîume  du  corps  ;  les  vcxix  .sont 
«  ronds  et  très-petits;  l'iris  e^t  d'un  bleu  foncé,  et  la  pt  uuelld 
«  noire;  le  museau  est  presque  cylindrique;  les  deux  lîirJioirea 
<c  sont  à  peu  près  également  larges,  les  livres  sont  charnues  et 
«  fort  épaisses  ;  il  n'y  h  que  des  dents  molaires,  tant  à  la  mâchoire 
«  d'en  haut  qu'à  celle  d'en  bas;  la  ianj^ue  est  de  forme  ovale, 
«  et  attachée,  presque  jus^|u<^  son  extrémité,  à  la  maclioire  in- 
il  férieure.  11  smgulier,  conlmue  M.  Adanson  ,  cpie  presque 
«  touH  les  auteurs  ou  voyaireur»  aient  donné  des  oreilles  à  cet 
«  anmial  :  je  n  ai  pu  en  trouver  dans  aucun,  pas  même  un  troii 
«  aasez  lin  pour  pouvoir  j  introduire  un  sterlet  '.  11  a  deux  bras 
«  ou  nageoires  placés  à  l'origine  de  la  téte ,  qui  n'est  distinguée 
«  du  trono  par  aucune  espèce  de  cou  ,  ni  par  des  épaules  sen^^ 
€  sîbles  :  ces  bru  sont  à  peu  près  cylindriques ,  composés  de  trois 
«  articulations  principales ,  dont  l'antérieure  forme  une  espfeoe 
«  de  main  aplatie ,  dans  laquelle  lee-doigts  ne  se  distinguent  que 
«  par  quatre  ongles  d'un  rouge  brun  et  luisant.  La  queue  est 
«  horifontde  comme  celle  des  baleines ,  et  elle  a  la  forme  d'une 
«  pelle  k  ibnr.  Les  fèmellet  <mt  deux  mamelles  plus  elliptiquee 
a  que  rondes  |  pkoées  près  de  Taisselle  des  bna.  La  peau  cet  un 
a  cuir  épais  de  six  Ugnee  sous  le  Tentre  »  de  neuf  lignes  sur  le 
a  dos  f  et  d'un  pouce  et  demi  sur  k  tète,  la  gmisse  est  blanche  ^ 
a  et  épaisse  de  deux  ou  trois  pouces  :  h  diair  est  d'un  rouge  pâle ^ 
«  plus  pâle  et  plus  délicate  que  celle  du  veau.  Lee  Nègres  Oua^ 
a  lofes  ou  Jalofts  appellent  cet  animal  tênou.  Il  vit  d'herbes  p  et 
a  se  trouve  &  Tembouchure  du  fleuve  Nig^r.  » 

On  voit ,  par  cette  description ,  que  le  lamantin  du  Sénégal  ne 
diffère  ,  pour  ainsi  dire,  en  rien  de  celui  de  Cayenne;  et  par 
une  comparaison  laite  de  la  tête  de  ce  lamantin  du  Sénégal  aveo 
celle  d  un  foetus  de  lamantin  de  Cayenne,  M.  Daubenton  pré-» 
sume  aussi  qu'ils  sont  de  même  espèce.  Le  témoignage  des  voya- 
geur» s'accorde  avec  noire  opinion  ;  celui  de  Dampier  sur-» 
tout  est  positif,  et  les  observations  qu'il  a  faites  sur  cet  ajuuial 


»  n  paroîl  nésnmoîn»  cerUin  qur  cet  animal  n  ries  Uoui  auditifs  et  .  i ternes. 
"M.  «îf  la  Conilamioc  vient  de  m^aMUter  qu  il  les  a  vus  et  mesurés,  et  ^ue  ces  Irous 
n'ont  pas  plus  d  une  demi-lisoe  àè  disaiktM  i  <t  coms  U  Itsuntia  «  la  UevàU  ds 
1m  cmUftctw  «t  àê  UsiOTNt»  il  «si  Ute-pSiftiMa  qu^ils  «MSt  Mtfpp4  à  U  im*  d« 
Jt.  AasnsoB ,  dTavisat  fis  cis  usas  ssat  u^ctitt  IscssilaM  ^  l'taimsl  Its 
Hfttt  «ntcris* 
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ntéritent  de  trsuver  place  ici.  «  Ce  n'est  pa»  aealenkent  dan»  la 
«  tÏYÏhn  de  Blewfield ,  qui  piend  son  origine  enlrp  \m  rivièm 
«  de  Nicar»!^  et  de  Yei^ague  ,  que  j'ai  vu  des  mamteft  (  ianian- 
4c  tins)  ;  j'en  ai  «uwî  Tudem  k  beie  de  Gimpèdie^  lur  les  cdm 
«  de  Booca  del  Dngo ,  et  de  Booca  del  LofO ,  dam  la  rWièn  de 
«  Darieo  et  deos  lei  petites  Oee  raéridîonales  de  Cul».  J'ai  en* 
«I  tendu  dire  qu'il  s*en  est  trouvé  qodqueMiDsaa  nord  de  la  Ja- 
«  ma'îque,  et  en  grande  ^uantilé  dans  la  rivière  de  Surinam  ^ 
«  qui  est  un  pays  fort  bas.  J'en  ai  vu  aussi  à  Blindanao ,  qui  est 
tf  une  des  lies  Philippines ,  et  sur  la  o6te  de  la  Noovelle*-Hol'- 

((  lande  Cet  animal  aime  Tcau  qui  a  un  goût  de  sel  ;  aussi  se 

<c  ticnt-il  communément  dans  les  rivières  voisines  de  la  mer  : 
«  cVsL  p(  ut  c  tre  pour  cette  raison  qu'on  n*en  voit  ))oint  dans  h 
u  mer  du  Sud  ,  où.  La  côte  tat  gt  iiéralement  liaule ,  l'eau  pro- 
«  fonde  tout  proche  de  terre ,  les  vaguer  giosiêes,  si  ce  nest  dan* 
<«  la  baie  de  rananin  ,  où  ce|3endant  il  n'y  en  a  point  :  maw  It  » 
«  Indes  0(  ri<1i  ntalt»  étant,  pour  ainsi  dire,  une  grande  bain 
tt  compoisi  c  dr  plusieurs  {x  tites  ,  sont  ordinairemenl  une  teri'e 
fc  basse  ,  où  les  eaux ,  qui  sont  peu  profonrles  ,  fournissent  une 
«  nourriture  convenable  au  lamantin.  On  ie  trouve  quelquefois 
«  dans  l'eau  salée  ,  quelquefois  aussi  dans  l'eau  douce  ,  mais  ^a- 
M  mais  fort  avant  en  mer.  Ceux  qui  sont  à  la  mer,  et  dans  des 
j(  lieux  oii  il  n'y  a  m  rivières  ni  bras  de  mer  où  ils  puissent  en- 
trer ,  viennent  néanmoins  en  vingt-quatre  heures ,  une  Ibis 
«  ou  deux ,  à  Tembouchure  de  la  rivière  d'eau  douce  la  plua  voi- 
a  sine....  Ils  ne  viennent  jamais  à  terre ,  ni  dans  une  eau  si  basse 
a  qu'ils  ne  puissent  y  nager.  Leur  chair  est  saine  et  de  trè»-bou 
fc  goût  :  leur  peau  est  aussi  d'une  grande  utilité.  Les  lamanlin» 
«  et  les  tortues  se  trouvent  ordinairement  dans  les  ménet  en- 
«  droits ,  et  se  nourrissent  des  mêmes  herbes  qui  croissent  sur 
«  les  hauts-fonds  de  la  mer»  à  quelques  pieds  de  profondeur  sou* 
«  l'eau,  et  sur  les  rivages  bas  que  couvre  ht  marée.  » 

Sur  Uê  Xtommntim  *. 

Nous  avons  dit  que  la  Nature  semble  avoir  formé  les  ls« 
mantîns  pour  fiiire  la  nuance  entre  les  quadrupèdes  amphibie» 
et  les  cétacés  :  ces  êtres  mitoyens ,  placés  au-dda  des  limite  de 


'  On  «MMt  iloanë  au  laroantio  le  nom  de  vache  marine t  parce  qii*aB  •  cni 
«rouTtr  dans  la  f«rwe  «atinenra  d*  m  lite  ^vcl^nes  rapporU  «tes  ccUc  daWmf  » 
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cbâqne  classe ,  nous  paroîssent  imptrfiûts ,  qnoiqu^  ne  soient 
qa'extFBordinures  et  anomaux  :  car  ^  en  les  considérant  avec  at- 
tention. Ton  s'aperçoit  bientôt  qu'ils  possèdent  toot  ce  qui  leur 
étoit  néœswife  poor  remplir  k  pkoeqn'tls  doivent  occupei  dmid 
la  <^îne  des  êtres. 

Aussi  les  lamantins ,  quoique  informes  à  l'extérieur ,  sont  à 
l'intérieur  très-bien  organise:»  ;  et  si  l'on  peut  juger  de  hi  jh  i  j>c- 
tion  d'oi^aniaatiori  par  le  résultat  du  sentiment ,  ces  animaux 
seront  peut-être  piua  piiiiaits  que  lea  auUes  à  i  mtérieur,  car  leur 
naturel  et  leurs  mœurs  semblent  tenir  quelque  chose  de  l'intel- 
ligence et  des  qualités  i.ika  ;  ils  ne  craignent  pes  raspf^ct  dé 
l'homme,  ils  alTeclent  nn-tuc  de  .^'rn  approcher  et  tlu  le  6uivi*e 
«vec  confiance  et  séeiuilé.  Cet  insttinct  pour  toute  aociélé  est  au 
plus  liant  degré  2>o'^ii  celle  de  leurs  semblables;  ih  se  tiennent 
presque  toujours  en  troupes  et  serrés  les  uns  contre  les  autres ^ 
avec  leurs  petits  au  milieu  d  eux ,  comme  pour  les  pi^rver  de 
tout  accident  :  tous  se  prêtent,  dans  le  danger ^  des  secours  mu- 
tuels ;  on  en  a  TU  essayer  d'arracher  le  harpon  du  corps  de  leura 
compagnons  blessés ,  et  souvent  Ton  voit  les  petits  suivre  de  près 
le  cadavre  de  leurs  mères  jusqu'au  rivage ,  oà  les  pécheurs  les 
amènent  en  les  timnt  avec  des  ootdet.  Ha  montrent  autant  de 
fidélité  dans  leurs  amours  que  d'attachement  i  leur  aociélé;  le 
mâle  n'a  communément  qu'une  seule  femelle ,  qu'il  acoompaj^e 
constamment  avant  et  aptès  leur  union.  Ils  s'accouplent  dans 
l'eau  ^  la  femelle  zenvenéo  sur  le  dos  ;  car  ils  ne  viennent  jamais 
à  terre  et  ne  peuvent  même  ae  tntner  dans  la  vase  :  ils  ont  le 
trou  ovale  du  cmur  ouvert ,  et  par  conséquent  la  femelle  peut 
tester  sous  l'eau  pendant  la  copulation. 

Ces  ^Ti*iTf  ne  se  trouvent  pas  dans  les  hautes  mers  k  me 
grande  distance  des  terres;  ils  habitent  au  voisinage  des  c6les  et 
des  lies,  et  particulièrement  sur  les  plages  qui  produisent  les^  • 
eus  et  les  autres  herbes  marines  dont  ils  se  nourrissent  :  leur  chsir 
et  leur  graisse  sont  également  bonnes  à  manger ,  et  c'est  par  cette 
raison  qu'on  leur  fiût  une  guerre  cruelle,  et  que  l'espèce  en  est 
dimifiuc^'  sui  la  plupart  des  côtes  où  les  hommes  se  sont  habitués 
toi  nombre. 

Nous  connoissons  quatre  ou  cinq  espècoi  de  kmantins  :  tous 


•tqve  fl^ailleiiTS  il  se  nourrit  «iitii  dTierbes  ;  plusieurs  ▼ov»gfTirs  Tort  même  ippeîé 
sirène ,  et  cVst  peut-être  en  efTet  U  véxiulbU  •irèas  dts  ftnciciu,  ^ui  a  douai  liei& 
k  Uai  ii«  codU»  t\  réciu  fabnUux. 
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ont  la  tète  trèt-pelîte ,  le  oou  fort  oourt ,  U  oorf»  épiii  et  trè»* 
gros  jusqu'à  Tendroit  où  commenoe  la  queae^  et  allaiit  emaîle  ea 
diminuant  de  plut  en  plus  juaqu'à  l'origine  de  la  pinne  ou  na- 
geoire qui  termine  cette  queue  en  forme  d'un  érentul  étendi» 
dans  le  aens  horiaontil  ;  les  yeux  sont  trè»-petits  et  ordinaire- 
ment situÀ  à  égple  distance ,  entre  les  trous  auditilà  et  l'extré^ 
mité  du  museau  ;  ces  trous,  qui  leur  servent  d'oreilles ,  sont  in- 
diqués par  deux  petites  oUT^rture»  qu*on  ne  peut  apemroîr 
tju  au  moyen  d'une  inspection  attentive.  La  peau  du  corps  est 
raboteuse,  très-épaisse,  et  clans  quelques  csptH:es  elle  est  j>arse- 
iiiée  lie  jx>ils  rares  ;  la  langue  est  cLioile  ,  d'une  moyenne  lon- 
^ut  ur  ,  et  assez  menue  rciativement  au  volume  du  corps;  la  vergo 
est  platée  dans  un  fourre^ui  .idlierent  à  la  ]wau  du  ventre,  qui 
s'étend  ju->(]ii"au  nombril.  Les  lemelles  ont  la  vulve  as;?<  /,  i;ninde, 
avec  un  clitoris  apparent^  celte  partie  n'est  pas  siluee  ,  cDmtua 
ânns  les  aulTes  animaux  ,  au-dessous  mnin  au-dessus  de  l'anuj, 
Klles  ont  les  mamelles  plactVs  sur  la  poili  nie  et  très-proénimentea 
dans  le  temps  de  la  gestation  et  de  l'allaitement  de  leurs  petits; 
mais ,  dans  tout  autre  temps  ,  elles  ne  sont  apparentes  que  par 
leurs  boutons. 

Voilà  les  c<'iractères  généraux  et  communs  4  tous  les  lanian«* 

tins  ;  mais  il  y  eu  a  de  particuliers  par  lèsquels  on  peut  distin^ 

guer  les  espèces  :  par  exemple  ,  le  grand  lamantin  du  Kam- 

tachatka  manque  absolument  de  doigts  et  d'ongles  dans  les  deox 

mains  ou  nageoires;  il  manque  aussi  de  dents,  et  n  a  dans  chaque 

mâchoire  qu'un  os  fort  et  robuste  qui  lui  sert  à  broyer  les  ali- 

mens  :  au  contraire ,  les  lamantins  d'Amérique  et  d'Afrîqne  ont 

des  do^ts  et  des  ongles,  et  des denti  molairM dam  le  fond  de  k 
gueule. 
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LE  GRAND  LAMANTIN 

DE  KAMXSGHATKA. 


Cette  espèce  se  trouve  en  assez  ^rancl  nombre  dans  les  mers 
orientales  au-delà  de*  KamtsclialLa  ,  siirloul  aux  environs  de  l'île 
fie  Behring,  on  M.  Steller  en  a  e  t  it  rt  iiuMnc  (li'>séfjué  quelques 
individus.  Ce  grand  la?nnnLin  paroit  anner  It  s  plages  vrisouscs  des 
l)ords  de  ia  nur  :  il  se  tient  aussi  volontiers  à  l'enilioiicliure  des 
rivières;  mais  i!  ne  les  rernonle  pas  |X)ur  se  nourrir  de  l'herbe  qui 
croît  sur  leurs  b(îrd*»,  car  il  habile  constamment  les  eaux  salées 
ou  saumatres.  11  diiiere  donc,  à  cet  <^gai*d,  du  petit  lamantin  de 
la  Guiane  et  de  celui  du  Sénégal,  comme  il  en  diflère  aussi  par 
la  grandeur  du  corps.  Ses  mains  ou  bras  ne  peuvent  lui  ser- 
vir à  marcher  sur  la  terre^  et  ne  lui  sont  utiles  que  pour  nager, 
«  J*ai  vu,  dit  M.  Steller,  au  reflux  de  la  marée,  un  de  ces  ani- 
maux à  sec;  il  lui  fut  impossible  de  se  mouvoir  pour  regagner 
le  rivage  ^  et  on  le  tua  fur  U  plage  à  coups  de  haches  et  de 
perches.  "» 

Ces  grands  lamantina  que  Ton  voit  en  troupe  anlour  de  111e 
de  Behiîng  aont  si  peu  farouches,  qu^ils  se  laissent  approcher  et 
loucher  avec  la  main:  ils  veillent  si  peu  à  leur  sûreté,  qu'aucun 
danger  ne  les  émeut ,  et  qu'k  peine  lèvent-ils  k  tête  hors  de  l'eau 
lorsqu'ils  sont  menacés  ou  frappéa,  surtout  dam  le  temps  qu'ils 
prennent  leur  nourriture;  il  faut  le»  frapper  très-rudement  pour 
qu'ils  prennent  le  parti  de  s'ékngner  :  mais  un  moment  après  on 
le  voit  revenir  au  même  lien ,  et  ils  semblent  avoir  oublié  le  mau- 
vais traitement  qu'ils  viennent  d'essuyer;  et  si  la  plupart  des  voya* 
geurs  ne  disoient  pas  k  peu  près  la  même  chose  des  autres  eipîcea 
de  lamantins ,  on  croiroit  que  ceux-ci  ne  sont  si  oonfians  et  si 
peu  sauvages  autour  de  111e  déserte  de  Behring ,  qae  parceque 
rezpérience  ne  leur  a  pas  encore  appris  ce  qu'il  en  coûte  à  tout 
oeux  qui  se  familiarisent  avec  l'homme. 
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ChaqiM  uAlo  ne  pirolt  s'attacher  qu'à  une  seule  femelle ,  et  tons 
deux  sont  oïdinairâiieiil  aoooinp^piés  00  suivis  d'un  petit  de  la 
dernière  portée,  et  dVm  autre  plus  gruid  de  k  portée  précédente  : 
ainsi,  dans  cette  espiœyleproduttn'est  que  d'un  ;  etoommeletempa 
delà  gestation  est  d'environ  nn  an  * ,  on  peut  en  infirer  que  lea 
)eunes  ne  quittent  leurs  père  et  mère  que  quand  ils  sont  asses  forte 
pour  se  conduire  enz-mêmes ,  et  peut-être  assea  âgés  pour  devenir 
à  leur  tour  les  dieft  d'une  nouvelle  fiuniUe. 

Ces  animaux  iTsicconpIent  an  printemps ,  et  plus  souvent  vers 
le  déclin  du  jour  qu'à  tout»  autre  lienre  :  âs  profitent  cependant 
des  momens  oà  la  mer  est  la  plus  tranquille ,  et  préludent  à  leor 
union  pardes  signes  et  des  mouvemens  qui  annoncent  leurs  désira: 
la  femelle  nage  doucement,  en  faisant  plusieurs  circonvolutions 
comme  jx)ur  inviter  le  mâle,  qui  bientôt  s'en  approche,  la  suit 
de  très-près  et  attend  impatiemment  qu'elle  se  renverse  sur  le 
dos  pour  le  recevoir  ;  dans  ce  moment,  il  la  couvre  avec  des  mou- 
vemen»  très-vifs.  Ils  sont  non-seulement  susceptibles  des  senti- 
mens  d'un  amour  fidèle  et  mutuel,  mais  aussi  d'un  fort  attache- 
ment pour  leur  famille  et  même  pour  leur  espèce  entière;  ils  se 
donnent  des  secours  réciproques  lorsqu'ib  sont  blessés  ;  Us  accom- 
pagnent ceux  qui  sont  morts ,  et  que  les  pécheurs  traînent  au  bord 
de  la  mer.  a  J'ai  vu ,  dit  M.  Steller ,  rattachement  de  ces  animaux 
Tun  pour  l'autre  y  et  surtout  celui  du  mâle  pour  sa  femelle.  En 
ayant  haiponné  une,  le  mâle  la  suivit  à  mesure  qu'on  l'entralnoit 
au  rivage ,  et  les  coups  qu'on  lui  donnoit  de  tontes  paris  ne 
purent  le  rebuter:  il  ne  l'abandonna  pas  même  après  sa  nort; 
car  le  lendemain ,  comme  les  matelots  alloient  pour  mettre  ea 
pièces  la  femelle  qu'ils  avoient  tuée  la  veille^  ils  trouvèrent  le  mâlo 
au  bord  de  la  mer,  cpii  ne  Favoit  pas  quittée,  a 

On  liarponne  les  lamantins  d'autant  plus  aiiément  qnlb  no 
s'enibnoen  t  presque  Jamais  en  entier  sous  l'eau  :  mais  il  est  plne  aké 
d'avoir  les  adultes  que  les  petits  on  les  jeunes^  parce  que  œa  der« 

niera  nagent  Beancon p  plus  vite ,  et  que  souvent  ils  s'échappeat  m 

laissant  le  harpon  teint  de  leur  sang  on  chargé  de  leur  chair.  Le 


*  A  en  juger  par  ce  que  dit  M.  Kracheninnikow,  il  sembleroit  que  le  temps  d* 
la  ge*Ution  ne  devroit  être  que  de  huit  ou  neuf  moiê  j  car  il  assure  que  les  feaieilea 
■Mtimt  bat  M  ralMHMy  el  qu*ellM  •'•ccofqpknt  au  printemps  :  Mis,  tammm 
M.  Steller  a  ohMn4  iMig-teiaps  ces  anumask  llle  di|  Behrwg,  cft  laa  a  très* 
h'ien  décrits,  nous  croyons  devoir  adopter  son  t^moij^nage,  et  prononcer,  diaprés 
son  rëcit ,  que ,  dêOê  i'e^cs  de  M  laBSBliD  |  Ic  temps  de  Is  gcstatioa  ml  «a  cfici 
d^cnviron  un  an» 
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liarpoii ,  dont  la  pointe  eat  de  (èr,  est  attaché  h  une  longue  corde  ; 
quatre  ou  csînq  hommes  se  mettent  sur  une  barque  ;  le  premier 
qui  est  en  avant,  tient  et  lance  le  harpon;  el  lonqu'il  a  frappé- 
et  peroé  le  lamantin ,  vingt-cinq  ou  trente  hommes  qui  tiennent 
l'eztrémilédela  oordeaur  le  rivage,  tftchentdeletîreràlerre;  ceux 
qui  sont  mr  k  barque  tiennent  anan  mut  corde  qui  est  attachée  à 
la  pnuAèn,  et  ili  ne  ceasent  de  tirer  l'aninal  iuaqu'à  ce  qu'il  aoit 
tout-à-Ait  honde  l'eau. 

Le  hunantîn  rend  beaucoup  de  mng  par  aea  Ueoaurea;  a  et  j'ai 
remarqué ,  dit  M.  SteHer,  que  le  sang  jailliasoit  comme  une  fbn-* 
Uine,  et  qu'il  a'arrêtoit  dis  que  r&nimalavoit  la  Idie  plon^  dana 
l'eau  j  maia  que  le  jet  se  renouveloit  toutes  les  fi>ia  qu'il  a'âevoil 
au-dessus  pour  respirer;  d*où  fai  oondu  que  dans  ces  animaux, 
comme  dans  les  phoques ,  le  sang  avoit  une  double  voie  de  cir- 
culation ;  savoir,  sous  l'eau  ^  par  le  Uou  ovale  du  cœur^  et  dans  l'air, 
par  le  }X)nmon. 

lAis  fucrLt  et  quelques  autre  s  linrbt»  qui  croisent  dans  la  mer 
sont  la  seule  noiirnlme  de  ces  animaux.  C'est  avec  leurs  lèvres, 
dont  la  substance  est  trcs-duie^  qu'ils  coupent  la  tige  des  herbrs  ; 
ils  enfdncent  la  tcto  dans  l'eau  jK>ur  les  saisir  ,  et  ne  la  relèvent  qu© 
pour  rendre  l'air  cl  en  prendre  de  nouveau;  vn  sorte  que,  pen^ 
ilant  qu'ils  mangent ,  ils  ont  toujours  la  partie  antérieure  du  oorpa 
dans  1  eau ,  la  moitié  des  flancs  et  toute  la  partie  postérieure  au- 
dessus  de  Teau.  Lorsqu*ils  sont  rassasiés ,  ils  se  couchent  sur  le  dos 
sans  sortir  de  l'eau  1  et  dorment  dans  cette  situation  fort  pro- 
fondément. Leur  peau ,  qui  est  conlinuellement  lavée,  n*est  paa 
plus  nette;  elle  produit  et  nourrit  une  gnuula  quantité  de  Ter« 
mine ,  que  les  mouettes  el  quelques  antres  oiseaux  yimmaA  mm^ 
gpr  sur  leur  dos.  Au  reste,  ces  lamantins,  qui  sont  très-gras  ait 
printempa  et  en  été,  sont  si  maigres  en  hÊver,  qu'on  voit  aisémentit 
sous  la  peau  y  le  dessin  de  kurs  vertèbres  et  de  leurs  cAtes;  etoTest 
dans  cette  saisoii  qu'on  en  rencontre  quelques-uns  qui  ont  pëii 
entre  les  glaces  flottantes. 

La  graisse  9  épaisse  de  plnsîenrs  pouces ,  enveloppe  tout  le  coipi. 
de  l'antmalit  lorsqu'on  l'expose  au  soleil ,  die  y  prend  la  couleur- 
^une  du  beurre  :  elle  est  de  tr^nbon  goût,  et  mémo  de  bonnes 
odeur;  on  k  préfère  à  ceQe  de  tons  ka  quadrupèdes,  et  la  pro- 
priété qu'elle  a  d'ailleurs  de  pouvoir  être  conservée  long-temps,, 
même  pendant  les  chaleurs  de  Tété ,  lui  dcmne  encore  un  plus, 
grand  prix.  On  peut  remployer  aux  mômes  usages  que  le  beurre,, 
«tk  inanger  dje  m9caei.ceiio  de  la  q^iieue  surtout  est  très-délicate  ^ 
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elk-  brille  ausai  très-bien  snns  odeur  Ibrle  ni  fumée  désagréabV. 
La  chair  a  le  goût  de  c»llt  «lu  Ixjeiif;  seulement  elle  ast  nioms 
teïiîlro,  f't  exige  une  {'lus  longue  cuisi»on ,  surtout  celle  de» 
vieux,  quii  iaul  ùiire  bouiiUr  lon^- temps  pour  la  rendre  man- 
gea ble. 

La  peau  est  une  espèce  de  cuir  (Viin  pouce  d'épaisseur,  plus 
ressemblant,  à  l'extérieur,  à  l'écorce  rude  d  un  arbn  qn  t  la  peau 
d'un  animal;  elle  est  de  couleur  noirâtre  et  sans  poil:  il  y  a  seule- 
ment quelques  soies  rudes  et  longues  autour  des  nageoires,  autour 
de  la  gueule  et  dana  l'inténear  des  BArioei;  ce  qui  doit  faire  pré- 
flumer  que  le  lanuindn  ne  les  a  pas  aussi  souvent  ni  anaai  long- 
temp  fermées  que  lei  phoques,  dont  Tin térietur dei  narines  eai 
dénué  de  poil.  Cette  peau  du  lamantin  est  ti  dure,  aturtout  iora- 
qu'elle  cet  aèche ,  qu'on  a  peine  à  Tentamer  avec  k  hache  :  ki 
Tachutchîa  i^en  servent  poar  fiiire  des  naoeUe» ,  comme  d'anlm 
peuples  du  Nord  en  font  avec  k  peaa  des  grands  phoques. 

Le  kwwfittn  déont  par  M.  Steller  pesoil  deoz  oenls  ptêdt  de 
Knwky  c'est-à-dire,  environ  huit  miOiers;  sa  longaeur  étoH  de 
vingt-trois  pieds.  La  léte,  fort  petite  en  comparaison  du  corps  « 
est  de  figure  obkmgue  ;  elle  est  aplatie  au  sommet ,  et  va  toujoufs 
en  diminuant  jusqu'à  l'extrémité  du  museau,  qui  est  rabattne, 
de  manière  que  la  gueukse  trouve  lout-à-fiiit  eu-dessons  *,  Yoa* 
verture  en  est  petite  et  environnée  de  doubles  lèvres,  tant  en 
hant  qu'en  bas.  Les  lèvres  supérieures  et  infêrieuies  ezteniei 
sont  spongieuses,  épaisses  et  très-gonflées  ;  l'on  voit  i  lewr  sur- 
face un  grand  nombre  de  tubercules,  et  c'est  de  œs  tubercules 
que  sortent  des  soies  blanches  ou  moustaches  de  quatre  ou  cinq 
pouces  de  longueur  :  ces  lèvres  font  les  mêmes  mouveniens  que 
celles  des  chevaux  ,  lorsque  l'aninial  mange.  Les  nai  in  5  ,  qui  sont 
situées  vers  l'extrémité  du  inus-m  ,  uni  un  ]3oiu  <'  et  demi  de  lon- 
gueur sur  autant  de  largeur  environ,  quand  elles  sont  euticremeot 
ouvertes. 

La  mâchoire  inn'TÎenrr»  rst  plus  courte  que  la  supérieure  :  mai* 
ni  Tune  ni  l'autre  ne  sont  pirnies  de  drnts;  ii  y  a  seulement  deux 
o<  durs  et  blancs,  dont  l'un  est  fixé  au  palais  supérieur  ,  et  i  autre 
è  la  mâchoire  inférieure.  Ces  os  sont  criblés  de  plusieurs  pt  tiu 
trous  ;  leuraur£ice  extérieure  est  néanmoins  solide  et  crénelée,  de 


*  CKiMM  et  Bernandèt»      ont  émané  U  dMeriptîon  An  t«in»ntin  ilc«  AstillM» 

JUr  parois  -ni  pas  Tavoir  Lien  uhservé  j  car  il  n'a  pas  U  létc  trlle  qu^ih  U  rflpvéWM 

%ViU  («au  «Mtf  wttbUbic  •  c<iU  4«  <•  l»m«Dttii  de  &soiuUt«iù« 
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numièn  quela  nourritonie  tvoîe  entre  oadeux  os  «n  aaMspeu 
de  temps. 

Les  yeux  sont  fiirt  petits»  et  sont  situés  précisément  dans  les 
poinU  milieux  entre  l'extrémité  da  museau  et  les  petiu  trous  qui 
tiennent  lieu  d'oreaics.  n  n'y  a  point  desourdis;  mais, dans  le 
grand  angle  de  chaque  œil,  il  se  trouve  une  membrane  carlik- 

gineuae  en  forme  de  crête,  qui  peut,  comme dansk loutre maiino 
(  aarico^Henne  } ,  couvrir  le  globe  de  Tosii  en  entier^  4  la  Tolonlé 

de  ranimai. 

Il  n'y  a  point  d'oreilles  externes  :  ce  ne  sont  que  deux  trôna 

défigure  ronUe,  m  petits,  que  loîi  poiirroit  à  peine  y  faire  entrer 
une  plume  à  écrire;  et  comme  c<s  cotniuiti*  autlUifs  ont  échappe 
à  1  («il  de  la  plupart  des  voyngeuiH,  ils  ont  cru  que  les  lamantins 
C'toient  sourds,  d'autant  qu  lU  semblent  être  muets;  car  M.  Stel- 
Jer  assure  que  ceux  de  Kamtsrhatka  ne  font  jamais  entendra 
d'autre  bruit  que  celui  de  1<  111  forte  respiration  :  cependant 
Rracheninnikow  dit  qu'il  brait  ou  qu'il  beugle,  et  le  P.  Magniu 
de  Fribour^  compare  ie  cri  du  lamantin  d'Amérique  à  un  petit 
mugissement. 

Dans  le  lamantin  de  Kamtschatka,  le  cou  ne  se  distingue  pres- 
que pas  du  corps  ;  il  est  seulement  un  peu  moins  épais  auprès  de 
la  téte  que  sur  le  reste  de  sa  longueur.  Mais  un  caractère  singu- 
lier par  lequel  cet  animal  diffère  de  tous  les  autres  animaux  ter* 
restres  ou  marins ,  c'est  que  les  bras,  qui  partent  des  épaules ao" 
près  du  cou 9  et  qui  ont  plus  de  deux  pieds  de  longueur,  sont 
formés  et  articulés  comme  le  Inas  et  Tavant-bras  dans  l'homme. 
Cet  ayant-bras  du  lamantin  finit  avec  le  métacarpe  et  le  carpe, 
sans  aucun  vestige  de  doigts  ni  d'ongles;  caractères  qui  éloignent 
encore  cet  animal  de  la  classe  des  quadrupèdes;  le  carpe  et  le  mé- 
tacarpe sont  environnés  de  graisse  et  d'une  chair  tendineuse,  re- 
couverte d'une  peau  dore  et  cornée. 

On  a  compté  soixante  vertèbres  dans  ce  lamantin^  et  la  qneue 
commence  à  la  vingt-sixième,  et  continue  par  trente-cmq  antres; 
en  sorte  que  le  tronc  du  corps  n'en  a  que  vingt-cinq.  Le  lamantin 
des  Antilles  m  a  cinquanlc-ck ux,  depuis  le  cou  jusqu'à  Textré- 
jnitéde  la  queue.  Dans  un  ioctus  de  lamantin  de  la  Guiane,  il  yen 
avoil  vin:;t-lnift  dans  la  queue  ,  seize  dans  le  dos,  et  six  dans  le 
cou  ,  en  tf)nf  rin(|uante.  Ainsi , en  hupponant  qu  i!  y  eut  sept  ver- 
tcbre-*  d^n)s  I  ■  ( ou  du  lamantin  des  Antilles  ,  il  en  auroît  en  tout 
cinqu  inle-UL  ul.  IjH  queue  va  toujonr?*  en  diminuant  de  grosseur, 
el  sa  lorme  extérieure  est  plutôt  carrée  qu'aplatie  :  dans  celui  de 
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KamtacliatlEa  die  est  terminée  par  unepinne  épeuie  et  tite  dTom 
qui  i'éUrgît  horiioiilalemeiit,  et  dont  h  sabstanoe  eit  à  pea  prâ. 
pereîDeàoelleda  fimon  de  la  belene. 

Le  memlire  dn  mâle»  qui  renemVk  beeueoop  k  cdid  du  éhe^ 
val ,  mais  dont  le  gland  est  encore  plui  gros ,  a  deux  pieda  et  demi- 
lie  longueur;  il  eat  situé  dans  un  fourreau  adhérent  à  la  jx^au  da 
venlre,  et  il  s'étend  jusqu'au  nombril.  Dans  la  femelle,  la  vnh«- 
cal  située  à  huit  |x>uoe*  tle  distance  au-dessus  de  l'anus;  le  clitoris^ 
est  apparent,  il  est  presque  cai tlLigineux  et  long  de  six  lignes. 
Les  deux  mamelles  sont  placées  sur  la  poitrine  :  elles  ont  environ 
six  pouc^de  diamètre  dans  le  temps  de  la  gestation,  et  tant  que 
la  mère  allaite  sou  petit  ;  mais,  dans  tout  autre  temps  ,  elles  n'ont 
que  l'apparence  d'une  grosse  verrue  ou  d'un  simple  boulon  :  k 
lait  est  ^ras,  et  d'un  ^oàt  à  peu  prés  sembla ble  à  oehii  de^ 
la  bnebîs. 

DimêMtUmë  ém  lâmamtàm  tué  dànê  tUêée  Bêknng^  k  i%jmiUêi 
LoBgiMiir  An  corps  «itiir,  dtpmit  la  ttrrt  aapérifw  jaa|*^ 
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LE  GRAND  LAMANTIN 

DES  ANTILLES. 


^ou5  appiUerons  ccUc  espèce  ie  grand  lamantin  des  AntiiUâ, 
parce  4]u  elle  peroit  se  trouver  encore  «njoaidlitii  aiuc  environs 
de  ces  ilet,  quoîqa'eUe  y  aoit  néanmoins  devenue^  rare  depaia 
qu*elles  sont  bien  peuplée».  Ce  lamantiii  diffère  de  celui  de  Kam- 
lacbatka  par  les  canctères  snmiis  :  la  peau  mde  et  épaisse  n'est 
pea  absolument  nue ,  mais  parsemée  de  quelques  poils  qui  sont  de 
couleur  d'ardotsej  ainai  que  la  peau;  il  a  dans  les  nuina  cinq  ott" 
gles  apparena,  aoes  semUablea  i  oeuz  de  Hioinine;  eea  cngiiBÊ 
•ont  Ibrt  courte;  il  a  de  plaa  noit-aeuleinent  une  callaBilé  oneose 
au-devant  de  diaque  nulchoire»  maia  enoore  tmle-denz  dents 
molaiiea  au  fimd  de  la  gueule  :  et»  au  ocmtnire»  il  parait  eatlain 
que ,  dana  le  bunantin  de  Kaatidiatfca ,  U  peau  eit  absolument 
dénuée  de  poi!,  les  maina  aana  phalanges  ni  doigta  ni  CHigles ,  et 
lea  mâchoires  sans  dents^  Tontes  ces  di£Gb«nces  sont  plus  que 
suffisantes  pour  en  fidre  deux  espèces  distinctes  et  séparées.  Ces 
lamantins  scmt  d'ailleurs  très-différens  par  les  proportions  et  par 
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la  grandenr  da  corps.  Gdai  des  Antilles  est  moiiis  grand  que  ce- 
lui de  Kamtschetka;  il  e  aussi  le  corps  moins  épais  :  sa  longueur 
ti'eÊt  que  de  douas ,  quatorae^  quinaei  dix-huit,  et  ràretnent  de 
vingt  pieds,  à  moins  qu'A  ne  soit  très-âgé.  Celui  qui  est  décrit 
dans  leNoupêou  Foyagé  oust  tiêê  cCs  fjâméri^uc  f  imprima  à 
Pàris  en  1722,  n*avoit  que  huit  pieds  de  droonférenoe  sur  qna- 
tor«e  de  longueur,  tamÛs  que  le  lamantin  de  Kamtschatka  dont 
nous  Tenons  de  parler  avoit  environ  dix-huit  pieds  de  circon- 
ftrenœ,  et  vingt-trois  pieds  quelques  pouces  de  longueur.  Mal- 
gré toutes  ces  différi  iuci.,  ce»  deux  espèces  de  lamantins  m  -  5- 
semblent  par  tout  le  reste  de  leur  conformation  :  ils  ont  auNsi  le* 
mêmes  habitudes  naturelles;  tous  deux  égaleinenl  aiment  la  so- 
ciété de  leur  espcce,  et  mï\\  iVwn  naturel  doux,  tranquille  et 
con liant  j  ils  semblent  ni  pas  craindre  ia  présence  de  rijoninie. 

On  voil  les  lamantins  des  Antilles  toujours  en  troupe»  dans  ie 
voisinage  de.s  rôles,  et  quelquefois  aux  embouchures  des  rivières; 
et  c'est  probablement  ce  qui  a  fait  direà  Oviedo  et  à  Gomara  qu'ils 
fré(iuentoîent  aussi-bien  les  eaux  des  fleuves  que  celle»  de  la  mer  : 
c<'j)endant  ce  fait  ne  paroit  vrai  que  pour  le  petit  lamantin ,  dont 
nous  jjarlerons  dans  la  suite;  et  il  paroit  certain  que  les  grands 
lamantins  des  Antilles,  non  plus  que  ceux  de  Kamtschatka ,  B» 
remontent  point  les  xiviètes,  et  se  tiennent  toujours  dans  les  eaux 
salées  et  saumâtres. 

Le  grand  lamantin  des  Antilles  a  ,  comme  celui  de  Kamtsdiatka. 
le  cou  fort  court,  le  corps  très*gros  et  trèa-épais  juaqu^  Tendrait 
où  commence  la  queue,  qui  va  toujours  en  diminuant  jusqvA  la 
pinne  qui  k  termine.  Tous  deux  ont  encore  les  yeux  fort  petits, 
et  de  très-petits  trous  au  lieu  d'oreilles  :  tous  deux  se  nourrissint 
do/uciM  et  d*autres  Herbes  qui  croissent  dans  la  mer;  etleor  diair 
^  leur  graisse,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  trop  vieux ,  sont  ^dément 
bonnes  à  manger  :  tons  deux  ne  produisent  qu'un  seul  petit ,  que 
la  mere  embmsseet  porte  souvent  entre  ses  niaiiu;  elle  I  diUite 
pendant  un  an ,  après  quoi  il  <  st  m  état  de  se  pourvoir  luî-mêiue 
et  de  manger  de  l'herbe.  Cependant,  selon  Oviedo.  le  I  jin^ntia 
des  Antilles  produiroit  deux  jietils  :  mais  comme  il  pai  ou  que, 
<ïans  cette  espèce,  ainsi  que  dans  celle  du  lamantin  de  Ram- 
tschalka,  Jci^  petits  ne  quittent  leurs  mères  que  deux  ou  trois  ans 
après  leur  naissance ,  il  se  pourroit  que,  cet  auteur  ayant  ^^J  deux 
petits  de  portet  s  dilférentes  suivre  la  même  mère,  il  eo  eut 
conclu  qu'elles  produisoieat  en  eâet  deux  petits  à  k  fok 
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L£  GRAND  LAMANTIN 


DE  LA  MER  DES  INDES. 


Nous  avons  rapporté  page  466  ce  que  lo  voyageur  Danipier  a  dit 
des  lamantins  qu'il  a  vus  aux.  Phiiippinr?s  ,  H  qm  nous  paroia- 
aent  avoir  plusieurs  rapports  de  ressent bhuur  avec  les  grands  la- 
mantins des  Antilles  :  cependant  nous  ne  croyons  pas  qu'ils acûeill 
absolument  de  la  mcme  espèce;  car  il  n'est  guère  pottible  que  cet 
animaux  aient  fait  la  traversée  de  l'Amérique  aux  grandei  Indes. 
L'on  verra  ^  dan»  raiticle  suiTant,  les  faits  qui  prouTent  qu'ils  ne 
peuvent  voyager  an  lom,  ni  parcourir  les  hautee  mers. 


LE  PETIT  LAMANTIN 


DAMERIQUE. 


Oette  quatrième  espèce,  plus  petite  que  les  trois  précédentes, 

est  en  même  temps  plus  nombreuse  et  plus  répandue  que  la  se-* 
tx>iJ<^l'^  dans  les  climaU  chaudii  du  nouveau  monde  :  elle  se  trouve 
non-seulement  sur  presque  toutes  Ls  eûtes  ,  mais  encore  dans  les 
rivières  et  les  lacs  qui  se  trouvent  dans  l'intérieur  des  terres  de 
rAmérique  méridionale,  comme  surl'Orénoque,  TOyapok,  l'Ama- 
asone,  etc.;  on  les  trouve  aussi  dans  les  ri  vitres,  et  enfin  dans  la 
baie  de  Campéche  et  autour  des  petites  iles  qui  sout  au  jxûdi  de 
ceUe  de  Cuba* 
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Les  grands  lamantins  des  AntiUia»  ne  quittent  pas  la  mer;  nuw 
le  petit  lamantin  préfère  les  eanx  dottœs^  et  remonte  dans  1« 
fleuves  à  mille  lieues  de  distance  de  la  mer.  M.  de  la  Gondunîiie 
en  a  TU  dam  la  rivière  des  AmaMnsîttaqa'à  h  oatamcte  de  Bàrja, 
au-dessus  de  hquelle  il  ne  ^en  trouve  plusL  H  parolt  qoe  œa  pe- 
tits lamantins  d'Amérique  fréquentent  alternativement  lea  eanx 
de  la  mer  et  celles  âeé  flenvesj  salon  qu'ils  y  trouvent  de  la  ps- 
ture  ;  mais  ib  iwlntent  constunment  sur  les  fimds  élevés  dca  oiies 
liasses,  et  les  rivières  où  croissent  les  herbes  dont  îb  se  boorî»- 
sent  :  on  ne  les  rencontre  jamais  dans  les  endroits  voisina  dee  ofti» 
escarpées,  où  les  eaux  sont  profondes,  ni  dans  les  haulos  men  i 
degrsndesdistances  des  tems;  car  ils  n'y  poarroient  vivre ,  puis- 
qu'il ne  parott  pas  qu'ils  mangent  dn  poisson  :  ils  ne  fréquentent 
donc  que  les  endroits  qui  produÎMnt  de  l'herbe;  et  c'est  par  cetu- 
raison  qu*ili  ne  peuvent  traverser  les  grandes  mers,  dont  le  ton. 
ne  produit  point  de  végétaux  ,  et  où  pur  conséquent  ih  péril  oitjit 
d'inanition  ;  ainsi  iioub  ne  croyons  (jue  les  lamantins  de  U 
mer  des  Indes  et  ceux  des  côtes  du  Sénégal  soient  de  même  e*- 
^•ce  que  les  lamanlins  d'Amérique,  pelits  ou  grands. 

}a's  \  oyagturs  s'accordent  à  dire  que  le  petit  kmantin  d'Ame- 
iKjuc  ,  tiont  il  est  ici  question,  se  nourrit  non-setdement  des 
lKTb(\s  (jui  n-oissent  f»ou»  les  eaux,  mais  qu'il  broute  encoi-e  ceUes 
<pn  bordent  les  rivages,  lorsqu'il  peut  les  atteindre  en  avançant 
sa  tète  ,  sans  sot  tir  entièrement  de  l'eau;  car  il  n'a  pas  {Jusque 
les  autres  lamantins  la  ùusuité  de  marcher  sur  la  tem,  ni  mltiis 
de  s'y  traîner. 

LesfemeUasy  dans  cette  espèce^  produisent  ordinairemeiit  deux 
petits  y  an  lieu  que  les  gnmds  lamantins  n'en  produisent  qu'un. 
Xa  mère  porte  ses  deux  petits  sous  diacnn  de  ses  Im»,  et  aené» 
contre  ses  mamelles ,  dont  ils  ne  sa  séparent  point,  quelque  mon* 
vement  qu'elle  paisse  se  donner;  et  lorqu'Qa  sont  de  venue  aa» 
Ibrts  pour  nager,  ils  la  suivent  constemment ,  et  ne  l'alMudomMBt 
pas  lorsqn'ello  est  Uessée ,  ni  même  après  sa  mort,  car  ils  per* 
aislent  à  raccompagner  lorsque  les  pécheurs  la  tirent  avec  do 
cQides  pour  l'amener  an  rivage. 

Im  pean  de  ces  pettia  lamantins  adultes  est,  comme  oefle  des 
gnadsy  rude  et  hti  épaiiso  :  leur  chair  est  anan  très  bonne  i 
ttinger. 
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LE  PETIT  LAMANTIN 
DU  SÉNÉGAL. 


page  465  ,  d'après  M.  Adansoii ,  la  descrip- 
tion de  ce  petit  lamantin  du  Sénégal ,  qui  est  de  la  même  gratis 
lieur  que  celui  d«  Cayenne,  mais  (jui  |X3roîl  en  difltrer,  eu  t*e 
<|u'il  a  des  denb  molau  e.s  et  quelque»  poih  .sur  le  corps;  caractère» 
Tjui  sufi&sent  pour  le  distinguer  de  celui  d'Amérique,  auquel  le* 
voyageurs  ne  donnent  ni  dents  molaires,  ni  j)oil  sur  le  corps. 
Aiii'îi  Tmiis  présuinou^  qu'on  j>eut  cotiipter  cinq  espcccs  de  la- 
mantins ;  la  première  est  le  grand  lamanlin  de  Kamlsclutikap 
qui  ,  comme  nou;^  ravons  dit,  surpasse  tous  les  autres  en  gran- 
<!eur,  et  qui  n'a  ni  dents  molaires,  ni  ongles  au  bout  des  niains^ 
ni  jx)il  sur  le  corps;  ia  seconde,  le  grand  lamanlin  des  Antilles , 
qui  H  des  denfs  molaires ,  des  ongles  et  quelques  }Kjils  sur  le  corps, 
et  dont  la  longueur  n  est  au  plus  qut;  de  dix-iiuit  à  vingt  pieds  , 
tandis  que  celle  du  lamantin  de  Kaml&chatka  est  de  plus  de  TÎngt- 
Iroîs  pieds;  la  troisièniey  le  grand  lamantin  de  la  mer  des  Indes, 
qui  n'est  pas  encore  bien  connu  y  mais  qui  doit  être  d'une  espèce 
tiiiférente  de  odJe  du  Kamtschatka  et  des  AntiUea^  puisque  ni 
INnie  ni  Tautre  ne  peuvent  traverser  les  hautes  mers»  parce  qu'elles 
ne  produisent  point  les  herbes  dont  ces  animaux  se  nourrissent  ; 
la  quatrième ,  le  petit  lamantin  de  l'Amérique  méridionale ,  qui 
fr^uenle  égdement  les  «aux  salées  et  les  eaux  douces,  et  diffère 
beanooup  des  trois  premiers  par  la  grandeur,  qui  est  de  plus  de 
deux  tiers  au-deasous;  et  la  cinquième ,  le  petit  lamantin  du  Sé" 
ftégal,  qui  se  trouve  dans  plusieurs  fleuves  de  l'Afrique,  comme 
le  petit  lamantin  de  la  Gnîane  dans  œuz  de  rAinérique.  Cet 
deux  petites  espèces  diflèrent  en  œ  que  la  première  n'a  point  do 
dénis,  et  que  les  trous  anditi&  sont  plus  grands  que  dans  la 
seconde* 

Yoilè  ce  que  j'ai  pu  recueillir  do  moins  incertain  au  sujet dee 
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diiierentes  espèces  de  lamanliuâ  qui,  comme  l'on  voit,  ne  sont 
pas  encore  parfaitement  connues.  Quelques  voyageurs  ont  parW 
dm  lamantins  des  Philippines,  et  M.  Forster  m'a  dit  en  avoir  fu 
auaai  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Uoliande  ;  mais  nous  ignorait 
•î  oet  eipèoes  des  Philippines  et  de  la  Nouyelle-HoUande  peu* 
vent  se  rapporter  à  oeUat  dont  nous  venona  de  parler^  ou  ai  dlea 
en  diffèrent  asm  pour  qu'on  doive  2ea  ng/Êtèee  comme  dot  ea- 
pcoii  diffitaitek 
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